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qA ver TISSERENT
Notre Cours de grammaire comprend quatre degrés :
Le PREMIER LIVRE ou GRAMMAIRE ENFANTINE contient les notions primordiales, les premiers linéaments de la science du langage.
Le DEUXIÈME LIVRE, suite naturelle du précédent, n'omet rien d'essentiel tant au point de vue théorique qu'au point de vue pratique; il suffira à la plupart des élèves.
La GRAMMAIRE DU CERTIFICAT D'ÉTUDES, suite du DEUXIÈME LIVRE, convient en tout point au public spécial auquel elle s'adresse.
Le TROISIÈME LIVRE (ou QUATRIÈME VOLUME) est très complet et permettra à ceux qui l'auront entre les mains de connaître à fond le mécanisme de la langue française, d'augmenter leur vocabulaire, d'exercer leur intelligence, leur imagination et leur jugement.
A cet effet, nous avons multiplié et varié les exercices. Les résultats pratiques auxquels doit aboutir l'étude de la grammaire ne sauraient être atteints, tant que l'esprit de l'élève n'est pas rompu à l'application des règles et des difficultés. Le maître trouvera donc, dans ce troisième livre, des exercices dont le nombre le surprendra peut-être au premier abord, mais qui lui paraîtront certainement d'une utilité capitale, s'il se rend compte du soin que nous avons apporté à rendre instructifs et suggestifs ces exercices simples et faciles, où l'élocution et la rédaction occupent la place qui leur revient de droit.
Le Troisième Livre de Grammaire est divisé en cinq parties :
La l""» Fartie comprend : Les Éléments du Langage: Alphabet, sylla ".s, mots, signes oi'thographiques, étymologie, dérivation, signes de ponctuation, homonymes, synonymes, antonymes, paronymes.
La S* Partie comprend : Les Dix Parties du Discours.
La 3« Fartie comprend : L'Analyse grammaticale et I'Ana-
La 4« Partie comprend : La Syntaxe.
La 5« Partie comprend: Les Notions élémentaires du Style,
l'HlSTOIRE DE LA LITTÉRATURE FRANÇAISE.
N.B. — Le présent ouvrage est précédé de la Grammaire enfantine (Premier Livre), du Deuxième Livre de Grammaire et de la Grammaire du certificat d'études.
La pagination du Livre de l'Ëlève est indiquée en bas de ciiaque page.
Com, con, col, cor, co, signifiant avec, ensemble, marquent une idée de réunion ou de multiplicité. Ex. : con...fondri, mêler plusieurs choses ensemble.
Exercice 24.
— Formez un nom
d'un des préfixes ci-dessus et d'un
des substantifs
suivants :
citoyen
concitoyen
fusion
confusion
associé
coassocié
mère
commère
pression
compression
patriote
compatriote
frère
confrère
doléance
condoléance
jonction
conjonction
formation
conformation
accusé
coaccusé
location
collocation
mutation
commutation
union
communion
héritier
cohéritier
disciple
condisciple
opération
coopération
fédération
confédération
père
compère
figuration
configuration
plainte
complainte
tact
contact
acquéreur
coacquéreur
mission
commission
Exercice 25. — Rendez par un mot les définitions suivantes :
Travaillera un ouvrage avec une ou plusieurs personnes (collaborer). Conférence entre deux partis politiques ou religieux (coZZo^Me)^*). Habiter avec quelqu'un (cohabiter). Qui professe la même religion que d'autres (coreligionnaire). Force qui uait entre elles les parties constituantes des corps (cohésion). Qui mange à la même table (commensal). Endroit où se fait la jonction de deux cours d'eau (confluent). Cérémonie consacrée àrappeler un souvenir (commémoration). Alliance entre plusieurs puissances (confédération). Échange de lettres (correspondance). Réunion d'objets ayant un rapport entre eux (collection). Assemblée de cardinaux pour élire un pape (conclave). Réunion solennelle d'évêques et de théologiens (concile). Mot invariable qui sert à lier les mots ou les propositions (conjonction).
Exercice 26. — Appliquez à chacun des noms de la colonne de gauche un adjectif convenable formé d'un des préfixes com, col, cor, et d'un des adjectifs de la colonne de droite :
Point collatéral, succès compromis, ami complaisant, mot composé, soldat combattant, ordre compris, eau congelée.
Ennemis conjurés, usage consacré, frère consanguin, douleur contenue, nouvelle colportée, terme corrélatif, mœurs corrompues.
1. C'est h Poitsy (SeIne>et-0Ue) qu'eut lieu en 1S61 la célèbre entrevue des catholiques et des huguenots, connue sou* le nom de colloque de Poisay. Tenue dans le but de ménager nne transaction entre les deux partis, cette réunion ne fit qu'irriter encore plus vivement lt>s esprits. Les catholiques avaient pour défenseurs le cardinal de Lorraine et Claude Deapence, docteur en Sorbonae; les protestants étaient représentés par Théodore de BèzAi Ueutanaot de Calvin, et par Pietro Vermiglio, dit Pierre Martyr.
Contre, contro, contra, signifiant en face de, en opposition à, expriment une idée d'opposition et quelquefois de proximité. Ex. : contre... dire, dire le contraire.
DICTÉE. — Le Sossu. Exercice 27. — Remplacez le tiret par un des mots suivants :
Contrevent, contre-ruse, contravention, contrarier, contre-balancer, contrefait,
contretemps, contre-partie, contremattre, contre-allée, contrecarrer, contre-cœur, contrevenir, controverse, contre-attaque, contredire'
Près de chez moi habite un petit homme bossu et contrefait, maisplein d'esprit. Ses fonctions de contremaître dans une usine des environs l'occupant toute la journée, il lui est fort difficile de contrecarrer les projets d'une troupe de jeunes maraudeurs qui franchissent la clôture de son jardin pour dérober les fruits. En vain les menacet-il toujours de leur faire dresser une contravention par le garde champêtre : ils contreviennent sans cesse à ses défenses. L'autre jour, mon bossu revint chez lui à l'improviste et tomba au milieu d'une bande de vauriens. Surpris d'un pareil contretemps, mais nullement intimidés, ceux-ci se mirent à répondre impertinemment à ses observations et une vive discussion s'engagea. Caché derrière le contrevent de ma fenêtre qui donne sur la contre-allée du jardin, j'écoutai d'abord la dispute à contre-cœur, car je craignais que le petit bossu, malgré tous ses droits, ne pût k lui seul soutenir une controverse avec tant d'adversaires. Mais je m'aperçus bientôt que son esprit contre-balançait facilement le nombre des assaillants. Il repoussait toutes leurs malices par des contre-ruses fort habilement imaginées, trouvait sans difficulté la contrepartie de toutes leurs justifications, et opposait à leurs assaut» des contre-attaques où l'avantage lui restait.
Un gamin, croyant sans doute le contrarier, s'avisa de l'appeler Ésope. — « Ésope! riposta aussitôt le bossu, je n'y contredis pas. Je suis, en effet, comme le fabuliste : je fais parler les bêtes. »
De, des, di, dis, dif, signifiant hors de, loin de, marquent l'extraction, la suppression, la division, le contraire et quelquefois l'augmentation. Ex.: d^*...os5er, ôter les os; dé. ..couper^ couper en morceaux; dis... semblable, qui n'est pas semblable ; dé. ..passer, passer au delà.
Ëi.. p. 19.
INTRODUCTION
I. - LA LINQUISTiaUE
La. linguistique est la science qui a pour objet l'étude du langage iensidéré dans ses éléments constitutifs et dans les formes que peuvent revêtir ces éléments.
Phonétique. — Les éléments constitutifs du langage sont les voyelles et les consonnes. Leur étude s'appelle phonétique ou étude des sons.
Morphologie. — Les voyelles et les consonnes servent à former des mots en se combinant de différentes manières. L'étude de ces combinaisons s'appelle morphologie ou étude des formes.
Syntaxe. — Les mots servent à leur tour à forner des phrases. L'étude de la construction, de l'arrangement des mots en vue de former des phrases s'appelle syntaxe.
Ainsi, il y a trois parties à étudier successivement dans la grammaire : 10 les sons; 2° les mots ou parties du discours; S" la syntaxe DU arrangement des mots en phrases.
La linguistique rend de grands services à l'histoire et à l'ethnographie.
A l'histoire : les linguistes qui, par exemple, cherchent à reconstituer la langue mère de la famille européenne, ou langre aryenne, procurent aux historiens les moyens de reconnaître, par les mots dont se servaientles Aryens, les mœurs et les coutumes de ces hommes primitifs.
A l'ethnographie : la connaissance précise des différents idiomes permet de réunir dans une même famille les peuples qui parlent des langues sorties d'un tronc commun.
Classificaticn des langues.
Suivant la forme que peuvent affecter leurs éléments constitutifs, les langues ont été divisées en trois groupes : 1» langues monosyllabiques; 2° langues agglutinantes; 3° langues à flexion.
MoNOSYLLABiSME. — Le monosyllabismc est la forme primitive du langage. Dans les langues monosyllabiques, on ne distingue ni genre, ni nombre, ni temps, ni modes, ni conjonctions, ni prépositions, ni suffixes, ni préfixes. Les racines s'ajoutent les unes aux autres sans jamais se modifier, quelle que soit la relation des mots eutre eux. Autant de racines, autant de mots distincts. >à
Le chinois, l'annamite, le siamois, le birman, le thibétain sont des langues monosyllabiques.
Langues agglutinantes. — Dans les langues agglutinantes, le mot n'est plus composé d'une seule racine, comme dans les langues monosyllabiques, mais de la réunion de plusieurs racines qui se juxtaposent pour former des mots composés. L'une de ces racines conserve un sens propre ; les autres, que l'on nomme af fixes, s'ajoutent à la principale pour marquer la personne, le nombre, le genre, etc.
Le japonais, le hongrois ou magyar, le turc, le basque sont des langues agglutinantes.
Langues a flexion. — Dans les langues à flexion la racine peut se modifier elle-même, et, par ces modifications de forme, exprimer des modifications de sens.
Le groupe des langues à flexion comprend trois grandes familles 1» la famille sémitique {hébreu, arabe , etc.); 2» la famille khamitiquc
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[égyptien ancien, berbère, etc.); 3* la famille aryenne ou indo-européenne {sanscrit, zend, grec, latin, celtique, allemand, anglais, flamand, ricsse, etc.).
Le nombre des langues non classées est aujourd'hui peu considérable, et il diminue chaque jour.
II. — LANO-UE FRANÇAISE
La langue française, considérée sous le rapport de sa construction étymologique, dérive presque exclusivement du latin.
La langue des Gaulois n'a pas laissé de traces bien nombreuses. Après la conquête de notre pays par César, le latin s'y introduisit rapidement et finit par supplanter l'idiome national. L'établissement du christianisme vint donner une nouvelle impulsion à la propagation du latin, qui fut la langue savante du moyen âge, et restreignit par suite l'action des mots germaniques apportés en Gaule par les Barbares.
Xjangue d'oïl. — Langue d'oc.
Le latin, mal prononcé par les habitants de la Gaule, s'altéra peu à peu au point de donner naissance à une langue nouvelle : la langue romane, qui se subdivisa à son tour en langue d'oïl, parlée dans le nord de la France, et en langue d'oc, parlée dans le midi. Le français n'est autre chose que l'un des dialectes de la langue d'oïl usitée originairement dans l'Ile-de-France. Il est devenu notre langue nationale, tandis que le lorrain, le bourguignon, le picard, le normand ne sont plus que des patois.
Langue. — Dialecte. — Patois.
Il ne faut pas confondre les mots langue, dialecte, patois.
La langue est l'ensemble des mots dont un peuple fait usage.
Le dialecte et le patois sont des variétés de la langue, consistant à prononcer les mots d'une façon particulière ou à leur donner des terminaisons différentes.
Mais il y a entre le dialecte et le patois celte différence essentielle que le patois ne donne pas naissance à des œuvres vraiment littéraires, tandis que le dialecte n'exclut ni la délicatesse des pensées, ni l'élégance du langage. C'est ainsi que de nos jours le provençal, dialecte de l'ancienne langue d'oc, a toute une littérature, et que le poème de Mireille, par Frédéric Mistral, est un véritable chef-d'œuvre.
Mots d'origine étrangère.
Des mots d'origine étrangère (arabe, italien, espagnol, anglais) ont, sous l'influence des événements politiques, littéraires ou artistiques, enrichi notre vocabulaire. Mais on ne peut les considérer comme ayant influé sur la structure du français. De même, le grec, base de la technologie scientifique, n'a exercé aucune action sur la formation du langage courant.
II est digne de remarque que les mots d'origine étrangère ou d'origine scientifique forment près des trois cinquièmes de notre vocabulaire.
Voir, page 681 I'Ètvdz du style, et, page 833 THistoriouk db la littéhaturk française.
DANS LES EXAMENS
L'arrêté ministériel du 26 février 1901 ne réforme pas, ne modifie pas Vorthographe, comme on a eu et comme on a le tort de le dire. II n'a d'autre objet que de simplifier l'enseignement de la syntaxe en admettant des tolérances dans les examens ou concours dépendant du ministère de l'Instruction publique (1).
Il importe, dit le ministre dans sa circulaire, que les professeurs, instituteurs et membres des jurys d'examen, qui auront à tenir compte des prescriptions de l'arrêté, sachent qu'il ne s'agit nullement de supprimer certaines règles fondamentales de notre syntaxe.
Voilà qui est net. Ainsi donc les règles restent telles qu'elles étaient, et l'on s'en rapporte au discernement du maître quant à la distinction à établir entre les règles à signaler et les règles à passer entièrement sous silence. Mais ces règles subsistent toujours : il est par conséquent indispensable qu'elles continuent de figurer dans les grammaires, et il y a utilité à les connaître, car quiconque ne les appliquera pas fera des fautes. La portée essentielle de la décision ministérielle du 26 février 1901, c'est l'obligation ot. seront les examinateurs de tolérer ces fautes, de ne pas en tenir compte aux candidats.
On a voulu, en somme, condamner ces dictées dites difficiles, succession de phrases vides de sens, accumulation de bizarreries et de pièges orthographiques. On a pensé justement qu'il était de l'intérêt de l'élève d'employer son temps à des exercices simples, à des lectures bien choisies, à des compositions de style, à des dictées empruntées aux grands auteurs, qui se bornent à exprimer heureusement leur\ pensée sans se préoccuper d'étaler une connaissance subtile de la syntaxe.
Qu'il nous soit permis de faire remarquer que notre cowrs de grammaire est fait pour donner une pleine satisfaction à une circulaire dont il a, pour ainsi dire, prévenu les sages prescriptions. On n'y trouvera ni dictées extraordinaires, ni exercices volontairement hérissés de pièges; mais des devoirs où il est fait appel au bon sens de l'élève plus qu'à sa mémoire, des narrations très simples, des morceaiix iioniljreax et variés extraits de notre littérature nationale. ^ \ —
(1) Les dispositions de cet arrêté ont été étendues aux e.xamens do divers autres départements ministériels.
DE LA SYNTAXE FRANÇAISE
(26 lévrier 1901.)
Le Ministre de rinstruction publique et des Beaux-Arts, vu l'arlicle 5 de la loi du 27 février 1880;
Vu l'arrêté du 31 juillet 1900;
Le Conseil supérieur de l'Instruction publique entendu, Arrête :
Article 1 . — Dans les examens ou concours dépendant du ministère de rinstruction publique, qui comportent des épreuves spéciales d'orthographe, il ne sera pas compté de fautes aux candidats pour avoir usé des tolérances indiquées dans la liste annexée au présent arrêté.
La même disposition est applicable au jugement des diverses compositions rédigées en langue française, dans les examens ou concours dépendant du ministère de l'Instruction publique qui ne comportent pas une épreuve spéciale d'orthographe.
Article 2. — L'arrêté du 31 juillet 1900 est rapporté.
LISTE ANNEXÉE A L'ARRÊTÉ DU 26 FÉVRIER
Substantifs .
Pluriel ou singulier. — Dans toutes les constructions oîi le sens permet de comprendre le substantif complément aussi bien au singulier qu'au pluriel, on tolérera l'emploi de l'un ou l'autre nombre. Ex. : des hahils de femme ou de femmes; — des confilures de groseille ou de groseilles; — des prêtres en bonnet carré ou en bonnets carrés:, — ils ont ôté leur chapeau ou leurs chapeaux...
Substantifs des deux genres.
1. Aigle. — L'usage actuel donne à ce substantif le genre masculin, sauf dans le cas où il désigne des enseignes. Ex. : les aigles romaines,
2. Amour, orgue. — L'usage actuel donne à ces deux mots le genre masculin au singulier. Au pluriel, on tolérera indifféremment le genre masculin ou le genre féminin. Ex. : les grandes orgues; — un des plus beaux orgues; — de folles amours, des amours tardifs.
3. Délice et délices sont, en réalité, deux mots différents. Le premier est d'un usage rare et un peu recherché. Il est inutile de s'en occuper dans l'enseignement élémentaire et dans les exercices.
4. Automne, enfant. — Ces deux mots étant des deux genres, il est inutile de s'en occuper particulièrement. lien est de môme de tous les substantifs qui sont indifféremment des deux genres.
5. Gens, orge. — On tolérera dans toutes les constructions l'accord de l'adjectif au féminin avec le mot gens. Ex. : instruits ou iiislruiies par l'expérience, les vieilles gens sont soupçonneux ou soupço)ineuses.
On tolérera l'emploi du mot orge au féminin sans exception : orge carrée, orge mondée, orge perlée.
6. Hymne. — Il n'y a pas de raison suffisante pour donner à ce mot deux sens différents suivant qu'il est employé au masculin ou au féminin. On tolérera les deux genres aussi bien pour les chants nationaux que pour les chants religieux. Ex. : un bel hymne ou une belle hymtie.
7. Pâques. — On tolérera l'emploi de ce mot au féminin aussi bien pour désigner une date que la fête religieuse. Ex. : A Pâques -prochain, ou à Pâques prochaines.
Pluriel des substantifs.
Pluriel des noms propres. — La plus grande obscurité régnant dans les règles et les exceptions enseignées dans les grammaires, on tolérera dans tous les cas que les noms propres précédés de l'article pluriel prennent la marque du pluriel : les Corneilles comme les Gracques; — des Virgiles (exemplaii-es) comme des Virgiles {éà\i\ons).
Il en sera de même pour les noms propres de personne désignant les œuvres de ces personnes. Ex. : des Meissoniers.
Pluriel des noms empruntés à d'autres langues. — Lorsque ces mots sont tout à fait entrés dans la langue française, on tolérera que le pluriel soit formé suivant la règle générale. Ex. : des exéats comme des déficits.
Noms composés.
Noms composés. — Les mêmes noms composés se rencontrent aujourd'hui tantôt avec le trait d'union, tantôt sans trait d'union. Il est inutile de fatiguer les enfants à apprendre des contradictions que rien ne justifie. L'absence de trait d'union dans l'expression po?nmec/^e /erre n'empêche pas cette e.xpi-ession de former un véintable mot composé aussi bien que chef-d'œuvre, par exemple. Ces mots pourront toujours s'écrire sans trait d'union.
Article.
Article devant les noms propres de personnes. — L'usage existe d'employer l'article devant certains noms de famille italiens : le Tasse, le Corrège, et quelquefois à tort devant les prénoms : (le) Dante, (le) Guide. — On ne comptera pas comme une faute l'ignorance de cet usage.
Il règne aussi une grande incertitude dans la manière d'écrire l'article qui fait partie de certains noms français : la Fontaine, la Fauetie
ou Lafayette. Il convient d'indiquer, dans les textes dictés, si, dans les noms propres qui contiennent un article, l'article doit être séparé du nom.
Article supprimé. — Lorsque deux adjectifs unis par et se rapportent au môme substantif de manière à désigner en réalité deux choses différentes, on tolérera la suppression de l'article devant le second adjectif. Ex. : L'histoire ancienne et moderne, comme Vhisioire ancienne et la moderne.
Article partitif. — On tolérera du, de la, des au lieu de de partitif devant un substantif précédé d'un adjectif. Ex. : de ou du bon pain, de bonne viande ou de la bonne viande, de ou des bons frMts.
Article devant plus, moins, etc. — La règle qui veut qu'on emploie le phis, le moins, le mieux comme un neutre invariable devant un adjectif indiquant le degré le plus élevé de la qualité possédée par le substantif qualifié sans comparaison avec d'auti'es objets est très subtile et de peu d'utilité. Il est superflu de s'en occuper dans l'enseignement élémentaire et dans les exercices. On tolérera le plus, la plus, les plus, les moins, les mieux, etc., dans des constructions telles que : on a abattu les arbres le phis ou les plus exposés à la tempêle.
Adjectif.
Accord de l'adjectif. — Dans la locution, se faire fort de, on tolérera l'accord de l'adjectif. Ex. : se faire fort, forte, forts, fortes de...
Adjectif construit avec plusieurs substantifs. — Lorsqu'un adjectif qualificatif suit plusieurs substantifs de genres différents, on tolérera toujours que l'adjectif soit construit au masculin pluriel, quel que soit le genre du substantif le plus voisin. Ex. : appartements et chambres meublés.
Nu, demi, feu. — On tolérera l'accord de ces adjectifs avec le substantif qu'ils précèdent. Ex. : nu ou nus pieds, une demi ou demie heure (sans trait d'union entre les mots), feu ou feue reine.
Adjectifs composés. — On tolérera la réunion des deux mots constitutifs en un seul mot qui formera son féminin et son pluriel d'après la règle générale. Ex. : nouveauné, nouveaunée, nouveaunés, nouveaunées; — courtvélu, courlvêtue, courtvêtus, courlvêlues, etc.
Mais les adjectifs composés qui désignent des nuances étant devenus, par suite d'une ellipse, de véritables substantifs invariables, on les traitera comme des mots invariables. Ex. : des robes bleu clair, vert d'eau, etc., de même qu'on dit des habits marron.
Participes passés invariables. — Actuellement les participes approuvé, attendu, ci-inclus, ci-joint, excepté, non compris, y comps, été, passé, supposé, vu, placés avant le substantif auquel ils sont
joints, restent invariables. Excepté est même déjà classé parmi le» prépositions. On tolérera l'accord facultatif pour ces participes, sans exiger l'application de règles différentes suivant que ces mots sont placés au commencement ou dans le corps de la proposition, suivant que le substantif est ou n'est pas déterminé. Ex. : ci joint on ci jointes les pièces demandées (sans trait d'union entre ci et le participe) ; — je vous envoie ci joint ou ci jointe copie de la pièce.
On tolérera la même liberté pour l'adjectif franc. Ex. : envoyer franc de port ou franche de port une lettre.
Avoir l'air. — On permettra d'écrire indifféremment : elle a l'air doux ou douce, spirituel ou spirituelle. On n'exigera pas la connaissance d'une différence de sens subtile suivant l'accord de l'adjectif avec le mot air ou avec le mot désignant la personne dont on indique l'air.
Adjectifs numéraux. — Vingt, cent. La prononciation justifie dans certains cas la règle actuelle qui donne un pluriel à ces deux mots quand ils sont multipliés par un autre nombre. On tolérera le pluriel de vingt et cent même lorsque ces deux mots sont suivis d'un autre adjectif numéral. Ex. : quatre vingt ou quatre vingts dix hommes; — quatre cent ou quatre cents trente hommes.
Le trait d'union ne sera pas exigé entre le mot désignant les unités et le mot désignant les dizaines. Ex. : dix sept.
Dans la désignation du millésime, on tolére.ra mille au lieu de mil, comme dans l'expression d'un nombre. Ex. : Van mil huit cent quatre vingt dix ou Van mille huit cents quatre vingts dix.
Adjectifs démonstratifs, indéfinis et pronoms,
Ce. — On tolérera la réunion des particules ci et là avec le pronom qui les précède, sans exiger qu'on distingue qu'est ceci, qu'est cela de qu'est ce ci, qu'est ce là. — On tolérera la suppression du trait d'union dans ces constructions.
Même.— Après un substantif ou un pronom au pluriel, on tolérera l'accord de mcme au pluriel et on n'exigera pas de trait d'union entre même et le pronom. Ex. : 7ioics mêmes, les dieux mêmes.
Tout. — Devant un nom de ville on tolérera l'accord du mot tout avec le nom propre sans chercher à établir une différence un peu subtile entre des constructions comme toute Rome ou tout Rome.
On ne comptera pas de faute non plus à ceux qui écriront indifféremment, en faisant parler une femme, ^e suis tout à vous on je suis toute à vous.
Lorsque tout est employé avec le sens indéfini de chaque, on tolérera indifïeremment la construction au singulier ou au pluriel du mot tout et du substantif qu'il accompagne. Ex. : des marchandises de toute
sorte ou de toutes sortes ■ i^ ..■
tout [tous] pays. ' " ^^ '°^^''' «' de tout {tous) temps et d
,.!;,''• •■ '^' *°«^ *or/w c/iûcîzn l^f ' ' .^* °" ^^ Possessif /e„r
Verbe.
Verbes composés — n» ♦ . -
Trait d'union n^ ♦ >;t
Accord du verbe précédé H« , '"' ^'^'"^^ '^^'"^■'•«'••
par ni, comme, ainsi <^r^e et ^ntf}^^^"'''^- '"^^^^ «» singulier uni» tolérera toujours le ve?be au plurie Fx"''°"', ^^uivalenL 'L"Sn «y pewyen^ nen ou «',, «J! ? ^^- • "* ^a douceur ni in r
y^^e /e ^^^^e .on^ des carnivores ou est un ^ '^'^'^^ ~ ^« Accord du verbe ouanH i. • carnjyore.
Jes fms que le coIlecIS- °1 . '"^'* ''* "° «^«t collectif t^ . on tolérera l'accord'f vt^e'^Tir/ '^'T. ^-P^S" aTpTSl? connarssance suffit ou .«//î^/'" ^^ complément. Ex. : «„ ^J'^^J
d'un est suivi d'un complément au pluriel. Ex. : plus iVun de ce» hommes était ou étaient à plaindre.
Accord du verbe précédé de un de ceux {une de celles) qui. — Dans quels cas le verbe de la proposition relative doit-il être construit au pluriel, et dans quels cas au singulier? C'est une délicatesse de langage qu'on n'essaiera pas ^'introduire dans les exercices élémentaires ni dans les examens.
C'est, ce sont. — Comme il règne une grande diversité d'usage relativement à l'emploi régulier de c'est et de ce sont, et que les meilleurs auteurs ont employé c'est pour annoncer un substantif au pluriel ou un pronom de la troisième personne au pluriel, on tolérera dans tous les cas l'emploi de c'est au lieu de ce sont. Ex. : cest ou ce sont des montagnes et des précipices.
Concordance ou correspondance des temps. — On tolérera le présent du subjonctif au lieu de l'imparfait dans les propositions subordonnées dépendant de propositions dont le verbe est au conditionnel présent. Ex. : il faudrait qu'il vienne ou qu'il vint.
Participe.
Participe présent et adjectif verbal. — Il convient de s'en tenir à la règle générale d'après laquelle on dislingue le participe de l'adjectif en ce que le premier indique l'action et le second l'état. 11 suffit que les élèves et les candidats fassent preuve de bon sens dans les cas douteux. On devra éviter avec soin les subtilités dans les exercices. Ex. : des sauvages vivent errant ou errants dans les bois.
Participe passé. — Il n'y a rien à changer à la règle d'après laquelle le participe passé construit comme épithète doit s'accorder avec le mot qualifié, et construit comme attribut avec le verbe être ou un verbe intransilif, doit s'accorder avec le sujet. Ex. : des fruits gâtés; — ils sont tombés ; — elles sont tombées.
Pour le participe passé construit avec l'auxiliaire avoir, lorsque le participe passé est suivi soit d'un infinitif, soit d'un participe présent ou passé, on tolérera qui reste invariable, quels que soient le genre et le nombre des compléments qui précèdent. Ex. : les fruits que je me suis laissé ou laissés prendre; — les sauvages que l'on a trouvé ou trouvés errant dans le bois. Dans le cas où le participe passé est précédé d'une expression collective, on pourra à volonté le faire accorder avec le collectif ou avec son complément. Ex. : la foule d'hommes que j'ai vue ou vus.
Adverbe.
iVe dans les propositions subordonnées. — L'emploi de cette négation dans un très grand nombre de propositions subordonnées donne
lieu à des règles compliquées, difficiles, abusives, souvent en contradiction avec l'usage des écrivains les plus classiques.
Sans faire de règles différentes suivant que les propositions doni elles dépendent sont affirmatives ou négatives ou inlerrogatives, on tolérera la suppression de la négation ne dans les proportions subordonnées dépendant de verbes ou de locutions signifiant :
Empêcher, défendre, éviter que, etc. Ex. : défendre qu'on vienne ou qu'on ne vienne;
Craindre, désespérer, avoir peur, de peur que, etc. Ex. : de peur qu'il aille ou qu'il n'aille ;
Douter, contester, nier que, etc. Ex. : je ne doute pas que la chose soit vraie ou ne soit vraie;
Il tient à peu, il ne tient pas à, il s'en faut que, etc. Ex. : il ne tient pas à moi que cela se fasse ou ne se fasse.
On tolérera de même la suppression de cette négation après les comparatifs et les mots indiquant une comparaison : autre, autrement que, etc. Ex. : Vannée a été meilleure qu'on l'espérait ou qu'on ne l'espérait ; — les résultats sont autres qu'on le croyait ou qu'on ne le croyait.
De même après les locutions à moins que, avant que. Ex. : à moin qu'on accorde le pardon ou qu'on n'accorde le pardon.
Observation.
11 conviendra, dans les examens, de ne pas compter comme faulr graves celles qui ne prouvent rien contre lïntelligence et le véritable savoir des candidats, mais qui prouvent seulement l'ignorance de quelque finesse ou de quelque subtilité grammaticale.
Vu pour être annexé à l'arrêté du 26 février 1901.
Le minisire de l'Instruction publique et des Beaux-Arts. Geouges Leygues.
Paris, -r Imp. Larousse, 17, rue Montparnasse.
Idée.
On nomme idée la représentation, l'image de quelque chose dans l'esprit.
Quand on dit : soldat, patrie, aussitôt se peignent dans l'esprit : 1« Un homme vêtu d'un uniforme, porteur de certaines armes, etc. ; 2° La terre où l'on est né, où l'on a sa famille, sa maison, etc.
Jugement.
Ces deux idées soldat, patrie, ainsi exprimées, sont isolées, mais il est facile de les rapprocher, de saisir le rapport qu'il y a entre elles.
On appelle jugement l'opération par laquelle l'esprit, combinant plusieurs idées entre elles, les compare, et, de ce rapprochement, tire une conclusion.
Reprenons les deux idées ci-dessus. On en vient à se demander : que fait le soldat par rapport à la patrie?... et on formule aussitôt ce jugement : le soldat défend sa patrieW.
Association des idées.
Souvent en pensant à un être, à un objet, on est amené à se représenter d'autres êtres, d'autres objets ayant avec les premiers un cer. tain rapport, une certaine corrélation.
C'est ainsi que le mot soldat éveille dans l'esprit les idées de caserne^ armée, camp, bataille, fusil, canon, etc.
On appelle association des idées l'opération par laquelle une image amène dans l'esprit d'autres images ayant avec elle des rapports plus ou moins directs.
Questionnaire. — Qu'appelle-t-on idée? — Qa'eit-ce qu'aucunement? — Qu'appelle- t-on association de* idie$?
1 Voir La propoHUon, page 340. Voir Anali/te logique, page S66.
Exercice 1.
livre
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- Dites quelles idées appelle chaque mot suivant :
école, instituteur, livre, cahier, table, encre, devoir, leçon, récompense, punition, etc.
rivage, vague, tempête, marin, navire, naufrage, poisson, sel, etc.
maison, rue, boulevard, voiture, passant, monument, place, industrie, commerce, etc.
étable, bétail, lait, basse-cour, volaille, œuf, pigeonnier, ruche, grange, etc.
meunier, tictac, meule, blé, farine, vent, eau, vapeur, aile, roue, etc.
vigne, vendange, panier, serpette, pressoir, vin, cuve, tonneau, bouteille, etc.
manufacture, kaolin, feldspath, pétunsé, four, émail, vase, service, Chine, Japon, Sèvres, Saxe, etc.
bouteille, sable, potasse, soude, glace, vitre, vitrail, cristal, etc.
maison, appartement, cheminée, alcôve, porte, fenêtre, rideau, tenture, etc.
légume, feu, marmite, tasse, bœuf, poulet, graisse, beurre, etc.
gare, mécanicien, chauffeur, houille, vapeur, sifflet, train, wagon, etc.
arbres, fruits, fleurs, légumes, eau, fumier, bêche, râteau, ombrage, plate-bande, etc.
harmonie, mélodie, chant, orgue, piano, violon, fanfare, orphéon, opéra, etc.
racines, tronc, branches, feuilles, fruits, ombrage, greffe, bourgeon, etc.
soleil, chaleur, moisson, bain, vacances, orage, arrosage, sécheresse, etc.
vendange, fruits, labourages, semailles, chasse, rentrée des classes, chute des feuilles, etc.
froid, neige, glace, patinage, chauffage, joujoux, bonbons, étrennes, etc.
frondaison, fleurs, verdure, émondage, hirondelle, chant des oiseaux, tonte des animaux, primeurs, etc.
architecture, tourelle, perron, terrasse, parc, équipage, domestiques, tapisserie, sculpture, peinture, etc.
papier, carton, auteur, imprimeur, éditeur, lecteur, instruction, distraction, etc.
V. air
feu
eau
terre
grammaire
géographie
histoire
arithmétique
lit, armoire, table, chaise, bureau, buffet, fauteuil, canapé, etc.
charrue, herse, houe, bêche, fumier, bœufs, aiguillon, semailles, moisson, etc.
nez, yeux, bouche, front, intelligence, beauté, laideur, bonté, etc.
pic, montagnes, torrent, cascade, gorge, défilé, ravin, précipice, etc.
or, argent, diamant, saphir, émeraude, joaillier, bracelet, collier, bague, etc.
clocher, cloche, village, autel, offices, prédicateur,
chaire, baptême, etc.
cheminées, machines, ateliers, engrenages, courroies,
ouvriers, activité, richesse, etc.
tableaux, statues, monnaies, antiquités, curiosités,
tapisseries, marbre, bronze, etc.
drame, comédie, tragédie, opéra, auteurs célèbres,
compositeurs, acteurs, orchestre, etc.
chevaux, palefrenier, râtelier, litière, fourrage, paille,
avoine, auge, etc.
portique, trapèze, anneaux, barre fixe, haltère, force,
adresse, agilité, etc.
dompteur, cage, lion, tigre, ours, chameau, singe,
serpent, etc.
oxygène, azote, respiration, poumons, acide carbonique, sang veineux, sang artériel, vent, ballons, etc.
cuisson, combustion, incendie, allumettes, bois, charbon, houille, chauffage, industrie, etc.
oxygène, hydrogène, boisson, hygiène, propreté, force motrice, navigation, pêche, etc.
monde, rondeur, pôles, montagnes, fleuves, sol, humus, végétation, mines, etc.
lettres, mots, phrases, propositions, analyse, syntaxe, langage, langue, style, etc.
continents, pays, peuples, capitales, villes, départements, provinces, volcans, etc.
patrie, victoires, défaites, dynasties, révolutions, progrès, institutions, héros, capitaines, etc.
chiffres, nombres, calcul, opérations, facteurs, produits, restes, précision, Pythagore, etc.
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Langage. — Langue.
On appelle langage tout moyen d'exprimer nos idées.
On peut exprimer ses idées :
1» Au moyen des signes ; c'est le langage d'action.
2"» Au moyen de la parole ; c'est le langage parlé. <
30 Au moyen de l'écriture; c'est le langage écrit.
Une langue est le procédé particulier par lequel un peuple exprime ses idées par la parole ou par l'écriture.
Les langues naissent, vivent et meurent comme les individus; il y a donc des langues mortes et des langues vivantes.
Les langues mortes sont celles qu'on ne parle plus, comme le latin, le grec ancien.
Les langues vivantes sont celles qu'on parle actuellement, comme le français, l'anglais, l'allemand, l'italien, l'espagnol, le russe, etc.
QuESTioMNAiRK. — Qu'appelle-t-on langage? — De quelles différentes manières peut-on exprimer ses idées? — Nommez les trois sortes de langage- — Qu'est-ce qu'une langue"! — Qu'appelle-t-on langues mortes? — Qu'appelle-t-on langues vivantes?
G-rammaire.
Pour parler et pour écrire une langue, 11 faut en connaître la grammaire.
La grammaire est l'ensemble des règles que l'on doit observer pour parler et écrire correctement une langue.
La grammaire est dite générale ou comparée quand elle traite des principes communs à plusieurs langues.
La grammaire est dite particulière quand elle traite des principes propres à une seule langue, à une langue déterminée.
La grammaire française nous enseigne à parler et à écrire le français correctement, c'est-à-dire sans faire de fautes '*).
QuESTiONMAiRR. — Que faut-îl connaître pour parler et pour écrire une langue? — Qu'est-ce que la grammaire? — Quand la grammaire est-elle dite générale? — QuauU est-elle dite particulière? — Que nous enseigne la grammaire Crançaiie?
1. C'estdans les ouvrages des bons écrivains quel'on trouve l'application de* règles Ac la grammaire. Quant à l'orthographe, ou art d'écrire les mots sans faute, elle est fixée par le Dictionnaire de l'Académie française.
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LES ELEMENTS DU LANGAGE
Mots. — Lettres.
Pour parler et pour écrire, on se sert de mots. Les mots expriment, représentent nos idées.
Il y a deux sortes de mots : les mots parlés et les mots écrits. Les mots ■parlés sont formés de sons et à.'' articulations. Les mots écrits sont formés de lettres.
Les lettres sont les signes des sons et des articulations.
QuESTioNRAiRB. — De QUOI se sert-on pour parler et pour écrire? — Qu'expriment ou que représentent les mot»? — Combien y a-t-il de sortes de mots? — Que sont les lettres ?
Alpliabet.
On ai^pélle alphabet la réunion de toutes les lettres d'une langue. L'alphabet français se compose de vingt-cinq lettres '*'. Ces lettres sont, par leur forme, majuscules ou minuscules.
MINUSCULES
Les vingt-cinq lettres de l'alphabet se divisent en voyelles et en consonnes.
Questionnaire. — Qu'appelle-t-on alphabet? — De combien de lettres se compose Valphabet français? — Comment ces lettres peuvent-elles être désignées d'après leur forme?— Nommez les lettres de l'alphabet. — Comment se divisent ces lettres?
1. L'arrangement des lettres de notre alphabet nous vient de l'alphabet latin. Les Romains tenaient leur alphabet des Grecs et ceux-ci avaient reçu le leur des Phéniciens.
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Voyelles.
Les voyelles représentent les sons. Ce sont des lettres qui ont par elles-mêmes un son, une voix.
Il y a six voyelles, qui sont:
Ces voyelles sont dites voyelles simples <*>.
Les voyelles sont longues ou brèves :
Les voyelles longues sont celles que l'on prolonge en les prononçant, et les voyelles brèves sont celles que l'on prononce rapidement. Ainsi :
£b est long dans mare, dans pkte et bref dans pailte. e est long dans tète, dans bète et bref dans trompette. i est long dans église, dans gîte et bref dans petite. o est long dans rose, dans apôtre et bref dans botte. u est long dans flûte W et bref dans chute.
Questionnaire. — Que représentent les voyelles? — Qu'appelle-t-on voyelles? — Combien y a-t-il de voyelles? Nommez-les. — Qu'appelle-t-on voyelles longues ? — Qu'appelle-t-on voyelles brèves? — Citez des exemples.
Exercice 2. — Remplacez chaque point par une voyelle de manière à former un mot français : (La voyelle est ici en italique.)
nid
nez
ht
sud
jus
fer
sel
mal
rat
sac
pr^
on"
the
bl^
mer
gaz
bas
est
arc
mort
bras
prix
eau
oie
ange
onde
lion
chat
pieu
Exercice 3
. — Remplace
z le point par
une voyelle longue :
dme
âne
île
râpe
ddme
dtre
t^te
hdte
rêve
flûte
^tre
gfte
hdte
Téne
p^che
cdte
rdle
mûre
crfpre
cdne
mâle
rdle
pdtre
bûche
cdble
dîner
trdne
ch^ne
1. Il y a aussi les voyelles composées, c'est-à-dire la réunion de voyelles simples ne formant qu'un son : x, ai, ay, ei, ey, au, eau, eu, a, œu, ou, et les voyelles nasales, appelées ainsi parce qu'elles se prononcent du nez : ain, aim, an, aon, ein, en, em, eun, in, xm, on, om, un, um, yn, ym.
2- Les voyelles longues sont souvent surmontées d'un signe appelé accent circonflexe.
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Reinarq.ues sur les voyelles.
Il y a trois sortes d'c .
Ve muet, ainsi appelé parce qu'il ne se prononce pas, comme dans soierie, ou parce qu'il se prononce faiblement, comme dans monde.
Ve fermé, ainsi appelé parce qu'il se prononce la bouche presque fermée, comme dans bonté, cocher, assez.
Ve ouvert, ainsi appelé parce qu'il se prononce la bouche presque grande ouverte, comme dans succès, regret, pelle.
L'y s'emploie pour un t ou pour deui »;
L'y, non précédé d'une voyelle, se prononce comme un i : yeux, jury, analyse.
Après une voyelle, Vy se prononce comme deux i : pays, paysan (prononcez pai-is, pai-isan).
Néanmoins, dans quelques mots comme Bayard, Bayonne, La Haye, Biscaye, Mayence, Hendaye, Blaye, La Fayette, Cayenne, bayadère, cipaye, mayonnaise, bruyère, l'y, quoique précédé d'une voyelle, a le son d'un i simple.
Questionnaire. — Combien y a-t-il de sortes d'e? — Pourquoi les appelle-t-on e muet, e fermé, e ouvert? — Quand Vy s'emploie- t-il pour un »? — Quand l'y s'emploie-t-il pour deux i? — Citez quelques exception*.
Exercice 4. — Citez dix mots français contenant :
Un e muet. — Syllabe, livre, grammaire, maître, fable, roséy joue, bataille, roue, table.
Un e fermé. — Charité, cahier, écolier, nez, assiduité, laurier, g^nerosit^, clocher, difficulté, pât^.
Un e ouvert. — Fête, père, mère, élève, procès, trapèze, for^t, citadelle, jeunesse, poulet.
Exercice 5. — Soulignez par un trait les mots oit l'y se prononcé comme un i, et par deux traits les mots oit Py se prononce comme deux i :
Les paupières protègent les yeux. Le bey de Tunis West protégé
1. La Tunisie est placée sous le protectorat de la France depuis le 12 mai 1881.
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par la France. La laine soyeuse des moutons sert à fabriquer les draps. Les Prussiens lurent vaincus à ValmyO. La Normandie a des prairies verdoyantes. Richelieu fit construire le Palais-Royal. Les forêts giboyeuses abondent en Russie. La source de la pensée est un mystère. Le Rhin arrose Mayence,
Le diamant rayeW le verre, La vie est un voyage. Le bon citoyen obéit aux lois. La bruyère croît dans les forêts. Les Anglais réprimèrent impitoyablement la révolte des cipayes'^).
Consonnes.
Les consonnes sont les lettres qui représentent les articulations ; elles ne peuvent former un son qu'avec le secours des voyelles.
Il y a dix-neuf consonnes,qui sont :
h, c, d, f, g, h, j, k, 1, m, n, p, q, r, s, t, V, X, zW.
Certains groupes représentant une seule articulation sont dits consonnes composées : ch, gn, ph, th, ill, qu, gu (^'.
Questionnaire. — Qu'appelle-t-on consonnes? — Combien y a-t-il da consonnes? — Nommez-les. — Qu'appelle-t-on consonnes composées? Citez-en quelques-unes.
Exercice 6. — Composez trois mots français en remplaçant le point
par une consonne :
.ien \ lieu, rien, bien. || .oùr \ foufi cour, jour.
1. C'est à Valmy (Marne) que les troupes de la Révolution remportèrent leur première victoire. Commandées par Dumouriez et Kellermann, elles refoulèrent les vieux soldats prussiens qui avaient à leur tète le fameux duc de Brunswick.
ï. 11 est d'usage pour les verbes en ayer de conserver l'y ou de le remplacer par an t devant un e muet. On peut donc écrire raye ou raie, mais on prononce dans les deux cas rdie. Ici donc l'y quoique placée entre deux voyelles se prononce comme un t.
3. Les Hpayes sont des soldats de l'armée de l'Inde. En 1837, ils se révoltèrent contre les Anglais et la guerre qui éclata fut féconde en actes de férocité, tiei Anglais vainqueurs attachèrent leurs prisonniers à la bouctie des canons,
4. Les consonnes labiales se prononcent à l'aide des lèvres : b, p, f, v; les gutturales sont produites par une aspiration du gosier : g (devant a, o, u), c (devant a, o, u), k, g, j, ch; les daitales sont produites à l'aide des dents : t, d, », z; les nasales donnent un son nasal & Ut voyelle qui les suit : m, n; les liquides l, r se joignent facilement aux autres consonnes : bl, cr. gl, tr,pl, etc.
5. Plusieurs consonnes ou groupes représentent la même articulation; ainsi k, e, gu, dans Kabylie, Calais, qualité; — /, et g (suivi d'un i ou d'un e), dans Jésus, ijdtier, Gironde; — s et s dans rose, zèbre.
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CONSONNES
.oche
poche, roche, coche.
.igue
.oupe
soupe, loupe, coupe.
.ire
.ouïe
poule, moule, boule.
.ime
.ain
pain, bain, main.
.able
.âge
page, cage, rage.
.igné
Ache
riche, niche, miche.
.aison
.ente
pente, tente, rente.
.iel
.orne
borne, corne, morne.
.are
.ois
bois, pois mois.
.onde
.oin
foin, soin, coin.
.arte
.ache
vache, tache, hache.
.oisson
.arde
garde, harde, barde.
ligue, digue, figue, cire, mire, rire, lime, cime, rime, fable, table, sable, vigne, ligne, signe, raison, saison, maison, ciel, fiel, miel, mare, gare, tare, monde, sonde, bonde, tarte, carte, marte.
poisson,moisson,boisson.
Exercice 7. — Trouver cinq mots français dans la composition desquels entrera chacune des consonnes composées : ch ] chien, chat, cheval, chemin, chameau.
gn agneau, montagne, araignée, vigne, cygne.
ph phoque, phrase, diphtongue, éléphant, phosphore.
th théâtre, thé, aérolithet*), rythme, thermomètre^^), théorie.
m bataillon, vanille, famille, treille, patrouille.
qu équipage, quiproquo(3), enquête, quartier, quadrille.
gu guenon, figue, figure, guêpe, guipure.
Exercice 8. — Trouvez un mot français en remplaçant une consonne quelconque {dans chaque moi) par une autre consonne :
table
maison
ravage
taille
brune
casier
boulon
courir
fable
raison
ramage
paille
jprune
cahier
boufon
mourir
I camard malin tiroir motte bêche parage berceau lanier
canard
ma^in
miroir
boite
pêche
pavage
cerceau
panier
carlin
mouron
coteau
mage
ligne
ravier
rouble
corbeille
carmm
moufon
poteau
page
vigne
ramier
double
corneille
1. Aérolithe, nom donné à des masses minérales tombées du ciel sur la surface de la terre. La chute des aérolithes est constamment accompagnée de météores limiineux et se produit avec un grand bruit. On pense que les aérolithes sont de petits corps planétaires qui circulent dans l'espace et qu'attire notre globe lorsque sa force d'attraction est supi5rieure k celle de leur mouvement-
2. Thermomètre. Le thermomètre est un instrument qui sert i. évaluer ou à comparer la température. 11 y a plusieurs espèces de thermomètres : en France et dans la plus grande partie de l'Europe on fait usage du thermomètre centigrade qui marque 0 degré à. la température de la glace fondante et 100 degrés à celle de l'eau bouillante. Dans le thermomètre Béaumur le zéro correspond à la glace fondante et le nombre 80 b. l'eau bouillante ; dans le thermomètre Farenhcit, dont on se sert en Angleterre, le 32e correspond au zéro des thermomètres centigrades et le 180» au ICO».
3. Quiproquo, méprise, erreur qui fait prendre une chose pour une autre. Ex. : Un forgeron ferrait le cheval d'un maréchal de France qui passait sur la route. Pendant l'opération, il entendit les domestiques qui appelaient l'illustre voyageur : « Monsieur le maréchal. » n crut qu'il s'agissait d'un maréchal ferrant de quelque ville voisine; et quand on fut pour le payer, il refusa en disant qu'il ne prendrait rien d'un confrère.
Remarques sur les consonnes.
La consonne h est muette ou aspirée :
Elle est muette quand on ne l'entend pas dans la prononciation : l'homme, Vlnistoire.
Elle est aspirée quand elle fait prononcer du gosier la voyelle suivante : le héros, le hameau.
L'A aspiré empêche l'élision de la consonne qui précède avec la voyelle qui la suit.
La lettre s placée entre deux voyelles a le son de z : rose, vase.
Le double v (w), que l'on rencontre dans l'orthographe de certains mots devenus français, est emprunté à l'anglais et à l'allemand.
Le W se prononce ou dans les mots d'origine anglaise : whùt, Washington, Wight.
Il se prononce v dans les mots d'origine allemande : Wagram, Wéser, Wagner.
Questionnaire. — Quand la lettre h est-elle muette f — Quand est-elle tupirée? — Quelle remarque faites-vous sur l'$ placé entre deux voyelles? — A quelle l&ngue a-t-on emprunté le w?— Quand se prononce-t-llo?— Quand se prononce-t-il ou?
Exercice 9. — Citez trois mots français contenant :
Un h muet : habitation, hameçon, harmonie.
Un h aspiré : hampe, harangue, hache.
Un s ayant le son de z : bise, ruse, chaise.
Un w se prononçant ou : whiskyO, Walter ScottW, tramway.
Un w se prononçant v : wagon, Wisigoths, Westphalie.
Exercice 10. — Soulignez par un trait les mots contenant un h muet et par deux traits ceux qui contiennent un h aspiré :
La Suisse est hérissée de montagnes. La terre végétale se
nomme humus. Les hyènes habitent l'Afrique. Le houblon sert
à fabriquer la bière. Un horizon trop haut détruit la perspec-
tive. Les honnêtes gens vivent dans une parfaite harmonie.
C'est souvent du hasard que naît ropinion. Les druides faisaient
1. Wisky, eau-de-vle de grain. — Walter Scott, célèbre romancier anglais (17721813); auteur de : la Prison d'Edimbourg, les Puritains, Ivanhoi, Rob-Roy, la Fiancée de Lammermoor, Quentin Durward, i'Antiquuire, etc.
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des hécatombes humaines. Un hectomètre carré équivaut à un hectare. La projection horizontale de l'hélice^*' est une ligne courbe. On amuse les enfants avec des hochets et les hommes avec des paroles. La vigie^') veille de la hune. Les hussards de Pichegru s'emparèrent de la flotte hollandaisie(^).
Diplxtongue.
Une diphtongue est la réunion de deux sons que l'on entend très distinctement et successivement, bien qu'ils n'exigent qu'une seule émission de voix.
Voici quelques diphtongues :
ia : diamant oi : emploi.
ie : pied. ui : tuile.
io : violon. t'ai : biais.
oe : moelle. i iau : matériaux.
teu :
iou :
oua; oui ;
pieu.
chiourrae.
ouate, louts, etc.
Ssrllabe.
On appelle syllabe un son qui se prononce par une seule émission de voix ^*>.
La syllabe se compose tantôt d'une voyelle seule, tantôt de voyelles et de consonnes.
Les mots se composent d'une ou de plusieurs syllabes.
On les appelle :
Monosyllabes^ quand ils n'ont qu'une syllabe : dé, bon.
Dissyllabes, quand ils en ont deux : Pa..ris, cheval.
Trissyllabes, quand ils en ont trois : é..co..le, vé..ri..té.
Polysyllabes, quand ils en ont plusieurs, quel qu'en soit le nombre : peu..pla..de,che..ve..lu..re,per..pen..di..cu..lai..re.
QuESTioNNAiRi. — Qu'est-ce qu'une diphtongue? — Citez quelques diphtongues. — Qu'appelle-t-on syllabe? — Syllabe mtiette? — Corament nomme-t-on le» mots d'une syllabe? de deux syllabes? de trois syllabes? de plusieurs syllabes ?
t. Hélice, ligne tracte en forma de vis autour d'un cylindre-
Vigie, matelot eu sentinelle
3. C'est pendant la campagne de 1795 que s'accomplit cette action de guerre si extraordinaire. La flotte hollandaise mouillait près du Texel. Pichegru qui ne voulait pas qu'elle eût le temps de se détacher des glaces et de faire voile vers l'Angleterre, envoya sa cavalerie pour s'en emparer. Le Zuyderzée était gelé ; nos escadrons traversèrent au galop les plaines de glace, attaquèrent et prirent les vaisseaux devenus immobiles.
k- Une syllabe muette est celle qui se termine par un e muet, comme de dans monde.
É/..P. Tî.
Exercice 11. — Formez un mot français en remplaçant les points j-ar une diphtongue. (La diphtongue est ici en italique.)
huile
pjoche
pieuvre
douane
moisson
piano
fièvre
liasse
Exercice 12. — Donnez cinq mots formés de
lumière
milieu
toison
liaison
chiourme
miaulement
coiffe
cambouis
pieu
diamant
diagonale
marsouin
po^le
nièce
fiole
bestiaux
mioche
dialogue
fiacre
lièvre
coite
boite
poisson
enfouir
Une syllabe Deux syllabes Trois syllabes Quatre syllabes
Cinq syllabes
Six ou sept syllabes.
chat, rat, trou, bond, rang.
France, terre, monde, soleil, soldat.
Europe, univers, histoire, charité, éclipse.
Amérique, promontoire, exercice, gymnastique, patriote.
arithmétique, Constantinople, embellissement, circonférence, inhumanité.
perpendiculaire, plénipotentiaire, sériciculture, arboriculture, difflcultueusement.
DICTÉE ET RÉCITATION. - Vœux pour la France.
Dieu de la liberté, chéris toujours la France : Fertilise nos champs, protège nos remparts ; Accorde-nous la paix, une heureuse abondance,
Fais-nous toujours les rois des arts.
Donne-nous des vertus, des talents, des lumières, Le zèle du devoir et le respect des droits, Une liberté pure et des lois tutélaires,
Et des mœurs dignes de nos lois.
Maeie-Joseph Cbémier (1).
Exercice 13. — Indiquez les diphtongues contenues dans la dictée. (Les diphtongues sont en italique.)
Exercice 14. — Faites trois listes des mots de la dictée ci-dessus : /o des monosyllabes; 2° des dissyllabes; 5» des trissyllabes : Monosyllabes : Dieu, de, la, la, nos, champs, nos, nous, la, paix,
1. iîarie- Joseph Chénier, frère d'André Chénier, poète français, ni b. Constantinople; ili st l'auteur de satires, d'épltres et du Chant du Départ (1764-1811).
Fais, nous, les, rois, des, arts, nous, des, des, des, Le, du, et, le, des, droits, et, des, lois. Et, des, de, nos, lois.
Dissyllabes : chéris, toujours, France, remparts, une, toujours, Donne, vertus, talents, zèle, devoir, respect, Une, pure, dignes.
Trissyllabes : liberté, protège. Accorde, heureuse, lumières, liberté.
DICTÉE. — Gare ! Gare I
Un habitant d'Athènes, qui portait une poutre, ayant heurté rudement Diogène'^) avertit ensuite le philosophe en lui criant : gare! Un peu étourdi du coup, le célèbre cynique poursuivit sa route sans mot dire.
iMais quelques jours après, ayant rencontré ce même homme, il lui asséna un grand coup de bâton sur la tête, en lui criant à son tour: gare! gare!
Exercice 15. — Nommez les trissyllabes contenus dans la dictée :
Habitant, Athènes, rudement, avertit, ensuite, étourdi, célèbre, cynique, poursuivit, rencontré, asséna.
Anagrammes.
On appelle anagramme la transposition, le nouvel arrangement des lettres, qui d'un mot fait un autre mot ayant un autre sens.
Ainsi le mot rance a pour anagramme nacre.
Exercice 16. — Formez une anagramme avec chacun des mots :
dire
ride
coude
douce
chope
poche
gare
rage
patrie
partie
torpeur
porteur
rame
mare
course
source
tranche
chantre
valse
salve
berge
gerbe
paveur
vapeur
niche
chien
poutre
troupe
ramier
marier
smge
signe
larcin
carlin
foncier
confier
loupe
poule
cive
vice
marcheur
charmeur
charme
marche
cause
sauce
ramée
armée
1. Diogène le Cynique, philosophe grec, né à Sinope. n faisait consister la sagesse dam li's privations volontaires. 11 vivait sobrement, dédaignait toutes le» convenances, marchait pieds nus en toute saison, dormait sous les portiques des temples enveloppé dans son unique manteau et avait pour logis un tonneau, qui devint populaire dans toute la Grèca.
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Signes orthograpliiques.
Les signe* orthographiques sont : les accents, l'apostrophe, le tréma, la cédille et le trait d'union.
ApcenU. — n y a trois sortes d'accents :
L'accent aigu (') se met sur les e fermés : bonté, vérité, charité.
L'accent aigu ne se met pas sur l'e fermé des syllabes er, ez : cocher, nez.
L'accent grave (') se met sur les e ouverts: père, mère, dis (préposit.).
Il se met aussi sur Vu dans où (adverbe ou pronom) et sur l'a .• à (préposition), là (adverbe), holà, déjà, voilà, deçà, delà, etc.
On ne met pas d'accent quand l'e ouvert précède un x ou quand il est suivi de deux consonnes : examen, pelle, reste, messe, effort.
L'accent circonflexe (A) se mot généralement sur les voyelles longues : pâte, fête, gîte, côte, flûte.
Remarque. — L'accent circonflexe indique ordinairement la suppression de la lettre s ou de la lettre e. Ainsi Age, fête tête s'écrivaient autrefois asge, feste, teste'. C'est en 1740 que l'Académie Arançaise a employé l'accent circonflexe. On écrit gatté ou gaieté, dévoûment ou dévouement, etc.
L'accent circonflexe se met aussi :
lo Sur Vu des participes passés masculin singulier des verbes devoir, croître, mouvoir : dit, crû, mû.
S» Sur Vu des adjectifs mûr, mûre; sur, sûre.
3" Sur l'o des pronoms possessifs : le nôtre, le vôtre; les nôtres, les vôtres, pour les distinguer des adjectifs possessifs notre, votre.
io Sur la voyelle de l'avant-demière syllabe des deux premières personnes du passé défini : nous aimâmes, vous redites.
50 Sur la voyelle de la dernière syllabe de la troisième personne du singulier de l'imparfait du subjonctif : qu'il aimât qu'il rendît-
60 Sur 1 1 des verbes en attre et en oftre quand cet t" est suivi d'un t. Ex • il parait, il croîtra.
Apostrophe. — L'apostrophe (') marque la suppression d'une des yoyeUes a, e, i, dans les mots le, la. Je, me, ne, te, se, de, que, ce, si, devant un mot commençant par une voyelle ou un h muet : l'homme, l'amitié, s'il, etc., pour le homme.
la amitié, si il.
On emploie encore l'apostrophe :
!• Avec les mots lorsque, puisque, juoique. mais seulement devant il, ils, elle, elles, on, un, une : lorsqu'il, puisqu'elle, quoiqu'il soit pauvre.
2» Avec entre, presque, lorsqu'ils font partie inséparable d'un mot oompoié :
entr'acte, presqu'île.
3» Avec quelque devant un, unn ■ quelqu'un, quelqu'une.
Remarque. - L'élision n'a pas Hou devant certains mots commençant par une voyelle. Ainsi on dit: le onze, le onzième la ouate (ou Vouate). le oui, le uhlan ù yatagan, la yole, le yucca.
j Tréma. — Le tréma (••) se met sur une voyelle pour faire prononcer séparément la voyelle qui la précède : ciguë, aïeul.
Cédille. — La cédille ( 5) se met sous le c pour lui donner le son de * dur, devant les voyelles a, 0, u :
façade, leçon, reçu.
Trait d'union. — Le trait d'union {-) sert à unir deux ou plusieurs mots : chef-lieu, Clermont-Ferrand, arc-en-ciel, celui-ci, moi-même, allez-y, venez-vous ? aime-t-il ? etc.'
Dans les noms de nombre, on met le trait d'union entre les dizaines et les unités quand celles-ci s'ajoutent aux premières : dix-huit, quarante-quatre, deux cent soixante-cinq, etc. H faut appliquer cette règle au mot quatre-vingts.
QuESTiONNAtRB. - Quels sont les signes orthographiques ?- Combien y a-t-il de ortes d accents? _ Sur quoi se met l'accent aigu? l'accent grave? l'accent cironflexe?- Que marque Vapostrophe? - Sur queUes voyelles met-on le trémaf- )u se met la cédille? — A auoi sert I« trntf H',ir,inr, »
sortes '
eonflexe? — Que marque Vapostropker — sur queUes
Où se met la cédille? — A quoi sert le trait d'union?
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NOTIONS D'ÉTYMOLOGIE ET DE DÉRIVATION
Racine. — Radical.
De même qu'un tronc d'arbre donne naissance à une multitude de branches, ainsi certains mots donnent naissance à plusieurs autres qui rappellent une idée commune.
Le mot primitif qui rappelle l'idée commune s'appelle racine.
Le mot qui sert à en former plusieurs autres s'appelle radical.
Ainsi les mots grande, grandeur, grandir, grandissons, etc., ont pour racine le mot grand.
Mais si nous considérons les mots grandir et grandissons, nous voyons que, dans le premier, grand est à la fois racine et l'adical, taudis que dans le second {grand... iss... ons) la racine est grand, le radical yrandiss.
Afflxes.
Les affixes sont des particules, des syllabes, des mots qui viennent s'ajouter au radical pour en modifier le sens et former de nouveaux mots.
11 y a deux sortes d'affixes :
10 Les préfixes, tels que re, dé, sur, pré, dis, etc., qui se placent devant le radical. Ex.: refaire, c?éfaire, surfaire, prévenir, rfùj oindre.
2° Les suffixes, tels que ade, âgé, ail, on, ure, etc., qui se placent après le radical. Ex.: promenade, herba(/e, porta//, aiglon, moulttre.
Ëtsanologle.
La connaissance de la véritable signification des mots, au moyen des radicaux et des affixes, s'appelle étymologie.
Étytnologie vient de deux mots grecs {etumos et logos) qui signifient vrai sens.
QUBSTioNNAiRB. — Qu'appelei-Tout racinef — Qu'appelei-vou» radical? — Qu'appelle-t-on af/ixetf — Y a-t-il plaiieura tortei d'afflxeiT — Définissez le mot étymologie. — D'où vient ce motT
Mots composés.
Les mots composés sont formés soit d'un radical et d'un préfixe, comme dé... /aire, soit de deux mots simples, comme oiseau-mouche, vin... aigre.
COMPOSITION DES MOTS PAR LES PREFIXES
Les préfixes sont, pour la plupart, des prépositions ou même des adverbes, empruntés à la langue latine ou à la langue grecque, et qui ajoutent une idée accessoire à l'idée primitive du mot simple auquel on les adapte.
Questionnaire. — De quoi sont formés les mots composés ? — Que sont lei préfixes? — Quelle influence les préfixes ont-ils sur les^ mots simples?
Nota. — Nous allons faire connaître successivement les principaux préfixes, en indiquant le rôle que joue chacun d'eux dans la contiposition des mots.
Nos exercices sur la dérivation sont très complets et très nombreux. Nous laissons aux maîtres le soin de faire un choix suivant la force de leurs élèves.
A, ab, abs, signifiant de, loin de, à partir de, expriment une idée d'éloignement, de séparation, d'extraction. Ex. : ab...ject {dejacere, jeter), ce que l'on doit jeter loin de soi.
Ad signifiant à, vers, auprès de, marque une tendance vers un but, la proximité. Ex. : ad...jacent (du Xaiixi jacens, couché), ce qui est couché près de...
Acf se change en ac, af, ag, al, an, ap, ar, as, at, suivant la lettre initiale du mot auquel il s'ajoute :ac... croître, a/".., ^cAer, etc.
Quelquefois le d de ad se supprime : abaisser.
Exercice 17. — Formez un verbe composé des noms suivants el d'un des préfixes ci-dessus. Définissez oralement chacun d'eux:
Coude
Accouder
Crochet
Accrocher
Néant
Anéantir
Bouche
Aboucher
Chemin
Acheminer
Rive
Arriver
Côte
Accoster
Meute
Ameuter
Note
Annoter
Compagnon
Accompagne
Bout
Aboutir
Genou
Agenouiller
Trappe
Attraper
Société
Associer
Sujet
Assujétir
Table
Attabler
Bord
Aborder
Lait
Allaiter
Provision
Approvisionner-
Monceau
Amonceler
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PRÉFIXES
Exercice 18. — Exprimez chaque définition suivante par le verbe formé (Tun des mots en italique et par un des préfixes ci-dessus :
Rendre brute (abrutir). User trop ou mal d'une chose (abuser). Faire prendre une coutume (accoutumer). Suspendre à un crochet (accrocher). Rendre plus ferme (affermir). Donner ou prendre à /ermc (affermer) . Rendre Zang-wman^ (alanguir). Forcer k garder le lit (aliter). Ramener la paix (apaiser). Rendre mou (amollir). Conduire en menant (amener). Donner ou prendre à rente (arrenter). Admettre dans la noblesse (anoblir). Rendre plat (aplatir). Rendre une surface plane (aplanir). Poster quelqu'un dans un endroit pour observer (aposter). Paraître tout à coup (apparaître). Mettre ensemble des choses joa7*et7/e5 (appareiller). Assortir par paires (apparier). Donner à quelqu'un des parenf* par alliance (apparenter). Se préparer, se tenir prêt (s'apprêter). Mettre proche (approcher). Mettre en état de propreté (approprier). Réduire à l'état de serf (asservir). Faire le siège d'une place (assiéger). Rendre plus tendre (attendrir). Prendre terre (atterrir). Frapper de terreur (atterrer). Tirer à soi (attirer). Rassembler en troupe (attrouper).
Exercice 19. — Formez un verbe composé des adjectifs suivants et d'un des préfixes d., ab, ad, ac, etc. Donnez oralement la définition de ces verbes :
Long
allonger
Bas
abaisser
Meilleur
améliorer
Grave
aggraver
Rond
arrondir
Franc
affranchir
Voisin
avoisiner
Moindre
amoindrir
Profond
approfondir
Souple
assouplir
Faible
affaiblir
Grand
agrandir
Doux
adoucir
avilir
Précieux
apprécier
Tiède
attiédir
Léger
alléger
Pauvre
appauvrir
Sourd
assourdir
Triste
attrister
Ante, anté, anti, signifiant avant, devant, marquent une priorité de temps ou d'ordre. Ex. : Anti... dater, avancer une date.
Ante, anti, signifient aussi contre et marquent une idée d'opposition. Ex. : Anti... social, coniraire à la société.
Exercice 20. — Rendez par un mot les définitions suivantes : Pièce qui précède une chambre (antichambre). Syllabe qui précède la pénultième syllabe d'un mot (antépénultième). Fossile datant d'avant le déluge (antédiluvien). Remède propre à prévenir l'apoplexie (antiapoplectique). Remèdes bons contre la goutte (anti goutteux); contre Vépilepsie (antiépileptique) ; contre la /îèwrc (antifébrile); contre
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les dartres (antidartreux) ; contre le choléra (anticholérique) ; contre Ir peste (antipestilentiel); contre le scorbut (antiscorbutique); contre les catarrhes (anticatarrhal). Médicament propre à combattre la. putréfaction (antiputride). Sentiment contraire au patriotisme (antipatriotique); contraire à la re%îon (antireligieux); contraire à la république (antirépublicain) ; contraire aux intérêts de la nation (antinational) ; contraire à la religion chrétienne (antichrétien) ; contraire aux lois de Vhumanité (antihumain).
Bis, bi, signifiant deux fois^ indiquent répétition ou duplication. Ex. : bi...pède, qui a deux pieds.
Exercice 21. — Rendes par un mot les définitions suivantes :
Garbure qui contient deux proportions de carbone [bicarbure). Fourche à deux dents {bident). Répéter ou faire répéter une deuxième fois {bisser). Enclume à deux pointes {bigorne). Être qui a deux mains (bimane). Galette cuite deux fois {biscuit). Besace formant deux sacs {bissac). Expression alfrébrique à deux termes séparés par les signes plus ou moins {binôme). Besicles dont les deux verres se replient l'un sur l'autre {binocle). Division d'un angle, d'une ligne, etc., en deux parties égales {bissection). Outil de charpentier k deux tranchants aigus (bisaiguë).
Exercice 22. — Choisissez dans la colonne de droite l'adjectif convenant à chacun des noms de la colonne de gauche.
Convention bilatérale, coquillage bivalve, drapeau bicolore, journal bimensuel, lentille biconcave, ligne bissectrice, équation bicarrée, loupe biconvexe, nombre binaire, phénomène bicéphale, plante bisannuelle.
>■ Circum, circu, circom, circon, signifient autour ^ alentour. Ex. : circon... voisin, qui est aux alentours.
Exercice 23. — Rendes par un mot les définitions suivantes :
Région qui entoure le pôle (région circompolaire).IAgTie courbe fermée dont tous les points sont également distants du centre [circonférence). Voyage de navigation autour du globe {circumnavigation). Enceinte circulaire autour de laquelle tournent les écuyers {cirque). Tournure de phrase que l'on emploie pour exprimer une idée difficile à dire {circonlocution). Tracer des lignes autour de... {circonscrire). Lettre adressée à plusieurs personnes pour le même sujet ('circwZaire). Mouvement de ce qui circule {circulation). Chercher à tromper par des détours artificieux {circonvenir). Pourtour, limite extérieure {circuit).
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Exercice 28
. — Formez un verbe composé d'un
des noms suivanh
et d'un des p
'éfixes ci-dessus :
barque
débarquer
bois
déboiser
espoir
désespérer
tension
distendre
proportion
disproportionner
botte
débotter
valise
dévaliser
honneur
déshonorer
carreau
décarreler
couleur
décolorer
bride
débnder
héritage
deshériter
jonction
disjoindre
croc
décrocher
sécheresse
dessécher
œuvre
désœuvrer
teinture
déteindre
chiffre
déchiffrer
bord
déborder
bouchon
déboucher
habitude
déshabituer
forme
déformer
bourse
débourser
cachet
décacheter
friche
défricher
crépi
décrépir
chaîne
déchaîner
crédit
discréditer
prix
déprécier
nid
dénicher
section
disséquer
dommage
dédommager
blocus
débloquer
pays
dépayser
aveu
désavouer
clôture
déclore
camp
décamper
boucle
déboucler
grâce
disgracier
simulacre
dissimuler
courage
décourager
tête (lat.)
décapiter
membre
démembrer
cou (col)
décoller
chair
décharner
É, ex, es, ef, signifiant hors
lion, d'augmentation. Ex. :
ex... hausser, élever plus haut.
Exercice 29. — Rendez par un
Enlever les bourgeons : ébourgeonner.
Faire sortir les grains de l'épi :
égrener.
Dépouiller de ses branches :
ébrancher.
Réduire en miettes : émietC.<îr.
Enlever les chenilles : écheniller.
Obliger quelqu'un à quitter sa patrie : expatrier.
Enlever par voie légale une propriété à quelqu'un : exproprier.
Rompre les dents d'une scie ; édenter.
MV. OB. (U
de, marquent une idée d'extrac-
ef...feuiller, ôter les feuilles;
mot les définitions suivantes :
l Couper les oreilles : essoriller.
Donner de la chaleur: échaufTer.
Soulever le cœur : écœurer. Tirer de la cosse : écosser.
Briser les TTiofies de terre :émotter.
Rendre pur : épurer.
Laissé seul : esseulé.
Porter à l'étranger les produits du
sol ou de l'industrie : exporter.
Poser en vue : exposer.
Obliger quelqu'un à aller loin :
éloigner.
Oter les pierres d'un jardin :
épierrer.
Oter les poils, les cheveux gris:
épiler.
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Rendre borgne : éborgner.
Faire une brèche : ébrécher.
Causer de la frayeur : effrayer.
Enlever les fruits : effruiter.
Défaire un tissu fil à fil : effiler.
Élever plus haut : exhausser.
Divulguer, faire 6ruif d'une chose:
ébruiter.
Enlever Vécorce : écorcer.
Purger un livre de ce qui est
mauvais : expurger.
Enlever les feuilles : effeuiller.
Retrancher des peaux les chairs
qui y adhèrent : écharner.
Nettoyer avec de l'eau chaude :
échauder.
Rompre Véchine : échiner.
Répandre de la clarté : éclairer.
Rendre plus intelligible.plusctoir:
éclaircir.
Briser les angles, les cornes :
écorner.
Couper trop court : écourter.
Oter les fanes : effaner.
Enlever la crème de dessus le lait:
écrémer.
Rendre faible comme une femme :
efféminer.
En, em, im, in, il, ir, signifiant dans, en, vers, sur, non, expriment une idée de tendance vers un but, ou une idée de négation. Ex. : en. ..cadrer, placer dans un cadre; il.. .légal, qui n'est pas légal.
ExERacE 30. — Formez un verbe composé d'un des noms suivants et d'un des préfixes ci-dessus :
Balle
emballer
Régiment
enrégimenter
Chaîne
enchaîner
Corps
incorporer
Paquet
empaqueter
Trône
introniser
Rhume
enrhumer
Flamme
enflammer
Fil
enfiler
Chair
incarner
Dimanche
endimancher
Terre
enterrer
Baume
embaumer
Tache
entacher
Filtre
infiltrer («')
Paille
empailler
Barque
embarquer
Pression
impressionner
Plâtre
emplâtrer
Poisson
empoissonner
Tas
entasser
Poison
empoisonner
Fumée
enfumer
Dureté
endurcir
Lumière
illuminer
Ton
entonner
Dommage
endommager
Rayon (lat.)
irradier
Poche
empocher
Brigade
embrigader
Exercice 31.
— Formez un adj
ectif composé d'u
n des verbes st
vants et d'un d
es préfixes ci-dessi
is :
Attaquer
inattaquable
Avouer
inavouable
Fatiguer
infatigable
Manquer
immanquable
Réconcilier
irréconciliable
Ébranler
inébranlable
Lire
illisible
Récuser
irrécusable
Légaliser
illégal
Manger
immangeable
Accoster
inaccostable
Aborder
inabordable
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Cesser
incessant
Pardonner
impardonnable
Reprocher
irréprochable
Mobiliser
immobile
Effacer
ineffaçable
Admettre
inadmissible
Recouvrer
irrécouvrable
Réfléchir
irréfléchi
Narrer
inénarrable
Éviter
inévitable
Réduire
irréductible
Dissoudre
indissoluble
Besogner
embesogné
Raisonner
irraisonnable
Abriter
inabrité
Patienter
impatient
Révérer
irrévérencieux
Moraliser
immoral
Épuiser
inépuisable
Apercevoir
inaperçu
Nombrer
innombrable
Régulariser
irrégulier
Racheter
irrachetable
Exercice 32, — Formez un verbe composé d'un des préfixes en, em, im, in, il, ir, et d'un des adjectifs suivants :
Courageux
encourager
Sensible
insensibiliser
Riche
enrichir
Flexible
infléchir
Clos
enclore
Lumineux
illuminer
Féodal
inféoder
Joli
enjoliver
Cher
enchérir
Noble
ennoblir
Corporel
incorporer
Coupable
inculper
Bourbeux
embourber
Digne
indigner
Beau
embellir
Quiet
inquiéter
Hardi
enhardir
Augurai
inaugurer
Fat
infatuer
Plein
emplir
Gras
engraisser
Matériel
immatérialiser
Dispos
indisposer
Commode
incommoder
Patient
impatienter
Mobile
immobiliser
Pierreux
empierrer
Criminel
incriminer
Nouveau
innover
Orgueilleux
enorgueillir
Ivre
enivrer
Valide
invalider
Laid
enlaidir
Farineux
enfariner
Mortel
immortaliser — Comment appe
Exercice 33.
'ez-vous ee qui n
est pas...
Légal
illégal
Réfléchi
irréfléchi
Résolu
irrésolu
Humain
inhumain
Payé
impayé
Cultivé
inculte
Lettré
illettré
Moral
immoral
Pieux
impie
Amovible
inamovible
Faillible
infaillible
Divisible
indivisible
Réalisable
irréalisable
Logique
illogique
Perceptible
imperceptible
Périssable
impérissable
Muable
immuable
Religieux
irréligieux
Licite
illicite
Médiat
immédiat
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Limité
Révocable
Poli
Rationnel
Actif
Prenable
Barbu
Partial
Politique
Prévu
illimité
irrévocable
impoli
irrationnel
inactif
imprenable
imberbe
impartial
impolitique
imprévu
Personnel
Réfutable
Délicat
Rémissible
Fidèle
Réparable
Direct
Propre
Clément
Répréhensible
impersonnel
irréfutable
indélicat
irrémissible
infidèle
irréparable
indirect
impropre
inclément
irrépréhensible
Extra, for [four] signifient en dehors de, Ex. : extraordinaire, en dehors de l'ordinaire.
Exercice 34. — Donnez la définition de chacun des mots suivants :
Extraordinaire Extrajudiciaire
Extra-fin Parfaire Fourvoyer Faubourg
. Extravaguer Extra-muros Forjeter Forlancer Forcené Extrados
Forban
Forfanterie
Qui sort de l'ordinaire.
Acte extrajudiciaire, acte fait au coups d'une instance sans l'intervention ou en dehors des formes de la justice.
D'une qualité tout à fsit supérieure.
Commettre une action contre le devoir, l'honneur.
Égarer, tromper; s'égarer, se tromper.
Partie d'une ville en dehors de son enceinte ou très proche de celle-ci.
Penser, parler, agir sans raison ni sens.
Hors des murs d'une ville.
Sortir de l'alignement, de l'aplomb.
Faire sortir une bête de son gîte.
Hors de soi, furieux.
Surface convexe que présente une voûte à l'extérieur.
Corsaire qui exerce la piraterie sans aucune commission, pour son propre compte, et qui attaque également amis et ennemis.
Hâblerie, fanfaronnade.
Inter, intra, intro, intu, int, entre signifient entre, parm,l^ à moitié, dans, et marquent aussi l'idée de réciprocité.
Ex. : inter. ..ligne, entre les lignes; s' entre... tuer, se tuer l'un l'autre.
Exercice 35. — Donnez la définition de chacun des mots suivants :
Interpeller | Sommer de répondre, de s'expliquer sur un fait.
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Entrevoir Intuition
Introït
Entrelacer
Interposer
Intrusion
Intrados
Entremêler
Intervenir
Interjection
Interrompre
Interligner Entr'ouvrir Entre-bâiller Interfolier
Entrecouper Introduction Entrefaite Entre-déchirer [s')
Ne faire qu'apercevoir, ou prévoir confusément. Dans le langage ordinaire, faculté de comprendre
vite, de deviner.
Prières dites au commencement de la messe. Enlacer l'un dans l'autre.
Placer entre; intervenir; employer sou autorité. Action de s'introduire, contre le droit ou la forme. Partie intérieure et concave d'une voilte. Mêler plusieurs choses parmi d'autres.
Entrer dans une affaire, se porter médiateur. Partie du discours qui sert à exprimer la joie, la
douleur, la colère, etc.
Rompre la continuité d'une chose; couper la parole
à quelqu'un.
Séparer par des interlignes. Ouvrir un peu.
Entr'ouvrir légèrement.
Insérer des feuillets blancs entre les pages d'un
livre, etc
CcJuper en divers endroits.
Action d'introduire; discours en tête d'un livre. Pendant ce temps-là, à ce moment.
Se déchirer l'un l'autre.
Exercice 36. — Formez un nom composé d'un des préfixes ci-dessus et d!un des noms suivants; définissez ces mots composés :
Sol — entresol
Vue — entrevue
Côte — entrecôte Toile — entretoile
Temps — entre-temps Règne — interrègne
Deux
entre-deux
Mets — entremets Pont — entreront Voie — entre-voie
partie d'une maison située entre le rez-dechaussée et le premier étage. ,
rencontre concertée entre deux ou plusieurs pei-sonnes.
morceau de viande coupée entre deux côtes.
dentelle, etc., mise comme ornement entre deux bandes de toile.
intervalle de temps entre deux actions.
laps de temps pendant lequel un État reste sans chef suprême.
partie située au milieu de deux choses ; bande de broderie ornant un ouvrage de lingerie.
mets léger que l'on sert après le rôti et avant le dessert.
intervalle qui, dans un navire, est compris entre les deux ponts.
espace compris entre deux voies ferrées.
Filet — entrefilet
Preneur — entrepreneur
Locution — interlocution
Nonce — inteimonce
Mise — entremise
petit article dans un journal.
qui entreprend à forfait un ouvrage, une fourniture.
discours de personnes qui conversent ensemble.
représentant du pape près d'un gouvernement auprès duquel un nonce n'est pas accrédité.
action de s'entremettre, médiation.
Mes, mé, mal donnent un sens défavorable ou négatif. Ex. :mé...dire, dire du mal; mal.. .aisé, qui n'est pas aisé.
Exercice 37. — Formez un nom ou un adjectif composé d'un des mots suivants et d'un des préfixes mes, mé, mal :
Entendu, malentendu.
Contentement, mécontentement.
Honnête, malhonnête.
Gracieux, malgracieux.
Intelligence, mésintelligence.
Adroit, maladroit.
Bâti, malbâti.
Estime, mésestime.
Sain, malsain.
Intentionné, malintentionné.
Aisé, malaisé.
Alliance, mésalliance.
Compte,
Content, mécontent.
Prisable, méprisable.
Plaisant, malplaisant.
Avisé, malavisé.
Habile, malhabile.
Connaissable, méconnaissable.
Sonnant, malsonnant.
Aventure, mésaventure. Heureux, malheureux.
Séant, messéant.
Propre, malpropre.
Connu, méconnu, mécompte.
Exercice 38. — Formez un verbe composé d'un des verbes suivante et d'un des préfixes mes,mé, mal :
Fier (se)
méfier (se)
Estimer
mésestimer
Connaître
méconnaître
Seoir
messeoir
Arriver
mésarriver
Contenter
mécontenter
Allier
mésallier
Priser
mépriser
Faire
méfaire malfaire
Offrir
mésoffrir
Dire
médire
Mener
malmener
Traiter
maltraiter
Prendre
méprendre
User
mésuser
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Mi, demi, semi, hémi signifient milieu, moitié. Ex. : minuit, milieu de la nuit; hémisphère, moitié de la sphère.
Exercice 39. — Définissez les mots suivants et faites-les entrer dam une phrase;
Milieu Le centre d'un lieu, d'une chose, la société oii nous
vivons.
L'individu se ressent du milieu dans lequel il vit. Midi Milieu du jour.
Le soleil de midi est quelquefois dangereux. Minuit Milieu de la nuit.
Le Christ naquit la nuit de Noël, à minuit. Demi-cercle La moitié d'un cercle.
On donne quelquefois au graphometre le nom de demi-cercle.
Demi- Élève qui passe toute la journée dans un collège, etc.
pensionnaire mais n'y couche pas.
Les pensionnaires envient la liberté relative des demi-pensionnaires.
Demi-mot (à) Sans que tout soit expliqué.
Les gens d'esprit comprennent à demi-mot. Demi-mesure Précaution, moyen, qui n'est pas tout ce qu'on aurait pu faire.
Les demi-mesures réussissent rarement.
Demi-deuil Vêtements de couleur demi-sombre que l'on porte à
la fin d'un deuil. Sorte de papillon.
Demi-deuil est le nom vulgaire d'un papillon diurne, le satyre galatée.
Demi-soupir En musique, repos équivalant à la moitié d'un soupir ; signe qui l'indique.
Le silence que marque le demi-soupir a une durée égale à celle d'une croche.
Demi-solde Appointements réduits d'un militaire ou d'un fonc-
tionnaire en non-activité.
En 1815, la plupart des officiers de l'armée impériale furent mis en demi-solde.
Demi-ton En musique, intervalle qui est la moitié d'un ton.
Il y a un demi-ton du mi au fa naturels. Hémisphère Demi-sphère; moitié du globe terrestre ou de sa surface.
Dans notre hémisphère boréal, les tempêtes tournent de droite à gauche.
Hémiptère Insecte qui a des ailes à moitié coriaces et à moitié
membraneuses.
La cochenille, la cigale, sont des hémiptères.
Hémicycle
Hémistiche
Lieu disposé en demi-cercle, le plus souvent avec des
gradins.
L'hémicycle de la Chambre des députés retentit
souvent de discours éloquents.
Moitié de vers, marquée par un repos appelé césure. Le vers alexandrin comprend deux hémistiches de
six pieds chacun.
Ob, of, op, OC signifient en face de, à Popposé de, contre, auprès, en ar/int. Ex. : opposer, poser devant, faire obstacle.
Exercice 40. — Citez deux verbes, deux noms et deux adjectifs commençant par chacun des préfixes :
Ob
of
op
oc
Obtenir
Offrir
Opposer
Occuper
Obvier
Offusquer
Oppresser
Occire
Obstacle
Offense
Opposite
Occident
Objection
Office
Opprobre
Occiput
Obscur
Officiel
Opportun
Occulte
Obstiné
Officieux
Oppressif
Occasionnel
Outre, ultra signifient au delà et indiquent généralement rexcès, Ex. : outrepasser, passer au delà.
Exercice 41. — Citez trois verbes, trois noms et trois adjectifs dans la composition desquels entre l'un des préfixes : outre, u'tra.
verbes
noms
adjectifs
outrepasser, outrager, outrer, outremer, outrage, outre-tombe, ultramontain, ultérieur, outrageant.
Par, per signifient pendant, au travers de, et donnent généralement au mot un sens augmentatif. Ex.: par. ..courir, aller à iraxers ; per... fection, qualité de ce qui est excellent.
Exercice 42. — Rendez les définitions suivantes par un seul mot commençant par un des préfixes par, per :
Coup par lequel un corps en frappe un autre (percussion). Terminer entièrement [parachever). Traverser de part en part [perforer). Défaire
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fil à fil un morceau d'étoffe {parfiler). Qui reste constamment dans le même état {armée permanente). Fournir en entier {par fournir). Qui peut être traversé par un fluide {perméable). Faire un faux serment (se par/wrer). Dangereux, nuisible {pernicieux). Jeter, semer çà et là {parsemer). Durée perpétuelle {perpétuité). Déterminer à croire quoique cliose {persuader). Arriver après certains efforts {parvenir).
Pré signifiant avant, marque une idée de supériorité ou de priorité : préséance., droit de précéder quelqu'un.
Post signifiant après, marque une idée de postériorité : postscriptum, addition à une lettre, après la signature.
Exercice 43. — Rendez les définitions suivantes par un seul mot commençant par un des préfixes pré ou post :
Discours placé en tête d'un livre {préface). Avertissement placé à la fin d'un livre {postface). Annoncer ce qui doit arriver {prédire). Ce qu'on ajoute à une lettre, après la signature {post-scriptum). Disposer d'avance {prédisposer). Établir à l'avance (préétablir). Particule placée au commencement d'un mot {préfixe). Qui a précédé les temps h'i?,lorïques (préhistorique). Lever préalablement une portion sur un total (prélever). Qui vient après (postérieur). Méditer avant d'exécuter {préméditer). Voir d'avance (preuotr). Droit de prendre place au-dessus de quelqu'un (préséance). Chef d'une assemblée, d'un tribunal (président). Juger avant d'avoir examiné (préjuqer). Les générations futures (qui viendront après nous) {la postérité). Qui a opiné avant un autre (préopinant). Ouvrage publié après le décès de l'auteur (ouvrage posthume). Temps qu'un prévenu passe en prison avant d'être jugé (prévention). Faculté de prévoir {prévoyance).
Pour, pro
place de. Ex.
Exercice 44 entreront l'un Boire Mener Tour Jeter Verbe Parler Eminence Suivre Longer Céder Clamer Chasser Position
signifient en avant, pour, au delà, d'avance, à la : pronom, qui e?t mis à la place du nom.
— Formez un substantif ou un verbe dans lesquels des mots suivants et Vun des préfixes pro, pour :
pourboire
promener
pourtour
projeter
proverbe
pourparler
proéminence
poursuivre
prolonger
procéder
proclamer
pourchasser
proposition
Voir
Motion
Consul
Fendre
Tuteur
Nom
Tester
Secteur
Mettre
Venir
Portion
Vision
pourvoir
promotion
proconsul
pourfendre
protuteur
pronom,
protester
prosecteur
promettre
provenir
proportion
provision
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R, re, ré indiquent qu'une chose est faite de nouveau ou avec plus de force : re... faire; marquent aussi quelquefois un mouvement en sens contraire ou en arrière <•).
Exercice 45. — Formez un verbe composé de l'un des mots suivants et d'un des préfixes r, re, ré :
Admission
réadmettre
Flux
refluer
Abattre
rabattre
Porter
reporter
Action
réagir
Organisation
réorganiser
Faire
refaire
Adoucissement
radoucir
Avis
se raviser
Assurance
rassurer
Naissance
renaître
Chercher
rechercher
Appel
rappeler
Cens
recenser
Allier
rallier
Tenir
retenir
Nom
renommer
Présentation
représenter
Eveil
réveiller
Connaissance
reconnaître
Hausser
rehausser
Habillement
rhabiller
Ajournement
réajoumer
Gréer
récréer
Apposition
réapposer
Jet
rejeter
Approcher
rapprocher
Entrer
rentrer
Animation
ranimer
Composition
recomposer
Sous, sou, sub, suc, suf, sug, sup signifient sous, au-dessous, en dessous. Ex. : subjuguer, mettre sous le joug; sourire, rire en dessous.
Exercice 46. — Rendez les définitions suivantes par un mot commençant par un des préfixes ci-dessus :
Celui qui dirige en l'absence du chef {sous-chef). Mettre sous le joug {subjuguer). Venir après, remplacer {succéder). Ranger sous sa puissance {soumettre). Faire perdre à quelqu'un un emploi, une faveur et prendre sa place {supplanter). ExcàvaLtion sous la terre {souterrain). Qui a mis son nom au bas d'un acte {soussigné). Qui suit, qui vient après {subséquent). Insinuer, inspirer {suggérer). Poser une chose comme établie {supposer). Faire perdre la respiration {suffoquer). Rire très légèrement {sourire). Division secondaire des parties d'un tout {subdivision). Écrire au-dessous, approuver (sowscrzre). Magistrat qui remplace le procureur de la république {substitut). Être accablé sous un fardeau {succomber). Tirer une ligne sous un mot {souligner). Ce qui porte, soutient une chose {support). Tenir par-dessous [soutenir).
l- Rétro a aussi 1« sens de en arriire. Bz< : ntro... céder. ritro...grttdtr, El., p. 24.
PREFIXES. 3o
Sus, sur, super signifient sur, au Ex. : super.:. fin, qui est plus que fin.
Exercice 47. — Donnez un verbe formé de i d'un des préfixes sus, sur, super :
baisse, surbaisser charge, surcharger venue, survenir
moule, surmouler excitation, surexciter montée, surmonter vie, survivre
paye, surpayer nom, surnommer nage, surnager taxe, surtaxer dorure, surdorer pas, surpasser enchère, surenchérir
-dessus, par- dessus .
'un des noms suivants et
ahoudiRce, surabonder coupe, surcouper position, superposer veille, surveiller élévation, surélever chaleur, surchauffer
Trans, tra {tré) signifient au delà, par delà.
Exercice 48. — Rendez les définitions suivantes par un mot commençant par un des préfixes trans, tra, tré :
Qui est au delà des Alpes {transalpin); de l'Atlantique {transatlantique); du Caucase (franscaMcasien) ; du Sahara(^r«rissaA«nen); du Pô {transpadan). Vêtement qui déguise {travestissement). Passer de vie à trépas {trépasser). Verser un liquide d'un vase dans un autre {transvaser). Déplanter pour replanter ailleurs {transplanter). Porter d'un endroit dans un autre {transporter). Percer d'outre en outre {transpercer). Acte par lequel on transige {transaction). Passage d'un état de choses à un autre {transsubstantiation). Diaphane, au travers de quoi on peut voir les objets {transparent).
Tri, tré, ter signifient trois : tricorne, chapeau à trois cornes.
Vice (par abréviation vi) signifie à la place de. Ex. : vice-consul qui tient la place du consul.
Exercice 49. — Donnez la définition des mots suivants, et faitesles entrer dans une phrase :
tercet couplet ou stance de trois vers. — Le sonnet est composé
de deux quatrains et de deux tercets.
triolet pièce de huit vers, dont le premier se répète après le troisième, puis les deux premiers après le .sixième. — Clément Marot a composé un grand nombre de triolets. — En musique, groupe de trois notes en valant deux. — Dans l'écriture musicale, on surmonte le triolet d'un S. trépied ustensile de cuisine à trois pieds. — Le trépied sert à soutenir, sur le feu, un chaudron, une marmite ou unpoêle. lièfle plante employée comme fourrage. — Le trèfle doit se couper lorsque les plantes sont en pleine floraison.
triangle
vicomte
tricolore ternaire
trimestre
vice-amiral
vidame
triennal
trident
tricycle
tricorne
trièdre
trigonométrie
trilogie
trio
t riade
gouverneur d'un État qui a le titre de royaume. — Eugène de Beauharnais fut créé vice-roi d'Italie par Napoléon /<"■.
figure qui a trois angles et trois côtés. — On obtient la surface d'un triangle en multipliant la base par la moitié de la hauteur.
autrefois, dignitaire de quatrième ordre dans la noblesse, entre le comte et le baron. — Le vicomte de Chateaubriand est né à Saint-Malo.
qui a trois couleurs. — En France, le drapeau tricolore fut adopté en 17S9.
qui se rapporte au nombre trois. — La mesure à six-huit est une mesure ternaire, parce qu'il faut trois croches et non deux pour chaque temps. espace de trois mois. —Les baux se payent généralement par trimestre.
officier de marine après l'amiral. — Le grade de viceamiral répond au grade de général de division. personnage qui, autrefois, représentait l'évêque au temporel et commandait ses troupes. — Les vidâmes ont disparu avec la Révolution.
qui dure trois ans. — La dignité de député est une
dignité triennale.
fourche à trois pointes ou dents. — Les poètes grecs et latins ont fait du trident le sceptre de Neptune. véhicule à trois roues. — L'armée française a organisé un service de bicycles et de tricycles. chapeau à trois cornes. — La plupart des prêtres
sont coiffés de tricornes.
qui offre trois faces; qui est formé par trois plans ou faces. — Chaque face d'un angle trièdre est plus petite que la somme des deux autres.
science qui enseigne à mesurer les triangles. — La trigonométrie rectiligne enseigne à mesurer les triangles dont les côtés sont des lignes droites. action dramatique ou poème divisé en trois parties. — Schiller a composé sur la guerre de Trente ans la trilogie de Wallenstein.
morceau de musique à trois parties. — Les Italiens ont introduit le trio dans l'opéra. — Réunion de trois personnes ou de trois choses personnifiées. — La France, l'Italie et l'Espagne forment un trio de nations latines.
iissemblage de trois unités, de trois personnes, de trois divinités. — Le Père, le Fils et le Saint-Esprit forment la triade chrétienne.
Mots composés.
COMPOSITION PAR LES 'mOTS SIMPLES
Tantôt les mots simples qui forment un mot composé sont joints par un trait d'union, tantôt l'usage les réunit en un seul. Ex. porte-plume, portecrayon.
Lorsqu'il y a composition par des mots simples, ces mots peuvent être
1» Soit deux noms : oiseau-mouche, chou-fleur.
2° Soit un nom et un adjectif (ou un participe) : coffrefort, gentilhomme, chat-huant.
3° Soit deux adjectifs : clair-obscur, aigre-doux.
k° Soit un nom et un verbe : porte-drapeau.
50 Soit un verbe et un adverbe (ou un adjectif employé adverbialement) : passe-debout, gagne-petit.
6° Soit deux noms unis par une préposition : arc-en-ciel, vol-au-vent.
1° Soit deux verbes : passe-passe, laissez-passer W.
Remarque. — Certains mots composés sont formés par la réunion d'une préposition ou d'un adverbe avec un nom : sousofficier, presqu'île.
D'autres enfin ne rentrent dans aucune des catégories précédentes : in-octavo, in-seize, post-scriptum.
Questionnaire.
composés ?
' Quels sont les mots qui entrent dans la formation des mots
Exercice 50. — Citez comme mots composés formés par deux noms :
Deux noms d'oiseaux: bec figue, oiseau-mouche. Deux noms de plantes ou d'arbres : chêne-liège, chou-rave. Deux noms de fleurs : reine-marguerite, rose thé. Deux noms de quadrupèdes : porc-épic, chien-loup. . Deux grades dans l'cirmée : sergent-major, lieutenant-colonel. Deux professions : sapeur-pompier, commis voyageur. Deux noms d'insectes : fourmi-lion, taupe-grillon. Deux noms d'animaux carnassiers : chat-tigre, loup-cervier.
1. Cette partie sera traitée avec de nouveaux dâveloppements quand il sera question des nomi et des adjectif» compote» (voir pages 233 et S73).
Exercice 51. — Formez un mot composé en ajoutant à chaque nom suivant un adjectif ou un participe ;
Beau-fils
Plate-lormet
Basse- coviT
Chauve -souris
Cerï-volant
Ver-luisant
Gentilhomme
Seint-lnfMeure
Cofîre-fort
7*ond-point
ôeaM-frère
«lorfe-saison
bas-îonà.
Garde forestier
Procès-oerôa/
blanc-hec
Vinaigre
rouge - gorge
Fer-blanc
ôasse-taille
Taille -douce
Terre-plein
plate-hdinàe
6as-relief
Bouls-rtme's
Aigue-marine
/iôre-échange
Gordon bleu
Petit -maître Pont-neuf Pont-levis Colle forte plain-pied Feu follet co«r<- bouillon
Exercice 52. — Quel est le substantif qu'il faut ajouter à chacun des verbes suivants pour former un mot composé ?
tire- bouchon
grippe-sou
gâte-sauce
gâte-»ie7ier
emporte-jaièce
souffre-douceur
perce-orei/Ze
perce-netg'e
cure-de?i<s
trouble-ZëCe
fèse-lait
pèse -Ziyueur
gagne-jjain
trouble-/'e7e
cou\re-feu
couvre-pieds
couvre-chef
casse-nota:
casse-cou
c&sse-tête
gSirde-manger
garde-/bu
g&rde-meuble
garde- classe
passe-drot7
passe/jorf
porte -p/ume
portecrayon
porte/euzZZe
porte-monnaie
Exercice 53. — Quel est le verbe qu'il faut ajouter à chacun des substantifs suivants pour former un mot composé?
coupe-gorge
abat-jour
porte-voix
abat-voix
presse-papiers
abat-son
crève-cœur
cAosse-marée
abat-venl
rabat-}oie
serre-tête
c/iasse-mouches
ôrise-lames
piçue-assiette
6oMcAe-trou
^ag'ne-pam
prie-Dieu
cure-dents
prcZe-nom
essuie- mains
appui-main
«ide-bouteille
rémWe-matin
grippe- saucisse
<ire-pied
couvre -pieds
coupe-jarret
<ire-ligne
remue-ménage
rong'e- maille
Exercice 54.— Formez un mot composé en ajoutant à chaque nom suivant une préposition et un nom :
lèlé-à-tête
œil-de-bœuf
œil-de-chat
arc-en-cieZ
chef-d'œuwe
rez-de-chaussée raz de marée foi-au-feu pied-à- <erre pied d'alouette
cou-de-pied ver à soie vert-de-gris rat de cave patte-d'oie
aide de campi sisg-de-dragon terre à terrel hec-de-lièvre coq-à-l'âne troc-en-jambe hauWecAauMe main-d'oîwwre quart d'/ieurej oreille-d'oura
MOTS COMPOSES
Exercice 55. — Décomposez les mots suivants et donnez le sens de chacun d'eux :
Contrevent Longtemps Extraordinaire Maudire
Mademoiselle
Parsemer Surtout Maintenant Adieu
Sourire
Vinaigre
Toussaint (la)
Plafond
Verjus
Archidiacre
Archevêque Manuscrit Méditerranée Milieu
Villefranche Neufchâteau Noirmoutierti)
Angleterre Sainfoin
Vaurien
Sangsue
Soucoupe
Finistère
volet qui abrite contre le vent.
pendant un long espace de temps.
qui est au-dessus, en dehors {extra) de l'ordinaire.
mal dire contre quelqu'un, c'est-à-dire le charger d'imprécations, lui donner sa malédiction.
titre respectueux qui se donne aux femmes non mariées, aux demoiselles.
semer par, c'est-à-dire à travers ; jeter çà et là.
principalement, a.n-dessus de tout.
à l'instant même, pendant qu'on y tient la main.
à Dieu (sous-entendu : je vous recommande). Formule de politesse que l'on emploie en se quittant.
rire discrètement, en dessous.
vin rendu aigre.
fête de tous les saints.
partie supérieure, fond plat d'un appartement
suc, jus acide extrait du raisin encore vert.
supérieur (archi) ecclésiastique ayant droit de visite sur les curés, les diacres d'un diocèse.
prélat au-dessus {archi) d'un évêque.
ouvrage écrit à la main {manus).
mer située au milieu (médius) des termes.
ce qui se trouve au centre d'un lieu, d'une période de temps, etc., divisés par moitié {mi).
ville à laquelle avaient été accordées des franchises.
ville, château neuf.
ville où il y avait un monastère, un moutier de moines vêtus de noir.
terre des Angles.
plante regardée comme la meilleure, le plus sain des fourrages secs, des foins.
fainéant, vagabond, homme ou enfant qui ne vaut rien.
ver aquatique qui suce (sugere) le sang.
petite assiette qui se met sous les tasses, les coupes.
partie du uord-ouest de la Bretagne que les anciens regardaient comme la fin de la terre.
1. L'Ile française de Noirmoutier est située dans l'océan Atlantique, sur le littoral du département de la Vendée. Elle s'appelait autrefois Her. Vers 680 saint Philibert y fonda une abbaye pour les bénédictins, vêtus de noir, et cette abbaye subsista jusqu'à la Révolution. Le nom primitif de cette abbaye devint par cormptien Hermoutier et Nermoutier comme disent encore aujourd'hui les habitants des campagnes , enfin Noirmoutier.
Dérivation. — Suffixes.
On donne le nom de dérivation au procédé de langage qui consiste à former un mot en ajoutant un suffixe au radical.
Ainsi grandir^ grandeur sont des dérivés du radical grand. — Formule^ formation, formalité, sont des dérivés du radical forme.
On appelle suffixes certaines terminaisons qui affectent le sens du radical.
Telles sont les terminaisons ade, âge, on dans poivrarfe, herbage, ânon.
La plupart des suffixes s'ajoutent aux noms; d'autres s'ajoutent aux adjectifs, aux verbes, aux participes et aux adverbes.
Questionnaire. — Qu'appelle-t-on sufflzes? — A quels genres de mots l'i^outent les sufQxes?
SUFFIXES DES NOMS
Ade marque soit une action : embrassade, soit un ensemble d'actions, de faits, d'objets : colonnade.
Exercice 56. — Formez un nom en combinant le suffixe ade avec chacun des verbes ci-après :
Accoler, accolade. Embusquer, embuscade. Griffer, griffade. Promener, promenade. Bâtonner, bastonnade. Enfiler, en/îZade. Noyer, noyade. Reculer, reculade. Braver, bravade. Galoper, galopade. Passer, passade. Régaler, régalade. Gasconner, gasconnade. Peupler, peuplade. Ruer, ruade. Canonner, canonnade. Embrasser, embrassade. Glisser, glissade. Poivrer, poivrade. Tirer, tirade.
Exercice 57. — Faire le même exercice avec les noms suivants : Arlequin, arlequinade. Gril, grillade. Cheval, cavalcade. Jérémie, jérémiade. Croix, a-oisade. Mitraille, mitraillade. Fanfaron, fanfaronnade. Pasquin, pasquinade. Fusil, fusillade. Sel, salade.
Age marque une collection : plumage; un état : apprentissage; le résultat d'une action : brigandage.
Exercice 58. — Formez un nom en combinant le suffixe âge at>ec chacun des verbes suivants :
allier
caboter
piller
alliage
cabotage
pillage
cirer
radoter
espionner
cirage
radotage
espionnage
El.-, p. 28.
badiner
badinage
échafauder
échafaudage
persifler
persiflage
chômer
chômage
raffiner
l'affinage
barbouiller
barbouillage
emballer
emballage
mesurer
mesurage
témoigner
témoignage
atteler
attelage
entourei
entourage
repasser
repassage
blanchir
blanchissage
engrener
engrenage
scier
sciage
jardiner
jardinage
savonner
savonnage
carreler
carrelage
griffonner
griffonnage
paver
pavage
arpenter
arpentage
éclairer
éclairage
laver
lavage
plaquer
placage.
Aie, oie in(
iiquent généraleir
lent une réunion d'objets.
Exercice 59. — Comment appelle-t-on un endroit planté de : Piosiers, roseraie. Châtaigniers, châtaigneraie. Chênes, chênaie. Osiers, oseraie. Trembles, tremblaie. Saules, saussaie ou saulaie. Ormes, ormaie ou ormoie. Coudriers, coudraie. Aunes, aunaie ou aulnaie. Cerisiers, cerisaie. Houx, houssaie. Boiileîiux, boulaie. Pommiers, pommeraie. Grands arbres, futaie.
Ail indique l'instrument : gouvernail; le lieu : bercail.
Aille indique la collection, l'amas, presque toujours avec une nuance défavorable : ferraille.
Exercice 60. — Rendez par un nom en ail ou aille les définition» suivantes :
Endroit oh l'on enferme les moutons {bercail). Filet pour prendre les poissons (tramait ou trémail). Métal réduit en menus grains {grenaille). Ce qui sert à diriger une barque {gouvernail). Hôtellerie où logent les caravanes {caravansérail). Chose antique de peu de valeur {antiquaille). Ouverture qui sert à éclairer une cave {soupirail). Ce qui sert à épouvanter {épouvantait). Ce qui sert à s' évenler (éventail). Amas de petites pierres (pierraille). Entrée principale d'un édifice [portail). Cailloux, coquillages ornant une grotte, etc. (rocaille). Battant d'une porte (vantail). Vieux débris de fer (ferraille).
Ain [aine) s'applique à certaine manière d'être des personnes : sacristain; ou aux noms de nombres collectifs : douzaine.
Aire marque l'agent, l'instrument de l'action : statuaire^ glossaire.
Exercice 61 . — TerminSi les mots suivants et donnez-en la signi' fication :
urbain | de ville, de la ville (lat. urbs), par opposition à rural.
libraire nenvaine
notaire
suzerain bibliothécaire légataire mondain
vicaire
riverain militaire
diocésain
centaine
vocabulaire
chapelain
huitaine
parrain
locatai?'e écrivain capitaine
corsaire châtelaiji mousquetaire lapidaire
mandataire
quatrain
dizaine
vétérinai?'e
souverain
sectaire
puritain
sixain sicaire
africain annulaire
EL. p. 29.
qui édite, vend des livres.
acte de dévotion (prières, messes, etc.) auquel on se livre pendant new/" jours.
officier ministériel qui reçoit, rédige les actes, les notes, etc.
possesseur d'un fief dont d'autres fiefs relèvent.
préposé au service d'une bibliothèque.
personne à qui on fait un legs.
qui aime le monde; qui est conforme aux usages du monde.
prêtre adjoint à un curé et qui, au besoin, tient sa place (lat. vicarius).
qui touche le bord, la rive d'un cours d'eau.
soldat (lat. miles, militis); qui se rapporte aux choses de la guerre.
qui est du diocèse.
réunion, total de cent unités.
liste alphabétique et explicative des mots, des vocables d'une langue.
aumônier d'un château, etc., desservant d'une chapelle.
espace de huit jours ou environ.
celui qui donne le nom à un enfant, à une cloche, etc. (De pater).
celui qui loue une maison, une terre, etc.
homme ou femme qui écrit des livres.
celui qui est à la tête (lat. caput) d'une compagnie de soldats, d'une bande, etc.
celui qui commande un navire armé pour la course.
possesseur d'un château.
soldats d'autrefois armés de viousqiiets.
ouvrier qui taille des pierres (lat. lapis, lapidis) précieuses.
celui qui a procuration, mandat, d'agir pour un autre.
stance de quatre vers*
réunion, total de dix unités.
praticien qui soigne les animaux.
celui qui possède la puissance souveraine.
qui fait partie d'une secte.
homme d'une grande rigidité de principes (\9X.purus, pur).
stance de six vers.
assassin que l'on a payé pour comnrettre un crime (de sica, poignard).
qui habite Y Afrique, qui a rapport à ce pays.
quatrième doigt de la main, celui auquel on met les bagues, l'anneau.
Aison, ison, de même que ion précédé d'un s, d'un t ou d'un x, marquent l'action ou son résultat : réflexion, trahison.
Exercice 62. — Transformez les verbes suivants en nom ayant pour finale aison, ison, ion :
combiner combinaison dévouer dévotion ] pérorer péroraison
conjuguer conjugaison évader évasion faucher fauchaison
guérir guérison décliner déclinaison effeuiller effeuillaison
carguer cargaison pendre pendaison confondre confusion
tondre toison faner fenaison lier liaison
absoudre absolution couver couvaison agir action
réfléchir réflexion livrer livraison saler salaison
comparer comparaison comprimer compression fleurir floraison
trahir trahison repousser répulsion émouvoir émotion
exhaler exhalaison démanger démangeaison flotter flottaison
incliner inclination garnir garnison contrevenir contravention
pâmer pâmoison décider 1 décision «,~,«~«s«
Ance, ence marquent l'existence, avec une idée de durée : permanence.
Exercice 63. — Avec les adjectifs et les verbes suivantSi formez des substantifs terminés par ance ou ence :
concourir
concurrence
partir
partance
méfier (se)
méfiance
aisé
aisance
magnifique
magnificence
obéissant
obéissance
opulent
opulence
confier
confiance
expérimenter
expérience
échoir
échéance
éminent
éminence
prévoir
prévoyance
vaillant
vaillance
connaître
connaissance
délivrer
délivrance
ignorer
ignorance
imminent
imminence
obligeant
obligeance
pouvoir
puissance
dépendre
dépendance
espérer
espérance
complaire
complaisance
naître
naissance
pénitent
pénitence
conscient
conscience
survivre
survivance
défaillir
défaillance
défier (se)
défiance
distant
distance
abstenir (s')
abstinence
indigent
indigence
croire
croyance
souvenir (se)
souvenance
jouir
jouissance
croître
croissance
Ande, ende ajoutent au mot l'ijdée de devant être. Ex. : dividende, qui doit être divisé.
Exercice 64. — Définissez les noms suivants et faites-les entrer dans une phrase:
Dividende 1 nombre à diviser. Le dividende est un produit dont
\ le diviseur et le quotient sont les facteurs,
El., p. 30.
Multiplicande
Offrande
Jurande
Propagande
Légende Prébende Amende Provende
terme qui doit être multiplié. Le multiplicateur se
place soies le multiplicande.
don volontaire. La manière de donner fait souvent
plus de plaisir que Voffrande elle-même. nom donné autrefois à la fonction de ceux que les
corps de métiera choisissaient pour veiller à leurs
intérêts. La Révolution abolit les jurandes et les
maîtrises.
efforts que l'on fait pour propager une doctrine, des
opinions, etc. Les armées de la République firent
aux idées libérales une immense propagande. tradition plus ou moins mêlée de fables. L'histoire
et la légende sont souvent en désaccord. revenu attaché à une chanoinie. La prébende fut
abolie en même temps que la dîme.
peine pécuniaire. La diffamation est punie de
l'amende et de la prison.
provision de vivres. Pas d'argent, pas de provende.
At désigne une profession, une dignité,ou l'endroit où elles s'exercent : généralat.
Exercice 65. — Formez avec les noms suivants un substantif ter' miné par at :
patriarche patriarcat chanoine canonicat consul consulat
novice noviciat marquis marquisat diacre diaconat
calife califat syndic syndicat décemvir décemvirat
tribun tribunal vicaire vicariat triumvir triumvirat
évêque épiscopat cardinal cardinalat margrave margraviat
professeur professorat général généralat notaire notariat
pontife pontificat pension pensionnat docteur doctorat
plagiaire plagiat interne internat précepteur préceptorat
secrétaire secrétariat bachelier baccalauréat recteur rectorat
archidiacre archididconat apôtre apostolat commissaire commissûriat
Êe indique généralement le contenu ou la mesure du mot simple auquel il s'ajoute : platée, assiettée.
Exercice 66. — Avec les noms simples suivants, formez des substantifs ayant le sens indiqué ci-dessus :
plat \ platée
bouche pelle cuiller boisseau
bouchée pelletée cuillerée boisselée
El., p. 30.
pot
quenouille
jambe
cruche
matin
potée
quenouillée
enjambée
cruchée
matinée
coude I coudée écuelle écuellée chaudron chaudronnée panier panerée gerbe ) gerbée
assiette
assiettée
gorge
gorgée
râteau
râtelée
broche
brochée
four
fournée
poing
poignée
soir
soirée
truelle
truellée
charrette
charretée
jour
journée
brouette
brouettée
hotte
hottée
table
tablée
chambre
chambrée
cheval
faux
aiguille
nuit
jatte
bateau
chevauchée
fauchée
aiguillée
nuitée
jattée
batelée
Er (ère), ier [ière) s'appliquent le plus souvent soit aux noms des producteurs de ce qui est indiqué par le radical : pommier; soit aux noms de métiers : horloger; soit aux noms de contenants : bûcher (où l'on met les bûches).
Exercice 67. — Avec les substantifs suivants formez des noms terminés par les suffixes ci-dessus:
pigeon pigeonnier aumône aumônier plâtre plâtrier
serrure serrurier grenade grenadier salpêtre salpêtriere
couteau coutelier braise brasier orange oranger
épice épicier gibier gibecière boisseau boisselier
noix noyer chair charnier ., ^ caféier ou
peau peaussier coing cognassier i cafier
papier papetier poire poirier nèfle néflier
fruit fruitier mercerie mercier psaume psautier
cerise cerisier tonneau tonnelier thé théière
graine grainetier guêpe guêpier datte dattier
clef clavier arme armurier bœuf bouvier
pot potier pain panetier églantine églantier
Erie marque l'action ou son résultat : piraterie ; indique aussi une industrie, le local où elle s'exerce : boulangerie.
Exercice 68. — Formez avec les mots suivants un substantif terminé par erie :
brasseur
battre
couteau
bouder
espiègle
plaisanter
niais
tanner
broder
élourdi
brasserie
cajoler
batterie
gendarme
coutellerie
causer
bouderie
moqueur
espièglerie
smger
plaisanterie
taquin
niaiserie
glouton
tannerie
draper
broderie
horloger
étourderie
escroquer
cajolerie
gendarmerie
causerie
moquerie
singerie
taquinerie
gloutonnerie
draperie
horlogerie
eteroquerie
imprimeur
raffiner
rêve
tapissier
flagorner
infirme
fondre
gronder
plâtre
mutin
imprimeries
raffinerie
rêverie
tapisserie
flagornerie
infirmerie
fonderie
gronderie
plâtrerie
mutinerie
Esse, ice, ie, ise — Vn *• "
Tous ces suffixp^' r» ' ®'®' '®' ^'é, tude
EXERM 69. - Ave, l,. l '■ **'""*•
aiiipie I amnfoi,^ ii _ . .
hospitalité
<^postasie
inquiétude
clarté
ivresse
cafardise
béatitude
ample
noble
inepte
majeur
furieux
hardi
cruel
allègn
fainéant
méchant
expert
ingrat
grossier
fausseté
étrangeté
capacité
honnêteté
largesse
légèreté
Exercice 7o _ i/J ' ^^èreté
lassitude
netteté
tristesse
plénitude
scélératesse
surdité
petitesse
naïveté
oisiveté
neutralité
régularité jalousie
inertie pureté notoriété platitude vieillesse injustice sûreté tardiveté
une quasubstantifs
bassesse
fatuité
garantie
infaillibilité-
prouesse
piété
"^lignite
idolâtrie
gaieté
couardise
certitude
grièveté
barbarie
priorité
solitude
sécheresse
perfidie
promptitude
tendresse
loyauté
vilenie
vérité
sinuosité
->— ~s~w.^ — ""="* I sinuosité
qui "it'Sio'âlt ZXiTn'r''''' '^"'*' ''-ie-nt celui "ne profession queic„",^e ^Xl? "t"''' '='='>'i ^-i e»ro ExMcœ 71. _ Avec Z. ' ' ""«"«"'•. bourbeui.
::: -7 '!-'« '--tr.tret :fer ^°""" - ^*-a
oreer créateur II vojp- , ,
-pie !«„;,,.„, I *; ^rUIi'T' /'■«-
fibre
frais
horrible
noir
imprimer
fer
fibreux
chance
fraîcheur
graver
horreur
rouge
noirceur
composer
imprimeur
profond
ferrugineux
ronx
hasard
chanceux
graveur
rougeur
compositeur
profondeur
rousseur
hasardeux
onction
tiède
soin
marauder
fondre
lent
onctueux
tiédeur
soigneux
maraudeur
fondeur
lenteur
len, in, éen, ain, an, and, de même que ais, ois — on — ot — at — ite, iste, marquent habituellement la nationalité ou la résidence, la profession, la religion, etc.. des personnes.
ExERacE 72. — Comment appelle-t-on les habitants de.., (ou du...)
Paris
Lyon
Marseille
Bordeaux
Lille
Toulouse
Rouen
Nantes
Havre
Nancy
Roubaix
Besançon
Rennes
Londres
Vienne
Berlin
Rome
Athènes
Saint-Pétersbourg
Genève
Bruxelles
Naples
Épinal
Nice
Moscou
Lisbonne
Gand
Anvers
Bâle
Berne
Milan
Parisiens
Palerme
Palermitains
Lyonnais
Alger
Algériens
Marseillais
Oran
Oranais
Bordelais
Constantine
Constantinois
Lillois
Tunis
Tunisiens
Toulousains
Metz
Messins
Rouennais
Strasbourg
Strasbourgeois
Nantais
St-Étienne
Stéphanois
Havrais
Brest
Brestois
Nancéens
Amsterdam
Amstellodamiens on
Roubaisiens
{Amstellodamois)
Bisontins
Ajaccio
Ajacciens ou Ajaccéens
Rennois
Andorre
Andorrans
Londoniens
Âurillac
Aurillaquoisovi ..quais
Viennois
Pau
Palois
Berlinois
Cahors
Cadurdens ou Cahorsins (..sains)
Romains
Athéniens
Orléans
Orléanais
Pétersbourgeois
Auch
Ausci tains ou Anchois
Genevois
Beau vais
Beauvaisiens
Bruxellois
Chartres
Chartrais
Napolitains
Grenoble
Grenoblois [..biais)
Spinaliens
Zanzibar
Zanzibarites
Niçois
Amiens
Amiénois .
Moscovites
Toulon
Toulonnais
Lisbonniens
Limoges
Limougeauds
Gantois
Alençon
Alençonnais
Anversois
Chambéry
Chambériens
Bâlois
Zurich
Zurichois
Bernois
Florence
Floi'entins
Milanais
Chlteauroux
Châteauroussins
El., p. 32.
Pérou
Péruviens.
La Flandre
Flamands
L'Afghanistan
Afghans
La Bretagne
Bretons
La Perse
Persans
L'Auvergne
Auvergnats
La Pranche-Comté
franc-Comtois
Poitou
Poitevins
La Catalogne
(Jatalans
Savoie
iSavoisiens ou Sa 1 voyards
Japon
Japonais
Maroc
Marocains
Gascogne
Gascons
Chili
Chiliens
Berry
Berrichons
La Patagonie
Patagons
Danemark
Danois
Brésil
Brésiliens
Chanaan
Chananéens
Mexique
Mexicains
Monténégro
Monténégrins
Tonkin
Tonkinois
Dahomey
Dahoméens
Siam
Siamois
Nubie
Nubiens
L'Egypte
Egyptiens
Sénégal
Sénégalais
L'Abyssinie
Abyssins ou Abyssiniens.
Congo Congolais L'Hindoustan Hindous
La Roumanie
! Roumains
Nouvelle- Ca
La Bolivie
Boliviens
lédonie
iNeo- Calédoniens
La Chine
Chinois
Canada
Canadiens
Piémont
Piémontais
Bornéo
Bornéens
Ceylan
angolais ou Cynghalais
Exercice 74. — Comment appelle-t-on :
L'auteur d'une grammaire [grammairien); d'une encyclopédie (encyclopédiste). Le titulaire d'une pharmacie [pharmacien). Un rédacteur d'annales [annaliste) ; d'un journal [journaliste). L'auteur d'un psaume [psalmiste). Un gardien d'archives [archiviste). Un chanteur dansun chœur [choriste). Les habitants d'une cité [citadins) ; d'un village [villageois) ; des bords d'une rivière [rivei^ains) ; d'une paroisse [paroissiens). Celui qui s'occupe de chronologie [chronologiste) ; d'étymologie [étymologiste) ; de botanique [botaniste) ; de la langue grecque [helléniste W); de hlurgie [liturgiste); des criminels [criminalisle); de mélodie [mélodiste) ; d'harmonie (Aa?*jno»iis^e). Celui qui voittouten bien [optimiste) . Celui qui voit tout en mal [pessimiste). Celui qui joue de l'orgue [organiste) ; du violon [violoniste) ; de la harpe [harpiste) ; de la flûte [flûtiste) ; du cornet [corniste ou cornettiste) ; de la clarinette (clarinettiste) ; du piano [pianiste) ; de la contrebasse [contrebassiste) ; de la guitare [guitariste). Les partisans du Christ [chrétiens); de Mahomet [mahométans) ; de Bouddha [bouddhistes); de Luther [luthériens); de Calvin [calvinistes); de la république [républicains); de la royauté [royalistes) ; de l'empire [impérialistes).
1. Ce mot vient de nelladc,nom de la Grèce ancienne. Les Hellènes constituaient la principale tribu de» habitants primitifs de l'ancienne Grèce. D'après la tradition, ils reçurent le nom de leur chef Bellen, fils de Deucalion et de Pyrrha. Ceux-ci, selon la Fable, avaient, après le déluge, repeuplé la terre en jetant des pierres derrière eux. Les pierres lancées par Deucalion devenaient des hommes, et de choque caillou jeté pa? Pyrrha naiisait une femme.
Isme marque une opinion philosophique, religieuse, politique, littéraire : spiritualisme, romantisme, etc.
Exercice 75. — De chacun des noms suivants formez un autre nom terminé par le suffixe isme :
athée
athéisme
journal
journalisme
matière
matérialisme
héros
héroïsme
liberté
libéralisme
barbare
barbarisme
la'tin
latinisme
société
socialisme
nature
naturalisme
fatalité
fatalisme
Vandale
vandalisme
Gaulois
gallicisme
Descartes
cartésianisme
citoyen
civisme
païen
paganisme
Jansénius
jansénisme
esprit
spiritualisme
prose
prosaïsme
patrie
patriotisme
pauvreté
paupérisme
Ment indique soit le résultat d'une action, soit le moyen qu'on emploie pour exécuter cette action ; châtiment.
Exercice 76. — De chacun des verbes suivants formez un nom terminé parle suffixe ment :
vêtir
vêtement
appointer
appointements
étonner
étonnement
cliâtier
châtiment
tester
testament
avilir
avilissement
abaisser
abaissement
rugir
rugissement
assujettir
assujettissement
arracher
arrachement
abonner
abonnement
abattre
abattement
tutoyer
tutoiement
arroser
arrosement
bêler
bêlement
consentir
consentement
hurler
hurlement
anoblir
anoblissement
rendre
rendement
accroître
accroiisetnent
Oir, oire, indiquent Tendroit où se passe l'action '.parloir, ou l'instrument dont on se sert pour l'accomplir : rasoir.
Exercice 77. — Avec chaque verbe suivant formez un nom terminé par un des suffixes oir, oire :
parler
parloir
mâcher
mâchoire
écumer
écumoire
écrire
écritoire
conserver
conservatoire
percher
perchoir
nager observer
nageoire observatoire
polir brunir
polissoir brunissoir
trotter rôtir
trottoir rôtissoire
< raser
rasoir
moucher
mouchoir
dévider
dévidoir
' dormir j laminer
dortoir laminoir
presser baigner
pressoir baignoire
balancer cracher
balançoire crachoir
: passer
passoire
éteindre bassiner
éteignoir bassinoire
asperger
aspersoir
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Ure marque le résultat ou le moyen de l'action : blessure, parure.
Exercice 78. — Avec chaque verbe suivant formez un nom tei-miné par le suffixe ure :
voiturep
voiture
frire
friture
nourrir
nourriture
signer
signature
ferrer
ferrure
graver
gravure
peindre
peinture
tendre
tenture
fournir
fourniture
moisir
moisissure
rompre
rupture
enfler
enflure
friser
frisure
ouvrir
ouverture
souder
soudure
flétrir
flétrissure
joindre
jointure
piquer
piqûre
user
usure
fourrer
fourrure
mordre
morsure
sculpter
sculpture
enluminer
enluminure
garnir
garniture
parer
parure
teindre
teinture
fouler
foulure
meurtrir
meurtrissure
pourrir
pourriture
écrire
écriture
SUFFIXES DES ADJECTIFS
Able, ible, ile marquent la possibilité ou l'impossibilité, qualité : maniable, illisible, paisible.
Exercice 79. — Avec terminé par able, ible,
manier maniable
disposer disponible
pendre pendable
jeune juvénile
remettre rémissible
fièvre fébrile
pouvoir possible
charité charitable
chacun des mots suivants formez un adjectif ile :
élire
verser
mouvoir
favoriser
guérir
exiger
peine
misère
faillir
éligible
inversable
mobile
favorable
guérissable
exigible
pénible
misérable
faillible
percevoir
perfectionner
reprendre
lire
paix
périr
solder
réduire
perceptible
perfectible
répréhendble
lisible
paisible
périssable
solvable
réductible
Âl, el, il, aque, ique donnent à l'adjectif le sens de tenant à la nature de... : verbal, qui tient du verbe.
Exercice 80. — Avec chacun des mots suivants formez un adjectif terminé par al, el, il, aque, ique :
verbe
verbal
ministre
ministériel
personne
personnel
artifice
artificiel
bible
biblique
démon
démoniaque
cerveau
cérébral
dimanche
dominical
espèce
spécial
syllabe
syllabique
cœur
cordial
essence
essentiel
civilité
différence
différentiel
algèbre
algébrique
ami
amical
crime
criminel
Srammairt
grammatical
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usage
usuel
frère
fraternel
paix
oacifique
nez
nasal
manie
maniaque
loi
légal
raison
rationnel
vileté
musique
musical
joie
jovial
Bacchus
bachique
épisode
épisodique
un
unique
chirurgie
chirurgical
méthode
méthodique
patriarche
patriarcal
subtilité
subtil
EXERCK
:e 81. — Même exercice que le précédent :
matin
matinal
part
partiel
texte
textuel
période
périodique
hypocondrie
hypocondriaque
Syrie
syriaque
vérité
véridique
moine
monacal
main
manuel
liberté
libéral
froid
frigorifique
poumon
pulmonique
élégie
élégiaque
trois
triennal
énergie
énergique
volcan
volcanique
voix
vocal
mois
mensuel
lettre
littéral
réalité
réel
dix
décimal
organe
organique
euphonie
euphonique
forme
formel
temps
temporel
office
officiel
magie
magique
prose
prosàique
honneur
honorifique
tragédie
> tragique
Aud marque exagération, le plus souvent en mal : lourdaud, tandis que ême, ime, issime marquent le plus souvent exagération en bien : généralissime, excellentissime.
Exercice 82. — Avec les mots suivants formez des adjectifs terminés par un des suffixes aud, eme, ime, issime :
lourd
illustre
sérénité
pusillanimité
éminent
grand
extrémité
lourdaud
illustrissime
sérénissime
pusillanime
éminentissime
grandissime
extrême
mineur noir sourd unanimité
rouge
minime
noiraud
sourdaud
unanime
magnanime
rougeaud
supériorité
fin
inférieur
court
savant
général
excellence
suprême
finaud
infime
courtaud
savantissime
généralissime
excellentitsime
É, er [ère], ier (ière) — eux — in — u indiquent généralement la qualité, la manière d'être exprimée par le radical : affairé, barbu.
Exercice 83. — Avec les substantifs suivants formez un adjectif terminé par un des suffixes ci-dessus :
affaire
affairé
peuple
populeux
enfant
enfantin
barbe
barbu
orange
orangé
conscience
consciencieux
dépense
dépensier
case
casanier
chicane
chicanier
angle
ajiguleux
passage
passager
marbre
marbré
blond
blondin
meuble
mobilier
labeur
laborieux
fonds
foncier
bosse
bossu
joue
joufflu
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étoile
étoile
cendre
cendré
étude
studieux
tôte
têtu
règle
régulier
gauche
gaucher
fourrage
fourragère
Alpes
alpin
pourpre
pourpré
cheveu
chevelu
mensonge
mensonger
gloire
glorieux
espace
espacé
azur
azuré
argent
argentin
pointe
pointu
printemps
printanie
If marque l'action, la faculté d'être, d'agir : offensif, pensif.
Exercice 84. — Avec les verbes suivants formez un adjectif terminé par le suffixe if :
adopter
adoptif
réprimer
répressif
nommer
nominatif
abuser
abusif
défendre
défensif
suspendre
suspensif
exclure
exclusif
penser
pensif
posséder
possessif
prévenir
préventif
corriger
correctif
inventer
inventif
comprimer
compressif
nier
négatif
digérer
digestif
ofTenser
offensif
succéder
successif
persuader
persuasif
affirmer
afflivnatif
opprimer
oppressif
vomir
vomitif
indiquer
indicatif
tarder détruire
tardif destructif
répugner
répulsif
Ond marque une idée d'abondance, d'excès : furibond. Vore exprime l'habitude, le goût de manger, de dévorer : Carnivore.
Exercice 85. — Rendez les définitions suivantes par un adjectif terminé par un des suffixes ond, vore :
Rouge,en parlant du visage {rubicond). Qui est sur le point de mourir [moribond). D'une odeur à donner des nausées [nauséabond). Qui erre çà et là [vagabond). Qui a des accès, des transports de fureur [furibond). Qui se nourrit de chair [carnivore) ; de grains [granivore), de fruits [fructivore); d'herbe [herbivore); d'insectes [insectivore); de tout [omnivore). Qui consume la fumée [fumivore).
SUFFIXES DES VERBES
Asser, ailler, onner, oyer donnent aux verbes un sens d'augmentation ou de dépréciation : entasser, rimailler.
Exercice 86. — Avec les noms suivants formez des verbes terminés par un des suffixes ci-dessus :
amas
cri
coude
amasser criailler coudoyer
guerre
talon
charbon
guerroyer
talonner
charbonner
avocat dispute foudre
avocasser
disputailler
foudroyer
griffe
griffonner
gris
grisonner
éperon
éperonner
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fer
ferrailler
papier
paperasser
rôve
rêvasser
larme
larmoyer
bJlton
bétonner
chant
chantonner
papillon
papillonner
rime
rimailler
tour
tournoyer
cadenas
cadenasser
fête
festoyer {fetoycr)
rançon
rançonner
provision
approvisionner
flamme
flamboyer
pitié
apitoyer
rudesse
rudoyer
charrette
charroyer
pompon
pomponner
Eter, iller, oter donnent aux verbes un sens de diminution :
voleter, sautiller.
Exercice 87. — Avec les noms suivants formez des verbes terminés par un des suffixes ci-dessus :
frisure
bec
mouche
tache
caquet
sirop
sifflement
chèvre
piqûre
babil
frisotter
becqueter
moucheter
tacheter
caqueter
siroter
siffloter
chevroter
picoter
babiller
brique
saut
grignon
tape
tremblemeat
estampe
craquement
vol
boisson
briqueter
marque
clignoter
point
sautiller
fourmi
grignoter
poussière
tapoter
vie
trembloter
grappe
estampiller
nez
craqueter
torsion
voleter
morsure
buvoter
furet
marqueter
pointiller
fourmiller
épousseter
vivoter
grappiller
nasiller
tortiller
mordiller
fureter
Gner, indique généralement quelque chose de rude, de pénible ou de compliqué dans l'action : em,poigner.
Exercice 88. — Rendez les définitions suivantes par un seul verbe terminé en gner :
Causer de la répugnance [répugner). Murmurer sourdement entre les dents [grogner). Contracter son visage en signe de mécontentement [renfrogner [se]). Frapper vivement des pieds contre terre [trépigner). Résister avec maussaderie [rechigner). Frapper à coups redoublés [cogner): Démêler, arranger les cheveux, la laine [peigner). Retrancher quelque chose des extrémités [rogner). Crever un œil [éborgner). Tirer du sang [saigner). Regarder en fermant les yeux à demi [cligner). Travailler péniblement [besogner). Se mettre dans un coin [se rencogner). Saisir avec force [empoigner). Déchirer légèrement la peaa [égratigner). Guetter du coin de l'œil [guigner).
Fier, Iser signifient rendre tel, faire acte de. Ex. : clarifier.
Exercice 88. — Rendre les définitions suivantes par un seul verbe terminé en fier, iser :
Altérer par un mélange [falsifier). Changer en pierre [pétrifier]. Rendre gloire à... [glorifier). Démontrer rinnocence(;'Msh7îer). Rendre
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familier {familiariser)', civil {civiliser) ; s.iga {aiguiser) ;hon {bonifier); cla.ir {clarifier); identique {identifier); liquide {liquéfier) ; rare {raréfier); allégorique {allégoriser) ; égal {égaliser); éternel {éterniser); fanatique {fanatiser) ; fertile {fertiliser) ; chrétien {christianiser) ; saint {sanctifier); simple {simplifier); solide {solidifier); Français {franciser); légal {légaliser); vif {vivifier); populaire {populariser); mobile {mobiliser) ; moral {moraliser) ; régulier {régulariser) ; ample {amplifier) ; fort {fortifier) ; pur {purifier).
SUFFIXES DES ADVERBES
La plupart de nos adverbes se terminent en ment, et cette terminaison marque la manière d'être : Ex. : adroitement, d'une manière adroite.
Quant aux adverbes qui ne se terminent pas en ment, ou ils sont simples, comme bien, mal, et alors ils sont bornés à la signification de leur radical, ou ils sont composés, et dans ce cas, pour en saisir clairement le sens, il faut les décomposer d'après leur étymologie, leur origine. Ex. : Toujours, c'est tous les jours ; maintenant, de tenant et main (pendant qu'on y tient la main, au moment même).
Exercice 90. — Foi'mez avec les mots ci-dessous des adverbes terminés en ment :
bon
bonnement
innocence
innocemment
ardeur
ardemment
nuit
nuitamment
brusque
brusquement
accident
accidentellement
arrogance
arrogamment
affection
affectueusement
faible
faiblement
allégorie
allégoriquement
bruit
bruyamment
alphabet
alphabétiquement
net
nettement
serf
servilement
concours
concurremment
gloire
glorieusement
pareil
pareillement
modération
modérément
confidence
confidemment
ami
amicalement
même
mêmement
audace
audacieusement
pompeux
pompeusement
cruauté
cruellement
constance
constamment
certitude
certainement
prudent
prudemment
contradiction
contradic toirem eut
récent
récemment
curiosité
curieusement
diligence
diligemment
décision
décidément
élégance
élégamment
faveur
favorablement
sérieux
sérieusement
franchise
franchement
silencieux
silencieusement
puissance
puissamment
conséquence
conséquemment
sottise
sottement
éloauence
éloquemment
fraîcheur
fraîchement
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beauté désastre despote confusion
bellement désastreusement despotiquement confusément
grâce traître douceur discrétion
gracieusement traîtreusement doucement discrètement
Augmentatifs, diminutifs, péjoratifs.
SUFFIXES AUGMENTATIFS.
Quelques suffixes que nous avons déjà vus ajoutent aux radicaux une idée accessoire de grandeur. C'est pour cela qu'on les nomme augmentatifs.
Ainsi le suffixe agne, ajouté au radical mont, forme montagne, qui veut dire grand mont.
SUFFIXES DIMINUTIFS
Certains suffixes diminuent l'idée exprimée par le radical. On les appelle suffixes diminutifs.
Ainsi le suffixe ette, ajouté au radical maison, forme maisonnette, qui veut dire petite maison.
SUFFIXES PÉJORATIFS.
D'autres suffixes ajoutent au radical une idée défavorable. On les appelle suffixes péjoratifs.
Ainsi le suffixe assier, substitué au suffixe ain dans le mol écrivain, forme écrivassier, qui veut dire mauvais écrivain.
Les principaux suffixes diminutifs et péjoratifs dont quelques-uns ont déjà été étudiés, sont : aille, and, as, asse , asser, assier, dire , eau [isseau, iceau], et, elet, ette, ille, elle, illon, in, ine, oie, on, ot, ote, ule, etc.
Questionnaire. — Combien distingue-t-on d'espèces de suffljes?— Qu'appelle-t-on suffixes augmentatifs? diminutif» T péjoratifs?— Quels sont les principaux suffixes diminutifs ou péjoratifs ?
Exercice 91. — Formez un nom composé de l'un des substantifs suivants et d'un des suffixes diminutifs ou 'péjoratifs ci-dessus : Donnez oralement la définition de chacun d'eux :
bande
table
bateau
diable
aerpe
bandelette
tablette
batelet
diablotin
serpette
face
facette
arbre
arbrisseau
lune
lunette
bobine
bobinette
jambon
jambonneau
hache
hachette
antiquité
antiquaille
botte
bottine
planche
planchette
fourche
fourchette
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veine
tarte
tonneau
fer
solive
cloche
tour
dîner
anis
bûche
cheville
berceau
herbe
iveinule \ tartelette tonnelet ferraille soliveau clochette tourelle dînette anisette bûchette chevillette àarcelonnette herbette
cholêrine
chaînette
valetaille
globule
boulette
cuvette
livret
chaml
bassinet
gouttelette
flottille
fillette
fortin
vannette ciboulette miette grappillon \paperasse bridon bosquet fossette peton meiiotte \paillette côtelette larronneau
■p . — '■'*iron7ieai
Imonticule
\ arceau
\ cervelle
l cerceau \ coussinet
blanchâtre \ croûton \auget \ caveau \ sachet [ormeau \grandelet {ruelle
muraille pendiller rêvasser cordelette
particule cerisette
manteau
animalcule
cisaille
corpuscule
coquille
pochette
batailler
ventricule
bonasse volereau escadrille mollasse
^f>'iponneau
cachette
rocaille
aigrelet
rondelet
savantasse
barillet
joliet
opérette
P^Z'^a... %7LT:J:S7utr&n^f *»"'""'> " '"
marmaille
populace
brindille
fabliau
vitrine
banquette
grassouillet
vieillot
olivâtre
carafon
laucille
osselet
bestiole
portail
'livret
niasse [pincette [duriuscule
folâtre Ichaudron [tirailleur se fendiller [roitelet 'ichemisette
[futaille
peccadille
Ichaussetle
[grisâtre
peloton
'richissime
rouet
Iciiailler
[suret
[pruneau
Ifèverole
[trompette
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acidulé
acide
coffret
coffre
bellissime
beau
gentilliilre
gentil
noirâtre
noir
languette
langue
bouvillon
bœuf
statuette
statue
douceâtre
doux
rarissime
rare
glandule
glande
aileron
aile
bâtonnet
bâton
coutelas
couteau
Exercice 94. — Comme l'exercice 92.
gentil
gentillet
ducat
ducaton
Haune
jaunâtre
île
îlot
histoire
historiette
manche
manchette
concile
conciliabule
maigre
maigrelet
racine
radicelle
chaumière
chaumine
broche
brochette
beau
bellâtre
rouge
rougeaud
prince
principicule
coupe
couperet
cruche
cruchon
herbe
herbette
vert
verdâtre
corbeille
corbillon
bleu
bleuâtre
ver
vermisseau
cascade
cascatelle
lance
lancette
croc
crochet
doux
doucet
peau
pellicule
poêle
poêlon
blond
blondin
gelée
gélatine
médaille
médaillon
épingle
épinglclle
clocher
clochette
plâtre
plâtras
pâle
pâlot
coudrier
coudrette
nègre
négrillon
loge
logette
javelot
javeline
balle
ballon
Ifemme
femmelette
Exercice 95. — Comment appelle-t-on les personnes qui habitent ou qui se trouvent dans :
La province Un faubourg L'occident Le levant Le midi Le septentrion Une colonie Une île Une prison Une auberge Un monastère Une ferme
provinciaux
faubouriens
occidentaux
levantins
méridionaux
septentrionaux
colons
insulaires
prisonniers
aubergistes ■
moines
fermier»
Une métairie Une manufacture Une filature Une fabrique Une tannerie Une boutique Une raine Une école Une pension Un collège Un lycée Un séminaire
métayers
manufacturiers
filateurs
fabricants
tanneurs
boutiquiers
mineurs
écoliers
pensionnaires
collégiens
lycéens
séminaristes
L'Onent Un hôtel Les montagnes Un moulin Un château
orientaux
hôteliers
montagnards
meuniers
châtelains
La ville (cité) La campagne Le village Une plantation La même ville
citadins
campagnards
villageois
planteurs
concitoyens
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Famille de mots.
On appelle famille de mots l'ensemble de tous les mots ayant une racine commune.
Ainsi le mot temps a donné naissance à : temporel, temporaire, temporairement, temporiser, contemporain, contretemps, tempête, tempêter, tempétueux, intempestif, longtemps, printemps, etc.
Tous ces mots ont, en effet, un air de famille. Tous sont caractérisés par la syllabe temps, qui reproduit la racine, et chacun d'eux, malgré sa modification particulière, présente àl'esprit l'idée de temps exprimée par le radical.
Remarque. — Il arrive souvent que les mots d'une môme famille n'ont pas le même radical. Cela provient de ce que certains mots dérivent directement du radical latin, grec, etc., et certains autres du radical français qui en est lui-même dérivé. Ainsi : fructifier, fructueux, etc., ont pour radical fruct du latin fructus, et fruitier, fruiterie ont pour radical le français fruit dérivé de f rue tus (M.
Questionnaire. — Qu'appeUe-t-on famille de mots?
Nota. — Beaucoup de mots latins ou grecs servent de racines aux mots français. En énumérer, même les principaux, serait infiniment trop long ; mais on pourra du moins consulter utilement, pour les exercices ci-après, la liste suivante dans laquelle nous avons groupé les plus usités de ces mots-racines (ï).
MOTS LATINS (à consulier) :
.■ime, esprit, anima
arbre, arbor
argent, pecunia
appeler, vocare, vocatum
blé, far
blessure, vulnia, vulnerii
bête, bestia
campagne, rus, rurit
chaleur, calor
champ, camput
chant, cantus
cheval, cabalius-^ eqmu
chien, eani$ cœur, cor conduire, dueere construire, struere, structum corps, corpus, corporis couler, filière, fiuxum cultiver, colère, culturn droit, directu»
eau, aqua école, schola écrire, scribere, tcriptum épouvanter, terrtre
esclave, tervut faire, agere, actum faute, culpa feu, ignit fleur, flot, floris grand, magnut guerre, bellum hiver, bruma homme, vir jardin, hoHus laboureur, agricola livre, liber, libri
1. On donne le nom spécial de doublets k des mots qui, étant les mêmes au fond, ne diffèrent que par quelque particularité d'orthographe et de prononciation, mais auxquels l'usage a attribué des acceptions spéciales. — Ainsi créance et croyance; sûreté et sécurité sont des doublets.
2. On trouvera une i^tude plus approfondir de ce» mots dans les Racines latines et dans les Racines grecques d& Pierre Larousse.
El., p. 40.
FAMILLE DE MOTS
loi, lex, legis
maison, domut
matelot, nauta
monter, ascendere
nez, nasus
œil, oculus
parler, loqui, locutum
parler, prier, orare, oratum
pasteur, pastor père, pater peuple, populut pierre, petra ; lapis porter, ferrt, latum prompt, celer, céleris raison, ratio, rationis regarder, spectare, spectatum
MOTS GRECS (à consultc
description, graphia discours, logos eau, hvdôr (hydr.) homme, anthrôfos livre, biblion mesure, métron mort, nékros
respirer, spirare
se tenir debout, stare, ttatum
soigner, guérir, curare
temps, tempus, temporis
tète, caput
tomber, cadere, casum.
travail, labor
vaisseau, navis
nouveau, néos petit, mikrus pierre, lithos seul, monos soi-même, autos terre, gé vie, bios
air, aèr ami, philos animal, zôon autour, péri chanA, thermos champ, agros demi, hémi
Exercice 96. — Donnez au moins six mots de la même famille que chacun des mots suivants (*) :
âme animation, animosité, animer, animal, animalité,
animiste.
(lat. lex, legis), légalité, légal, légalement, légiférer, législateur, législation, législativement, légiste.
hivernage, hivernal, hiverner, hiberner, hibernal, hibernant, hibernation.
vêtir, revêtir, vêtement, revêtement, vêture, veston, vestiaire.
chaleureux, calorifère (lat. calor), calorique, calorifique, calorimètre, thermomètre (gr. Merrnos), thermes, thermal.
(lat. cor, cordis), cordialité, cordial, cordialement, écœurer, cardiaque (gr. kardia), courage, encourager, décourager.
loi
hiver
veste
chaud
arbre air
champ cheval
fil plante
arbrisseau, arbuste, arborescent (lat. arbor, arboris),
arboriculteur, arboriculture, arborisation, arboriste. (gr. aer), aération, aérer, aérien, aérifère, aérolithe,
aéromètre, aérostat, aéronaute.
champêtre, camp [campus], campagne, campagnard,
campement, camper, campos, agronome (gr. agros). chevalier, chevaline, chevauchée (lat. equus et caôal-
lus) , équitation, équestre, cavalcade, cavalerie,
cavalièrement, cavalier, filer, filandière, fileuse, filandreux, filasse, filature,
filateur, filet, filière, filament, filin, plant, plantation, planteur, planter, plantoir, plan-
tule, déplanter, replanter, implanter.
t. L'<IèTe ne s'attachera pas k donner seulement des mots dérivés de la racine française ; il donnera aussi les mots dérivés des racines latines ou grecques. Ainsi le mot tcteittJit ehoici, après les dâcivés titu, entité, etc., pourront venir a^itaitu, capitale, etc.
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plume
cultiver
demi
discours
homme
tout
livre
mort
couler
léte
corps
description
mesure seul
laboureur chant histoire construire
I homicide, humanif/ h ^^^f^'ogue.
-anise;, hranUa'ir "Tn^oTof ' 'T"'^*^' '^- , Pos), anthropophage ^"'^'^''PoJogie (gr. a«Mrd-
' 'em':^r^to'^^^^^^^^^^^
"2i^;rC%f ,i^^ i^.^iHe, libretto, mortalité, mortel Zm ' ^'^^'«Phile, Bible.
«oulissc, couloir, couloîrcfl "^'f,^'"^'^' fluxion, fleuve. ' """= ^'^t. /Ze^fere), rcflu,
eraphie, Séographia,TrdXifJuf '''*'■'')■ «»"■»■
mesureur, mesurer,~i;^IIZr
fer. »!efr<,„), métria„rrf ' ™«™>'»ble, mètre esseulé, somide (?i '"ir^r?'"' '"«'™ome.
Chanter, chanlonnor I . ' ^^nculture.
E^rcice 97. - Même exercice:
ami
El., fi. 41
philotechnique. P'^'^hai-monique, philosophe,
FAxMILLE DE iMOTS.
guérison, guérisseur, guérissable, cure (lat. curai^e), curateur, curatif, pédicure.
nouveauté, nouvelle, novateur, innovation, noviciat, néologisme (gr. neos), néophyte, néo-calédonien.
paillasse, paillasson, pailler, pailleur, paillis, empailleur, dépailler.
droiture, droitement, droite, droitier, direct (lat. directus), directeur, Directoire.
écrivain, écriteau, écriture, écritoire, scribe (lat. scribere, sc/'ijEJ^um), inscription, manuscrit, suscription.
(lat. petra et lapis) : pétrifier, lapidaire, lapider, lithographie (gr. lithos), lithologie, pierreux, empierrer, pierreries.
vinaigre, vinage, viner, vinaire, vinée, vineux, vinicole, vinification.
conducteur, conduit, conduite, conductible, duc (lat. ducere, ductum), ductile, déduire, induire.
petitesse, petitement, rapetisser, microbe (gr. micros), microcéphale, microcosme, micromètre, microscope.
force, forcer, fortement, forteresse, fortifiant, fortification, effort, renforcer.
regard, regardant, spectacle (lat. spectare, spectatum), spectateur, inspecteur, inspection, spectre.
royauté, royaume, royal, royalement, royale, royalisme, royaliste, régicide (lat. rex, régis).
parieur, parloir, parlement, parlementer, parlementaire ; oral, orateur, oralement (lat. orare).
déprier, prière, prie-Dieu, oraison (lat. orare), oratoire, oratorium, oratorio.
herbage, herbette, herbeux, herbacé, herbier, herbivore, herboriser, herboriste.
pasteur (lat. pastor), paître, pâture, pâturage, pâturer, pastoral, pa.stoureau.
actif, activer, action, actionner, acteur, actuellement, actuel, actualité.
nasal (lat. nasus), nasaliser, nasalité, nasarde, naseau, nasillement, nasillard.
fleuraison ou floraison (lat. flos, floris), fleurir, fleurer, fleurette, fleuriste, fleuron, flore, floréal.
peuplade, peupler, peuplement, population (lat. pojowlus), populaire, populeux, populace, populariser.
El., p. 41.
un son
respirer tour
clair goût égal raison
long
j unique, uni, unifier, uniforme, unité, union, unisson, unanime.
sonate, sonner, sonnette, sonnerie, sonneur, sonore, sonorité.
respirable, respiration, respiratoire, inspirer, inspiration, expiration, expirer.
tournant, tournebroche. tournée, détournement, tournesol, tourneur, tournevis, tourniquet, tournure, tournoi.
clairement, clairet, clairière, clairon, clairsemé, clairvoyance, clarté.
goûter, dégoûter, gustatif (lat. gustus), gustation, dégustation, déguster, dégustateur.
égaler, égalité, égaliser, égalisation, égalitaire, équité (lat. œquus), équivalence, équilatéral.
raisonnement, raisonnable, raisonner, raisonneur, déraisonner, rationalisme (lat. ratio), rationnel, rationnellement.
longanimité, longe, longer, longévité, longitude, longtemps, longueur, longuement.
Exercice 98. — Groupez par familles les mâts suivants Radicaux
Clair. Fil. Fond. Forme. Fou (toi). Front. Jet. Pas. Pose. Terre. Tour. Voix.
Clair
Fil
Fond
Forme
Fou (fol) Front Jet Pas
Pose
Terre
Tour Voix
Éclair, éclairer, clairière, clairon, clarinette, clarifier, clairvoyant.
Filament, filon, enfilade, filature, affiler, filandreux, filateur.
Fondrière, fonder, plafond, défoncer, profond, effondrer.
Format, difformité, réformateur, formule, former, information, aériforme, informe.
Affoler, folâtrer, follet, folie, raffoler.
Effronté, frontière, frontispice, affronter.
Projectile, abject, interjection, projet, objet.
Compas, passerelle, passager, impasse, trépasser, passoire.
Impôt, dispositif, position, apposer, composition, interposer.
Terrine, atterrer, terrier, tertre, territorial, Méditerranée, terrasse, souterrain.
Tournoi, détour, entourage, tourniquet, tourner.
Voyelle, vocation, vocaliser, invoquer, vocabulaire, convoquer, provocation.
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Exercice 99. — Donnez le radical ou le mot simple des mots complexes ci-après :
Modèle dd bbvoir : Amortissement, mort.
Amortissement
mort
Engoulfrer
gouffre
Souterrain
terre
Empiétement
pied
Débonnaire
bon
Embrassade
bras
Appartenir
part
Annotation
note
Accliinatement
climat
Alignement
ligne
Minauderie
mine
Aboucher
bouche
Maturité
mûr
Affamer
faim
Annulation
nul
DICTÉE
Insanité
Inondation
Désorganiser
Pépiniériste
Compatriote
Apaisement
Enraciner
Désajuster
Empoigner
Insignifiant
Contemporain
Routinier
Collaboration
Baïonnette
La Manière de donner.
Panetière
pain
Dénicheur
nid
Exportation
port
Ensorceler
sort
Accoster
côte
Élancement
lancer
Insupportable
port
Disgracieux
grâce
Pressentiment
sentir
Adjonction
joindre
Ossification
os
Balourdise
lourd
Empaumer
paume
lamolIis3ement
mol[mou)
Délimitation
limite
sain
onde
organe
pépin
patrie
paix
racine
juste
poing
signe
temps
route
labeur
Bayonne
Un jour, je me trouvais à une fête de village, dans un château aux environs de Paris. Après dîner, la compagnie alla se promener à la foire et s'amusa à jeter aux paysans des pièces de monnaie, pour le plaisir de les voir se battre en les ramassant. Pour moi, suivant mon humeur solitaire, j'allai me promener tout seul de mon côté. J'aperçus une petite fille qui vendait des pommes sur un éventaire qu'elle portait devant elle. Elle avait beau vanter sa marchandise, elle ne trouvait plus de chalands. « Combien toutes vos pommes? lui dis-je . — Toutes mes pommes? » reprit-elle. Et la voilà occupée à calculer en elle-même. « Six sous, monsieur, me dit-elle. — Je les prends pour ce prix, à condition que vous irez les distribuer à ces petits savoyards que vous voyez là-bas. » Ce qu'elle fît aussitôt. Ces enfants furent au comble de la joie de se voir régalés, ainsi que la petite fille de s'être défaite de sa marchandise. Tout le monde fut content et personne ne fut humilié.
La manière de donner ôte ou ajoute du prix à l'aumône.
J.-J. BOUSSSAV.
Exercice 100. — Donnez des mots de même famille que les mots en italique, dans la dictée précédente.
jour
fête compagnie
paysans
plaisir
battre
seul
vanter
marchandise
.sous prix
joie
content
humilié
manière donner
journée, journellement, journalier, journal, journalisme, ajourner.
festin, festiner, festival, fêter, fêtoyer, festoyer.
compagne, compagnon, compagnonnage, accompagner, accompagnateur.
pays, paysage, paysagiste, payse, paysannerie, dépayser.
plaire, plaisamment, plaisance, plaisant, plaisanter, plaisanterie.
combattre, de'battre, bataille, batailleur, bataillon, batteuse, battoir.
solo, soliste, solitaire, solitairement, solipède, solitude.
vantard, vantardise, vanterie, vanité, vaniteux, vaniteusement.
marchand, marchander, marchandage, marchandeur, mercantile.
sol, solde, solder, soldat, soldatesque, soudoyer.
précieuse, précieusement, précieux, apprécier, déprécier, appréciation.
joyeux, joyeusement, joyeuseté, jovial, jovialité, jovialement.
contentement, contenter, contenir, contenance, contention.
humiliation, humiliant, humilité, humble, humblement.
maniéré, maniérisme, maniériste, manier, maniement.
don, donation, donataire, donateur, donneur, abandonner.
Exercice 101. — Racontez de vive voix l'historiette ci-contre.
Exercice 102. — Donnez le radical ou te moi simple des mots complexes ci-après :
Muraille
mur
Englober
globe
Acheminement
chemin
Appesantissement
poids
Conformation
forme
Becqueter
bec
Communauté
un
Enlaidissement
laid
Embrocher
broche
Laitue
lait
Pénitencier
peine
Coordination
ordre
Enchantement
chant
Menuisier
menu
Commémoration
mémoire
Affluence
flux
Expropriation
propriété
Supplantation
plant
Allégement
léger
Compasser
pas
Préposition
pose
Muscadin
musc
Réconforter
fort
Brutalité
brut
Paternellement
père
Raffinerie
fin
Dérivation
rive t
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Dénuement
nu
Orfèvrerie
or
Empiéter
pied
Incrimination
crime
Abrutissement
brute
Innombrable
nombre
Missionnaire
Applatissement
Cotisation
Impatient
Agglutinatif
mission
plan
cote
pâtir
glu
Boucherie
Assainissement
Arrondissement
Anéantissement
Manœuvre
Conjuration
bouche
sain
rond
néant
main
jurer
DICTÉE
Le Combat du taureau.
Le signal est donné, la barrière s'ouvre, le taureau s'élance au milieu du cirque ; mais au bruit de mille fanfares, aux cris, à la vue des spectateurs, il s'arrête, inquiet, troublé ; ses naseaux fument, ses regards brûlants errent sur les amphithéâtres; il semble également en proie à la surprise et à la fureur.
Tout à coup il se précipite sur un cavalier qui le blesse et fuit rapidement à l'autre bout. Le taureau s'irrite, le poursuit de près, frappe à coups redoublés la terre et fond sur le voile éclatant que lui présente un combattant à pied. L'adroit Espagnol, dans le même instant, évite à la fois sa rencontre, suspend à ses cornes le voile léger et lui
darde une flèche aiguë qui de nouveau fait couler le sang. Percé bientôt de toutes les lances, blessé de traits pénétrants dont le fer recourbé reste dans la plaie, Vanimal bondit dans l'arène, pousse d'horribles mugissements, s'agite en parcourant le cirque, secoue les flèches nombreuses enfoncées dans son large cou, fait voler ensemble les cailloux broyés, les lambeaux de pourpre sanglants, les flots d'écume rougie, et tombe enfin épuisé d'efl'orts, de colère et de douleur. florun.
Exercice 103. — Donnez des mots de même famille que les mots en italique, dans la dictée ci-dessus.
signal signe, sjgnifier, signaler, signalement, signet, signi-
ficatif, signification.
cirque circonférence, circonlocution, circonspection, circu-
laire, circuit.
cris crier, s'écrier, décrier, criée, crieur, criard, criaillerie.
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fureur cavalier
fuit terre
pied
léger
fait
sang
lances fer
animal cou
flots
voir, revoir, prévoir, concevoir, pourvoir, entrevue, voyant.
furie, furieux, furibond, furieusement.
cavalerie, cavalièrement, cavalcade, cavale, cheval, chevaucher.
fuite, fuyard, fugue, fugace, fugitif, fugitivement.
terrain, terrasse, terrasser, terrassier, terreau, terrestre, terreux.
piédestal, piédouche, pédale, pédicure, pédestre, pédestrement.
légèreté, légèrement, alléger, lever, soulever, levier, pont-levis.
faire, défaire, refaire, surfaire, affaire, faction, facteur, factum.
sanglant, sanguin, sanguinolent, sanguinaire, sanguine, saigner.
lancement, élancé, lancéolé, lancer, lancier, lancette.
ferblanterie, ferraille, ferrailler, ferrer, ferronnerie, ferrugineux.
animer, ranimer, animalcule, animalier, animalité.
col, décollation, collerette., collet, colleter, collier décolleter.
flottage, flottaison, flottement, flotte, flottille, flux.
RÉCITATION. — Le Vase brisé.
{Cette poésie ne figure pas dans le livre de l'élève.)
Le vase où meurt cette verveine D'un coup d'éventail fut fêlé; Le coup dut l'effleurer à peine.
Aucun bruit ne l'a révélé.
Mais la légère meurtrissure.
Mordant le cristal chaque jour.
D'une marche invisible et sûre En fait lentement le tour.
Son eau fraîche a fui goutte à goutte Le suc des fleurs s'est épuisé; Personne encore ne s'en doute.
N'y touchez pas, il est brisé.
Souvent ainsi la main qu'on aime, Effleurant le cœur, le meurtrit; Puis le cœur se fend de lui-même, La fleur de son amour périt;
Toujours intact aux yeux du monde, Il sent croître et pleurer tout bas Sa blessure fine et profonde; Il est brisé, n'y touchez pas.
SULLT P&ODBOlOa (1).
1. Sully Prudhomme est né à Paris en 1839. Il est entré à TAcadémie firançaiM en 1881- Le morceau ui-dessus est extrait de ses Stancu et Pointes.
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PONCTUATION
Signes de ponctuation.
La ponctuation est destinée à porter la clarté dans le discours écrit, en indiquant, par des signes, les rapports qui existent entre les parties constitutives du discours en général et de chaque phrase en particulier.
La ponctuation marque aussi les pauses que l'on doit faire en lisant.
Il y a six principaux signes de ponctuation, qui sont : la virgule^ le point-virgule^ les deux points, le point, le point d'interrogation et le point d'exclamation.
La virgule indique une petite pause et s'emploie :
!• Pour séparer les parties semblables d'une même phrase, c'est-à-dire les noms, les adjectifs, les verbes, etc., qui ne sont pas unis par les conjonctions et, ou, ni. Ex. :
La mouche va, vient, fait mille tours.
La charité est douce, patiente, bienfaisante.
2° Avant et après toute réunion de mots que l'on peut retrancher sans changer le sens de la phrase. Ex. : Un ami, don du ciel, est un trésor précieux. 3° Après les mots mis en apostrophe. Ex. : Mes enfants, aimeZ'VÔus les uns les autres.
Le point-virgule indique une pause moyenne et s'emploie pour séparer entre elles les parties semblables d'une même phrase, surtout celles qui sont déjà subdivisées par la virgule. Ex. :
Le travailleur gagne sa vie; le fainéant vole la sienne.
Fais bien, tu auras des envieux; fais mieux, tu les confondras.
Les deux points s'emploient :
1» Après un membre de phrase qui annonce une citation. Ex. : Personne nepeut dire: je suis parfaitement heureux.
2° Avant une phrase qui développe celle qui précède. Ex. : Laissez dire les sots : le savoir a son prix.
30 Avant ou après une énumération, suivant que l'énumération termine ou commence la phrase. Ex. :
Voici notre histoire en trois mots : naître, souffrir, mourir.
Naître, souffrir, mourir : voilà notre histoire en trois mots.
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Le point indique une grande pause et s'emploie après une phrase entièrement terminée. Ex :
L'amour du travail en adoucit la fatigue.
Le point d'interrogation s'emploie à la fin de toute phrase qui exprime une demande. Ex. :
Que dites-vous? Où allons-nous?
Le point d'exclamation s'emploie après les interjections et à la fin des phrases qui marquent la joie, l'admiration, la douleur, etc.. Ex. :
Bravo ! c'est très bien !
Oh ! que cela est beau !
Outre les six signes de ponctuation dont nous venons de parler, on on distingue encore quatre autres qui s'emploient dans des circonstances tout à fait particulières. Ce sont : les points de suspension, la parenthèse, les guilleipets et le tiret.
Les points de suspension s'emploient quand une émotion, une pensée soudaine vient occuper l'esprit et l'empêcher d'achever une phrase commencée. Ex. :
Quant à vaut... mais je vous le dirai demain.
La parenthèse sert à isoler, au milieu d'une phrase, des mots qui ne sont pas nécessaires pour le sens général et qu'on y a insérés pour rappçler incidemment une pensée tout à fait secondaire. Ex. :
La peste [puisqu'il faut l'appeler par son nom) faisait aux animaux la guerre.
Les guillemets se mettent au commencement et à la fin d'une citation, et quelquefois même au commencementde chaque ligne des citations.
A Ivry, Henri IV dit à ses soldats: « Ne perdez point de vue mon panache blanc ; vous le trouverez toujours au chemin de l'honneur. »
Le tiret marque le changement d'interlocuteur dans le dialogue et remplace les mots dit-il, répond-il, etc. Ex. :
Qu'est-ce là ? lui dit-il. — Bien. — Quoi! rien ? — Peu de chose. — Mais encore ? — Le collier dont je suis attaché De ce que vous voyez est peut-être la cause...
Questionnaire — A quoi sert la ponctuation? — Combien ; a-t-il de principaux signe» de ponctuaUon? — Qu'indique la virgule et à quoi sert-elle ? — Qu'indique le point-virgule ? — Quand emploie-t-on les deux points? — Qu'indique le point? — Quand emploie-t-on le point d'interrogation ? — le point d'exclamation ? — A quoi servent le» points de suspension? la parenthèse? les guillemets? le tiret ?
ORTHOGRAPHE D'USAGE
Ortliograplie d'usage.
L'orlhographe est l'art d'écrire sans faute les mots d'une langue.
Cet art est régi soit par les règles grammaticales proprement dites, soit par les exigences de l'usage.
L'' orthographe de règle consiste dans l'observation de certains principes de grammaire, comme l'accord, la marque du pluriel, la formation du féminin dans les noms, les adjectifs et les participes, etc..
V orthographe d'usage n'obéit, pour ainsi dire, à aucune règle grammaticale. On l'acquiert en lisant fréquemment les bons auteurs.
L'étymologie et la dérivation sont les fondements de l'orthographe d'usage.
La dérivation offre un moyen pratique de trouver l'orthographe du radical. Par exemple, <a?'d emprunte le d final aux mots tarder, tardif; art emprunte le t aux mots artiste, artisan.
Quand on écrit des participes ou des adjectifs masculins, c'est à leur féminin qu'il faut, dans la plupart des cas, emprunter la lettre finale du masculin. Ex. : féconD, féconde; soumis, soumise; décrépiT, décrépite; vei'T, verte; pervers, perverse W.
QoESTiONHAiRE. — Qu'est-ce que Torthographe? — Combien y a-t-il de sortes d'orthographes? — Qu'est-ce que l'orthographe de règle? l'orthographe d'usage ?
Exercice 104. — Indiquez la mots suivants :
raison des consonnes finales dans
MoDKLB DU DEVOIR : Poing emprunte le j
1 final à poignée.
Poing
point
haut
poignée pointer hauteur
coup
os
gril
couper osseux griller
éclat front sourcil
éclatant
frontal
sourciller
camp bourg lait
camper
bourgade
laitier
gris
climat
soiard
grisonner
climatérique
sourdaud
précis
drap
court
préciser
draper
courtaud
laid
laideur
plomb
plomber
blond
blondir
sang babil
sanguinaire babiller
long cent
longueur centaine
pot repos
potée reposer
1. Il y a des exceptions k cette règle, et l'on trouve dans certains dériTés des lettres caractéristiques qui ne figurent pas au primitif: abri, abriter; favori, favorite; clou, cloutier jxa, juteux; filou, filouterie; indigo, indigotier, etc.
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champ
champêtre
pont
ponter
ciment
cimenter
abricot
abricotier
gourmand
gourmander
serpent
serpenter
dard
darder
bond
bondir
rang
ranger
bât
bâter
fusil
fusiller
franc
franchir
galop
galoper
exempt
exempter
ignorant
ignorante
rat
ratière
lot
loterie
respect
respecter
blanc
blanchir
bras
brasser
cinq
cinquième
sanglant
ensanglanter
fard
farder
Nota. — On indique ordinairement une grande quantité de règles concernant l'orthographe d'usage ; mais les exceptions sont parfois plus nombreuses que ces règles elles-mêmes. Nous nous contentons de donner ci-après celles qui en comportent le moins.
Ac. Les mots commençant par ac prennent deux c ; accabler, accueil, etc.
Principales exceptions : acabit, acacia, académie, acajou, acanthe, acariâtre, acarus, acaule, acolyte, acompte, aconit, -acoquiner, acotylédone, acoustique, et leurs composés.
Af. Leâ mots commençant par af prennent deux f : affaire, affection, etc.
Il faut excepter afin, Afrique, africain.
Exercice 105. — Définissez chacun des mots en ac et en a[ cités comme exceptions et faites-les entrer dans une phrase.
acabit
acacia
académie
acajou
acanthe
acariâtre
acarus
acaule
acolyte
acompte
qualité, nature. — Évitez les bavards, les médisants et tous les gens de même acabit.
genre d'arbres de la famille des légumineuses. — Le genre acacia renferme environ trois cents espèces.
société littéraire, artistique ou scientifique. — L'Académie française fut fondée par Richelieu.
arbre d'Amérique. — Le bois de l'acajou est dur el rougeâtre.
plante épineuse du Midi. — En architecture, l'acanthe est une imitation de la plante de ce nom.
qui a l'humeur querelleuse; qui aime à crier, à disputer. — Les gens acariâtres sont insupportables.
arachnide très petit. — On trouve l'aoarus dans les vésicules de la gale.
se dit des plantes sans tige apparente. — Le pissenlit et le plantain sont des plantes acaules.
celui qui sert à l'autel ; compagnon. — Dans la plupart des églises, le service des acolytes est fait par des enfants de chœur.
payement partiel. — Aujourd'hui, la plupart des importants ouvrages de librairie sont payables par acomptes mensuels.
El., p. 47.
ORTHOGRAPHE D'USAGE
aconit acoquiner
acotylédone
acoustique afln
Afrique
africain
plante vénéneuse. — U aconit est très commun en Savoie. attirer, retenir par une habitude, un plaisir. — La
chasse au marais a des charmes qui vous acoquinent. se dit des plantes privées de cotylédons. — Les champignons et les fougères sont des végétaux aco-
tylédones.
qui concerne les sons, l'ouïe. — Le nerf acoustique
transmet au cerveau la sensation des sons. mot qui, avec rfc, que, forme une loc. prép. ou conj.
marquant l'intention, le but. — Étudiez, afin d'être
instruits.
une des cinq parties du monde. — Le Nil, le Niger,
le Congo et le Zambèze sont les plus grands
fleuves de V Afrique.
qui est d'Afrique, qui appartient à l'Afrique. — Le
continent africain est encore très mal connu.
Ap. Les verbes commençant par ap doublent le p : apparaître, apporter, etc.
Exceptions : apaiser, apanager, apercevoir, apetisser, apitoyer, aplanir, aplatir, aposter, apostiller, apurer, et leurs composés.
At. Les mots commençant par at prennent deux t : attacher., attribut, etc.
Exceptions : atelier, atermoyer, athée, athénée, athlète, atome, atonie, atours, atout, atrabilaire, dtre, atrium, atroce, atrophie, et ieurs composés.
Exercice 106. — Définissez chacun des mots en ap et en at cités comme exceptions et faites-les entrer dans une phrase.
apaiser
apanagcr
apercevoir
apetisser
apitoyer
aplanir
aplatir
aposter
adoucir, calmer. — Hoche pacifia la Vendée, mais ne
Vapaisa pas entièrement.
donner un apanage. — Jusqu'à Philippe- Auguste
les rois de France apanagèrent leurs filles. commencer à voir, découvrir. — Par un temps clair ,
on aperçoit de Provence les montagnes de la Corse. rendre plus petit. — Uéloignement apetisse les objets
à nos yeux.
exciter la pitié. — Les souffrances des enfants nous
apitoient toujours.
rendre plan; faire disparaître. — L'industrie moderne
comble les abîmes et aplanit les montagnes. rendre plat. — La rotation de la terre l'aplatit aux
deux pôles.
placer quelqu'un dans un endroit pour qu'il guette, etc.
— Jean sans Peur aposta lui-même les assassins
du duc d'Orléans.
El., p. 47.
apostiller apurer
atelier
atermoyer athée
athénée
athlète
atome atonie atours atout
atrabilaire
âtre
atrium
atroce atrophie
TROISIÈME LIVRF ni? r^r.
. ~>~^~.~..___il!l'^ °^ GRAMMAIRE.
comptes. """'" ?»» ?" »n ap„,e ,,„,,j
''tii:;^^j;tl£i?^ --^-. etc. -
différer. re^tL^;!? ^^^'e r/^"' "^'*'^^■"^• |qui ne reconnaît pofnt de ûtu^'^r '''''' '•^^"*^'•• I ., t'"-^^^ l^ firent passer pow a^,f'' *'*""'"« ^e
établissement ou des savw J ^•
' '•^"nissentpourf:rede3toWs'V'f^'^*^^^^ «« , , - Caligula fit bâtir unathén/' f ^'''"'•'^' «'c.
lutteur; homme très robuste V/^°"ie fameux a/A/è^./at"mL7/ ? "^^ ^^«^''«^, , depoinff. ' '''''''^^au un bœuf d^ un coup
élément indivisibip H^<. ^ Lamartine aappeUVhTT' "''^' ^'^' ?««». - 'faiblesse; inerul^^'l TouTZI"'' '''''^' Pensant.
atonie générale. '^' Prédispose à une
tout ce qui sert à la parure Hpo f , nesse et la santé solu7sJus\iT'^^'- - ^« ^«- I carte de la couleur qu retourne T"" "''"'"'• , fois sans atouts '^''^°"'°e- On gagne quelque-
--^^e;-itable. - mcHelieu était d'Humeur atrafoyer de la cheminée. - Avez f>iti4 w dont l'âtre reste sans feu ^ '' '"'""''"* 9ens
, maison ouverte auxhllTJ ^? ^«"'^'^ de la \ très méchant; horS f vSr'our;'""'^-
co«rfa«ma Jeanne d'ArcàuT. «"PPortcr. _ On amaigrissement extrêmo S'I '""PP^""^ atroce. --^W,.oM.W;,S/--^^^^^^^^ organe.
~e,c::r^^^^^^^^^ P- - prennent deux . ..
-'^S'^^^^feTl^ulrdSt^^^^^^ "'"^^^■^' ---^'-^/e, co.:...,
rc^X'rHgt^ T """^"^^"' ^^ ^ Prennent deux . .- .... ^1-» p. 47.
ORTHOGRAPHE D'USAGE
Principales exceptions : corail, coran, coreligionnaire, coriace, coriandre, corollaire, corolle, coronal, corymbe, coryphée, coryza, et leurs composés.
Exercice 107. — Définissez chacun des mots en com et en cor cités comme exceptions et faites-les entrer dans une phrase :
coma
comédie
comestible
comices comique
comité
corail Coran
coreligionnaire
coriace
coriandre
corollaire
corolle coronal corymbe
3« LIY. OR.
sorte de sommeil léthargique. — Le coma annonce une maladie des méninges ou du cerveau.
pièce de théâtre gaie; feinte, grimace. —Le but de la comédie est de corriger les mœurs en riant.
tout ce qui est propre à la nourriture de l'homme. — On ne confond que trop souvent les champignons comestibles avec les champignons vénéneux.
assemblées du peuple chez les Romains. — On était admis dans les comices à l'âge de dix-sept ans.
qui appartient à la comédie; plaisant. — ^p?è,v A/olière, Regnard, Destouches, Beaumarchais furent d'excellents auteurs comiques.
réunion de membres choisis dans une assemblée pour remplir certaines fonctions spéciales. — Le Comité de Salut public fut créé par la Convention, le 6 avril 1793.
sorte de polypier. — L'animal qui produit le corail est un petit zoophyte de couleur blanche.
Livre sacré des musulmans. — Rédigé par Mahomet, le Coran ou Alcoran fut attribué par lui à Dieu lui-même.
qui professe la même religion qu'une autre personne. — Devenu catholique, Henri IV n'oublia pas ses anciens coreligionnaires.
dur comme du cuir. — Raspail dit que la viande de vache est coriace et indigeste.
plante aromatique. — La bonne coriandre est de couleur rousse.
conséquence qui découle d'une proposition déjà démontrée. — On ne comprend bien un corollaire que si Von saisit parfaitement la vérité princi- . pale elle-même. I
enveloppe des étamines et du pistil. — La corolle des roses est colorée des nuances les plus fines.
qui est situé à la partie antérieure du front. — L'os coronal s'appelle aussi os frontal.
sorte de grappe de fleurs ou de fruits simulant une ombelle. — L'aubépine offre un corymbe.
coryphée
coryza
celui qui, chez les Grecs, dirigeait les chœurs, les danses, etc.; personne qui tient le premier rang dans un art, etc. — Sophocle fut le coryphée des adolescents qui dansèrent autour du trophée de la bataille de Salamine.
affection catarrhale de la muqueuse des fosses nasales. — Le coryza est vulgairement appelé rhume de cerveau.
Dif. Tous les mots commençant par dif prennent deux f : diffamer, différence, diffusion, etc.
Ef. Les mots commençant par ef prennent deux f : effacer, effectif, effort, etc. — Exception : éfaufiler.
II. Les mots commençant par il prennent deux /, comme illégal, illustre, etc. — Exceptions : île, ilote, et leurs composés.
Im. Les mots commençant par im prennent deux m ; imnense, immobilité, immoler, etc.
Exceptions : image, iman, imiter, et leurs composés.
Ir. Les mots commençant par ir prennent deux r: irréconciliable, irritable, etc.
Exceptions : irascible, iris, ironie, iroquois, et leurs composés.
Oc. Les mots commençant par oc prennent deux c ; occasion, occuper, etc. — Exceptions : ocre, oculaire, et leurs composés.
Of. Tous les mots commençant par of prennent deux f : offense, office, offrir, etc.
Exercice 108. — Indiquez quelques composés des mots : lie, image, imiter, irascible, iris, ironie, ocre, oculaire.
île
image
imiter
irascible
iris
ironie
ocre
oculaire
îlot, insulaire (lat. insula).
imagerie, imagier, imaginer, imagination.
imitation, imitateur, imitatif.
irascibilité.
irisation, irisé, s'iriser.
ironique, ironiquement.
ocreux.
oculiste, oculairement.
B. La consonne b est simple dans le corps des mots obésité, abréger, etc.
Exceptions : abbé, gibbosité, rabbin, sabbat, et leurs composés.
ORTHOGRAPHE D'USAGE
D. La consonne d reste simple dans presque tous les mots : adoration^ adopter^ etc. — Exceptions : addition^ adduction^ bouddhisme, pudding, reddition, et leurs composés.
M. Les voyelles nasales an, in, on, un, s'écrivent par m devant 6, m, p : embarras, emmener, emporter, etc.
Exceptions .: bonbon, bonbonnière, embonpoint, néanmoins, et les verbes terminés par înmes : nous vînmes.
Exercice 109. — Définissez chacun des mots cités comme exceptions aux règles concei'nant les lettres b, d, m, et faites-les entrer dans une phrase :
supérieur d'une abbaye; ecclésiastique. — Certains abbés marchaient de pair avec les évéques.
bosse. — Une chute peu dangereuse produit quelquefois la gibbosité.
docteur du culte judaïque. — En France, depuis 1SS1, les rabbins sont salariés par l'État.
dernier jour de la semaine chez les juifs; assemblée de sorciers; grand tapage. — Le samedi, jour de sabbat, les juifs ne travaillent pas.
action d'ajouter; ce qu'on ajoute; première opération de l'arithmétique. — L'addition a pour but de réunir plusieurs nombres en un seul.
action des muscles adducteurs. — L'adduction rapproche du corps les membres qui en sont écartés.
religion de Bouddha. — Le bouddhisme naquit plusieurs siècles avant notre ère.
sorte de gâteau anglais. (On écrit aussi pouding.) — Le pudding est agréable, mais un peu lourd.
action de rendre. — Du Guesclin força Châteauneuf- Randon à la reddition, mais ce fut sur son cadavre que l'on déposa les clefs de la ville.
dragée, sucrerie quelconque. — Au 1^' janvier, on échange beaucoup de bonbons.
boîte à bonbons. — On fait aujourd'hui des bonbonnières de grand prix.
état des personnes bien portantes et surtout grasses. — L'embonpoint de Mayenne fournit à Henri IV l'occasion d'une plaisante vengeance.
adv. qui signifie : malgré cela. — Toutefois, pourtant, cependant, sont des synonymes de néanmoins.
F. La consonne /"après i dans la première syllabe des mots, se redouble : biffer, siffler, etc.
Exceptions : bifide, biflore, bifurcation, clifoire, fifre, persifler, riflard, et leurs composés.
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abbé gibbosité rabbin sabbat
addition
adduction bouddhisme pudding reddition
bonbon
bonbonnière
embonpoint
néanmoins
F. La consonne f se redouble également après les syllabes ouf et uf ; bouffon, truffe, etc.
Exceptions : boursoufler, camouflet, emmitoufler, maroufle, mou" ■fie, mouflon, pantoufle, soufre, et leurs composés. — Génuflexion, manufacture, mufle, nénufar, usufruit, tartufe, et leurs composés.
Exercice 110. — Définissez chacun des mots cités comme exceptions aux règles concernant la réduplication de la lettre f.
bifide biflore bifurcation
cUfoire
fifre
persifler
riflard
boursoufler camouflet
emmitoufler
maroufle
moufle
mouflon
pantoufle
soufre
génuflexion
manufacture
mufle
nénufar
usufruit^
tartufe
fendu en deux parties [Botanique).
qui porte ou renferme deux fleurs : pédoncule biflore.
endroit où une chose se divise en deux : bifurcation
d'une route.
espèce de seringue que font les enfants avec des
branches de sureau, petite flûte d'un son aigu; celui qui en joue, parler avec ironie, nom de divers outils servant aux menuisiers, aux
maçons, aux serruriers; grand parapluie, rendre enflé, gros et mou.
fumée épaisse qu'on souffle au nez de quelqu'un;
mortification, envelopper de fourrures, de vêtements, fripon, rustre; colle dont on se sert pour maroufler, sorte de gros gants; jeu de poulies; vaisseau de terre
à l'usage des chimistes, espèce de mouton sauvage, chaussure de chambre.
corps simple, de couleur jaune, sans saveur, etc. action de fléchir le genou jusqu'à terre, vaste établissement industriel, extrémité du museau de certains animaux, plante aquatique à larges feuilles, à fleurs jaunes ou
blanches, jouissance des revenus d'un bien dont oh n'a pas la
propriété, hypocrite, faux dévot.
É. Les noms féminins terminés par le son aigu é prennent un e muet : saignée, allée, etc.
Exceptions : amitié, inimitié, moitié, pitié, psyché.
Té. Au contraire, les noms féminins terminés par té ne prennent pas Te muet : bonté, charité, etc.
Exceptions : bractée, dictée, jetée, montée, nuitée, portée, et ceux qui expriment une idée de contenance : charretée, pelletée, etc.
ORTHOGRAPHE D'USAGE
Ëur. Les noms en eur s'écrivent sans c à la fin : lutteur , voltigeur, etc.
Exceptions : bettrre, babeurre, demeure, heure, leurre, chantepleure.
CJ. Les noms féminins en u prennent un e muet>: tortue, avenue, etc.
Exceptions : bru, glu, tribu, vertu.
Exercice 111. — Définissez les mots cités comme exceptions aux règles concernant les noms terminés par é, té, eur, u.
amitié
inimitié
moitié
pitié
psyché
bractée
jetée
montée
nuitée
portée
charretée
pelletée
beurre
babeuri'e
demeure heure leurre chantepleure
bru glu
tribu
vertu
attachement mutuel; plaisir; compliments, haine, aversion qui dure longtemps, une des deux parties égales d'un tout, compassion pour le malheur d'autrui.
grand miroir mobile qu'on incline à volonté, petite feuille qui recouvre la fleur avant son développement, ce qu'on dicte; action de dicter, amas de pierres, etc. encaissées le long d'un pont
pour arrêter les eaux, ou sur un chemin pour le
rendre praticable, lieu qui va en montant, espace d'une nuit, distance à laquelle peuvent porter une arme à feu,
la voix, la vue, etc. ; en musique, les cinq lignes
horizontales sur lesquelles sont écrites les notes, contenu d'une charrette, contenance d'une pelle, substance grasse extraite de la crème ou de divers
végétaux, liqueur séreuse que laisse le lait quand la partie
grasse est convertie en lait, habitation, domicile.
24me partie du jour; divers moments du jour, appât, amorce pour tromper, entonnoir à long tuyau percé de trous; fente dans
un mur pour l'écoulement des eaux, femme du fils, belle-fille, matière visqueuse extraite du houx et employée pour
prendre les oiseaux, division du peuple chez les anciens; peuplade de
nation nomade, disposition de l'âme qui porte à faire le bien et à
éviter le mal.
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emploi de la majuscule.
La lettre majuscule s'emploie :
1*> Au commencement d'une phrase.
2" Au commencement de chaque vers, quel que soit le signe de ponctuation placé à la fin du vers précédent. Ex; :
Travaillez, prenez de la peine; Cest le fonds qui manque le moins.
3"» Après deux points, quand on rapporte les paroles de quelqu'un.
Ex. : François I^* écrivit à sa mère : a Madame, tout est perdu, fors Vhonneur. »
¥ Au commencement de chaque nom propre.
Le nom propre peut être : un nom synonyme de Dieu (Créateur, le Tout-Puissant), un nom de personne, un nom d'abstraction personnifié {Paul, Pierre, la \érité, la Vorlune), un nom désignant une œuvre {le Cid, la Transfiguration), un 'nom do peuple, de contrée, de mer, de fleuve, etc., d'astre ou do constellation {Français, France, Manche, Seine, etc., Jupiter, le Délier) un nom de monument, de vaisseau, etc. {le Panthéon, le Vengeur).
Exercices. — Ponctuez convenablement les phrases suivantes : 112. Voulez- vous qu'on croie du bien de vous? n'en dites point. Jeanne d'Albret mourut, dit-on, empoisonnée^*). Aux cœurs bien nés, la patrie est chère. Que vouliez-vous qu'il fit contre trois? — Qu'il mouriitWl GilBlaSjâgé de dix-sept ans, quitta Oviédo, dans les Asturies, pour aller étudier à Salamanque(^). Un proverbe italien dit, en parlant du joueur: «Il est venu pour avoir de la laine, et il s'en est retourné tondu. » Le vent enfle les ballons; l'orgueil enfle les sots. Le soldat doit être obéissant, courageux, fort, agile, adroit, robuste, soigneux, propre et bon. Les épreuves de la vie (et certes elles sont nombreuses) fortifient l'âme de l'homme courageux. L'homme dit : « J'écrirai, je voyagerai, je bâtirai, je... » et la mort vient le surprendre au milieu de ses projets.
1. Jeanne d'Albret, reine de Navarre, femme de Antoine de Bourbon et mers de Henri IV, vint à Paris en 1578 pour assister au mariage de son fils avec Marguerite de Valois, sœur de Charles IX. Elle mourut subitement et mystérieusement quelques jours avant les noces. Catherine de Médicis fut accusée de l'avoir fait empoisonner au moyen de gants, mais le fait n'est pas prouvé.
2. Dans la célèbre tragédie de Corneille, Borate, réponse du vieil Horace à la femme qui vient lui annoncer que, de ses trois âls qui viennent de combattre les Curiaces, deux sont morts et que le troisième a pris la fuite.
3. Gil Bios est le principal personnage et le titra d'un roman de mœurs d« récrivain français Le Sage.
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Au moment d'escalader les murailles de Prague, Chevert
dit à ses soldats : « Mes amis, vous êtes tous des braves ; mais il me faut ici un brave à trois poils. » Puis, se tournant vers le sergent Pascal, des grenadiers d'Alsace : « Le voilà, ce brave l dit-il. Camarade, monte le premier, je te suivrai. — Oui, mon colonel. — Quand tu seras sur le mur, la sentinelle, criera : Vardô!.. Tune répondras pas. — Oui, moQ colonel. — Elle tirera un coup de fusil et te manquera. — Oui, mon colonel — Tu tireras et tu la tueras. — Oui, mon colonel. » Tout arriva comme il l'avait dit : Pascal et Chevert entrèrent les premiers dans la ville^*).
DICTÉE. — Le meilleur fils.
Exercice 114. — Ponctuez convenablement la dictée suivante et mettez des majuscules où il en faut :
Un fameux négociant de Babylone était mort aux Indes. Il avait fait héritiers ses deux fils, par portions égales, après avoir marié leur sœur, et il laissait un présent de trente mille pièces d'or à celui qui serait jugé l'aimer davantage. L'aîné lui bâtit un tombeau; le second augmenta d'une partie de son héritage la dot de sa sœur. Chacun disait : « C'est l'aîné qui aime le mieux son père, le cadet aime mieux sa sœur : c'est à l'aîné qu'appartiennent les trente mille pièces. »
Zadig les fit venir tous deux l'un après l'autre.Il dit à l'aîné : « Votre père n'est point mort ; il est guéri de sa dernière maladie, il revient à Babylone. — Dieu soit louél répondit le jeune homme; mais voilà un tombeau qui m'a coûté bien cherl » Zadig dit ensuite la même chose au cadet. « Dieu soit loué! répondit-il; je vais rendre à mon père tout ce que j'ai, mais je voudrais qu'il laissât à ma sœur ce que je lui ai donné. — Vous ne rendrez rien, lui dit Zadig, et vous aurez les treiile mille pièces : c'est vous qui aimez le mieux votre père. »
VOLTAIKE (2).
Exercice 115. — Racontez cette anecdote : oralement; par écrit.
1. Ce fait se passa lous Louis XV, pendant la guerre de la succession d'Autriche, qui dura de 1741 à 1748 i. Voltaire, célibre poèta et profiteur frangaii, ni à Cbatenay, près de Sceaux-
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DICTÉE ET RÉCITATION. — L'Offre trompeuse. Exercice 116. — Ponctuez convenablement la ■poésie suivante : Sur la porte d'un beau jardin, Ces mots étaient gravés : « Je donne ce parterre A quiconque est content. » « Voilà bien mon affaire ! Dit un homme tout bas; j'aurai donc un terrain! »
Plein de joie, il s'adresse au maître.
« Que voulez-vous? dit l'autre, en le voyant paraître. — A m'établir ici, mon droit semble certain :
Je suis content de mon destin! »
Mais l'autre lui répond : « Gela ne saurait être; Qui veut avoir ce qu'il n'a pas N'est point content : retournez sur vos pas. »
Barbe (1).
Exercice 117. — Écrivez en prose et ponctuez la dictée ci-dessus. L'Offt'e trompeuse.
Les mots suivants étaient gravés sur la porte d'un beau jardin : «iJe donne ce parterre à quiconque est content. » « Voilà bien mon affaire! dit tout bas un passant; je vais donc posséder un terrain 1 a Là-dessus, il court, plein de joie, s'adresser au propriétaire du jardin. « Que désirez-vous? demande celuici en le voyant paraître. — Je désire votre jardin. Mon droit à m'y établir me paraît incontestable, car je suis content de mon sort. — Erreur! mon bon ami : Quiconque veut avoir ce qu'il n'a pas ne saurait être content. Reprenez votre chemin, a
DICTÉE. — Une Prédiction facile.
Exercice 118. — Ponctuez convenablement cette dictée et mettez des majuscules où il en faut :
Ma mère, jeune fille encore, allait à l'église, ou en revenait, sa servante la conduisant par le bras. Deux bohémiennes l'accostent, lui prennent la main, lui prédisent toutes sortes de bonheurs et, comme vous le pensez bien, de la fortune ( il y avait une certaine ligne qui le disait et ne mentait jamais); une vie longue et heureuse, comme l'indiquait une autre ligne, aussi véridique que la première. Ma mère écoutait ces belles choses avec un plaisir infini, et les croyait peut-être, lorsque la pythonisse lui dit : « Mademoiselle, approchez vos yeux; voyez-vous bien ce petit trait-là, celui qui coupe cet autre?— Je le vois. — Eh bien, ce trait annonce... — Quoi? — Que si vous n'y prenez garde, un jour on vous dévalisera. » Oh I pour cette prédiction, elle
1. Barbe, poète français, auteur de FabUt et de Contei pMUnophiqxu» {1723-179S). El., p. 51.
fut accomplie : ma bonne mère, de retour à la maison, trouva
qu'on lui avait coupé ses pOClieS. Diderot (1).
Ezercice 119. — Racontes cette historiette ; oralement; par écrit.
Homonymes
On appelle homonymes des mots qui ont une même prononciation, mais une signification différente :
EXEMPLE
Maire.
Les homonymes sont dits homophones lorsqu'ils ont la même prononciation, qu'ils aient ou non la même orthographe. Exemple : maître, mètre, mettre.
Les homonymes sont dits homographes lorsqu'ils ont à la fois la même prononciation et la même orthographe. Les homographes sont donc homophones. Exemple : bière (cercueil), bière (boisson).
Questionnaire. — Qu'appelle-t-on homonyme»? — Quand les homonyme* lont-ils dits homophones? — Quand sont-Us dits homographeaf
Exercices. — Indiquez les homonymes des mots suivants. Donnez-en la définition, et faites entrer chacun d'eux dans une phrase de votre composition ou extraite des grands auteurs :
120. — Air. Alêne. Amende. An. Ancre. Antre. Air fluide élastique que nous respirons.
Nous sommes plongés dans l'air comme les poissons
dans Veau.
manière, façon.
Louis XIV avait l'air majestueux.
air suite de tons et de notes qui composent un chant, etc.
Chaque peuple a ses airs nationaux et ses chants populaires.
1. Diderot, eélèbre phUosophe français, &U d'un couteUer de Langres ; fondateur de
VEncyciopcdie ^713-1784).
El., p. 52.
aire aire
ère
erre
erre, es, ent
haire
hère
Alêne haleine halène, es, ent
Amande amende
amende, es, ent
lieu où l'on bat le grain.
Les batteuses mécaniques remplacent presque partout les fléaux qui battaient l'aire.
espace renfermé par des lignes; surface, superficie.
L'aire d'un trapèze est égale à la demi-somme des bases par la hauteur.
direction du vent.
Il y a trente-deux aires de vent.
nid de certains oiseaux de proie.
Le condor n'a pas d'autre aire que la surface nue des rochers.
époque à partir de laquelle on compte les années.
L'hégire, ou ère des mahométans, date de la fuite de Mahomet.
train, allure.
Qui va grand" erre ne va pas loin.
du verbe errer... aller çà et là; se tromper.
Le proscrit est malheureux en quelque lieu qu'il erre.
chemise de crin qu'on portait pour faire pénitence.
Certaines haires sotit faites en poils de chèvre.
Homme sans fortune,sans considération.
Potentats et pauvres hères sont également soumis aux lois de la mort.
*^^Ayv^^vvwv\/wvw
poinçon de fer pour percer le cuir.
Les alênes de Toulouse sont réputées les meilleures. air qui sort des poumons pendant l'expiration. Les plongeurs retiennent longtemps leur haleine. V. halener; sentirl'haleine de quelqu'un; prendre l'odeur
de la bête en parlant des chiens ; flairer, éventer. Les flatteurs halènent de loin les gens faciles à
duper.
fruit de l'amandier. Toute graine contenue dans un noyau.
Il y a des amandes douces et des amandes amères.
peine pécuniaire; amende honorable, aveu public d'une faute, etc.
On met à l'amende ceux gui contreviennent atix règlements de police.
du verbe amender, rendre meilleur; s'amender, se corriger.
Les cultivateurs, aujourd'hui, amendent leurs terres par des engrais chimiques.
EL. p. 32.
An
bm
Ancre
temps que met la terre à tourner autour du soleil ; espace de 365 jours.
Clovis fut roi à quinze ans,
préposition de temps, de lieu, etc.
En toute chose, il faut considérer la fin. (La Fontaine.)
pronom de la 3« personne.
Aidons-nous mutuellement : la charge des malheurs en sera plus légère.
cri sourd d'un homme qui frappe un coup.
Il ne suffit pas de faire : han ! pour que l'ouvrage avance.
instrument de fer à deux becs qu'on laisse tomber au
fond de la mer pour fixer les navires. Quand le navire entraîne ses ancres, on dit qu'il
« chasse sur ses ancres ».
du verbe ancrer, jeter l'ancre; affermir, implanter. Souvent, plus on contredit un homme, plus on
l'ancre dans ses opinions.
liquide ordinairement noir dont on se sert pour écrire. L'encre est encore plus ancienne que l'écriture. du verbe encrer : enduire d'encre, recevoir l'encre, Toutes le.s'pierres lithographiques ne s'encrent pas bien
ancre, es, ent
encre
encre, es, ent
Antre caverne, grotte profonde.
Les pi-emiers habitants de la Grèce n'avaient pour demeures que des antres profonds.
entre préposition de lieu : au milieu de, parmi, etc.
N'hésitez jamais entre le plaisir et le devoir. entre, es, ent du verbe entrer, passer du debors en dedans.
Avant que tu n'entres dans un lieu, regarde comment on en sort.
Août. Appui. Are. Aune. Auspices. Autan
Août
houx
huitième mois de l'année.
La journée du 10 août 1792 décida du sort de la monarchie.
conjonction, marque l'alternative.
La mère du jeune guerrier Spartiate lui disait : « Reviens sur ou sous ton bouclier. »
adverbe de lieu ; pronom signifiant auquel, etc.
Le moment où je parle est déjà loin de moi. (Boileau.)
arbrisseau toujours vert, aux feuilles armées de piquants.
C'est avec la seconde écorce du houx qu'on fabrique la glu.
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houe
Appui appuie, 68, ent
Are
arrhes
art
h art
Aune aune, es, ent
Auspices
hospice
instrument recourbé pour remuer la terre. On enterre la semence tantôt à la charrue, tantôt à la houe.
soutien, support.
Archimède disait : « Avec un point d'appui, je soulèverais le monde. »
du verbe appuyer : soutenir par un appui ; fig. protéger.
Un prince qui s'appuie uniquement sur la fortunt tombe à mesure qu'elle varie.
carré dont chaque côté a 10 mètres de longueur, et qui est l'unité adoptée pour les mesures agraires.
Le seul multiple de l'are qui soit employé est Vhettare.
argent que l'on paye d'avance pour garantir l'exécution d'un contrat verbal.
L'acquéreur ou le locataire perd ses arrhes s'il vient à rompre le marché.
chez le cheval, point d'union du membre antérieur avec le tronc.
Les chevaux gras s'écorchent parfois au pli de l'ars.
application des connaissances à la réalisation d'une conception; adresse, talent, artifice, etc.
La critique est aisée et l'art est difficile. (Bestovches.)
lien d'osier qui sert à attacher les fagots; corde, pendaison.
Les meilleures harts se font d'octobre à février.
ancienne mesure de longueur.
L'aune valait i'^,'i88.
du verbe auner, mesurer à l'aune ; fig. apprécier.
Une pièce de drap ne s'aune jamais à la main d'une
manière bien juste.
arbre de bois blanc qui croît dans les lieux humides. On dit que les édifices de Venise reposent sur des
pilotis d'aune.
terme générique qui désignait chez les Romains les divers présages tirés du vol, du chant des oiseaux etc. ; augures.
Le pic vert tenait le premier rang dans les auspices.
BUFFON
maison où des religieux donnent l'hospitalité; établissement de charité où l'on recueille des infirmes, des vieillards, etc.
{Saint Louis fonda l'hospice des Quinze-Vingts.
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Autan
autant
ôtant
vent du sud ou du sud-est.
L'autan produit sur l'économie animale des effets dangereux. (V. Hugo.)
adverbe; marque une relation d'égalité entre deux termes, deux propositions.
Lambitieux a autant de maîtres qu'il y a de gens utiles à sa fortune. (La Bruyère.)
du verbe ôter, enlever.
L'expérience assagit l'homme en lui ôtant ses illusions.
AuteL Avant. Chêne. Coin. Dé. Lait. Mai
Autel hôtel
hôtel
Avant
avant Avent
Chaîne
table pour les sacrifices.
Thomas Becket fut assassiné sur les degrés de l'autel (1170).
demeure somptueuse d'une personne d'un rang élevé ; grand édifice.
Au xvii« siècle, l'hôtel de Rambouillet fut le rendezvous des beaux esprits.
maison meublée où descendent les voyageurs.
Les hôtels se font plus nombreux à mesure que les déplacements deviennent plus faciles.
préposition qui marque la priorité de temps, d'ordre
ou de lieu.
Il ne faut pas vendre la peau de Vours avant de
l'avoir mis par terre.
partie antérieure d'un navire, d'une voiture, etc. Les matelots sont logés à l'avant d'un vaisseau, et
les officiers à l'arrière.
espace de temps qui comprend les quatre dimanches
précédant Noël, et pendant lesquels les fidèles se
préparent à cette fête.
V Avent tire son nom de l'avènement (adventus) du
Christ.
W»»^<^<*^»^^^iW^^^^»
lien métallique composé d'anneaux passés les uns
dans les autres.
Une seule maille défectueuse suffit à rendre un
chaîne mauvaise.
Éh, p. 52.
chaîne, es, ent
chêne
Coin
coing
Dé
dé
des dès dey dais
Lait
V. chaîner, mesurer à l'aide d'une chaîne d'arpenteur. Le géomètre chaîne le terrain avant d'en dresser le
plan.
grand arbre d'un bois fort et dur, qui porte le gland. Il y a des chênes qui s'élèvent jusqu'à cent pieds.
BUFFON
angle formé par la rencontre de deux lignes; endroit isolé.
Qu'heureux est le mortel qui, du monde ignoré. Vit content de soi-même en un coin retiré.
(BOILEAU
instrument de fer ou de bois taillé en prisme.
On arrache les pierres meulières à l'aide de coins de
bois que l'on arrose d'eau.
fruit du cognassier.
Les graines de coing fournissent par décoction un
collyre efficace contre les ophtalmies.
petit instrument de métal, creux, pour protéger le
doigt qui pousse l'aiguille.
Les dés antiques trouvés à Herculanum sont ouverts
par les deux bouts.
petite pièce cubique en ivoire, en os, en bois, etc.,
marquée de points, dont on se sert pour jouer
aux dés, aux dominos, etc.
La fortune des joueurs tient au caprice des dés. article contracté mis pour de les.
Il ne se faut jamais moquer des misérables. (La Fontaine.) préposition signifiant depuis, aussitôt, etc. Les arts commencèrent un peu à renaître dès le
xii« siècle.
autrefois chef du gouvernement d'Alger.
La flotte du dey exerçait la piraterie dans toute la
Méditerranée.
pavillon ; ouvrage en ciel de lit qui s'étend au-dessus
d'un trône, d'un autel, etc.; voûte, abri quelconque. Le ciel semble un dais de satin plus doux de ton que
la turquoise.
liqueur blanche, d'une saveur douce, fournie par les mammifères femelles.
D'après la tradition, Romus et Rômulus furent nourris du lait d'une louve.
nom d'une ancienne espèce de petit poème.
Les trouvères du moyen âge nous ont laissé des lais
charmants.
laïque; frère servant qui n'est pas destiné aaz ordres
sacrés.
On entretenait Jadis dans les abbayes des militaires
invalides qu'on appelait oblats ou moines lais. vilain, désagréable à voir, honteux.
En écoutant Mirabeau,, on oubliait qu'il était laid.. femelle du sanglier.
Les chasseurs ont tué une laie et ses marcassins. roule étroite percée dans une forêt.
De nombreuses laies sillonnent les grands bois. largeur d'une étoffe entre ses deux lisières. Avec quelques lés d'une étoffe à bon marché, on peut
habiller bien des petits pauvres.
baliveau qu'on laisse à chaque coupe de taillis; allu-
vions, terres laissées par la mer ou un cours d'eau. Les lais de la mer appartiennent à l'État, et les lais
des cours d'eau aux riverains.
don fait par testament; ce qu'une génération transmet aux générations suivantes.
L'amour de la patrie est un legs de nos ancêtres. article simple ou pronom personnel.
Le cœur, l'esprit, les mœurs, tout gagne à la culture. près de Louis XI habitait le château de Plessis-lez-Tours.
cinquième mois de Tannée.
Les États généraux se réunirent à Versailles le 5 mai i789.
arbre ou rameau que Ton plante devant la porte de quelqu'un pour lui rendre honneur.
Les clercs de la basoche plantaient un mai dans la cour du palais.
huche au pain.
Le boulanger pétrit le pain dans la maie.
conj. qui marque opposition, restriction.
Annibal sut vaincre, mais il ne sut pas profiter de la victoire.
adj. possessif, pluriel de mon, ma.
Appliquez-vous, mes enfants, à acquérir de l'instruction.
plats; aliments apprêté- , sert pour les repas.
La table de Lucullus était chargée des mets les plut recherchés.
EL, p. 52.
met {il) I V. mettre, poser en quelque endroit.
I L'élève soigneux met chaque chose à sa place.
Maire. Maître. Plat. Pot. Sel. Voix
Maire le premier officier municipal d'une commune.
Le maire est assisté d'un conseil municipal. vaste étendue d'eau salée.
Lhomme a, comme la mer, ses flots et ses caprices.
(Boileau.) femme qui a un ou plusieurs enfants.
La mère est la providence de la famille.
mère W Maître
mètre
mètre, es, ent
mettre
Plat
plat
pot
Pau
peau
celui qui a des serviteurs, des ouvriers.
Il n'y a de bons serviteurs que là oit il y a de bons
maîtres.
unité fondamentale du système métrique.
Le son parcourt S40 mètres à la seconde. du verbe métrer, mesurer avec le mètre. Les experts mètrent le travail des entrepreneurs. poser, placer.
Henri IV voulait, dit-on, que le paysan pût mettre
la poule au pot chaque dimanche.
pièce de vaisselle à l'usage de la table. Les plats de Bernard Palissy sont célèbres. dont la superficie est unie; sans élégance, sans noblesse.
La Sologne est un pays plat et stérile.
vase de terre ou de métal.
Chacun sait ce qui bout dans son pot.
chef-lieu du département des Basses-Pyrénées.
Pau est la patrie de Henri IV.
tissu membraneux qui enveloppe le corps de l'homme et de certains animaux.
Les anciens oignaient leur peau avec des huiles aromatisées.
fleuve d'Italie.
Le Pô prend sa source au versant oriental du mont Visa.
(1) Le mot mère se dit aussi pour la femelle des animaux : Prendre au nid let petits et la mère. — Mère signifle encore : Objet auquel un autre objet doit son existence : La vigne est la mère du vin. — Cause : L'oisiveté est la mère de totts les vices. — Pays où une chose a pris naissance : L'Egypte est la mère de la civilisation. — Mère s'emploie aussi adjectivement : Mère goutte, mère laine, mère patrie, idée mère, langue mère, reine mère, etc.
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Sel
scelle, es, ent
selle
selle, es, ent cèle, es, ent
celle, celles Voix
▼ois,voit, voient
substance dont on se sert pour saler les aliments.
Le sel est digestif, nourrissant et indispensable.
du verbe sceller, marquer d'un sceau; apposer les scellés; fermer hermétiquement.
On scelle Vextrémité des tubes de ven-e en la fondant au chalumeau.
sorte de siège qu'on met sur le dos d'un cheval, etc., pour la commodité du cavalier.
Une selle d'or ne fait pas un bon cheval.
du verbe seller, mettre une selle.
Les bons cavaliers sellent leurs montures avec soin.
du verbe celer, cacher.
L'enfant qui a commis une faute Caggrave s'il la cèle à ses parents.
pronom démonstratif, féminin de celui, ceux.
De toutes les comédies, ce sont celles de Molière que l'on estime le plus.
son oral émis par l'homme et certains animaux. Les poètes appellent la Renommée la déesse aux cent
voix.
chemin, trace, mode de transport, mesure, moyen. On ne doit pas garder les objets trouvés sur la voie
publique.
du verbe voir, distinguer avec les yeux, percevoir. Les aveugles voient avec leurs doigts.
Exercice 124. — Remplacez le tiret par un des mots des exercices 120, 121, 122, 123 ou un de leurs homonymes :
Il n'est pour voir que Toeil du maître. L'aigle perche son aire dans les rochers escarpés. Les Romains n'entreprenaient jamais une guerre sans avoir consulté les auspices'^^K L'appétit assaisonne les mets. Le vin est le lait des vieillards. Quiconque veut manger Vamande doit d'abord casser le noyau. La houe du cultivateur vaut mieux que l'épée du soldat. Les nègres du nord de l'Afrique avaient autrefois adopté le sel comme signe
1. Les auspices étaient de* présages qui se tiraient en général du roi, du chant des oiseaux, et de la manière dont ils mangeaient. Les Romains attachaient beaucoup d'importance aux auspices. Les augures, prêtres chargés de ce soin, formaient un collège qui joue un grand rôle dans toute l'histoire romaine, car, d'après une loi de Romulus, rien d'important ne se faisait qu'on n'eût pris leur avis. La foi dans ces superstitieuses prédictions fut de bonne heure ébranlée. On connaît la conduite impie de Claudius Pulcher qui, mécontent de leurs présages, fit jeter à la mer les poulets sacrés, ordonnant de les faire boire, puisqu'ils ne voulaient pas manger. Cicéran disait qu'il ne comprenait pas que deux augures pussent se rencontrer et se regarder sans rire. Aussi Annibal avait-il raison de se moquer du roi Prusias, qui prenait plus de soin de consulter les entrailles d'une génisse que ses plus habiles capitaines.
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monétaire. Charles-Quint abandonna la cuirasse pour la haireW. Vavant d'un navire s'appelle proue, Jules César fit charger de c/tfli'?iw Vercingétorix. Le Pô serpente à travers les riches plaines de la Lombardie. Les plats de Bernard Palissy sont de véritables merveilles. Il faut qu'un plongeur ait beaucoup d'haleine. L'hectomètre carré vaut cent ares. Napoléon I"" repose à Vhôtel des Invalides. Entre l'arbre et l'écorce, il ne faut pas mettre le doigt. La guerre de Trente ans a ruiné l'Europe O. On ne jette point Vancre dans le fleuve de la vie. Le saule aime une eau courante et l'aune une eau dormante. Louis XIV vit tomber autour de lui tous les princes, les appuis de son trône"). Il faut suivre la voie que nous ont tracée les hommes de bien. Une idée nouvelle est comme un coin qu'on ne peut faire entrer que par le gros bout. Un coup d'éventail coûta la couronne au c?eî/ d'Alger'*). Il îaui,autant qu'on peut, obliger tout le monde-
DICTÉE ET RÉCITATION. — Un InvaUde.
Malgré ses soixante ans, le joyeux invalide Sur sa jambe de bois est encore solide. Quand il touche l'argent de sa croix, un beau soir, Il s'en va, son repas serré dans un mouchoir, Et vers le Champ-de-Mars<5), entraîne à la barrière Un conscrit, le bonnet de police en arrière ; Et là, plein d'abandon, vers le pousse-café, Son bâton à la main, le bonhomme échauffé Conte au jeune soldat et lui rend saisissable La bataille d'IslyW qu'il trace sur le sable.
Fr. Coppée.
Poète français, né d Pari» en 1841.
Exercice 125. — Écrivez de mémoire la poésie ci-dessus.
1. Après avoir été pendant longtemps Varbitre de l'Europe, Charles-Quint, dégoûté tout k coup des grandeurs, abdiqua le pouvoir en 1535 et alla se renfermer au monastère de Yuste, en Espagne, où il mourut trois ans après.
S. Cette guerre religieuse et politique commença en 1618 et se termina en 1648 par le traité de Westphalic ■
3. Louis XIV perdit snceessivement con fils Louis, duc de Bourgogne, son petit-fils et deux de ses arrière-petits- fils.
4. En 1827, notre consul b Alger eut avec le dey Hussein des explications très vives. Le dey s'emporta, s'oublia jusqu'à frapper le consul au visage avec le chasse-mouches (éventail) qu'il tenait à la main et refusa toutes les satisfactions qu'on lui demanda. Une expédition fut décidée et Alger fut pris le B juillet 1830.
5. Vaste terrain situé k Paris et qui était destiné aux manoeuvres militaires et aux revues des troupes. C'est là qu'ont eu lieu les expositions de 1867, 1878, 1889. 1900.
6. L'Isly est une rivière d'Algérie sur les bords de laquelle le maréchal Bugeaud battit les Marocains le 14 août 1844,
El., p. 53.
Exercice 126. — Indiquez les homonymes des mots en italique, donnez-en la définition, et faites entrer chacun d'eux dans une phrase : bois substance dure des arbres.
Les maisons des Antilles sont construites en bois.
lieu planté d'arbres.
Le lièvre se tient en été dans les champs, en ati-
tomne dans les vignes, en hiver dans les bois. cornes rameuses de certains animaux.
Le bois du cerf le gène dans sa fuite. du verbe boire, absorber un liquide.
En Allemagne et en Angleterre, c'est surtout de la bière qu'on boit.
bois
bois
bois, boit
ai, aie, ait, etc.
ai s
haie
bais, hait
ile
Croix
croit
crois, t, ent crois, tt Son
du verbe être : se trouver, exister, etc.
Au point de vue climatérique, la France est divisée
en cinq régions.
du verbe avoir : posséder, etc.
On ne peut douter que la lune n'ait son atmosphère. planche de bois rendue propre à divers usages. Les ais en chêne sont les plus solides. clôture d'un champ, d'un jardin, etc.
On distingue deux sortes de haies : les haies vives
et les haies sèches.
du verbe haïr, détester.
Celui qui hait les sots hait beaucoup de monde.
pronom personnel de la 3* personne.
Il se faut entr'aider, c'est la loi de nature.
(La Fontaine.) espace de terre entouré d'eau de tous côtés. LOcéanie n'est qu'une vaste agrégation d'îles.
instrument de supplice.
Jésus-Christ fut cloué sur la croix.
décoration.
La croix d'honneur fut d'abord exclusivement ré' servée aux militaires.
augmentation d'un troupeau par la naissance des petits.
Dans les baux de bétail, on stipule souvent le partage du croît.
Du verbe croire : regarder comme vrai, penser, etc.
L'homme croit volontiers tout ce qui le /latte.
du verbe croître : grandir, augmenter, pousser, etc.
Attiladisait : l'herbe ne croît plus oiimoncheval apassé.
adjectif possessif masculin singulier.
Il faut aimer ton pays et le servir de son mieux.
tl.. p. 63.
sont
Vers ver
verre
vert
ab!
ha!
Plein plein
plain
bruit; ce qui frappe l'ouïe.
Les liquides et les solides transmettent le son avec plus de rapidité que l'air.
la partie la plus grossière du blé moulu.
La grosseur du son est toujours proportionnée à Vécartement des meules du moulin.
du verbe être.
Les îles Britanniques sont les îles les plus importantes de l'Europe.
préposition de lieu marquant direction, tendance, etc.
Les fleuves coulent vers la mer.
animal annelé, inarticulé, rampant, à corps mou.
C'est à partir du règne de Henri IV que V élevage du ver à soie prit en France une grande importance.
corps solide, transparent et fragile ; vase à boire.
Le sable, la potasse et la soude sont les éléments constitutifs du verre.
assemblage de mots mesurés et cadencés suivant certaines règles.
Les premières annales des peuples ont été écrites en vers. (Chateaubriand.)
de la couleur de l'herbe ; vigoureux, etc.
On ne trouve pas deux feuilles qui soient d'un même vert. (Diderot.)
préposition.
A Vœuvre on connaît l'artisan. (La Fontaine.)
voyelle, la première lettre de l'alphabet.
La voix a se forme en ouvrant fort la bouche.
(Molière.) 3» personne du singulier du verbe avoir, posséder, etc. On a souvent besoin d'un plus petit que soi. (La
Fontaine.) interjection qui marque la joie, la douleur, etc. Ah! que de la vertu les charmes sont puissants!
(Th. Corneille.) interjection qui marque la surprise, etc. Ni les ah ni les ha ne prennent jamais d's.
rempli, complet, largement pourvu de, etc.
Les Gaulois, nos ancêtres, étaient pleins de courage.
en calligraphie, le trait le plus fort et le plus large
d'une lettre. Les pleins de la ronde sont très marqués. uni, plat (au propre et au figuré).
Ambroise de Milan inventa, dit-on, le plain-chant.
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plains, plaint
du verbe plaindre, témoigner de la compassion, etc. Celui qui plaint les malheureux fait bien ; celui qui les soulage fait mieux.
os
Jeune
jeûne
jeûne,
es, ent
rend,
rends
rang
article contracté mis pour à le. i
Au pays des aveugles les borgnes sont rois.
article contracté mis pour à les.
L'invention du verre est attribué aux Phéniciens.
quinzième lettre de l'alphabet.
L'espagnol et V italien pii beaucoup de mots se terminent par 0, sont des langues plus sonores que la notre.
interjection qui marque la prière, l'admiration, la colère, etc.
0 Dieu de V Univers, chéris toujours la France'.
interjection qui marque la sui'prise, etc.
Oh ! oh ! dit-il, Je saigne ! (La Fontaine.)
interj., sert à appeler, marque l'indignation, etc.
Holà! ho! descendez, que Von ne vous le dise,
Jeune homme qui menez laquais à barbe grise !
(La Fontaine.)
liquide transparent, insipide, inodore.
L'eau tiède fane et plisse la peau.
oignons d'une odeur très forte (pi. de ail).
Il y a des aulx sauvages et des aulx cultivés.
élevé; sommet.
Soldats, du haut de ces pyramides quarante siècles vous contemplent. (Bonaparte.)
partie dure qui forme la charpente des animaux vertébrés
Les os du crâne sont composés de deux lames osseuses solides.
qui n'est pas avancé en âge ; naïf, etc.
Je suis jeune, il est vrai; mais aux âmes bien nées,
La valeur n'attend pas le nombre des années.
(Corneille.) Abstinence d'aliments. ,
Vusage du jeûne parait remonter aux religions antiques de Vextrême Orient.
du verbe jeûner, s'abstenir d'aliments.
Les chrétiens grecs jeûnent plus souvent que les latins.
du verbe rendre, restituer, faire devenir, etc. Quand tu le pourrai, rends le bien pour le rial. place qui appartient, qui convient à quelqu'un ou à
quelque chose, etc.
Je mets au rang des biens l'esprit et le savoir. (Boileau)
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Exercices. — Indiquez les homonymes des mots suivants; donnez-en la définition, et faites entrer chacun d'eux dans une phrase de votre composition ou extraite des grands auteurs :
Canot. Chère. Comte. Coq. Cour. Cygne. Date
Canot petite embarcation.
Les canots de sauvetage sont insubmersibles. canaux voies navigables construites de main d'homme.
La plupart des bassins de la France sont reliés entre eux par des canaux.
Chère mets; manière de se nourrir.
L^ abus de la bonne chère détruit la santé. chair substance molle, sanguine et organique de l'animal.
On guérit facilement les blessures qui n'atteignent que les chairs.
chaire sorte de tribune, de siège élevé, d'où un prédicateur,
un professeur, etc., parlent à l'auditoire. Mirabeau est le prince de la tribune et Bossuet celui
de la chaire.
tendrement aimé.
A tous les cœurs bien nés, que la patrie est chère! adverbe qui signifie d'un prix élevé.
La vie aujourd'hui coûte beaucoup plus cher
qu'autrefois.
rivière de France qui donne son nom à un déparlement.
Le Cher prend sa source non loin d'Aubusson.
cher, chère cher
Cher Comte
compte
compte, es,ent
conte
conte, es, ent
Coq
dignitaire du troisième ordre dans la noblesse, entre
les barons et les marquis.
Le comte de Flandre et le comte de Périgueux furent
pour Hugues Capet des ennemis redoutables. calcul, nombre, état de ce qui est dû, etc. Les comptes faits de Barréme ont acquis une grande
popularité.
du verbe compter : calculer, contenir, estimer, etc. La France compte plies de trente-huit millions
et demi d'habitants.
récit plaisant de choses le plus souvent im&,ginaires. Les contes des Mille et une nuits sont fort ingénieux. du verbe conter : faire le récit de.
La Fontaine conte avec une bonhomie charmante.
mâle de la poule.
Le coq devint un emblème national sous la première Révolution, puis de 1830 à 1848.
cours, s, ent court
charbon que l'on obtient en distillant la houille.
Le bon coke est sonore, poreux^ ni vitreux, ni gras.
enveloppe solide de Tœuf, de certains fruits et de
certains insectes. ,
Le petit poulet brise la coque avec son bec. corps d'un navire.
La coque des navires de guerre est fortement cuirassée.
espace découvert environné de murs ou de bâtiments. Les cours des anciens étaient souvent pavées de marbre. un souverain, son gouvernement, son entourage, son
palais.
La France a des ambassadeurs accrédités auprès de
toutes les cours.
siôge de justice ; membres d'un tribunal. Il y a en France vingt-six cours d'appel. protestations d'amitié, de dévouement.
Les palais sont pleins de gens empressés à faire leur
cour au maître.
poursuivre à la course en chassant.
La chasse à courre est un plaisir dispendieux. direction et parcours d'un fleuve, du sang, etc. La Loire a un cours de 1,000 kilomètres. action de produire à l'extérieur, de manifester. La douleur de Vhomme diminue quand il donne un
libre cours à ses larmes.
promenade bordée d'arbres.
Le cours Belzunce, à Marseille, est une belle allée. mouvement réel ou apparent du soleil et des autres astres . Les irrégularités du cours de la lune sont attribuées
à Vattraction du soleil.
vogue, considération, valeur admise.
Les pièces de la République argentine n'ont pas cours
en France.
série de leçons sur une même matière.
Les bons cours font les bons élèves.
contrées lointaines.
On fait passer des examens très sérieux aux capitaines au long cours.
prix des marchandises, de la rente, etc. Les événements politiques influent sur les cours de
la Bourse.
du verbe courir .-aller avec vitesse, s'écouler, etc. Le cerf court avec une grande vitesse.
de peu de longueur, borné.
Les nègres ont les cheveux courts et laineux.
Cygne
cygne signe
signe, es, ent
Date
date, es, ent
oiseau aquatique de l'ordre des palmipèdes.
Le cygne émigré en France quand les froids sont
très rigoureitx dans le Nord.
grand poète, grand écrivain.
Fe'nelon a été appelé le cygne de Cambrai. signal, indice, marque naturelle sur la peau, etc. Quand les hirondelles volent bas, c'est, dit-on, signe
d'orage.
du verbe signer: mettre sa signature.
Les fondés de pouvoir signent valablement pour
leurs patrons.
époque où un événement a eu lieu.
La chronologie est la science des dates.
du verbe dater : mettre la date, commencer, remonter.
L'invention des ballons date du xvii« siècle.
128. — Fête. Foi. Haute. Jet. Mou. Mur. Pain. Fête jour consacré à une solennité.
La fête de la Fédération eut lieu au Champ-de-Mars. fête, es, ent du verbe fêter : chômer, célébrer par une fête.
La France fête l'anniversaire de la prise de la Bastille. faîte sommet, cime, apogée.
En 1810, Napoléon I" était au faîte de la gloire. faite, es, ent du verbe faire, former, etc.
Faites toujours votre devoir.
Foi foie
fois
Foix
Haute
hôte
hôte
vertu théologale; croyance; confiance; loyauté, etc.
La foi transporte les montagnes.
organe sécréteur de la bile et du fiel.
Le foie est d'un rouge brun, plus ou moins foncé.
nom qui joint à un nom de nombre marque la quantité.
Vingt fois sur le métier remettes votre ouvrage.
(BOILEAU
aujourd'hui chef-lieu du département de l'Ariège. Gaston de Foix fut tué à Ravenné,en 1512.
élevée.
Le mont Blanc est la montagne la plus haute de
l'Europe.
celui qui reçoit ou qui est reçu ; celui qui tient une
auberge.
La cour de France eut en Pierre le Grand un hôte
extraordinaire.
habitant.
Les oiseaux sont les hôtes des airs.
hotte
ôte, es, ente
Jet
et
geai
j'ai
jais
Mou
mou
moue
moût
sorte de panier que l'on porte sur le dos à l'aide de
bretelles.
Les chiffonniers se servent de hottes.
du verbe ôter : retirer.
Que désires-tu de moi? demandait Alexandre à Dio-
gène. — Ote-toi de mon soleil, répondit le cynique.
mouvement imprimé à un corps lancé; liquide qui
s'élance; rayon, etc.
On admire à Versailles des jets d'eau magnifiques. pousse droite et vigoureuse d'un végétal. Débarrasse les plantes des jets qui les fatiguent. Oiseau au plumage bigarré, de la famille du corbeau. N'imitez jamais le geai de la fable.
mis pour je ai, du verbe avoir : posséder, etc. Heureux celui qui peut dire : j'ai bien rempli ma
journée !
variété de lignite, d'un beau noir brillant. Le jais véritable brûle; le jais artificiel n'est que du
veiTe.
qui cède facilement au toucher ; qui manque de vigueur.
Le coucher trop mou et trop chaud donne un sommeil lourd et profond.
poumon des animaux de boucherie.
Les chats sont très friands du mou.
grimace que l'on fait en allongeant les lèvres.
On se moque des enfants boudeurs qui font la moue.
jus du raisin qui n'a pas encore fermenté.
Le moût est atcssi appelé vin doux.
du verbe moudre : broyer, mettre en poudre.
La meule moud le blé.
Mur ■ rempart, ouvrage de maçonnerie qui forme les côtés
d'une bâtisse.
Jeanne d'Arc fut prise sous les murs de Compiègne. mure, es, ent du verbe murer : enfermer, entourer, etc.
Un plaisant a prétendu que le mur qui mure Pains fait que Paris murmure.
mûr prêt à être récolté ; réfléchi, sage.
Ne prenez un parti qu'après mûre réflexion. mûre fruit du mûrier.
En médecine le sirop de mûre s'utilise dans les gaV' garismes.
se Liv. OR. (M.) É/.# p. 54, ^
Pain
pin
peins, peint
aliment fait de farine pétrie et cuite au four.
Du pain, aux yeux de celui qui a faim, c'est l'abondance. (Mirabeau. j
arbre toujours vert, de la famille des conifères.
Le pin maritime égayé la vue, purifie l'air, et fixe les dunes mouvantes. (Maxime du Camp.)
du verbe peindre : colorer, dépeindre, décrire.
On ne peint bien que son propre cœur.
(Chateaubriand.)
Peine. Père. Poing. Pois. Porc. Reine. Saule
Peine
peine, es, ent
pêne
penne
Père
pair
pair pair paire
perds, perd
pers
Poing
point
effort; douleur, punition.
Le vrai moyen d'adoucir ses peines, c'est de soulager
celles d'autrui. (M™« de Maintenon.)
du verbe peiner : causer du chagrin.
Honte à l'enfant ingrat qui peine ses parents! dans une serrure, morceau de fer que fait jouer la clef. La serrurerie a inventé plusieurs qualités de pênes. longue plume d'oiseau.
Tous les pinsons ont la queue composée de douze
pennes.
celui qui a un ou plusieurs enfants.
Le père de famille romain avait droit de vie et de
mort sur ses enfants.
autrefois grand vassal ; aujourd'hui membre de la
Chambre haute dans certains gouvernements. La Chambre des pairs exista en France de 1815 à 1848. exactement divisible par deux.
Les nombres pairs sont tous des multiples de 2. égal, semblable.
Il est prudent de ne frayer qu'avec ses pairs. réunion de deux personnes, de deux animaux, de
deux objets.
Le lièvre a une paire d'oreilles d'un dixième plus
longues que la tête.
v. perdre : égarer, mal employer, voir mourir, etc. L'avarice perd tout en voulant tout gagner.
(La Fontaine.) couleur entre le vert et le bleu.
Les anciens donnaient aux déesses des yeux pers.
main fermée.
Autrefois on coupait le poing aux parricides.
douleur au côté, qui gêne la respiration.
Une course rapide provoque souvent des points de côté.
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point
petite marque ronde qui se place sur les i, à la fin
des phrases et à droite des notes de musique. Le point à la droite d'une note augmente cette note
de la moitié de sa valeur.
piqûre à l'aiguille dans une étoffe; sorte de dentelle. Le point d'Alençon est une dentelle très estimée. lieu sans étendue; très petit espace, très courte durée. Notre existence est un point, notre durée un instant,
notre globe un atome. (Voltaire.) question, matière; période, degré; moment précis, etc. Après la paix de Nimègue, Louis XIV était au plus
haut point de sa gloire.
du verbe poindre : commencer à paraître. Au mois de Juin, le jour point à trois heures. à propos, quand il faut.
Rien ne sert de courir : il faut partir à point.
(La Fontaine.) négation : pas, non, nullement.
Ne forçons point notre tcdent. (La Fontaine.)
légume de forme ronde.
Les petits pois de Clamart (Seine) sont fort estimés.
qualité de ce qui est pesant ; ce qui sert à peser ; fardeau, peine.
On porte toute sa vie le poids d'une mauvaise action.
substance résineuse.
La plupart des poix sont végétales; mais il y a aussi des poix minérales.
interjection qui exprime le dégoût.
En voyant un enfant malpropre, on fait pouah ! et on s'éloigne.
nom vulgaire du cochon.
Le porc est le plus vorace des animaux.
petits interstices qui séparent les molécules des corps,
notamment de la peau.
La malpropreté, qui empêche le bon fonctionnement
des pores, détruit la santé de l'homme. abri pour les vaisseaux; charge d'un navire. Brest, Toulon, Rochefort, Lorient et Cherbourg sont
les cinq ports militaires de France.
maintien, démarche.
Le cygne a dans Veau un port majestueux. action de porter ; prix que l'on paye pour faire porter. Certains fonctionnaires jouissent de la franchise de
port pour leur correspondance officielle.
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Reine raine
rêne
Rennes
Saule
sol
sol
sol sole
sole sole
femme du roi; la première, la plus belle.
Marie Stuart fut reine de France, puis reine d'Ecosse.
petite grenouille verte.
Les pelotes que les raines portent aux doigts suffisent à les distinguer des grenouilles.
bride d'un cheval de selle; au figuré, direction, pouvoir.
Blanche de Casiille tint d^une main ferme les rênes du gouvernement.
espèce de cerf du Nord.
Le Lapon compte environ trente mots pour désigner le renne.
chef-lieu du département d'Ille-et-Vilaine.
Rennes était autrefois la capitale de la Bretagne.
arbre qui croît dans les lieux humides.
Le saule pleureur vient des bords de VEuphrate.
cinquième note de la gamme à'ut.
La clef de sol se place sur la seconde ligne.
terre, pays; surface sur laquelle reposent les corps.
L'homme prend tous les caractères du sol qu'il
habite. (Pariset.) sou.
Le sol était la vingtième partie de la livre. poisson de mer plat et ovale.
La sole commune se trouve en abondance dans la
Méditerranée.
dessous du pied d'un cheval, d'un âne, ctfc. Les jeunes chevaux ont la sole fort tendre. chaque partie d'une terre alternativement soumise à
différentes cultures.
On divise ordinairement une terre en trois soles.
Seau. Seine. Ses. Tain. Tante. Tant. Tribu
Seau
saut sceau
Sceaux sot
vase pour puiser de l'eau.
Les seaux à incendie sont de toile ou d'osier revêtu
de cuir.
action de sauter; chute d'eau.
Le saut du Niagara a cinquante mètres de hauteur. grand cachet officiel;. marque, caractère; secret. Les sceaux ne commencèrent à être en usage qu'avec
les rois de la troisième race.
ville de France, à 12 kil. Sud de Paris. Florian est enterré dans le cimetière de Sceaux. personne dénuée d'esprit, de jugement.
Un sot savant est sot plus qu'un sot ignorant. (Molière.)
El.j p. 54.
seine ou senne
fleuve de France qui donne son nom à un département.
La Seine prend sa source à Chanceaux, dans la Côte- d'Or.
bien portante, salubre, en bon état, etc.
L'eau, pour être saine, doit être aérée.
partie d'un théâtre où jouent les acteurs ; lieu où se passe l'action d'une pièce ; subdivision d'un acte, etc.
Les scènes des anciens étaient plus vastes que les nôtres.
emportement, violente attaque de paroles.
L'enfant qui fait des scènes mérite une punition sévère.
sorte de filet.
La seine est le plus grand filet dont on se serve dans la pêche fluviale.
rivière de Belgique.
La Senne se jette dans la Dy le, près de Matines.
dernier repas pris par Jésus-Christ avec ses apôtres.
Le Louvre possède une Cène de Poussin.
adjectif possessif, pluriel de son, sa.
La poule réchauffe ses poussins sous ses ailes:
adjectif démonstratif, pluriel de ce, cet, cette.
On comptait beaucoup sur Hoche et sur Marceau : ces deux héros périrent avant d'avoir trente ans.
mis pour ce est.
Le style, c'est l'homme même. (Buffon.)
du verbe savoir : connaître, etc.
Ce que Von sait est peu de chose en comparaison de ce que l'on ne sait pas. (Fontenelle.)
adjectif numéral : six plus un.
Rome antique est quelquefois appelée la ville aux sept collines.
mis pour se est.
La moyenne de la vie humaine s'est élevée de nos jours.
pied de vigne.
Les ceps d'Algérie prennent très bien en France.
espèce de champignon très estimé.
Le cèpe a une chair ferme, épaisse, et d'un blanc jaunâtre.
partie de la charrue qui porte le soc. C'est sur le sep que s'attachent l'âge et les mancherons.
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Tain
teint teint
teins, teint thym tins, tint
Tante
tente
tente, es, eut
Tant
tan
taon
temps tends, tend
Tribu liibut
amalgame qui se met derrière les glaces pour refléter
les objets.
Pour fabriquer le tain^on fond ensemble de l'étain et
du mercure.
coloris du visage.
Les habitants du Midi ont souvent le teint bronzé. couleur donnée à une étofTe par la teinture. La couleur que fournit le safran est faux teint. du verbe teindre : colorer, etc.
L acide nitrique teint la peau en jaune vif. plante odoriférante.
Le thym commun se trouve dans le midi de VEurope. du verbe tenir : garder, résister ; avoir la main à, etc. A lui seul, Bayard tint tête à deux cents cavaliers
espagnols.
sœur du père ou de la mère ; femme d'un oncle. Henriette de France était la tante de Louis XIV. pavillon portatif que l'on dresse en campagne. Les Arabes nomades habitent sous la tente. du verbe tenter : essayer; exciter au mal; faire envie, etc.
Le bien d'autrui ne tente pas Vhonnéte homme.
adverbe de quantité.
Il faut croire n'avoir rien fait tant qu'il reste quelque chose à faire.
écorce du chône, du châtaignier, etc., réduite en poudre pour la préparation des cuirs.
On plonge les peaux dans un bain de tan.
sorte de grosse mouche qui tourmente les bestiaux.
Les taons ont une trompe membraneuse terminée par deux grandes lèvres.
mesure des jours, des heures, de la durée des choses.
Le temps perdu ne se rattrape jamais.
(lu verbe tendre : disposer; tapisser; dresser; aller, etc.
L'araignée tend ses toiles avec une activité infatigable.
agglomération de familles; peuplade.
La tribu des Iluns répandit partout la terreur. impôt; chose qu'on donne, qu'on fournit, etc. Les fleuves apportent leur tribut à la mer.
1. Henriette de France, fille de Henri IV et sœur de Loais XIII, avait épousé Charles l", roi d'An?leterre, que Cromwell fit périr sur l'écliafaud. Sa fille, Henriette d'Angleterre, (.[lousa Philippe, frère de Louis XIV, et mourut empoisonnée par un varre d'eau.
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Exercices. — Remplacez le tiret par un dés mots des exercices 127, 128, 129, 130 ou un de leurs homonymes :
131. Rien ne sert de courir, il faut partir à point. La poix découle de l'écorce de la plupart des conifères. Le connétable de Bourbon fut tué sous les murs de Rome. Les rats sont des hôtes incommodes. Patience et longueur de temps font plus que force ni que rage. La mort est un tribut qu'il faut payer tôt ou tard à la nature. Virgile fut surnommé le cygne de Mantoue (*). Ne faites pas aux autres ce que vous ne voudriez pas qu'on vous fît. En histoire naturelle, tout l'esprit du monde ne vaut pas une paire de bons yeux. La vanité nous rend aussi dupes que sots. Celui qui compte dix amis n'en a pas un. L'Algérie et la Tunisie produisent en abondance des figues et des dattes excellentes. Le renne est aux Lapons ce que le chameau est aux Arabes. L'expérience est une école où les leçons coûtent cher: Une maison récemment construite n'est pas saine. Après Cannes, Annibal tint dans ses mains la destinée de RomeW. Lepuin que l'on mendie est amer à la bouche.
132. Souvent l'ardeur de s'enrichir chasse la bonne foi. L'amour du sol natal ne s'éteint jamais dans le cœur de l'homme. Travaillez, prenez de la peine; c'est le fonds qui manque le moins. Achille ne sortit de sa tente que pour venger la mort de son ami PatrocleO. L'homme véritablement heureux est celui qui commande à ses passions. L'usage fréquent des bains assouplit les muscles et ouvre les pores. Le coke est un des combustibles qui produisent en brûlant le plus de chaleur. Le Delta est la partie la plus fertile de l'Egypte, parce que c'est la plus
1. Virgile, le prince des poètes latins, naquit à Mantoue, ce qui, avec la douceur de son •tyle, l'a fait surnommer le Cygne de Mantoue. Ses principaux ouvrages sont les Géorgiques, où il décrit les travaux des champs, et VÉnéide, poème épique où il chante le berceau de Rome et les antiquités de l'Italie. Ces chefs-d'œuvre lui méritèrent, de son vivant, l'admiration universelle, la protection de Mécèn» et les bienfaits d'Auguste. VÉnéide ne parut qu'après sa mort. Par son testament, il ordonnait, dit-on, de jeter au feu cette oeuvre qu'il ne trouvait pas assez parfaite, et & laquelle la mort 1 empêchait de mettre la dernière main ; mais Auguste s'y opposa.
2. Canne» est une ancienne ville d'Italie, en Apulie (Fouille). Annibal y vainquit les Romains en 816 av. J.-C. Cette d(?faite jeta la consternation dans Rome. Maharbal, un des officiers d'Annibal, pressait vivement le vainqueur de marcher sur la capitale de l'Italie, et comme le héros carthaginois refusait, il ajouta : a Tu sais vaincre, Annibal, mais tu ne sais pas profiter de la victoire ».
3. Ceci eut lieu pendant le siège de Troie. Le désaccord s'étant mis parmi les chefs grecs, Achille, roi des Myrmidons, se réfugia dans sa tente en refusant de prendre une part active k ia continuation de la lutte. Mais son ami Patrocle ayant été tué par Hector, il reprit les armes et punit de mort le meurtrier de son ami. Lui-même, atteint d'une flèche au talon, mourut des suites de cette blessure.
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!!LJ:!!!!!!^^IVHE DE OHAMMAIHE.
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Exercice 133. - Bacontez oralement Ph' , ■ """""" ^'^• Exercice m.-lndiauez lelhT ^ ^''^''''''it^ ci-dessus.
•^« 1 pronom personnel: moi ''" '^''''' ''''' phrase :
1 argent, etc. ' *^"'^" ^^ hasarder de Les maisons de jeu fu^-o^t 'ous Louis.Philippe! '""PP^'^rnées en France
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Pas
adverbe de négation : point.
La naissance n'est rien où la vertu n'est pas. (Th. Corneille.) mouvement que l'on fait en portant un pied devant l'autre; exemple; préséance, etc.
Un pas hors du devoir nous mène bien loin. (Th. Corneille.) col, défilé, détroit.
Le pas de Calais sépare la France de l'Angleterre:
adverbe de lieu : en cet endroit.
Le bonheur est là où l'on se croit heureux.
article féminin singulier.
La Loire est le fleuve le plus long de France.
sixième note de la gamme en do.
C'est sur le la de l'octave du médium que s'accordent
tous les instruments.
cordon ; nœud coulant, piège.
Les muets du sultan étranglent avec un lacs de soik
ceux que le prince condamne à mourir.
fatigué; ennuyé.
Las des trahisons de Biron, Henri IV l'abandonna
à la justice.
préposition de lieu : à la surface de, parmi, etc.
La pierre ponce flotte sur Veau.
dont le goût est acide, aigrelet.
Les groseilles ont un petit goût sur.
certain, infaillible, n'offrant aucun danger, etc.
Le chemin de l'honneur est encor le plus sûr.
(Delaville.)
adjectif possessif; féminin singulier.
On emploie mon au lieu de ma devant un nom féminin commençant par une voyelle ou un h muet.
longue pièce de bois qui porte les voilures d'un navire.
On fait aujourd'hui des navires à quatre et à cinq mâts.
terne, sans éclat; qui résonne peu; lourd, compact.
Un pain mat se digère avec peine.
aux échecs, coup (jiii réduit le roi à ne pouvoir avancer sans être pris.
Le coup d'échec et mat termine la partie.
peu élevé; vil, trivial; éloigné, etc.
Hoche contraignit les Vendéens à mettre bas les armes. interjection qui marque la surprise, l'incrédulité, etc. Faites toujours votre devoir et ne dites jamais : bah! de quoi cela sert-il?
bas bât
bat, bats
Ne nœud
Très trait trait
trait traits trait, trais,
Pris, prit, prît prie, es, ent prix
Ceux
Peu
peux, t
vêtement souple dont on couvre le pied et la jambe. Les peuples anciens ne connaissaient pas l'usage du bas. selle grossière pour les bêtes de charge. Toute bête de somme doit avoir un bât fait exprès
pour elle.
du verbe battre : frapper, heurter, mélanger, etc. Le lion en fureur se bat les flancs avec sa queue.
adverbe de négation.
Ne vous fiez pas aux apparences.
enlacement fait avec une corde, un ruban, etc.; lien
moral, etc.
Alexandre trancha le nœud gordien avec son épe'e.
adverbe qui marque le superlatif.
La Sibé7'ie est une région très froide.
flèche, agent de destruction ; raillerie, ce qui pique, etc.
On n'aime pas les gens qui seplaisent à lancer des traits.
épisodc,événoment; marque distinctive; idée subite, etc.
Le dévouement du chevalier d'Assas est un beau
trait de notre histoire.
corde ou longe de cuir pour atteler les chevaux. Les traits d'une voilure s'adaptent au collier du cheval. chacune des lignes du visage.
La beauté des traits n'est rien, celle de Vânie est tout. du verbe traire : tirer le lait, etc.
Le lait nouvellement trait est tiède.
V. prendre : saisir, surprendre, s'emparer de, etc. Godefroy de Bouillon prit Jérusalem d'assaut. du verbe prier : faire une prière, implorer, inviter, etc. Ne repoussez pas le pauvre qui vous prie de le secourir. valeur; récompense, etc.
Le maréchal de Villars se souvenait avec émotion des prix qu'il avait remportés au collège.
pronom démonstratif masculin pluriel.
Donnez à ceux qui ont faim.
pronom démonstratif.
Cequel'on conçoit bien s' énonce clairement (Boileau)*
pronom personnel de la 3« personne : soi, à soi.
Vatel se tua de désespoir.
substantif et adverbe de quantité opposé à beaucoup. Qui peu endure bien peu dure.
du verbe pouvoir : avoir la faculté, le moyen de, etc. Dans la tendre jeunesse, l'homme peut toujours se corriger.
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DICTÉE ET RÉCITATION. — Le Lis et la Goutte de rosée.
Sous les rayons brûlants d'un ciel d'or et d'azur,
Quand toute fleur se flétrit et se penche,
Pourquoi donc^ ô beau lis à la couronne blanche,
Gardes-tu seul un front si brillant et si pur ?
— C'est qu'une goutte de rosée,
Par les pleurs de l'aurore en mon sein déposée,
Y conserve toujours une douce fraîcheur.
Et, semblable au beau lis, c'est ainsi, jeune fille^
Que ton front virginal toujours sourit et brille,
Parce que l'innocence habite dans ton cœur.
A. DB SéouR (1).
Exercice 135. — Écrivez en prose la poésie ci-dessus : >
Alors que toutes les fleurs se fanent et se courbent sous les rayons trop chauds d'un ciel étincelant, comment se fait-il, ô beau lis blanc, que seul tu gardes une corolle pure et brillante? — C'est qu'une {goutte de rosée, tombée à l'aurore dans mon calice, y conserve toujours une fraîcheur salutaii'e.
Semblable au lis, la jeune fille offre aux regards un visage calme et souriant, parce que l'innocence habite dans son cœur.
Exercice 136. — Indiquez les homonymes des mois en italique; donnez-en la définition, et faites entrer chacun d'eux dans unephrase :
Sous sou
soûl
Or or
hors
préposition qui marque la situation, l'époque, etc. Les veines circulent sous la peau.
pièce de monnaie ayant eu des valeurs diverses. Sous Charlemagne, le sou d'or valait environ
120 francs de notre monnaie.
ivre; rassasié; ennuyé.
On est bientôt soûl d'un bavard. ^
métal précieux. ,'
L'or est un métal très pesant et très ductile. conjonction qui sert à lier une phrase à une autre; se dit pour inviter, exciter à quelque chose. i
Or çà, sire Grégoire, que gagnez-vous par an ? '
(La Fontaine.) |
préposition signifiant à l'extérieur de ; excepté ; *
Tous les genres sont bons, hors le genre ennuyeux {^).
1. Le comte Anatole de Ségur, qui a publié un grand nombre d'ouvrages {fablet, récits. conte>, etc.), est le fils de la comtesse Sophie de Ségur, auteur d'une vingtaine de livres qui ont obtenu près des enfants un très grand succès : Les Mémoires d'un âne, On Bon petit diable, etc.
(2) Phrase de Voltaire, dans U préface da VSnfant prodigue.
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Quand
camp Cacn Cham Kan
kan
quant (à) qu'en
Donc dom don don
Don dont
Si
scie
scie, es, ent
conjonction : dans le temps où.
Un service qui se fait trop attendre est gâté quand
il arrive.
emplacement occupé par une armée; parti. Uart de disposer les camps s'appelle castramétation. chef-lieu du département du Calvados.
La ville de Caen est située sur VOrne. second fils de Noé.
Cham fut maudit par son père.
titre de l'autorité souveraine en Tartarie. Les Kans furent souvent des ennemis redoutables
pour la Russie.
lieu préparé pour le repos des caravanes; marché oriental. Les kans sont des refuges ouverts aux étrangers. locution signifiant : à l'égard de.
Les « quant à moi » sont souvent prétentieux. mis pour que en.
Il ne faut se soucier ni trop ni trop peu du « qu'en
dira-t-on? »
conjonction qui exprime la conséquence, etc.
Je pense, donc je suis. (Descartes.)
titre d'honneur donné à certains religieux.
Les bénédictins et les feuillants avaient droit au dom.
présent; avantage naturel, talent.
Louis XI avait le don de la persuasion.
titre d'honneur en Espagne.
Don César de Bazan, dans Ruy Blas, est une des
plus heureuses créations de Victor Hugo. fleuve de Russie.
Le Don se jette dans la mer d'Azov, pronom signifiant de qui, duquel, de quoi, etc. Faites toujours avec soin ce dont vous êtes chargé.
conjonction marquant une condition, et adverbe signifiant tellement, oui, etc.
Rien n'est si sot que les m.échants, ni si méchant que les sots. (Dk Bonneval.)
septième note de la gamme en do.
Dans la gamme en si b. majeur,il y a deux bémols à la clef.
adverbe de lieu, pour ici.
Tout finit par ci-gît.
lame métallique mince à dents aiguës.
Isdie périt du supplice de la scie.
du verbe scier, couper avec une scie.
On scie les pierres comme le bois.
Par
pare, es, ent
poisson énorme, armé d'une sorte d'épée osseuse. La scie ose s'attaquer à la baleine elle-même. situé.
Sis sur une colline escarpée, le château féodal dominait les environs.
adjectif numéral cardinal : cinq plus un. La corolle du lis est composée de six pétales.
prép. marque l'agent, le moyen, le passage, etc. Ne notes fions qu'à nous, voyons tout par nos yeux.
(Voltaire.) du verbe parer : orner, embellir, etc.
La modestie pare une jeune fille mieux que tous les bijoux.
v.partir : s'en aller, émaner, avoir son origine, etc. Le Rhône part du mont Fwca, en Suisse. partie, portion; participation, etc.
Philippe- Auguste neprit aucune part à la 4» croisade.
adjectif possessif masculin singulier.
La devise de l'Angleterre est : Dieu et mon droit l
montagne.
Le mont Cenis est percé par un tunnel de 12 kilomètres.
partie du corps comprise entre le cou et le ventre
cœur; milieu.
La terre renferme d'immenses richesses dans son sein. du verbe ceindre : entourer, etc.
Paris est ceint de fortifications qui ont un circuit
de 2S kilomètres.
adjectif numéral cardinal : quatre plus un. Les États généraux se réunirent à Versailles le
5 mai 1789.
en bonne santé, en bon état; droit, sûr. Un esprit sain dans un corps sain, voilà l'idéal. essentiellement pur; esprit bienheureux.
Saint Louis se plaisait à rendre lui-même la justice. signature au bas d'un acte pour le rendre valable. Les rois délivraient autrefois des blancs-seings.
adjectif possessif masculin singulier : qui est à toi. Sois bon pour ton prochain.
gros poisson de mer.
Toute la partie supérieure du thon est d'un noir bleuâtre.
EL P
ton élévation ou abaissement de la voix. Intervalle entre
deux notes. Mode dans lequel un air est composé. Louis XI Vdit d'un ton impérieux : uLÉlat, c'est moi. » De miafa.il y a un demi- ton. — Les morceaux écrits en tons mineurs ont un caractère mélancolique.
ton manière, conduite. Degré de force et d'éclat des tein-
tes, etc.
En écrivant, prenez toujours le ton qui convient au sujet. — Lapeinture de Delacroix est vive de tons.
tond, s du verbe tondre : couper la laine, le poil; arracher, etc.
On tond les moutons au printemps.
Dans préposition qui marque le lieu ou l'état.
Dans le doute, abstiens-toi.
dam dommage; damnation.
Le dam consiste dans la privation éternelle de la vue de Dieu.
dent chacun des petits os implantés dans la mâchoire.
On compte environ cent vingt-deux dents dans la gueule du boa.
Cœur corps musculeux qui est le principal organe de la
circulation du sang.
Le cœur humain comprend deux oreillettes et deux
ventricules.
courage; milieu d'une chose; centre d'un pays. Sous Charles le Chauve, les Normands pénétrèrent au cœur du royaume.
cœur une des quatre couleurs du jeu de cartes.
Le roi de cœur représente Charlemagne.
chœur troupe de chanteurs, de danseurs, etc.; morceau
exécuté d'ensemble.
Les chœurs d'Esther et d'Athalie sont des modèles de poésie lyrique.
chœur partie de l'église où se trouve le maître-autel, etc.
Les chœurs sont toujours tournés du côté du soleil levant.
Exercices. — Indiquez les homonymes des mots suivants, définissez-les et faites-les entrer dans une phrase :
Allié. Bon. Cal. Car. Chaume. Content
Allier, é verbe : combiner les métaux, mélanger les liquides,
unir par un traité, réunir, etc.
Pour les monnaies, il faut allier un peu de cuivre à l'or etàl'argent, qui sont trop mous par eux-mêmes.
Èi, p. 56.
allié
Allier
allier
hallier
Bon
bon
bond
Cal cale
cale
cale, es, ent
Car
carre, es. ent quart
Cbaum»
parent par alliance; confédéré.
Les Alliés envahirent la France en 1814 et en 1S45.
rivière de France qui donne son nom h un département.
La Dore est un affluent de l'Allier.
sorte de filet à prendre les oiseaux.
Ce sont surtout les cailles et les perdrix qu'on prend
avec les ailiers.
réunion de buissons très touffus.
Le sanglier chassé recherche les halliers.
billet, mandat, etc.
Le Ministre des finances peut émettre chaque année des bons du Trésor.
agréable au goût, honnête, bien fait, sûr, etc.
Un bon livre est un bon ami. (Bernardin de Saint- Pierre.)
saut, élan, passage subit, etc.
Le lion et le tigre font des bonds énormes.
durillon; cicatrice d'un os fracturé.
Les travailleurs ont souvent des cals aux mains.
partie basse de l'intérieur d'un navire, divisée en
compartiments; autrefois châtiment à bord des
navires, etc.
Oh distingue la cale au vin, la cale au charbon, etc.
La peine de la cale a été supprimée en i84S. morceau de pierre ou de bois, etc., qu'on met sous
un objet pour le faire tenir d'aplomb.
On met des cales sous des meubles boiteux. du verbe caler : assujettir avec une cale ; enfoncer
dans l'eau.
On voit remonter Jusqu'à Paris des navires calant peu.
conjonction qui précède une preuve, une conséquence, etc.
Les vins de Bordeaux sont chers, car ils sont renommés.
du verbe carrer : rendre carré, élever au carré, etc.
On carre une fraction en carrant ses deux termes.
quatrième partie d'un entier. Temps pendant lequel une partie de l'équipage d'un navire fait le service.
Veau recouvre les trois quarts de la surface du globe.
A bord des bâtiments de l'État, il y a toujours un officier de quart.
tige des céréales; chaumière.
Le chaume s'utilise comme toiture, comme litière, comme combustible, etc.
El., p. 56.
chaume, es, ent chôme, es, ent
Content
comptant
comptant
du verbe chaumer : couper et ramasser le chaume. Dans certains pays, on ne chaume pas, mais on
enterre le chaume par un labour d'automne, et il
sert d'engrais.
du verbe chômer : rester inoccupé; célébrer une
fête, etc.
L'argent qui chôme est un métal inutile.
satisfait, joyeux.
Uneconsciencepureestindispensablepourêtrecontent.
argent compté sur l'heure.
En achetant au comptant, on paye meilleur marché.
du verbe compter : calculer, faire nombre, etc.
On ne vit jamais Bayard comptant ses ennemis.
Dépend, s
dépens
Différent différant différend
Été
Dépend. Différent. Eté. Étain. Étant. Exaucer.
du verbe dépendre : être sous l'autorité de; être une
dépendance, etc. Le val d'Andorre dépend à la fois de la France et
de Vévêque d^Urgel.
frais, détriment.
Les gentilshommes, en temps de guerre, s'équipaient
à leurs dépens.
qui diffère.
La France d'autrefois se composait de peuples ayant
des mœurs, des lois et des langages différents. du verbe différer : remettre, renvoyer; ne pas être
semblable.
En différant de se corriger, on ne se corrige jamais. débat, contestation.
Saint Louis, sous le chétiede Vincennes, apaisa bien
des différends.
été, étais, etc.
étai
étaye, es, ent Étain
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saison qui commence au solstice de juin et finit à
l'équinoxe de septembre, A Saint-Pétersbourg, l'été est chaud, mais court. du verbe être : exister, etc.
Louis XI n'en était pas à un mensonge près. pièce de bois, ou gros cordage de marine, destiné à
soutenir, etc.
Quand une maison tend à se renverser, on la soutient
par des étais.
du verbe étayer : soutenir, aider, etc. Chaque étai porte le nom du mât qu'il étaye. métal blanc, léger, et très malléable.
L'étain ne se rencontre pas à Vétat natif.
éteins, éteint
Étant étang étend, étends
Exaucer exhausser
du verbe éteindre : étouffer, faire cesser, apaiser, etc. L'acide carbonique éteint les corps en combustion.
Fer
faire
ferre, es, ent
Fard phare
• Faux
faux faut
Fosse fausse
fausse, es, ent
du verbe être.
Du Guesclin, étant enfant, avait un caractère brutal. amas d'eau stagnante.
Les étangs sont naturels ou artificiels. du verbe étendre : reculer, répandre, déployer, etc. La région des Landes s'étend entre V Atlantique^ la Garonne et VAdour.
accueillir, réaliser.
Clotaire refusa d'exaucer les supplications de ses
neveux.
Élever plus haut, monter, etc.
Les accotements des chemins de fer tendent toujours
à s'exhausser.
— Fer. Fard. Faux. Fosse. FiL For.
métal d'un gris bleuâtre, etc.; divers instruments de
ce métal.
Le fer est le plus abondant des métaux pesants. agir, produire, etc.
C'est mal vivre que de vivre sans rien faire. du verbe ferrer : garnir de fer.
Quand on feite des chevaux vicieux, on les met dans des travails.
couleur artificielle; déguisement, feinte.
Les fards furent très en usage sous Auguste.
tour surmontée d'un fanal; au figuré, tout ce qui éclaire.
Les phares sont à feu fixe ou à éclipse.
instrument pour faucher.
Avant la Révolution, nous achetions annuellement
1 200 000 faux à l'étranger, contraire àla vérité; imitation d'une signature, d'un acte. La plupart des faux sont punis des travaux forcés. du verbe falloir : être nécessaire, etc. Il faut aimer et respecter ses parents.
trou creusé dans la terre, etc.
On prend les éléphants dans des fosses. féminin de l'adjectif faux.
Les fabricants de fausse monnaie sont rigoureusement poursuivis.
du verbe fausser : tordre; altérer; rendre faux, etc. Les tyrans faussent les lois svivant leurs capi'ices.
tl., p. 56
Fil
file
file, es, ent
For
brin long et menu de chanvre, de soie, etc. Un seul fil de toile d'araignée est formé de milliers de fils.
rangée de personnes ou de choses sur une même ligne Un seul boulet peut enlever une file de soldats du verbe filer : faire du fil, disparaître rapidement, etc Le ver d soie file son cocon.
fore, es, ent
fors
fort
fort
tribunal; conscience.
Tout va bien quand nous sommes satisfaits dans
notre for intérieur.
du verbe forer : percer.
Ce n'est pas sans peine qu'on fore les puits artésiens. préposition : excepté.
Il y a remède à tout, fors à la mort. robuste, épais, etc., vigoureusement.
La raison du plus fort n'est pas toujours la meilleure forteresse.
Paris est défendu par une double ceinture de forts.
DICTÉE. - Neyd) à "Waterloo («).
Ney éperdu, grand de toute la hauteur de la mort acceptée
s offrait a tous les coups dans cette tourmente. Il eut là son
cinquième cheval tué sous lui. En sueur, la flamme aux veux
1 écume aux lèvres, l'uniforme déboutonné, une de ses épaulettes
à demi coupée par un coup de sabre, sa plaque de grand-aigle bosselée par une balle, sanglant, fangeux, magnifique, une épée cassée à la main, il disait : « Venez voir comment meurt un maréchal de France sur le champ de bataille! »* Mais en vain; il ne mourut pas.
Il était hagard et indigné. Il jetait au général Drouet d'Erlon (3) cette f . , question : a Est-ce que tu ne te
fais pas tuer, toi .9 « H criait au milieu de toute cette artillerie
1. Nexj duo d'Elchingen, prince de la Moskova, maréchal de France naanit J. <!ouxa. n se couvrit de gloire dans les guerres de la RévoluUon et de 1 k.S2e Llalll le surnomma le Brave de, braves. Créé pair de France par Louis XVUI U s- décl^™ Napoléon aux Cent Jours. A la seconde 'îestauration. U fut 3damné à mort oar [» r ' des pairs et fusillé (1769-1815) "■• ^""uamne a mort par la Cour
w;m^rt%iS''"''°''"''"^'"''"'^°*^^^^^^^^ '^^ -»-" Iel8juinl8.5par tl., p. 57.
écrasant une poignée d'hommes : « Il n'y a donc rien pour moi ! Oh ! je voudrais que tous ces boulets anglais me coupassent en mille morceaux! n — Tu étais réservé à des balles françaises, infortuné! viotor Hnoo(i).
Exercice 140. — Indiquez les homonymes des mots en italique; donnez-en la définition, et faites entrer chacun d'eux dans une phrase: Hauteur élévation d'un objet; fierté, arrogance.
Le mont Blanc a 4 810 mètres de hauteur.
écrivain; inventeur; cause première, etc.
Le xvi* siècle est fécond en auteurs célèbres.
fin de la vie.
A la mort d'Alexandre, ses lieutenants se disputèrent l'Empire.
habitants de l'ancienne Mauritanie; tribus africaines.
Les Maures furent subjugués par les Romains.
du verbe mordre : entamer avec les dents; user, etc.
La lime mord l'acier le plus dur.
pièce qu'on place dans la bouche du cheval pour le gouverner.
C'est par le mors que le cheval a été dompté et domestiqué.
du verbe mourir : cesser de vivre, disparaître, etc.
Henri IV mort, la politique de la France changea entièrement.
auteur Mort
Maure
mords, mord mors
mort
Tous toue
toux Coup
pluriel de tout; la totalité, etc.
Tous les angles droits sont égaux entre eux,
sorte de bateau plat.
Les toues servent de bac sur la Loire et quelques autres rivières.
mouvement convulsif et bruyant de la poitrine.
La toux est généi^alement précédée d'un chatouillement dans la gorge.
choc d'un corps sur un autre, effet d'une arme à
feu, etc.
Henri III fut tué d'un coup de couteau par Jacques
Clément.
partie du corps entre la tête et les épaules. La girafe a le cou très long.
1. Victor Hugo, né & Besançon, est le plus iUustre poète français du zix* tiède. Le nombre et l'importance de ses œuvres, leur influence sur notre époque et le rdie puUCique qu'il a joué font de lui une des plus grandes personnalités de l'histoire contemporaine. Ses funérailles furent grandioses et ses restes reposent au Panthéon (180S-1886). — Le moi' c'(?uu cité ici est extrait de son magnifique roman Les Misérables,
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coud, oouds I du verbe coudre : joindre ensemble au moyen d'une aiguille et d'un fil; réunir, etc.
Aujourd'hui on coud plus à la machine qu'k la main. coût prix d'une chose, dépense.
On ne peut Jamais prévoir d'avance le coût total d'un procès.
Balle
bal Baie
bàle, baie ou balle
balle, es, ent
Main
maint
Champ champ
chant
Vain vin vingt vins, vint
morceau de plomb; pelote pour jouer; paquet de
linge, etc.
Il vaut mieux échanger des balles de coton que des
balles de fusil.
assemblée où l'on danse; danse.
Le bal n'est pas un plaisir d'enfant.
ville principale de la Suisse.
La ville de Bâle est située sur la rive gauche du Rhin. enveloppe du grain dans l'épi.
Le froment, le seigle et l'orge ont des baies au lieu de
calice et de corolle.
du verbe baller : sauter, danser.
Beaucoup de tableaux représentent des nymphes qui
ballent.
partie du corps comprise enti'e le poignet et l'extrémité des doigts
L'œil du maître fait plus d'ouvrage que ses mains.
(Frankun.) plus d'un, beaucoup, plusieurs.
Dès son enfance, Du Guesclin livra maint combat.
terre labourable; espace ouvert.
Attila fut vaincu dans les champs Catalauniques .
la partie la plus étroite d'une pierre, d'une poutre, etc.
Les bois posés de champ offrent une résistance considérable.
suite de sons modulés; mélodie; division d'un poème, etc.
Le chant est aussi souvent la marque de la tristesse que de la Joie.
inutile, inutilement; orgueilleux, etc.
A Waterloo, on attendit en vain Grouchy. liqueur faite avec le raisin.
Pris -avec modération, le vin fortifie l'homme. deux fois dix.
La terre tourne sur elle-même en vingt-quatre heures. du verbe venir : arriver, etc.
A Marengo, Desaix vint à propos au secours de Bonaparte.
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Toi pronom personnel de la 2* personne du singulier.
« Et toi aussi, mon fils ! » s'écria César en apercevaut Brutus parmi ses assassins, toit couverture d'un bâtiment; maison, abri, etc.
Il y a des toits de tuiles, d'ardoises, de chaume, etc.
Exercices. — Comme pour les exercices i37, 138, 139 : 141. — Gare. Gai. Grâce. Héros. Pan. Parc.
Gare gare !
Gard
gare, es, ent
Gai
gué guet
Grâce O
Grâces (2)
grasse
Grasse Héros
station de chemin de fer; abri pour les vaisseaux, etc.
Les chefs de gare ont une grande responsabilité.
interjection pour avertir ou menacer.
Si vous êtes paresseux, gare les conséquences !
rivière de France qui donne son nom à un département.
Le Gard est un affluent du Rhône.
du verbe garer : préserver, mettre à l'abri.
Le cultivateur pi^udent gare ses foins dès qu'ils sont secs.
joyeux, animéj etc.
Les jeunes chats sont gais, vifs et Jolis.
endroit où l'on peut passer une rivière en marchant.
Beaucoup de gués sont dangereux.
action d'épier, de veiller; autrefois police de nuit.
Dès 595, Ciotaire II établit le guet de nuit.
agrément, attrait; faveur; pardon, etc.; au moyen de. Le droit de grâce est une prérogative des chefs
d'État.
divinités du paganisme.
Le printemps était particulièrement consacré aux
Grâces.
féminin de gras : qui a beaucoup de graisse, qui est
fertile, etc.
Les Gaulois condamnaient à l'amende les personnes
trop grasses.
ville de France, dans les Alpes-Maritimes. Grasse jouit d'un climat d'une douceur admirable.
personnage célèbre par ses hauts faits, son génie, ses
vertus, etc.
La France a été nommée la patrie des héros.
1. Grâce, titre de noblesse. Jusqu'à Henri VIII, les rois d'Angleterre portèrent le titre de Grâce.
2. Les divinités païennes qu'on appelle les Grâces étaient la personniâcation de ce qu'il y a de plus séduisant dans la beauté. On en compte trois : Aglaé, Thalie et Euphrosine.
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héraut Hérault
Pan
pan pan
Pan W paon
pend. 3
Parc
Parques (2) parque, es, ent
ancien ofOcier public qui était chargé de déclarer la guerre, de proclamer quelque chose, etc.
La Fontaine a surnommé le rossignol le héraut du printemps.
fleuve de France qui [donne son nom à un département.
LHérault arrose Pézenas et Agde.
pan'.
partie considérable d'un vêtement; partie d'un mur, etc. Un ambassadeur romain portait la paix ou la guerre
dans un pan de sa toge.
ancienne mesure de longueur en usage dans le Midi. Le pan valait environ 0^,22.
onomatopée qui exprime un bruit soudain. Voiseau part, le chasseur le met en joue
Voiseau tombe.
divinité païenne.
Pan était le dieu champêtre par excellence. grand oiseau d'un beau plumage; homme orgueilleux. Si l'empire appartenait à la beauté, le paon serait le
roi des oiseaux. (Buffon.)
du verbe pendre : attacher une chose en haut. Pends-toi, brave Grillon, nous avons vaincu à Arques
et tu n'y étais pas.
enclos d'une grande étendue; pâlis à bœufs, etc.
bassin pour les huîtres; endroit oti l'on réunit l'artillerie, etc.
Versailles possède un parc magnifique.
divinités païennes habitant les enfers.
Les trois Parques étaient Clotho, Lachésis et Atropos.
du verbe parquer : mettre dans un parc; isoler, etc.
On parque les huîtres pour les verdir et les engraisser.
Pic. Plainte. Près. Quoi. Riz. Rond. Roux
Pic
I oiseau grimpeur.
I Le pic vert est répandu dans toute VEurope.
1. Pan était le dieu des campagnes, des troiK '« e* particulièrement de» bergert. Panique se dit d'une frayeur subite et sans l\_ ^cnt réel que les anciens croyaient inspirée par le Dieu Pan.
5. Les Parques étaient ainsi appelées, par antiphrase, d'un mot latin qui signine épargner iparcere), parce qu'elles n'épargnaient personne. Suivant la Fable, les Parques étaient trois divinités maîtresses de la vie des hommes, dont eUes. filaient la trame : Clotho présidait à la naissance, tenait la quenouiUe ; Lachésit tournait le fuseau, et Atrojioi coupait le ÛL
El., p, 59.
pic
pic
pic (à) pique
pique pique pique, es, ent
Plainte plainte
plinthe
Près prêt prêt
Quoi quoi coi
liiz
rocher en pointe.
Le pic du Midi d'Ossau se trouve dans les Basses- Pyrénées.
pioche de fer recourbée.
Le pic sert à ouvrir et à travailler les terres dures.
verticalement.
Beaucoup de falaises normandes sont taillées à pic.
espèce de lance.
Les Flamands et les Picards se sont rendus célèbres par l'emploi de la pique.
couleur noire du jeu de cartes.
Le roi de pique représente David, roi des Hébreux.
brouillerie.
La pique est un mouvement de vanité.
V. piquer : percer; produire une sensation vive
Cest l'acide carbonique qui fait que l'eau gazeuse pétille et pique.
gémissement; reproche, etc.
La plainte soulage l'homme qui souffre.
du verbe plaindre : témoigaer de la compassion, etc.
Dans le malheur, la créature égoïste n'est -plainte de
personne.
en architecture, plaie-bande qui fait saillie, etc. A Vépoquede la Renaissance, laplinthe s'appelait orle.
préposition : presque; proche de; sur le point de, etc.
Paris a près de deux millions et demi d'habitants.
disposé à, etc.
Du Guesclin était toujours prêt à se battre.
action de prêter ; ce qu'on prête.
Le Mont-de-Piété est une maison de prêt.
pronom relatif, lequel, laquelle, etc.
Personne ne croit le menteur, quoi qu'il dise.
interjection marquant la surprise, etc.
Eh quoi', vous hésiteriez à faire le bien'.
tranquille, paisible.
L'animal malade souffre en silence et se tient coi.
plante céréale; le grain de cette plante.
Le riz se cultive dans les terrains humides des pays
chauds.
action de rire, le rire.
L'excessive Joie arrache plutôt des pleurs que des ris.
(J.-J. Rousseau.)
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ri, ris, rit, rient
Rond
romps, rompt
Roux
roue, es, ent
partie d'une voile qu'on peut replier au besoin. Quand le vent fraîchit, les marins prennent des ris, corps glanduleux, excellent à manger, placé sous la
gorge du veau.
On peut accommoder les j'ts de veau de beaucoup de
façons.
du verbe rire : marquer de la joie par un mouvement
des lèvres, etc.
Il faut rire avant d'être heureux, de peur de mourir
avant d'avoir ri. (La Bruyère.)
substantif et adjectif : qui a la forme circulaire.
En géométrie, les trois corps ronds sont la sphère, le cylindre et le cône.
du verbe rompre : troubler; disjoindre; briser; fatiguer, etc.
Le dialogue rompt la monotonie d'un récit.
d'une couleur entre le jaune et le rouge; sauce faite avec du beurre roussi.
La Bible dit qu'EsaU était roux.
machine ronde et plate tournant sur un axe; supplice, etc.
Mandrin fut condamné à la roue.
du verbe rouer : faire mourir sur la roue; battre violemment, etc.
Il y a de malheureux enfants qu'on roue de coups.
Sort. Souris. Teinte. Vœu. Vice. Vos
Sort destinée; hasard; maléfice, etc.
« Le sort en est jeté! » dit César en passant le Ru-
bicon.
salé et séché à la fumée.
Le commerce des harengs saurs est une source de richesse pour la Hollande.
sors, sort du verbe sortir : aller au dehors, tirer, partir, etc.
Le Rhin sort des Alpes.
Souris
souris souris, t, ent
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sourire léger et fin.
Le souris peut marquer le dédain aussi bien que In
bonté.
mammifère rongeur, du genre rat.
La Fontaine appelle les souris la gent trotte-menu. du verbe sourire : rire légèrement; favoriser, etc. I La fortiine sourit longtemps à Napoléon /«'.
Teinte teinte
tinte, es, ent tintes
Vœu veux, veut
vice vice
vis
visse, es, ent
visse, es, ent
Vos
Vaud
Vaux
veau
ton donné à la couleur.
Les oiseaux des tropiques ont des teintes brillantes.
du verbe teindre : pénétrer, imbiber d'une substance colorante.
La robe de Joseph fut teinte du sang d'un chevreau,
du verbe tinter : sonner et faire sonner lentement.
L'angélus tinte trois fois par Jour.
du verbe tenir : avoir à la main; occuper; accomplir, etc.
0 Richelieu, vous tîntes dans vos mains les destinées de la France!
promesse faite à Dieu; souhait; profession de l'état religieux.
Saint Louis, malade, fit vœu de partir pour la croisade après sa guérison.
du verbe vouloir : désirer; commander, etc.
Le cri de ralliement des croisés était : Dieu le veut!
défaut; disposition habituelle au mal, etc.
La paresse est la mère de tous les vices.
particule signifiant : qui tient la place de, etc.
Le grade de vice-amiral correspond à celui de général de division.
pièce ronde de bois ou de métal cannelée en spirale.
La vis d'Archimede est une machine élévatoire.
V. voir : regarder, examiner, etc
Beaucoup de vieux soldats refusèrent de croire à la mort de Napoléon I"; il aurait fallu qu'ils le vissent au cercueil.
pluriel de l'adjectif possessif votre.
Avant vos goûts, consultez vos besoins.
un des cantons suisses.
Le Jura longe la côte occidentale du canton de Vaud.
célèbre château près de Melun.
Le château de Vaux fut bâti pour le surintendant
Foucquet.
le petit de la vache; sa chair ; sa peau, etc. Les meilleurs veaux sont ceux que l'on tue vers l'âge
de six semaines
S« LIV. OK. (m.)
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Exercice 144. — Remplacez le tiret par un des mots des exercices 137, 138, 139 ou un de leurs homonymes :
A partir du commencement de Vété les jours décroissent. Nous cherchons à nous exhausser aux dépens de nos rivaux. Un bon tiens vaut mieux que deux tu l'auras. Notre vie ne tient qu'à un fil. Grand dans la liberté, l'homme est vil dans les fers. Il y a en Auvergne beaucoup de volcans éteints. C'est dans la cale des navires que l'on arrime les marchandises. Madame, tout est perdu fors l'honneur. C'est par le cœur qu'il faut juger de l'homme. Quand les ouvriers chôment, toutes les classes de la société s'en ressentent. VAllier va grossir la Loire un peu audessous de Nevers. En toutes choses, l'ignorance même est préférable à la fausse science. Presque toujours l'acheteur au comptant bénéficie d'une remise. Ne croyez pas aux sorciers, car ce sont des fripons. On passe par différents goûts en passant par différents âges. Tout empire qui s'étend sans mesure perd de sa force. Les lentilles pour les phares ont été inventées par Fresnel <*). Les Bourbons rentrèrent en France à la suite des Alliés. La panthère va par sauts et par bonds. Nul n'est content de son sort. Les quatre quarts font un entier. Il y a une grande quantité d'algues dans Vétang de BerreW.
Exercice 145. — Remplacez le tiret par un des mott des exercices 141, 142, 143 ou un de leurs homonymes :
Dans la mythologie païenne il y avait trois Grâces et trois Parques. Le chevalier du guet était toujours choisi parmi les personnes d'une naissance distinguée. Soyons toujours sensibles aux plaintes des malheureux. Les gares de Paris sont toujours encombrées de voyageurs. Le Saint-Gothard est taillé à pic du côté de l'Italie (^). Le tabac demande une terre médiocrement forte, mais grasse. Celui qui fait toujours ce qu'il veut f lit rarement ce qu'il doit. Tel qui rit vendredi, dimanche pleurera. ArchimèdeW inventa la moufle et la vis sans fin. L'ardente
t. Fresnel, célèbre physicie a français, naquit à Broglie (Eure). Les lentilles qu'il inventa p.j ir les phares donnent h la lumière un éclat extraordinaire (1788-1827).
S. L'étang de Bcne est un vaste lac salé, situé dans .es Bouches-du-Rh6ne ; il communique avec la Méditerranée par le canal de Martigues.
3. La Sain(-6of/iard est un massif des Alpes entre la Suisse et l'Italie. Ses points les plus culminants ont de 2,670 à 3,680 mètres d'altitude. Un tunnel de 14.910 met. le traverse.
4. Archimède, le plus grand géomètre de l'antiquité, naquit à Syracuse en 887 av. J.-C. Il inventa la moufle, la vis sans &n, la poulie mobile, les roues dentées, «te. Il périt nu siège de Syracuse. i-n 21S av. J.-C.
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soif du gain rompt les nœuds les plus chers. Le sot ignorant est toujours jor^/ à s'admirer. Le célèbre voleur Cartouche (*) fut condamné à la roue. Lausanne <*) est le chef-lieu du canton de Vaud. On ne sait bien quoi que ce soit que longtemps après l'avoir appris. Louis XII envoya un héraut d'armes déclarer la guerre au doge de VeniseW. Les yeux pleurent plus souvent que la bouche ne rit. Le paon était consacré à Junon. La Hollande fait un grand commerce de harengs saurs. Les tableaux de Delacroix sont d'une teinte vigoureuse. Il vaut mieux se tenir coi que de faire une sottise. Pends-ioi, brave Grillon, nous avons combattu à Arques, et tu n'y étais pas^*). Hoche et Marceau furent des héros moissonnés à la fleur de l'âge. On voit à Arcachon beaucoup dépares à huîtres.
Exercices. — Indiquez les homonymes des mots suivants, définissez-les et faites-les entrer dans une phrase :
Balai
balais
ballet
Cane
canne canne
— Balai. Cane. Cerf. Chaud. Cor. Danse. Dessin.
faisceau de jonc, de crin, dont on se sert pour net^
toyer, etc.
Les meilleurs balais se font avec des brindilles à
moitié desséchées.
se dit d'une sorte de rubis d'un rouge pâle. Le rubis balais a beaucoup moins de valeur que le
spinelle rubis.
danse figurée; pièce de théâtre, etc.
Le ballet est originaire de VÉgypte.
femelle du canard.
On fait souvent couver par des poules les œufs de
cane.
ancienne mesure valant 0™,88; bâtoH pour s'appuyer. La canne est la troisième jambe du vieillard. roseau dont on tire le sucre.
La canne à sucre est originaire de l'Inde.
i. Cartouche, de son vrai nom £ourj/ut^on, était le chef célèbre d'une bande de voleurs. II fut roué vif en place de Grève (1693-1721).
2. Lattsanne est une ville de Suisse, située près du lac de Oenève ; elle compte «nviroa 34,000 habitants.
3. La puissance de Venise inquiétait Louis XII pour ses possessions dans le Milanais. P.ir la Ligue de Cambrai (1508), il s'unit avec le pape Jules U. l'empereur Maximilien et Ferdinand le Catholique. U envoya déclarer la guerre au doge (chef de la république de Venise) et vainquit les Vénitiens & Agnadel.
4- Cette phrase célèbre adressée par Henri IV à Crillon après' la'Joumée d'Arqués et devenue un dicton populaire, est le début d'une lettre, dont Voltaire, dans sa Henriade attribue la paternité & Henri IV.
Cannes Cannes
Cerf serf
serre
serre, es, ent sers, sert
Chaud chaux
Cor
cor
cor corps
Danse
danse, es, ent El., p. 58.
ville des Alpes-Maritimes.
Napoléon /"• débarqua près de Cannes en iSIS.
ancienne ville d'Italie, en Apulie.
Annibal vainquit les Romains à Cannes. >
bête fauve de Tordre des ruminants.
La biche est la femelle du cerf.
sorte d'esclave.
Les serfs étaient vendus avec le domaine qu'ils cultivaient.
lieu couvert où l'on abrite certaines plantes pendant l'hiver.
L'exposition d'une serre doit être entre l'est et le sud.
griffe, ongle des oiseaux de proie.
Les oiseaux carnassiers saisissent leur proie dans leurs serres.
du verbe serrer : étreindre; joindre^ affliger, etc.
Le monde est plein de misères qui serrent le cœur.
du verbe servir : être utile, porter les armes, etc.
Qui sert bien son pays n'a pas besoin d'dieux. (Volt.)
qui a ou qui donne de la chaleur.
Le climat des Antilles est très chaud.
protoxyde de calcium formant la base d'un grand
nombre de pierres.
La chaux est un corps blanc, très avide d'eau.
instrument à vent contourné en spirale; musicien qui
en joue.
Le soir, au fond des bois, le son du cor est agréable. sorte de durillon qui vient aux orteils. Les cors sont produits par les chaussures trop larges
ou trop étroites.
chacune des petites cornes du bois d'un cerf. Un cerf dix cors est un vieux cerf de sept ans. substance organique ou inorganique; corporation;
troupe, etc.
Tout corps a trois dimensions : longueur, largeur et
profondeur.
mouvements cadencés du corps au son de la musique, etc.
On distinguait autrefois la danse sacrée et la danse profane.
du verbe danser : sauter en cadence, etc.
Plusieurs tableaux représentent David qui danse devant l'arche.
dense se dit des corps qui contiennent beaucoup de matière
sous peu de volume.
Uor et le plomb sont des corps très denses. Dessin représentation de la forme des objets; plan, etc.
Ingres est un des grands maîtres du dessin. dessein intention, désir; volonté; fermeté, etc.
Napoléon /^r eut le dessein d'opérer une descente en Angleterre.
Doigt. Écot. Ente. Fin. Fonds. Gaze. MaL
Doigt parties libres et mobiles de la main et du pied.
Les aveugles semblent avoir des yeux au bout des doigts.
doit Partie d'un compte établissant ce qu'une personne
doit; passif.
Pour qu'un compte soit annulé, il faut que le doit et Vavoir se balancent. dois, t V. devoir; être redevable, être obligé à quelque chose.
Un fils doit le respect à ses parents.
Écot quote-part de chaque coi|vive dans un repas commun.
Les troubadours et les trouvères payaient leur écot en chansons.
écho répétition distincte du son par un corps dur; endroit
oh se fait l'écho.
Certains échos répètent le son un grand nombre de fois.
Ente
ente, es, ent hante, es, ent
Fin
faim
fin
feint
sorte de greffe ; arbre greffé ; manche d'un pinceau, etc.
Les entes ne réussissent pas toujours.
du verbe enter : greffer.
Quand on ente, il faut choisir une petite branche
portant au moins un œil.
du verbe hanter : fréquenter, etc.
Celui qui hante la mauvaise compagnie s'en repent.
extrémité, terme; but, intention.
Gardez-vous de croire que la fin excuse toujours les
moyens.
besoin de manger.
Ugolin, tyran de Pise, fut condamnée mourir de faim. rusé, adroit; menu.
Louis XI avait Vesprit assez fin et très retors. du verbe feindre : simuler, faire semblant. i Pour sauver ses petits, la perdrix feint d'être blessée.
EL. p. 58.
Fonds fond fond, fonds
font fonts
Gaze gaz
gaze, es, ent
Mal
malle mile
propriété; argent, abondance.
Les fonds publics haussent et baissent suivant les événements.
la partie la plus basse d'une chose, etc.
Nous ignorons en partie ce qui se trouve au fond des mers.
du verbe fondre : opérer la fusion par le feu, dissoudre; se précipiter, etc.
Le soleil fond la neige. — Le faucon fond sur sa proie,
du verbe faire : produire, etc.
Les œuvres de Corneille et de Racine font notre admiration.
grand bassin qui contient l'eau du baptême.
On conserve à Poissy les fonts baptismaux de saint Louis.
étoffe légère et transparente de soie, de lin, etc.
On fait des voiles et des robes de gaze.
tout fluide aériforme; gaz hydrogène carboné employé
pour l'éclairage.
La lumière électrique tend à remplacer le gaz. du verbe ga2er : dissimuler, adoucir ce qui serait trop
vif dans le discours.
La politesse gaze les vices. (Massillon.)
douleur ; calamité ; médisance ; ce qui est contraire au
bien.
Souvent la peur dun mal nous conduit dans un pire.
(BOILEAU
coffre de bois ou de cuir; courrier qui porte les lettres, etc.
Aux frontières, les douaniers visitent les malles. qui est du sexe masculin ; qui annonce de la force, etc. Les vers de Corneille ont une mâle beauté.
Mot. Oui. Palais. Panser. Paume. Plant
Mot
Meaux
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une ou plusieurs syllabes réunies exprimant une idée.
Qui ne dit mot consent.
pluriel de mal : douleurs, etc.
On ne compatit pas facilement aux maux qu'on n'a
pas soufferts. ('Alph. Karr.)
sous-préfecture du département de Seine-et-Marne. Meaux est sur la Marne et le canal de VOurcq.
Oui
ouïe ouïes ouï, ouïe
Palais palais
palet
Panser
penser pensée pensée
Paume
paume, es, e»it
pomme
Plant
particule affirmative.
Un honnête homme qui dit oui et non mérite d'être
cru. (La Bruyère.)
sens par lequel on perçoit les sons.
Le son est à l'ouïe ce que la lumière est à la vue. ouvertures que les poissons ont aux côtés de la tête. Les poissons chassent l'eau par les ouïes. du verbe ouïr : entendre, etc.
La poésie est faite pour être ouîe^ et la prose pour
être lue. (Ballanche.)
bâtiment vaste et somptueux ; édifice public, etc.
Louis XIV se divertissait à bâtir des palais.
voûte, partie supérieure de la bouche interne.
Le voile du palais sépare les fosses nasales des voies digestives.
pierre ou pièce de métal plate et ronde qu'on jette le plus près possible d'un but marqué.
Les anciens jouaient au disque avec dénormes palets métalliques.
soigner une plaie, un animal, etc.
Ambroise Paré disait modestement en parlant de
ses malades : « Je les pansai, Dieu les guént. » réfléchir à une chose; croire, etc.
On ne peut jamais rester sans penser à rien. idée, réflexion, méditation.
Uimprimerie est l'artillerie de la pensée. (Rivarol.) petite fleur du genre violette.
La pensée sauvage et la pensée cultivée ont les
mêmes propriétés médicales.
dedans de la main entre le poignet et les doigts ; jeu
de balle.
C'est le 20 juin 1789 que les députés du tiers état
prêtèrent le fameux serment du Jeu de Paume. du verbe paumer : frapper avec la paume de la main. Ceux qui paument les autres courent le risque d'être
paumés.
fruits à pépins, de forme ronde.
Cest avec les pommes que l'on fait le cidre.
scion, rejeton pour planter; lieu où l'on plante des
scions ; jeune vigne.
Depuis l'invasion du phylloxéra, on a importé en
France beaucoup de plants d'Amérique.
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plan
Pou
pouls
Puis puis
puits
Puy (Le)
Ré raie
raie
rai, rais
rais, t, ent
raye, es, ent
Ré
rets
rez
Sale
I surface plane ; projet, dessein, etc.
I Avant d'écrire, il faut se tracer un plan.
Pou. Puis. Ré. Sale. Sansr. Serin. Sire.
salle
genre d'insectes parasites.
Un pou peut pondre cinquante œufs en six jours.
battement des artères.
L'intermittence du pouls indique un trouble du coeur.
adverbe : ensuite. (
Les Arabes envahirent l'Espagne, puis la Gaule. du verbe pouvoir ; avoir la faculté de, etc. La devise des Rohan était : Roi ne puis, duc ne
daigne, Rohan suli.
trou très profond pratiqué dans le sol pour en tirer
de l'eau, etc.
Veau de pluie contient moins de chaux que Veau de
fontaine ou de puits.
chef-lieu du département de la Haute-Loire. La Borne, affluent de la Loire, arrose Le Puy.
nom d'une des sept notes de la gamme.
Le ré est la seconde note de la gamme d'ut.
poisson de mer plat.
Les raies ont la queue faible, mais les nageoires
pectorales très fortes.
trait de plume, etc.; ligne sur la peau; entre-deux des
sillons.
La peau des zèbres est couverte de belles raies noires. rayon d'une roue.
On ne distingue plus les rais d'une roue qui tourne
très vite.
du verbe raire : bramer.
Les cerfs et les chevreuils raient.
du verbe rayer : faire des raies; raturer; supprimer, etc. Le diamant raye le verre.
une des îles de l'océan Atlantique.
L'île de Ré est située en face de La Rochelle. filet pour la chasse, la pèche ; pièges, etc. Les moucherons se prennent aux rets de l'araignée, préposition .• juste au niveau de ; tout contre. Les ours s'établissent rarement à rez de terre.
malpropre ; déshonorant.
Une fillette mal peignée a toujours l'air sale. grande pièce d'un appartement, d'un palais, etc. Les salles d'asile sont devenues des écoles maternelles.
El., p. 58.
sale, es, ent Sang
cent
sans s'en
Sens sens, sent
Serin serein
cire, es, ent
du verbe saler : saupoudrer de sel; vendre trop cher. On sale les morues dès qu'on les a viciées.
liquide rouge qui circule dans le corps; descendance.
famille, etc.
La chaleur du sang de l'oiseau dépasse de plusieurs
degrés celle du sang humain.
adjectif numéral cardinal : dix fois dix. La période des Cent- Jours s'étend du 20 mars au
8 Juillet 1815.
préposition qui marque privation.
Pas de plaisir sans peine.
mis pour se en.
Quand on a bien appris une leçon, on s^en souvient
longtemps.
faculté par laquelle l'homme et les animaux perçoivent
les sensations; côté d'un objet;direction; opinion, etc. Le chien a le sens de V odorat très développé. — Il faut
brosser les habits dans le sens de l'étoffe. — Les
chemins de fer sillonnent la France dans tous les
sens. — Au sens des fous, les sages ont tort. ville du déparlement de l'Yonne.
U Yonne arrose Sens.
du verbe sentir : percevoir ; éprouver ; exhaler
l'odeur, etc.
L'infusion d'avoine sent la vanille.
petit oiseau ordinairement jaune ; niais.
Le serin est originaire des îles Canaries.
vapeur humide et froide qui tombe pendant l'été après
le coucher du soleil.
Le serein est dû au refroidissement des couches peu
élevées de l'atmosphère.
clair, pur; calme.
Le sage attend la mort d'un front serein.
seigneur; titre qu'on donnait au roi.
Les Mémoires du sire de Joinville sont un précieux
monument de nos annales.' substance molle et jaunâtre sécrétée par l'abeille;
humeur aux yeux, chassie.
On appelle cire vierge la cire qui n'a pas été fondue. du verbe cirer : enduire de cire ; faire briller des
chaussures, etc.
C'est avec de la colophaiie qu'on cire les cordes d'un violon.
EL, p. 58.
Soi. Soufre. Statue. Trois. Trop. Van. Voile
Soi pronom personnel des deux genres.
Chacun pour soi est une maxime égoïste. soie fil fin et brillant produit par un ver spécial ; étofTe
qu'on en fait.
Le filage de la soie exige une très grande dextérité. sois, t, ent du verbe être : exister, etc.
L'homme ordonné veut que chaque chose soit à sa place.
Soufre souffre, es, ent
soufre, es, ent
Statue
statue, es, ent statut
Trois Troie Troyes
Trop trot
Van Van
substance minérale, de couleur jaune.
Le soufre est considéré comme un corps simple.
du verbe souffrir : endurer, permettre, etc.
Pour se consoler de ce qu'on souffre, il faut songer
à tout ce que l'on ne souffre pas.
du verbe soufrer; enduire de soufre, etc. On soufre les vignes attaquées de l'oïdium (*).
figure de plein relief représentant une personne ou
un animal.
Les Jardins publics de Paris sont remplis de statues. du verbe statuer : ordonner, déclarer, juger. La cour de cassation statue en dernier ressort. loi, règlement, ordonnance.
Les chevaliers de Malte avaient des statuts sévères.
deux plus un.
Trots est un nombre premier.
ancienne ville de l'Asie Mineure.
Homère a immortalisé le siège de Troie.
chef-lieu du département de l'Aube.
Le traité de Troyes déshéritait Charles VU.
adverbe de quantité : avec excès, etc.
Trop parler nuit.
allure du cheval, etc., entre le pas et le galop. Le trot du bœuf atteint souvent la même vitesse que celui du cheval.
panier d'osier où l'on secoue le grain pour le nettoyer.
Les horticulteurs emploient pour les graines de petits vans en carton.
ville de Turquie d'Asie, en Arménie.
La ville de Van est située sur le lac de même nom.
l. L'oïdium est une lorU de petit champignon qoi attaque le raisia, É/., p. 58.
vends, vend
vent
Voile
voile
voile, es, ent
du verbe vendre : transmettre une chose pour un certain prix, etc.
La France vend beaucoup de vin à l'étranger.
agitation de l'air; entraînement, etc.
Les vents prennent leurs noms de ceux des points cardinaux.
étoffe destinée à cacher quelque chose ; prétexte, etc. Les cirques anciens étaient couverts à! un ifnmense voile. toile qu'on attache aux vergues d'un navire; navire. La grand voile est celle que porte la grand vergue,
sur le grand mât.
couvrir d'un voile; dissimuler, etc.
Celui qui voile une faute sous un mensonge commet
une seconde faute.
Exercice 151. — Remplacez le tiret par un des mots des exercices 146, i47, 148, 149, 150, ou par un de leurs homonymes :
La faim chasse le loup du bois. Au dix-septième siècle, il y avait des ballets dansés par les rois, les princes et les courtisans. Le raalart est le mâle de la cane sauvage. L'écho est le miroir du son et l'image du bruit. Léonidas^*) et ses trois cents Spartiates arrêtèrent Xerxès aux Thermopyles. Les poètes ont logé la vérité au fond d'' un puits. Philippe LebonW inventa le gaz d'éclairage au commencement du xix' siècle. Qui trop embrasse mal étreint. C'est la chute d'une pomme qui révéla à Newton le problème de lagravitation'^). Les grandes J5en5e'e5 viennent du cœur. Le Nôtre a tracé le plan du parc de Versailles. Le pouls des enfants est plus fréquent que celui des adultes.
1. Léonidas, roi de Sparte. Lor» de l'inTasion de Xerxes, il défendit, avec quatre mille hommes seulement, le déQlé des Thermopyles, qui était la clef de la Grèce. 11 avait déjà tué près de vingt mille Perses, lorsqu'un traître enseigna aux ennemis le moyen d« tourner le défilé. Il renvoya alors ses troupes, ne gardant auprès de lui que trois cents braves déterminés b mourir. Au milieu de la nuit, ils pénétrèrent dans le camp des Perses et en firent un grand carnage ; mais, surpris par le jour, ils furent entourés et périrent tous, accablés par le nombre. On conijaU la fameuse inscription gravée sur le rocher des Thermopyles : Passant, va dire d Sparte que nous sommes morts ici pour obéir d ses lois.
2. Philippe Lebon, chimiste français, naquit & Bruchay (Haute-Marne) [1769-1815].
3. Newton, illustre mathématicien) physicien, astronome et philosophe anglais (1641nsi). Depuis longtemps. Newton étudiait profondément la théorie de Kepler sur les lois qui régissent les mouvements des planètes. Un jour que, livré à ses pensées, il était assis sous un pommier, une pomme tomba h ses pieds. Ce petit incident le jeta dans de profondes réflexions sur la nature de cette singulière puissance qui sollicite les corps vers le eentre de la Terre et les y précipite avec une vitesse accélérée. Aussitôt un éclair illumina son esprit. Pourquoi, se demanda-t-il, ce pouvoir de l'attraction ne s'étendrait-il pas jusqu'à la Lune? Et alors quelle est la force qui retient celle-ci dans son orbite autour de la Terre...? Puis il étendit cette interrogation jusqu'aux planètes qui se meuvent autour du Soleil. Newton était sur la voie de la grande découverte que ses calculs devaient bientôt déterminer rigoureusement. On rappelle la pomme de Newton pour fain; entendre que d'importants résultats sont dus quelquefois à des causes insignifiantes.
et., p. 58.
Le palais et la langue sont le siège du goût. La glace est moins dense que l'eau. Ingres était un grand maître du dessinW. C'est la bienfaisance qui a inventé les salles d'asile. Le visage est toujours 5erem quand l'âme est en paix. Le soufre est un métalloïde de couleur jaune.
' 152. En France, à la veille de la Révolution, il existait encore des serfs. La statue de Jupiter Olympien (*) était une des sept merveilles du monde. Le bombyx du mûrier sécrète la soie. Le sire de JoinvilleW a écrit des Mémoires consacrés à l'histoire de saint Louis. Il faut battre le fer pendant qu'il est chaud . Dis-moi qui tu hantes, je te dirai qui tu es. On voit les maux d'autrui d'un autre œil qu'on ne voit les siens. Le temps mal employé paraît long. Petite pluie abat grand vent. Fais ce que (Zoi5,advienne que pourra. En Orient, les iemmes ne sortent que couvertes d'un voile. Les rez-de-chaussée sont généralement humides. L'ouïe est, après la vue, le sens le plus parfait chez les oiseaux. Gharlemagne entendit trop tard le cor de Roland^. En toutes choses il faut considérer la fin. Le Puy est l'ancienne capitale du Velay. Les Grecs assiégèrent Troze pendant dix ans(^). Les abeilles construisent avec la cire les gâteaux de leurs ruches. Les députés du tiers état prêtèrent un serment solennel dans la salle du Jeu dePaumeW. Soulageons ceux qui sou ff'rent.V aigle fond sur sa proie avec rapidité.
1. Ingres, illustre peintre français, né à Montauban ; il se distingue par la perfection du dessin, par la pureté de la ligne, mais sa couleur est grise, en général. Élève de David, il s'écarta des traditions de son maître pour étudier et imiter Raphaël (1781-1867).
2. Jupiter Olympien, statue antique, de Phidias, à Olympie, regardée comme le chefd'œuvre de la sculpture chez les anciens. L'une des sept merveilles du monde.
3. Joinville (le sire de), historien français, conseiller de Louis IX, né au château de Joinville (1221-1319). Son récit est plein de naturel, de sensibilité et de charme.
4- Lorsque l'armée franque revint d'Espagne, l'arrière-garde, commandée par le comte Roland, fut assaillie dan» les Pyrénées par les Arabes et par les Basques, qui précipitèrent sur elle d'énormes quartiers de roche. La légende nous montre Roland combattant comme un lion, car il espère que la valeur de ses guerriers l'emportera sur le nombre des assaillants. Quand il se sent perdu, il se décide à sonner de son olifant, ou cor d'ivoire pour appeler à son secours Gharlemagne; mais il est trop tard, ses forces sont à bout, sa fin approche. Du moins, il ne laissera pas aux mains des Arabes sa Durandal, son ép'ée; il la brisera sur les rochers, et il frappe avec tant de furie qu'il fait dans la montagne' une large ouverture, appelée depuis la brèche de Boland.
5. Les Grecs ne s'emparèrent de Troie que par surprise. Ils feignirent de se retirer, et laissèrent sur le rivage un énorme cheval de bois, dans les flancs duquel s'étaient cachés leurs plus fameux guerriers. Les Troyens, croyant que ce colosse avait été élevé pour l'accomplissement d'un vœu, l'introduisirent dans leurs murs; mais, pendant la nuit, les Grecs, quittant leur retraite, ouvrirent à leurs compagnons les portes de la Tille, et livrèrent Troie aux flammes et au pillage.
6. Ils jurèrent, le 20 juin 1789, de ne pas se séparer avant d'avoir donné une constitution à la France. C'est le sujet d'un célèbre tableau de David (1792).
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SYNONYMES
On appelle synonymes des mots qui ont à peu près la même signification.
Ex. : larron, fripon, filou, voleur.
Remarque. — Il n'y a, dans aucune langue, des mots qui aient entre eux toute la rigueur d'une ressemblance parfaite. Les mots sont synonymes quand il s'agit d'énoncer une idée générale, mais ils cessent de l'être quand ils doivent servir à exprimer certaines nuances délicates particulières à chacun d'eux.
Prenons pour exemple les quatre synonymes cités plus haut : larron, fripon, filou, voleur. Ces quatre qualifications expriment toutes une idée générale : elles s'appliquent à des gens qui prennent ce qui ne leur appartient pas; mais il y a entre elles une légère différence de sens.
Ainsi, le larron prend en cachette, il dérobe; le fripon prend par finesse, il trompe; le filou prend avec adresse, il escamote; le voleur prend de toutes manières, et même îivec violence.
QuESTioNNÀiEE. — Qu'appelle-t-ou synonymes?
Nota. — Dans les devoirs composés de mots isolas, l'élève donnera des synonymes de ces mots, en se préoccupant seulement de l'idée générale qu'ils expriment.
Dans les devoirs formés de phrases, soit détachées, soit offrant un texte suivi, l'élève s'attachera à donner, comme synonyme du mot en italique, celui qui se rapporte le mieux à la nuance de pensée exprimée.
Exercice 153. — Donnez trois synonymes à chacun des noms suivants :
Logis
Enterrement
Sort
Dispute
Conte
Bataille
Haine
Terreur
Insulte
Cime
Rive
Drapeau
Durillon
Boue
demeure, domicile, maison, funérailles, inhumation, obsèques, destin, fortune, hasard, contestation, querelle, débat, historiette, légende, récit.
combat, lutte, rencontre, aversion, inimitié, antipathie, frayeur, épouvante, peur, offense, injure, outrage, pointe, faîte, sommet, rivage, bord, plage, étendard, enseigne, bannière.
cor, cal, oignon, vase, fange, bourbe.
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Motif
Cloître
Javelot
Emploi
Orage
Barbarie
Joie
Grotte
Courage
Bourg
Bagatelle
Portion
Stick
Flatterie
raison, sujet, prétexte, abbaye, couvent, monastère, dard, flèche, trait, poste, charge, fonction, tempête, ouragan, bourrasque, sauvagerie, cruauté, vandalisme, bonheur, félicité, béatitude, antre, caverne, excavation, bravoure, intrépidité, valeur, bourgade, village, ville, babiole, futilité, minutie, part, partie, morceau, badine, canne, jonc, louange, adulation, flagornerie.
Exercice 154. - Remplacez le mot en italique par un synonyme (Les synonymes suivent entre pareathèses les mots en italique.) '
,Jr^ P^.^^^i^^'^l^^"^] est une mauvaise conseillère. Le manque défaut) de jugement fait Yobstination (entêtement). La façon (manière) de donner vaut mieux que ce qu'on donne. Il ne faut jamais se moquer des misérables (malheureux). La grandeur et a richesse (fortune) ne font pas /a /<//?«^^ (le bonheur). L^ société (compagnie) des honnêtes gens est un trésor. Louis XIV emt)ellit \Q palais (château) de Versailles. Celui qui ne se possède pas dans le danger (péril) est plutôt fougueux que brave. La 2Jolitesse (courtoisie) est le charme des relations sociales. Le respect (La déférence) est le sentiment de la supériorité d'autrui. L'ignorance est d'accord avec la servitude (l'esclavage). On est plus souvent dupe par la défiance (méfiance) que par la confiance. Léonidas périt au passage (défilé) des Thermopyles. La sagesse (prudence) est fille de la prévoyance.
Exercice 155. — Donnez trois synonymes à chacun des mots suivants :
Calèche
Épouvanter
Émeute
Ravager
Respect
Visage
Déguiser
Babiller
Bâtir
Auberge
Carnage
voiture, berline, landau, effrayer, terrifier, alarmer, soulèvement, insurrection, révolte, saccager, piller, dévaster, vénération, déférence, considération, figure, face, physionomie, dissimuler, contrefaire, travestir, bavarder, jaser, jacasser, construire, édifier, élever, hôtellerie, cabaret, hôtel, massacre, tuerie, bouchMie.
Pauvreté
Vitesse
Casser
Lexique
Biffer
Chagrin
Revers
Discorde
Accumuler
Guider
Inventer
Avarice
Maintenant
Afin que
Vétusté
Arracher
Prier
indigence, misère, dénuement, rapidité, promptitude, célérité, briser, rompre, déchirer, dictionnaire, vocabulaire, glossaire, effacer, raturer, rayer, peine, douleur, souffrance, insuccès, échec, défaite, désaccord, dissentiment, division, amasser, entasser, thésauriser, conduire, diriger, gouverner, trouver, créer, imaginer, parcimonie, ladrerie, sordidité.
tout de suite, à présent, j\ l'instynl. pour que, en vue de, dans le but de.
vieillesse, ancienneté, antiquité, enlever, extirper, déraciner, engager, inviter, supplier.
DICTÉE. — Combat entre un Cygne et un Renard.
Exercice 156. — Remplacez les mots en italique par leurs syno» nymes, de manière que le sens soit le moins possible altéré:
Un voyageur, se promenant un jour sur les rives inhabitées (désertes) d'une petite rivière du Kamtchatkat*), aperçut (découvrit) un nid de cygne. La femelle cowfait paisiblement (tranquillement) ses œufs. Tout à coup, il la vit dresser (relever) la tôle et arrêter (fixer) des regards inquiets (alarmés) sur un point de la rivière. En regardant lui-même de ce côté (dans cette direction), il aperçut un renard qui nageait en ligne droite (directe) vers le nid.
Par une supériorité d'instinct qui louche à (approche de) la raison, le cygne jugea qu'il lutterait (combattrait) avec plus d'avantage dans son propre élément. En conséquence, il couvrit en toute hâte (rapidement) ses œufs de plumes et de joncs, quitta (abandonna) son nid, plongea vigoureusement dans la rivière, et alla se relever à côté (tout près) du renard. Anssiiblune lutte {un combal] snprèvae s'engagea [se livra);
1. L* Kamlcliatka esl une presqu'île de la Sibérie orientale, entre les mers de Behring Il d'Okhotsk.
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rageux volaiile (oiselu) fendTult j '"^"""'e^' Alors le cou leme (prodigieuse), regaSa „„ nL .? "'"' '"'P''"'* ""'"«' (pais.Wemeit) sur ses œufs. ' '* "''""" "■'■"«"««»«
™1?Svr."'- - """"" "■"" '""""y'^' à chacun ées aii^Hi, Langage /iaife„,.,. ai„fatoi".SJ- ""'""•
p ? nrj'is''-' ""''' *«*'«'.
'^^^^^ oonne ; cLehcieuse excplior^t,, Vielllarc, .„,p„„„, . «v^'J» tA^'/^S Cheval harM; fatigué, exiràS, Z„fef Homme „,o e«(,- „;/■, /■»„j„eax, e^Xf '
Humeu. /«a^T^^îe ';o''5, i ^^Jr^r ' '^'™"'''°»'-
Parole insolente : imvertinpr,f^ vJ^ J . i
Nuit obscure; sUrT^:i::%:XetT'' '^"''''''''
Visage -pâle; blême, blafard, livide '
Lait caillé coagulé, figé, congelé. ^
Enfant mutin; turbulent, espiègle, entélé Fruit acre; piquant, aigre, su/. ' "'^''• Front morne; soucieux, morose, sombre
Terrain aride ; stérile, infertile, infécond
Denrée «t,an-^e,. abîmée, gâtée, détériorée Camarade obligeant: serviable', complaisZ, dévoué
PL. n Kl
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DICTÉE. — Les Duellistes.
Le roi de Suède Gustave-Adolphe^*) considérait (regardait) les combats singuliers (duels) comme l'anéantissement (la destruction) de la discipline. Dans le dessein (but) de détruire (d'abolir) cette coutume (habitude) barbare (sauvage), il avait prononcé la peine capitale (de mort) contre tous ceux qui se battraient en duel (iraient sur le terrain). Quelque temps après que cette décision souveraine (volonté royale) eut été portée (rendue), deux officiers qui avaient eu quelques contestations (démêlés) ensemble demandèrent au roî (souverain) Pautorisation (la permission) de vider leur querelle (différend) Pépée (les armes) à la main. Gustave fut d'abord indigné (outré) de la proposition (demande) ; il y adhéra cependant (consentit pourtant); mais il ajouta qu'il voulait être témoin du (désirait assister au) combat, dont il indiqua (fixa) l'heure et le lieu.
Le jour venu (arrivé], il s'y rend avec un corps d'infanterie qui entoure (environne) les deux champions (adversaires) ; puis il appelle l'exécuteur des hautes-œuvres (le bourreau), et lui dit : « Ces deux hommes vont se battre ; dès qu'il y en aura un de tué (que l'un d'eux sera mort), coupe devant moi (en ma présence) la tête à l'autre. » A ces paroles (mots), les deux officiers restèrent (demeurèrent) quelque temps interdits (stupéfaits) ; mais bientôt, reconnaissant (comprenant) la faute qu'ils avaient commise (faite), ils se jetèrent (précipitèrent) aux pieds (genoux) du monarque (roi), en sollicitant (implorant) son pardon, et en se jurant (promettant) l'un à l'autre une éternelle amitié.
Exercice 159. — Racontez cette histoire oralement ou par écrit.
Exercice 160. — Remplacez les mots en italique par leurs synonymes de manière que le sens soit le moins possible altéré.
1. Gustave II ou Gustave- Adolphe, roi 'de Suède de 1611 à 163S, prit une part glorieuM t la guerre de Trente an.s_ pendant laquelle il vint en Allemagne pour aider les protestants opprimas par l'Empereui-. 11 fut tué pendant la bataille de Lutzen, peut-être assassiné par le duc de Saxe-Lauenbourg. Les Suédois vengèrent sa mort en culbutant les troupes allemandes commandées par le célèbre Wallenateia.
meurt facilement), si l'onse don,?, ^^'f^^ère qui périt aisémeni (arracher). Les sables du Nitr/jr.'r P'^'"^ P°"'' ^W" de crocodile. La plupart dA hn' ^'°"*'^""ent) des oeufs autres dupes (trompés) ou fXonTZ' '°"' ^f ""^ «"-«^s le^ (regrette) jamais devoir /ateomlr"^^^^ ^^ ^^^^«
hommes sàabituent faccoutL! î? ^ '^ ""^ ^^^^ne action. Les modestie «>.,e «u (irgmel l.f ^ ?-!"'^ '^^'«'"^ «" bien. La qui Ato (offense) queiT'on%\,"'^''\^- ^'««^ «oins la vérUé sert de courir, il faut paX? ^ '^'°^ ^°"^ °° ^^ dit. Rien ne m^^/« (convia)'le rat Ls 41,/'^"' ^*'"^P^J- ^^ ^^t dé îille d'ortolans. Les talents^LÎ/.?^/."'"'^^^^ des re/z./> (restés)
" "« faut pas o;î:r Tb îsé rr^^^
^P'^'^^»lant).Iln'estsibon'SLfn '.'";/^ en nW
Un barbier'^deTne saif T ^^'''' ^^«eignes.
consistait à faire il bXltTtliS'r ""''''; ^^'^'^^ ^«"^ '« talent
par ies cheveux; «afs^ï?/ l^'^'^'--') d.al^e ,..ee„. (ibe) r f^nV^deTea?
résultat) désiré. Un ^a.,,,, C^^f "«''p^^^^^'^^^'Sl' Sf^/i , >"'. des perruques, voyam tou. t"'^ '^^ '"^'"^ «"droit, qui fSsa ' counr à son confrère iftondeur Te ITT '"''''^'' UlnZl) Û aussi une pn<5A;trr,= . ""'="'^» *e naca (^semDPP<s«a\ A« <• l • ' ""*- enseigne parlante TI v fi* - ^"'pressa) de fabr aiipp
mourant«e..ocJ,(sus'pe
ces woj* (paroles ; « S'il avait cm nnrS ^' ^* '^ «'="^'' au-dessous L histoire ne dit pas Quelle Zp^ ".f^ Perruque! » «t, yueue mt i issue (le pp«iiifn4\ j
t/.. p. 62. ^ resuJtat) de cette lut/e
(rivalité) originale. A en juger par le présent, les perruques perrfiVcni le procès (furent battues). Leur tour pourra revenir. Patience! (Attendons!) la mode a opéré tant d'autres miracles! (prodiges!)
Exercice 162. — Racontez oralement cette historiette.
Exercice 163. — Remplacez les mots en italique par leurs synonymes, de manière que le sens soit le moins possible altéré.
Exercice 164. — Remplacez le tiret par un des synonymes :
1. Mêler, mélanger '^^'^ : On corrige le vin trop couvert en le mélangeant avec un vin plus faible. Les enfants ne doivent boire de vin que fortement mêlé d'eau. La Seine et la Marne mêlent leurs eaux.
2. Débris, décombres, ruines^^)'. Carthage en rumw faisait encore peur aux Romains. Plaignons les malheureux mineurs ensevelis sous les décombres. Dumont d'Urville retrouva (jUGlqucs débris des vaisseaux du malheureux La Pérouse W.
3. Gages, salaire, appointements, honoraires^^^ : Les appointements des fonctionnaires publics doivent toujours être proportionnés aux revenus de l'Etat. Un domestique infidèle trouve cent moyens d'augmenter ses gages. Quand deux ouvriers courent après un maître, les salaires baisseat. Le médecin a envoyé la noie de ses honoraires.
4. Ancêtres, aïeux, pères^'^) : Les Romains croyaient que leurs ancêtres étaient sortis de la ville de Troie. Les usages changent
1. Mêler, c'est mettre ensemble sans ordre et avec une sorte de confusion ; mélanger, c'est assembler, assortir, combiner à dessein et avec art. Le joueur mêle les cartes ; le peintre mélange habilement ses couleurs.
2. Ces trois mots signiQent en général les restes dispersés d'une chose détruite, avec cette différence, que les deux derniers ne s'appliquent qu'aux édifices, et que le troisième fait supposer que l'édiSce était considérable. On dit: des d^6rts d'un pâté, d'un vaisseau ; les décombreê d'une maison, les ruines d'une ville d'un palais.
3. La Péroute, célèbre navigateur, avait été chargé par Louis XVI d'un voyage de découvertes. Parti en 178S, il avait déjà visité un grand nombre de pays, lorsqu'en 1788 on cessa entièrement d'avoir de ses nouvelles. Plusieurs voyages, entrepris dans le but de découvrir ses traces, étaient demeurés inutiles, lorsque, en 1827, le hasard fit découvrir au capitaine anglais Dillon les débris de ses vaisseaux dans une des lies Vanikoro (Océanie). En 1828, le capitaine Dumont d'Urville visita les lieux et obtint de nouveaux renseignements sur le naufrage; il fut dès lors certain que La Pérouse avait péri sur les récifs qui entourent Vanikoro. — Dumont d'Urville parvint plus tard au grade de contre-amiral. Après avoir fait deux fois le tour du monde et échappé sur mer k tant de dangers, il périt avec toute sa famille dans l'affreuse catastrophe arrivée sur le chemin de fer de Paris et Versailles le 8 mai 18VS.
t. Gages ne se dit qu'à l'égard des domestiques ; appointements se dit de tout ce qui est emploi ; honoraires s'emploie pour les maîtres qui enseignent; gages marque toujours quelque chose deservile ; a;)^omtemcnte n'a point cette idée, /lonoraires éveille l'idée contraire.
5. Ces expressions s'appliquent en général et indistinctement aux personnes qui ont précédé le temps où nous vivons. Elles diflèrent en ce qu'il existe entre elles une gradation d'ancienneté ; on dit : nos ancêtres, en parlant des temps les plus reculés ; no» aïeux, en parlant des temps qui ont devancé celui de nos ptoei, et nos pére$, pour désigner 1« siècle qui a immédiatement précédé le n6tre.
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Exercice 167.
Donnez trois synonymes aux mots suivants :
Masure
Tombeau
Entourer
Barque
Bosphore
Émissaire
Semonce
Mystifier
Dodu
Aigrefin
Hoirie
Spécimen
Lignée Macule Pâquis
bicoque, baraque, cahute.
tombe, mausolée, sépulture.
environner, cerner, envelopper.
embarcation, bateau, caaot-
détroit, passage, canal.
envoyé, messager, ambassadeur.
réprimande, reproche, blâme
tromper, berner, se moquer.
gras, potelé, ventru.
matois, madré, fourbe.
patrimoine, héritage, succession.
exemple, modèle, échantillon.
race, famille, descendance.
marque, tache, souillure.
pâturage, pâtis, pacage.
Mimer Désastre
Avare
Révérer
Indubitable
Hâve
Ensuite
Politesse
Concurrent
Bannir
Inflexible
contrefaire, imiter, singer.
calamité, malheur, cata strophe.
abasourdi, décontenancé, in* terdit.
parcimonieux, ladre, pingre-
honorer, respecter, vénérer.,
évident, incontestable, indéniable.
pâle, chétif, malingre.
puis, après, â la suite.
honnêteté , civilité , courtoisie.
vaisseau, bâtiment, paquebot.
compétiteur, émule, riTal.
exiler, expulser, expatrier.
ferme, inébranlable, inexorable.
Exercices. — Faites entrer dans une phrase les synonymes suivants en conservant leur véritable signification : Exercice 168.
Bayard mourant fit rougir un transfuge, le connétable de Bourbon. — Les déserteurs sont jugés par les conseils de guerre.
La fourmi prévoyante amasse des provisions pour l'hiver. — L'avare entasse des richesses dont il ne jouit pas.
Les paratonnerres préservent les édifices de la foudre. — Le bruit du canon, répété par l'écho, imite le roulement du tonnerre.
Les combats de coqs sont fort à la mode en Angleterre. — Après la mort d'Alexandre, ses généraux se livrèrent des batailles sanglantes.
L'étude agrandit le champ de nos pensées. — Le commerce et l'industrie augmentent les richesses d'une nation.
Déserteur, transfuge(i).
Amasser, entasser W.
Tonnerre, foudre (3),
Bataille, combat (*).
Agrandir, augmenterez).
1. Ces deux termes désignent un soldat qui abandonne sans congé le service militaire, avec cette différence que le transfuge passe à l'ennemi. Le déserteur est infidèle à son drapeau ; le transfuge est traître à sa patrie. — Le connétable de Bourbon, le prince de Condé et le général Moreau furent transfuges.
On amasse pour joui» ; celui qui entasse se prive
3. Le tonnerre est causé par une agitation violente de Vair ; c'est le bruit que Von entend. La /"oudre est le trait électrique qui part du nuage et frappe la terre. Le tonnerre et la foudre sont donc deux choses bien distinctes. C'est le tonnerre qui fait explosion ; c'est la foudre qui écrase. C'est donc la foudre, et non le tonnerre, qui tombe, qui foudroie.
i. La bataille est une action générale ; le combat est une action particulière. On dit : la bataille de Pharsale, de Pavie, d'Austerlitz. On dit : le combat des Trente, le combat des Uoraces et des Curiaces. etc. Bataille est en quelque sorte un augmentatif de combat.
B. On agrandit en étendue ; on augmente en nombre. Auamenter sa maison, c'est ajouter au personnel de sa maison ; agrandir sa maison, c'est y faire ajouter une aile, etc.
El., p. 64.
Détruire, anéantir O.
Inhumer, enterrer W.
Plaie, blessure W.
Accompagner, escorter(*) Venimeux, vénéneux W.
Grotte, caverne, antre (6).
Qualité, talentC).
Exercice 169.
Accusateur, délateur (»).
Un tremblement de terre détruisit la Pointeà-Pitre en 1843. — C'est au figuré seulement que l'homme peut créer ou anéantir.
Les assassins enterrent oh ils peuvent les cadavres de leurs victimes. — On inhume les morts dans des terrains consacrés.
Les flèches d'Hercule faisaient des blessures incurables. — Moïse frappa l'Egypte de di.x plaies.
Les vœux de ceux qui restent accompagnent ceux qui partent. — Lpuis XI ne marchait qu'escorté d'hommes d'armes.
Le plus fort des serpents, le boa, n'est pas venimeux. — Les champignons vénéneux sont des plantes très dangereuses.
Les premiers hommes habitaient dans des grottes. — Les fauves se retirent dans des antres. — Les marchands avaienttransformé le temple de Jérusalem en caverne de voleurs.
L'éloquence est le premier des talents. — Les qualités du cœur sont les plus essentielles. — On se fait aimer ou haïr par ses 9ua2t7^$,on se fait rechercher par ses /aZen^s.
Les délateurs sont d'odieux personnages. — Sous la Révolution, beaucoup de citoyens s'érigeaient en accusateurs publics.
1. Anéantir dit plus que détruire. Un conquérant détruit nne vUle et ne Yanéantit pas, puisqu'il en reste toujours quelques vestiges.
2. Inhumer et enterrer expriment l'action de mettre en terre ; mais enterrer signifie simplement l'acte matériel de mettre en terre, et inhumer l'acte religieux de donner la sépulture.
3. La blessure est, au propre et au figuré, la marque d'un coup reçu. On reçoit une blessure en duel, dans une bataille. Une plaie est ordinairement le résultat d'une cause intérieure ; elle est produite par le sang, par la malignité des humeurs. La plaie peut provenir de la blessure.
4. On accompagne par égard ou par amitié ; on escorte par précaution, pour mettre quelqu'un à couvert de l'insulte et pour lui prêter main-forte.
5. Ces deux mots signifient l'un et l'autre qui a du venin; mais venimeux ne se dit que des animaux, et vénéneux ne se dit que des plantes.
6. Une grotte est un réduit solitaire, enfoncé, mais agréable ; les deux autres termes sont pris en mauvaise part, et enchérissent l'un sur l'autre. Nous plaçons les voleurs, les brigands, dans une caverne; la mythologie place ses monstres dans des antres.
7. livs qualités dépendent surtout du caractère de la personne ; elles peuvent être bonnes ou mauvaises. Les talents ornent plus particulièrement l'esprit et ne se prennent qu'en bonne part. Des qualités sont excellentes, des talents sont rares.
8. Ij accusateur dénonce une mauvaise action au grand jour et la tête levée ; le délateur épie et dénonce sourdement, li'accusateur peut être un honnête homme irrité, indigné. {Ce mot se prend en bonne part.) Le délateur est toujours un espion vendu- (Ce mot se prend en mauvaise part ) .
El., p. 64.
Amuser, divertir(i).
Génie, esprits.
Risible, ridicule (').
Signe, signaKM.
Sûr, certain (*).
Entretien , conversation (6n
Diviser, partager C).
Laid, difforme (^).
Finesse, ruse (»).
Les contes captivent et amusent l'esprit. — Une pièce gaie et bien jouée divertit les plus mélancoliques.
L'esprit qu'on veut avoir gâte celui qu'on a. — C'est le génie qui fait les grands hommes.
L'histoire de Don Quichotte est très risible. — On se rend ridicule en parlant toujours de soi.
La vanité est souvent un signe de faiblesse d'esprit. — Catherine de Médicis donna le signal de la Saint-Barthélémy.
Les amis sûrs sont rares. — Beaucoup de gens tinrent pour certain que le monde finirait en l'an mille.
La conversation d'un homme instruit nous apprend toujours quelque chose. — Le Cours de littérature de Lamartine est un recueil d^entretiens ingénieux.
C'est doubler son bonheur que de le partager SL\ec un ami. — Dtmserpour régner fut la maxime favorite de Catherine de Médicis.
L'habitude de faire des grimaces peut rendre un enfant très laid. — Ésope, qui eut tant d'esprit, avait un corps difforme.
L'excès de finesse conduit à la ruse. — La ruse est voisine de la fourberie.
1. Le temps passe quand on t'amuse ; on en jouit quand on $e divertit. Se divertir, c'est se réjouir; s'amiuer, c'est seulement ne pas s'ennuyer. On peut s'amuter seul; pour se divertir, U faut être plusieurs.
î. Gi'-nie a une signification plus forte que esprit; le génie s'élève où l'esprit ne saurait atteindre. Vesprit imite plus qu'il ne crée ; le génie est plutôt cr' ,teur qu'imitateur. L'esprit effleure, le génie approfondit. L'un est brillant, l'autre est f ,.ide.
3. Ce qui est ridicule excita la risée ; ce qui est risib'.e excite le rire. Risiltle te prend en bonne et en mauvaise part; ridicule est toi^ours pris en mauvaise part.
4. Le signe fait connaître ; le signal avertit, il est de convention-
5. En général, sûr se dit en parlant des personnes, et certair en parlant d ^s choses.
6. Entretien éveille l'idée d'un discours sérieux; conversatii < a moins d'importance.
7. On divise un tout en parties égales, on le parlage en pt.ts ou portions. Une chose divisée reste encore entière ; une chose partagée cesse de formei' un tout. On divise l'année, on cercle, etc.; on j^arta^e un gâteau, une pomme.
8. La difformité est un défaut dans les proportions, la laideur un défaut dans les traits.
9. La /inesse peut être innocente, la ruse est toujours répréhensible ; un honnête homme peut être fin, il ne saurait être rusé La ruse exige la finesse; la finesse ne va pas jusqu'à la ruse. U faut qu'un politique soit fin, et qu'un espion soit rusé- La finesse vient de l'esprit; U rute part d'un cœur déjà corrompu.
EL, p. 64.
Lâche, poltron (>). Les lâches deviennent hardis, s'ils s'aperçoi-
vent qu'on les craint. — Un soldat qui tremble avant la bataille est un poltron.
Collègue, confrère(2). En écrivant au plus modeste poète, Victor Hugo disait : Mon cher confrère. — Gambacérès et Lebrun étaient les collègues de Bonaparte au Consulat.
Exercice 170. — Remplacez le tiret par un des synonymes :
1. Charge, fardeau, faix^^) : La vie est souvent pour le malheureux un faix sous lequel il succombe. La charge d'un baudet ne saurait être celle d'un éléphant. Le chêne dit au roseau : a Un roitelet pour vous est un pesant fardeau. »
2. Devancer, précéderi'^) : Ga\\\ée<^^^ a précédé Newton dans Tordre du temps ; mais Newton l'a devancé par l'importance de ses découvertes, La musique militaire /jr^cèrfe le régiment.
3. Étudier, apprendre^^) : On apprend plus en étudiant les hommes qu'en étudiant les livres. Le plus savant n'est pas celui qui a le mieux étudié, mais celui qui a le mieux appris.
4. Pire,pisO) : L'égoïste est ennuyé, et, qui p5 est, ennuyeux. Il y* a de mauvais exemples qui sont^Jim que des crimes. Lo monde va, dit-on, de mal en pis. Qui choisit prend souvent le pire.
1 Le lâche recule ; le poltron n'ose avancer. Le premier ne se défend pas il manque de valeur ; le second n'attaque point, Il manque de courage. Il ne faut pas comptersur la résistance d'un lâche, ni sur le secours d'un poltron.
9 I es confrère sont membres d'un même corps scientifique, politique ou religieux; les Jlléaues travaillent conjointement, et souvent dans le même étabUssement, à une même opération. Le fondement de l'union nécessaire entre des confrères, c'est l'esUme réciproque; entre des collègues, c'est l'entente. ^ , . . ,
3 La cftaroe est ce que l'on peut porter ; le fardeau est ce que l'on porte, et le faix plus qu'on ne peut porter. On dit de la charge qu'elle est forte ; du fardeau,qu'i\ est lourd ; du,
''Tflwanc^^ éveille une idée de rivalité; précéder, une idée de situation. Dans une course nous pouvons parvenir à devancer celui qui nous précédait au point de départ
B Galilée, illustre mathématicien, physicien et astronome italien, né à Pise. O est lui nni'oroclama que la terre tourne autour du soleil. La déclaration de cette vérité souleva contre lui l'animadversion de la cour de Rome. Galilée, sommé de ne plus professer cette rinotrine promit tout ce qu'on voulut; mais, revenu à Florence, il réunitdans un livre (1632) toutes le's preuves de la vérité du système. Ce bel ouvrage ayant été défère à 1 Inquisition, Galilée â4 de 70 ans, dut abjurer à genoux devant ce tribunal sa prétendue hérésie (1633). La traditfon veut qu'en se relevant Galilée ait frappé du pied la terre en s écriant : « ht Bourtant elle tourne 1. » Après cette abjuration par laquelle il avait évité le bûcher, il fut gardé quelque temps dans une demi-captivité et resta toujours sous la surveillance de l'Inquisition. U mourut aveugle (1504-1642). .. „ „
6 On étudie poar apprendre, et l'on apprend à force A' étudier. Les espnts vifs apprennent aisément et sont paresseux à étudier. Plus on apprend, plus on sait; et quelquefois plus on étudie, moins on sait.
1. Pire est adjectif; pis est adverbe ; et cela détermine suffisamment 1 emploi de ces deux mots. Pire est l'opposé de meilleur. Pis est l'opposé de mieux.
5. Friand, gourmand, goulu, gloutonW : Lucullus^^) est le roi des gourmands. L'ours est très friand de mieL C'est le propre du goulu de se rendre malade en mangeant. Le loup passe pour être le plus glouton des animaux. Le faisan est friand de grains.
DICTÉE, — Le Médecin et sa Mule.
Un Esculapé^) (médecin), monté sur sa mule, allait voir (visiter) un malade qui avait un apostème dans le larynx (la gorge). Notre docteur rencontre une connaissance (un ami) à la porte même de son client. Il quitte les étriers (met pied à terre) pour causer plus à son aise (commodément), et laisse (abandonne) sa monture, qui, trouvant (voyant) la porte ouverte, pénètre (entre) toute seule dans la maison. La chambre du malade était au niveau du sol (rez-de-chaussée). La mule, d'un pas délibéré (assuré) et tout enharnachée, pénètre (entre) dans l'appartement où le pauvre diable (homme) était couché. Celui-ci, qui entend du bruit, s'imagine (croit) que c'est le docteur, et avance (présente) son pouls sans se détourner (retourner). La mule, qui voit un bras tendu (dressé) devant elle sans savoir pour quel motif (pourquoi), saisit le poignet avec les dents. Le malade, épouvanté (effrayé], tourne la tête et saute au bas du "lit pour mettre dehors (chasser) l'animal ; puis il est pris d'un tel accès de rire, que Vapostème (abcès) en crève.
Le docteur, qui survient, veut frapper (battre) la mule à coups de cravache. Mais le malade s'écrie : « Arrêtez, mon-
1. Le gourmand aime à manger et à faire bonne'chère; il sait choisir: il a une préférence raisonnée pour les objets qui flattent le goût. Si la préférence du gourmand s'applique aux mets légers, délicats, de peu de valeur, aux pâtisseries, aux confitures, etc., il est friand. Le goulu mange si avidement, qu'il avale plutôt qu'il ne mange ; il s'indigère. Le glouton renchérit encore sur le goulu ; il avale avec tant de voracité, qu'il ne mange Î>a8. il engloutit.
2. Lucullus, général romain aussï renommé par sa magnificence que par ses talents militaires. Après avoir vaincu Mithridate, roi de Pont, et Tigrane, roi d'Arménie, il passa le reste de ses jours dans la mollesse et dans un faste jusqu'alors sans exemple; son nom, devenu nom commun, désigne un homme opulent qui aime à traiter splendidement. On connaît la réponse qu'il fit à son cuisinier un jour que celui-ci, sachant que son maître n'avait personne à traiter, ne s'était livré qu'à des préparatifs ordinaires : • Ne sais-tu pas, lui dit-il, que Lucullus soupe ce soir chez LueuUus ? •
3. Escutape oa Asclepius, dieu de la médecine, fils d'Apollon. Non content de guérir les malades, dit la Fable, il ressuscitait même les morts. Jupiter, irrité, le foudroya à la prière de Pluton, dieu des Enfers, dont l'empire courait risque de devenir désert.
LIV. GR
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DICTÉE. — Le Drapeau du tailleur.
Un tailleur étant tombé gravement (dangereusement) malade eut un songe (rêve) des plus bizarres (singuliers). Il lui semblait (croyait) qu'il était sur le point (près) de mourir (trépasser) et qu'il voyait se dérouler (déployer) à ses regards (yeux) un énorme (immense) drapeau, formé (composé) de toutes les pièces (tous les morceaux) de diverses (différentes) étoffes qu'il avait volées (dérobées) à ses clients. Au même moment (instant), il se réveilla en sursaut, couvert (baigné) d'une sueur glacée (froide). Le tailleur considéra (regarda) ce rêve comme un avertissement (avis) de sa conscience, et il fit vœu, s'il guérissait (revenait à la santé], de remplir mieux (d'être plus fidèle à) son devoir. Il ne tarda pas à se rétablir, en effet, et, comme il se défiait de (tenait en garde contre) lui-même, il prescrivit (commanda) à un de ses ouvriers (garçons) de le faire ressouvenir du (lui rappeler le) drapeau chaque (toutes les) fois qu'il couperait (taillerail) un habit (vêtement). Notre homme (tailleur), pendant assez longtemps, fut fidèle à son vœu ; mais un jour qu'il taillait un habit dans un drap de grand prix (très riche), sa vertu, mise à une trop forte (rude) épreuve, échoua (succomba). En vain son garçon essaya (tenta) à plusieurs (diverses) reprises de lui rappeler le drapeau : a Tu m'ennuies avec ton drapeau, lui dit-il. Au reste (D'ailleurs), il n'y avait point d'étofife (de drap) de cette nuance (couleur) dans celui que j'ai aperçu (vu) en songe. »
Exercice 174. — Faites ce récit de mémoire.
Exercice 175. — L'élève remplacera les mots en italique par leurs synonymes, de manière que le sens soit le moins possible altéré.
Exercice 176. — Remplacez le tiret par un des synonymes:
\ . Vaincre, surmonteri^^ i-'La persévérance surmonte les obstacles. Le vice est un ennemi qu'on ne peut vaincre qu'en le fuyant.
2. Gaspiller, dissiper, dilapider t^) : Le prodigue dissipe son bien en folles dépenses. Accusé d'avoir dilapidé le trésor, Enguer-
1. Vaincre suppose un combat contre un ennemi qu'on attaque et qui se défend ; surmonter giippose seulement des efforts contre quelque obstacle.
2. Les jeunes gens dUsipent leurs revenus, les foncUonaaire* dilapident ceux de l'État, et les domeitiquei gaspilltnt ctxa de leurs maitrei.
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ANTONYMES
Ce n'est que par l'étude profonde et sérieuse de la langue qu'on arrive à l'emploi du mot propre. Entre toutes les différentes expressions qui peuvent rendre une même pensée, il n'y en a jamais qu'une qui soit la bonne ; on ne la rencontre pas toujours en parlant et en écrivant, et cet embarras vient de ce qu'on ignore la juste valeur des termes et qu'on n'en apprécie pas les différences.
Dans les devoirs suivants, nous allons envisager les mots sous le rapport de leur signification, du sens, de l'idée qu'ils expriment.
L'élève qui a acquis, par la conversation, une certaine habitude de la langue; qui s'est formé, par quelques lectures choisies et raisonnées, un petit vocabulaire des mots dont il sait distinguer le sens, peser la valeur, comprendre la différence et la synonymie, viendra facilement à bout des difficultés qu'il rencontrera dans les exercices, s'il a soin de ne pas prendre des mots au hasard, si son choix est toujours déterminé par la réflexion.
Ces devoirs, qui traitent des acceptions, sont très importants : ils doivent conduire inévitablement les élèves à la véritable connaissance des mots, partant à la composition.
On appelle antonyme ou contraire un mot qui a un sens exactement opposé à celui d'un autre mot.
Ainsi guerre est l'antonyme de paix.
QniSTionNAïKB. — Qu'appelle-t-on antonyme ?
Exercice 177. — Donnez V antonyme des mois suivants
gaîté, tristesse blâme, louange loyauté, déloyauté défiance, confiance minimum, maximum créancier, débiteur dièse, bémol disette, abondance sobriété, intempérance antipathie, sympathie
adversité, prospérité opulence, indigence victoire, défaite apogée, périgée montée, descente profit, perte majuscule, minuscule syrithèse, analyse péroraison, exorde libéralité, avarice
thème, version source, embouchure infériorité, supériorité permission, défense respect, irrévérence ■préfixe, suffixe recette, dépense hâtivement, lentement {\) dévotion, impiété protecteur, persécuteur
Exercice 178. — Donnez l'antonyme des adjectifs en italique:
voix fausse (juste) | jugement faux (droit)
nouvelle fausse (vraie) | dents fausses (naturelles)
1. La contraire nra tardivement, s'il s'agit de la eroltiance des plantes, des fruits
loO TROISIÈME LIVRE DE GRAMMAIRE.
sommeil profond (léger) esprit profond (superficiel) peuple captif (libre) population rurale (urbaine) action louable (blâmable) armes offensives (défensives) écolier distrait (attentif) teint pâle (coloré) plan vertical (horizontal) ligne oblique (perpendiculaire) exercice ennuyeux (amusant) peuplade amie (ennemie) temps froid (chaud)
accueil froid (chaleureux) ouvrier adroit (maladroit) champ fécond (stérile) polygone régulier (irrégulier) problème facile (difficile) marché avantageux (désavantageux) homme sobre (intempérant) acte légal (illégal) fruit sec (vert) terrain sec (humide) cœur sec (sensible) soldat courageux (lâche) nature sympathique (antipathique)
Exercice 479. — Donnez l'antonyme des mots suivants :
la sécheresse, l'humidité
la civilisation, la barbarie
hier, demain
la veille, le lendemain
aphélie, périhélie (M
zénith. nadirW
le quart, le quadruple
le cinquième, le quintuple
la moitié, le double
le tiers, le triple
le sixième, le sextuple
le dixième, le décuple
le centième, le centuple
astuce, candeur, droiture
audace, timidité
captivité, liberté
antonyme, synonyme
la vengeance, le pardon
Exercice 180. — Transposez les phrases suivantes, en prenant le
contraire des mots en italique :
Crue (Cuite), la pomme de terre est fade (savoureuse). Le plus libre (esclave) des hommes est celui qui commande (obéit) à ses passions. La main qui hait (aime) le travail produit ïin-
inhumer, exhumer enterrer, déterrer atteler, dételer boucher, déboucher accélérer, ralentir effrayer, rassurer consoler, affliger échouer, réussir l'avant-veille, le surlendemain l'estime, le mépris fonder, détruire égayer, attrister particulariser, généraliser décadence, grandeur majorité, minorité attirer, repousser célérité, lenteur
1. VaphiUe est le point de l'orbite d'une planète oi elle est à sa plus grande distance du Soleil. LaTerre esta son aphélie ver» le l" juillet; elle est alors à 38,980,000 lieue» du Soleil. Elle est à son périhélie (point de son orbite le plus voisin du Soleil) vari lu 1" janvier.
2. Le nadir est le point de la voûte céleste qui se trouve directement au-dessous de nos pieds, et auquel aboutirait une ligne tirée du point que nous habitons, et passant parle centre de la terre. Son opposé, le zénith, est le point du ciel situé directement sur notre tétj
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i/igence [abondance). Une femme qui apporte beaucoup (peu) dans la maison, la ruine (l'enrichit) bientôt, si elle. y introduit une folle prodigalité (sage économie). Sois sévère (indulgent) pour toi (autrui). Le savant (L'ignorant) est riche (pauvre) au milieu de sa pauvreté (richesse). Louons (Blâmons) le bon (mauvais), le vrai (faux), le bien (mal), le beau (laid). La vengeance (Le pardon) est le vice (la vertu) des petites (grandes) âmes. La douceur, (brutalité), la justice (l'injustice) et la patience (l'impatience) soumettent (révoltent) les plus mauvais (meilleurs) caractères. Les vieilles (jeunes) gens sont soupçonneux (confiants). Les qualités (défauts) du langage sont : la brièveté (prolixité), la clarté (l'obscurité), et l'harmonie (la discordance). On a vu des armées se /brifi/îer (s'affaiblir) par une rf^/aiYe (victoire'*)). La solitude (société) attriste (égayé) la vie et augmente (diminue) les peines.
Exercice 181
. — Donnez l'antonyme des mots suivants :
la naissance,
la mort.
estimer.
mépriser.
allumer,
éteindre.
géant,
nain.
récompenser,
punir.
enlaidir,
embellir.
résister,
céder.
alourdir.
alléger.
augmenter,
diminuer.
asservir.
délivrer.
malédiction,
bénédiction.
prosaïquement,
poétiquement.
tôt,
tard.
aisément.
difficilement.
ici-bas,
là-haut.
bruyamment,
silencieusement
trop,
pas assez
campagnard.
citadin.
moins,
plus.
sur-le-champ,
plus tard.
partout.
nulle part.
amuser.
ennuyer.
affirmer.
nier.
accorder,
refuser.
s'enrichir,
s'appauvrir.
de bon cœur,
à contre- cœur.
perfidie,
loyauté.
bâtir.
démolir.
absoudre,
condamner.
abaisser.
élever.
permettre,
défendre.
pleurer.
rire.
fortifier.
affaiblir. /
le gain.
la perte.
i. Pyrrhtu, roi d'Épire, batUt deux fol» lei Romains (à Héraolée et à Asculum), et 11 dut moins ses victoires à la supériorité de son génie militaire qu'à l'épouvante qu'inspirèrent aux Romains les éléphants qu'il avait dans son armée. En effet, effrayés à la vue de ces animaux, qui leur étaient encore inconnus, ils se laissèrent vaincre deux fois par le roi d'Épire. Toutefois, à la seconde bataille, ils commencèrent à se familiariser avec les éléphants, et ils vendirent si cher la victoire à Pyrrhus, que celui-ci répondit k ceux qui le complimentaier.t : • Encore une victoire comme celle-là et nous serons perdus. • La troisième fois qu'il se mesura avec les Romains (à Bénévent, eu 875 av. J.-C), ceux-ci le vainquirent complètement.
El., p. 68.
i:j2 troisième livre de grammaire.
Exercice 182. — Donnez V antonyme des adjectifs en italique
air frais (chaud).
rose fraîche (fanée).
œuf frais (couvi).
troupes fraîches (fatiguées),
hareng frais (saur).
lit dwr (moelleux).
bois dur (tendre).
oreille dure (fine).
pays montagneux (plat).
douleur physique (morale).
ton majeur (mineur).
air rareW (dense).
chose rare (commune).
lumière faible (vive).
vue faible (perçante).
voix faible (forte).
père faible (sévère).
chapitre précédent (suivant
pôle austral W (boréal), corps opaque (transparent), province méridionale (septentrionale, coutume orientale (occidentale).
Gaule cisalpinei^) (transalpine), lettre majuscule (minuscule), date antérieure (postérieure).
visites 7-ares (fréquentes), caractère belliqueux (pacifique), peuple nomade (sédentaire), roi absolui.^) (constitutionnel), terme absolu (relatif), travail obligatoire (facultatif), vent favorable (défavorable), bonheur durable (éphémère), histoire sacrée (profane), histoire ancienne (moderne), méthode ancienne (nouvelle). - 1
Exercice 183. — Donnez le contraire des mots en italique : Pauvreté (Richesse) n'est pas vice (vertu). La richesse (pauvreté) est fille de ^économie (la prodigalité). En été (hiver), on recherche l'ombre (le soleil). La guerre (paix) est le plus grand des maux (biens). Les hommes sobres (intempérants) ont une longue (courte) vie. La mort (naissance) est la fin (le commencement) de nos maux. Le savoir (L'ignorance) est modeste (va-
Pôle austral, pôle da sud ; pôle boréal, pôle du nord
2. Les anciens désignaient sous ce nom deux régions particulières, la Gaule cisalpine (en deçà des Alpes, par rapport au^ Romains), comprenant l'Italie septentrionale, longtemps occupée par des tribus gauloises, et la Gaule transalpine (au delà des Alpes), vaste contrée située entre les Alpes, les Pyrénées, TOcéan et le Rhin.
3. Il n'y a plus en Europe d autres gouvernements absolus que ceux du tsar et du sultan. Tous les autres États de TEurope sont dotés d'un gouvernement constitutionnel.
4. Vair est un mélange intime de substances gazeuse» où dominent Toxygène (environ un cinquième) et l'azote (environ quatre cinquièmes). L'oxygène entretient la respiration des êtres vivants et les combustions vives ou lentes ; c'est en réalité l'air vital. L'azote semble surtout être un modérateur dont le rôle est d'atténuer l'activité de l'oxygène. Les autres gaz de l'air sont la vapeur d'eau, l'acide carbonique et l'ammoniaque.qui servent à la nourriture des plantes par les feuilles. La couche d'air qui environne le globe terrestre a une épaisseur évaluée à 60 ou 80 kilomètres. Elle est transparente : grâce à elle, le ciel nous apparaît comme une voûte azurée au lieu de présenter d'insondables profondeurs noires. A la surface de la 'lerre. l'air est très dense, plus on s'élève plus il est raréfié. A * ou 5 kilomètres d'altitude, l'homme souffre beaucoup du froid et du manque d'air. Tout le monde se souvient de l'ascension du ballon « le Zénith » en 1875 : les aéronautes ayant perdu connaissance vers l'altitude de 7 kilomètres, le ballon continua de s'élever rapidement. Quand il revint & terre, deux des aéronautes, Sivel et Crocé-Spinelli. étaient morts; le troisième, Gaston Tissandier, est revenu à la vie. mais il est resté sourd.
niteuse].Une faute inuofonfafre ^volontaire) est excusable (inexcusable). Les terres grasses (légères) et humides (sèches) conviennent aux prairies naturelles^ (artificielles). Le sommeil du juste (méchant) est paisible (agité). La gaieté (tristesse) est la santé (le poison) de l'âme. Vamitié (La haine) du méchant est une injure (un éloge). Celui qui sème la paresse (le travail) récoltera la famine (l'abondance). Le vice (La vertu) est effronté (modeste). L'union (La désunion) fait la force (la faiblesse).
DICTÉE. — Une Méprise.
Turenne'*), si terrible aux ennemis de la France, était, dans la vie ordinaire, d'une extrême douceur envers tout le monde. Un jour, accoudé à une fenêtre de son château, il prenait le frais en costume du matin. Un jeune domestique vint à passer par cet endroit, et, en voyant par derrière ce flâneur
habillé si simplement, il ne sup- SHI^1^>£i6^"^ slS^J) ! posa pas un instant que ce fût là le propre maître du logis. Pensant avoir affaire à un de ses camarades, il s'approcha à pas de loup, et lança à toute volée une tape formidable à l'illustre maréchal de France. Celui-ci se retourna furieux. Le do~ mestique le reconnut, et, saisi d'effroi, se jeta à ses pieds. « Ohl balbutiait-il naïvement, j'ai cru que c'était Georges. — Eh! répondit notre héros,qui avait déjà repris possession de lui-même, eh 1 quand c'eût été Georges, il ne fallait pas frapper si fort. »
Exercice 184. —Racontez cette historiette oralement ou par écrit.
1. Les prairies naturelUs sont celles dont les herbes n'ont pas été semées. Les prairies arti/icieUes sont celles dont la formation, due à la culture, se compose de plantes, qui varient suivant la nature des terrains, et dont les plus communes sont le trèfle, la luzerne, lo sainfoin. . o j
2. Turenne, Ulustre général français, le premier tacticien de son temps. H naquit à Sedan, remporta avec Condé les victoires de Pribourg (1644) et de NordUngen (1645), et en 1C47 il gagna la bataille de Sommershausen, qui servit beaucoup à la conclusion (le la paix de Westphalie. Pendant la Fronde, il fut d'abord avec les Espagnols contre Mazarin, mais il se rallia à la cour et battit Condé au faubourg Saint-Antoine (1652). Ses succès en 1C38, notamment la bataille des Dunes, amenèrent le traité des Pyrénées (1659). Il commanda l'armée française pendant la guerre de Dévolution (1667) et la guerre de Hollande (1G72), s'illustra par sa belle défense de r Alsace (1674), et se disposait à vaincre Montecuculli lorsqu'il fut tué par un boulet à Salzbach (1611-1675). Turenne est surtout connu par son courage, sa justice, sa générosité, en un mot par ses qualités d'homme privé et la beauta de son caractère- Son oraison funèbre, par Flèchicr, est un monument de l'éloquence française.
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fardeau ^«rrf (léger) vêtement long (court), eau c/atre (trouble) définition c/afre (obscure) drap bleu clair (foncél.
tissu c^2> (serré).
jour waz^re (gras), faire maigre chère (bonne), maître «éj;è;-e (indulgent) ami aése/i/ (présent), caractère waMi-aw (bon) réussite sjîre (incertaine), chemin sûr (dange^eux^.
tempérament /azô/g (robuste) eau dormante (courante) mort ^/oncîwe (ignominieuse) ^e a^,fée (tranquille, calme).
pain blanc (bis)."
vin é/flTîc (rouge).
"nge blanc (sale).
papier blanc (écrit)
raisin d/a«c (noir).
sel blanc (gris).
peau é/a^cAe (noire)
viande blanche (rouge)
savant modeste (présomptueux)
peuple *a«t,«9e (civilisé) ^'
ammal.a«.a^e (domestique), chant^oyewa; (triste) ville fofrfe (jolie), loup a/^awe- (rassasié) livre ouvert (fermé), guerre owyer^e (sourde) rue étroite (large)
consistait non à creuser h! ^ '"*'"■ ^« "'^ f"' "Q véritable ïn' , , ^^nnases, et tout en les prenant teU ou'Îk T^^'"^^' '^^"' ^ f^'-'e réduc" foi/'^"''"''''- ^^^ Philosophie ries saariqueset ses sar? '".'^°' P^"^«' * ••«former r^'^"» /°^''"<='^ «i^ l'homme «on d-in,p1é éqL'Anytos Z'. ''°'''"'"' '^ '^ 'o"?"é^es conclu" "'""■"• ««^ '»<"ï"<^ Devant ses jugel t^l^ j'ita °d/,' "T" P°"*'-«"' co^ re °S ^Se "''' ''"<=<="^condamné 4 vivre au pVl. '""^'"«^e '» plus fière, demandant L. f"'"'^"* "° Prttexte. coupe à ses lèpres et T ^ "^^ '" ''^'^ de l'État. Condamna ÏT- *"'""' P^"=>"" d'être Socrate est S^ t^^ru L"r ^"""""^^'^ -'^enTstoïque^^'"^^^"^ ' " "^'^la l«ur. devoir. (468-399 .v.Vi'jî' '"'" •=»-""«-« nécessaire'":; tmCse.TtiiT. d," Él.^ P. 69.
pays riche (pauvre), vertu publique (privée).
petit arbre (grand), mer houleuse (calme).
petit sou (gros), sujet semblable (différent), grade tn/isneMr- (supérieur).
cour intérieure (extérieure).
Exercice 187. — Donnez l'antonyme des adjectifs en italique
récit fabuleux (historique).
pain tendre (rassis).
personne estimable (méprisable).
encre épaisse (claire).
langue épaisse (déliée).
planche épaisse (mince).
faute grave (légère).
son grave (aigu).
garçon grossier (poli).
étoffe gj^ossière (fine).
vin vietix (nouveau).
cheval vieux (jeune).
meuble vieux (neuf).
orange douce (amère).
eau douce (salée).
peau douce (rude).
pente douce (rapide).
vie douce (agitée).
caractère doux (violent).
regard doux (dur).
animal doîix (féroce).
mort douce (violente).
vin doux (fermenté).
pomme saine (gâtée).
temps sain (malsain).
visage propre (sale).
conduite scandaleuse (édifiante).
plante exotique (indigène (*)).
discours prolixe (laconique (2)).
nombre entier (fractionnaire).
Exercice 188. — Transformez les phrases suivantes en donnant le contraire des mots en italique :
Celui qu'on aim.e (hait) n'a point de défauts (qualités). Le souvenir d'une mauvaise (bonne) action revient à tout moment nous punir (récompenser) de l'avoir faite. La bonne (mauvaise) foi débrouille (complique) les affaires les plus compliquées (simples). Les occasions de mal (bien) faire sont nombreuses (rares) ; évitez (recherchez)-les. On redresse facilement (difficilement) un jeune (grand) arbre. Ceux qui parlent le mieicx (plus mal) sont ordinairement ceux qui parlent le moins (plus). Le langage de la vérité (du mensonge) est clair (obscur) et facile (embarrassé). Les petits (grands) États se fortifient (s'affaiblissent) par la concorde (discorde). Le cœur de l'homme indiscret (discret)
f 1. Les plantes indigène* sont originaires du pays. Les plantes exotique* sont celles qui sont étrangères au climat dans lequel on les transporte, comme sont en France le dattier, l'ananas, la vanille, etc.
2. Manière de parler ou d'écrire brève, concise, propre aux Lacédémoniens, habitants de la Laconle- Le Icu:onisme, consistant & dire beaucoup en peu de mots, multa paucis, conservait chez eux un air de grandeur et d'autorité. Il leur suffisait parfois d'un monosyllabe pour répondre à un long discours. PhiUppe, roi de Macédoine, leur ayant écrit pour les engager & se rendre, disant que s'U entrait sur leur territoire, il mettrait tout à. feu et h sang; ils lui répondirent : « Si. »
Le laconisme exclut nécessairement toutes les figures qui font l'ornement du langage, son écueil est l'obscurité.
est un livre ouvert (fermé) où tout le monde (personne ne) peut lire. La jeunesse (vieillesse) est le temps propre au travail (repos). Parler beaucoup (peu), réfléchir peu (beaucoup), est la preuve d'un esprit étroit (large) ei superficiel (profond). La reconnaissance (L'ingratitude) est la vertu (le vice) des âmes élevées (basses). Heureux (Malheureux), nous nous rappelons avec plaisir (douleur) nos ?na//ieur5 (bonheurs) passés. L'histoire /2e7n7 (glorifie) la mémoire des princes qui ont fait le malheur (bonheur) de leurs sujets et la ruine (prospérité) de leurs États. La présence (L'absence du maître engraisse (amaigrit) le cheval, remplit (vide) le grenier, enrichit (appauvrit) la maison et fonde (détruit) la fortune. S'il tonnait à gauche (droite), les anciens croyaient que c'était un heureux (mauvais) présage. En (ne) sacrifiant tout (rien) à son devoir, on devient bon (mauvais) citoyen et honnête (malhonnête) homme. Taire (Publier) un service rendu, c'est ajouter au (diminuer le) bienfait. La justice doit condamner (absoudre) les coupables (innocents).
Exercice 189.
Donnez le contraire des mots en italique .
corps robuste (débile), jardin inculte (cultivé), miroir concave (convexe), lettre initiale (finale), péché mortel (véniel), péché originel (actuel), guerre civile (étrangère), autorité civile (militaire).
précéder (suivre) quelqu'un, l'horloge avance (retarde), l'ennemi avance (recule).
propositionpî*fnczjDaie(complétive).
perdre (trouver) un objet, en mouvement (pla.ce, repos).
la fleur se fane (éclôt).
amarrer (démarrer) un navire, de mieux en mieux (de mal en pis), ciel serein (nuageux).
hisser le pavillon (amener).
fie-toi à lui (méfie-toi de).
purifier Ya.ir (vicier).
volcan enflammé (éteint).
source (embouchure) d'un fleuve.
perdre (gagner) au jeu.
DICTEES
Exercice 190. — Remplacez le titre La Paix par La Guerre et donnez l'antonyme des mots en italique.
La Paix.
La paix, c'est le temps de l'abondance et de la joie. On ne voit partout que des jeunes hommes occupés, au front radieux, des femmes au visage serein, car tous ceux qui leur sont .chers sont p?'ès d'eux. Pendant cette
La Querre.
La guerre, c'est le temps de la disette et de la tristesse. On ne voit que des vieillards oisifs, au front soucieux , des femmes au visage inquiet, car tous ceux qui leur sont chers sont loin d'eux. Pendant cette
période heureuse, la vie est partout. A la campagne, les terres cultivées produisent de belles moissons ; le laboureur voit avec joie ses granges se remplir, et se trouve bien payé de ses efforts.
Joyeux, les paysans apportent en grande quantité sur les marchés d'excellents produits qui se vendent à un prix très modique et sans difficulté. A la ville, les ateliers bourdonnent comme des ruches pleines. Les ouvriers, dont les rangs sont pourtant bien serrés, trouvent de nombreux travaux à exécuter, et gagnent . facilement leur vie. Ils sont sa- ' iisfaits. Et au milieu de cette activité universelle, de cette richesse générale, la quiétude, le meilleur des biens, règne dans les âmes. Les mères, le cœur plein d'espoir, regardent leurs enfants vivre, et rêvent à l'avenir.
Certes, voilà un tableau des plus consolants. Et cependant, il faut savoir, quand la patrie le commande, renoncer aux douceurs de la paix pour faire résolument la guerre.
période désastreuse, la mort est partout. A la campagne, les terres incultes produisent de pauvres moissons; le laboureur voit avec douleur ses granges se vider, les paysans apportent en petite quantité sur les marchés de mauvais produits qui se vendent à un prix très élevé et avec difficulté. A la ville, les ateliers restent muets comme les ruches vides. Les ouvriers, dont les rangs sont pourtant bien éclairais, trouvent de rares travaux à exécuter, et gagnent péniblement leur vie. Ils sont mécontents. Et au milieu de cette inertie universelle, de cette indigence générale, l'inquiétude, le pire des maux, règne dans les âmes. Les mères, le cœur plein de désespoir, regardent leurs enfants mourir, et rêvent au passé. Certes, voilà un tableau des plus affligeants. Et cependant, il faut savoir, quand la patrie le commande, renoncer aux douceurs de' la paix pour faire résolument la guerre.
Exercices. — Achevez les phrases suivantes, en mettant à la place de chaque tiret le contraire des mots en italique {le tiret est ici
remplacé par le contraire) :
191. L'amitié finit où la défiance com,mence. Les petites causes produisent souvent de grands effets^. Celui qui aime tout le monde n'aime personne. L'argent, est un bon serviteur et un mauvais maître. Le sens commun est plus rare qu'on ne pense. Certains oiseaux de proie dorment le jour et veillent la nuit. Celui qui croit tout savoir ne sait rien. J'aime mieux, disait Louis XII, voir mes
1. Un coquillage, brisé par un chien de berger, fit découvrir la pourpre, devenue Tornement des rois. — Un verre d'eau, répandu sur la reine Anne, amena la disgrâce d« Marlborough, et, par suite, le salut de la France. — Newton, voyant tomber une pomme, conçut, k l'occasion de ce fait si vulgaire, la première idée de la gravitation universelU et du système des luniulcs.
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courtisans rire de mon avarice que mon peuple pleurer de ma prodigalité. Les fruits tardifs sont meilleurs que les fruits hâtifs. L^ jeunesse vit ^'espérance et la vieillesse de souvenirs. La fin du règne de Louis XIV fut aussi honteuse pour la France que le commencement avait été glorieux^^). La chaleur de Vété est moins incommode que le froid de l'/ijuer. Les lois sont faites pour effrayer les méchants et rassurer les 6on5.
Et le ric^e et le pauvre , et le faible et le /br<, Vont tous également de la vie à la mort.
192. Les hirondelles /)ar<en^ en automne et reviennent an printemps. Le monde est économe d'éloges et prodigue de blâmes. On monife lentement à la roue de la fortune, et l'on en descend rapidement. Certaines fleurs naissent le matin et meurent le 50îr. Il vaut mieux maigrir dans l'honneur que d'engraisser dans le o?(f5honneur . L'économie est uer/u dans la pauvreté et «zce dans la richesse. Montesquieu'*) a écrit l'histoire de la grandeur et de la décadence des Romains. Celui qui sème le mal ne peut pas récolter le bien. Dans les guerres civiles, la victoire même est une défaite. Tel reawfe à la violence qui cèrfe à la douceur. II y a deux espèces de marines : la marine militaire et la marine marchande.
Le bien, nous le faisons, le mal, c'est la Fortune.
On a toujours raison, le Destin toujours tort.
La langue est Wmeilleure et la joiVe des choses : si elle est
l'organe de la vérité et de la raison, elle est aussi l'organe du
mensonge et de la folie; par elle, on loue et on blâme les dieux, on
bâtit et on déiruit les villes, on excite et on ajoazse les querellest^).
1. Les désastreuses batailles de RamilUes, d'Oudenarde et de Malplaquet, perdues par les maréchaux Villeroi, Vendôme et ViUars, contre Marlborough et le prince Eugène, mirent la France à deux doigts de sa perte, et rappelèrent les plus mauvais jours de la monarchie.
2. Montesquieu, illustre pabliciste français, naquit au château de la Brède (Gironde), il est l'auteur de l'Esprit des Lois, des Lettres persanes, et du livre De la grandeur et de la décadence des Romains. De tous les précurseurs de la Révolution française, Montesquieu est peut-être celui qui a eu les idées les plus larges et les plus fécondes en résultats pratiques (1689-1755).
3. Allusion aux réponses d'Esope à son maître Xanthus. Suivant la tradition, Ésope, esclave du philosophe grec Xanthus, reçut un jour de son maître, qui avait invité plusieurs amis à diner, l'ordre d'acheter au marché ce qu'il y aurait de meilleur, et rieu uutre cnose. Je » t'apprendrai, dit en lui-même le Phrygien, à spécifier ce que tu souhaites, sans t'en remettre à la discrétion d'un esclave. » Il n'acheta donc que des langues, qu'il fit accommoder à toutes les sauces : l'entrée, le second service, l'entremets, tout ne fut que langues. Les conviés louèrent d'abord le choix d'Ésope; à la fin, ils s'en dégoûtèrent. « Net'avais-je pas pas ordonné, dit Xanthus, d'acheter ce qu'il y avait de meilleur ? — Hé ! qu'y a t-il de meilleur que la langue ? répondit Ésope. C'est le lien de la vie civile, la clef des sciences, l'organe de la vérité et de la raison; par elle, on bâtit les villes et on les police; on instruit, on persuade, on règne dans les assemblées; on s ac-
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DICTÉES
Exercice 193. — Remplacez le titre Les Bons Livres par Les Mauvais Livres et donnez le contraire des mots en italique.
TLiGS Mauvais Ijivres.
La lecture peut être la pire des occupations. Aussi faut-il détester les mauvais livres et les éviter. Malheureux l'enfant qui en fait ses compagnons! ils placent sous ses yeux les plus vilaines pages de la vie des hommes malhonnêtes, les honteuses actions des mauvais citoyens, et lui montrent l'exemple affligeant des paresseux, esclaves de leurs plaisirs, succombant au milieu des difficultés de la vie.
Par ces pernicieux exemples, son caractère s'abaisse, son cœur s'avilit, ou bien sa mémoire emmagasine mille connaissances nuisibles. Il devient chaque jour plus irrévérencieux et plus insoumis envers sa famille, plus dissipé à l'école, plus désagréable aux autres et à lui-même. Ses camarades le mépriseiit, ses parents le maudissent. — Les mauvais livres sont des ennemis en compagnie desquels on perd toujours.
Les Bons Xàvres.
La lecture peut être la meilleure des distractions. Aussi faut-il aimer les bons livres et les rechercher. Heureux l'enfant qui en fait ses compagnons! ils placent sous ses yeux les plus belles pages de la vie des hommes vertueux, les glorieuses actions des bons citoyens, et lui montrent l'exemple réjouissant des travailleurs, esclaves de leurs devoirs, triomphant au milieu des difficultés de la vie. Par ces précieux exemples, son caractère s'élève, son cœur s'ennoblit, ou bien sa mémoire emmagasine mille connaissances utiles. Il devient chaque jour plus respectueux ei^^lns obéissant envers sa famille, plus attentifs l'école, plus agréable aux autres et à lui-même. Ses camarades l'estiment, ses parents le bénissent. — Les bons livres sont des amis en compagnie desquels on gagne toujours.
Exercice 194. — Comme pour les exercices 191 et 192 :
Il y a du courage ^ pardonner une injure, et de la lâcheté à s'en venger. Le bien succède au yial; les ris succèdent aux pleurs.
quitte du premier de tons les devoirs, qui est de louer les dienx. — Eh bien, reprit Xanthus, qui prétendait l'embarrasser, achtte-moi demain ce qu'il y a de pire : ces mômes personnes viendront chez moi, et je veux diversifier. •
Le lendemain, Ésope ne fit encore servir que des langues, disant que la langue est la pire chose qui soit au monde : « C'est la mère de tous les débats, la nourrice de tous les procès, la source des divisions et des guerres. Si elle est l'organe de la vérité, elle est aussi celui de l'erreur, et, qui pis est, de la calomnie. Par elle, on détruit les villes ; si, d'uQ côté, elle loue les dieux, de l'autre, elle est l'organe du blasphème et de l'impiété. •
Les langues d'Esope sont restées cilèbres pour désigner oe qui, pouvant Atre envisagé 8UUS deux aspects opposés, donne prise également il la louange et fc la critique.
'U^I^^^^l^^^E DE GRAMMAIRE.
pauvre, grand ou }etit, les Tn7eZ2 J ""^ ""''^""^^'^ '^'^' «, ô^a/tc ou noir. Chile^ XimfoTdTl .' '°."' ^""^ '"«"dron ;>ro5^m7<? a de plus doux etcenZv^ ' ^P''^"^* <=« que h avoir été a.e4 parTi^ 'ni'Sif oT, %'' ^r'"^ '^"^ -°' co/îc/amnen^ le soir ce qu'ils ««nrl, . F ' ''"^'■^- ^^^ hommes divertissent trop sCl"' «/'/'^«««^/^Me m«^m. Les gens qui s
l'homme reconLslnTsensot)^^^^^^^ '""''^ leîser^es
qu. ont entre eux de ^ran^rarw^.?^ ^"°^^^
mée des Croisés(*) offÂZn ZZiTJ7'''T ^'^Térences. L'ar-
tions et de tous les rangs des fernZ' ^' ''''''' ^«« <^ondi.
au milieu des hommes; on voyait lZ7eni^^'^''T'''^ «" ^'"«^^s
l>«/e«c. près do la pauvreté le tZl ' ' 'f '^ ^« ''^"^««^^.
wwzVre avec, ses valets. ' ^'*''"'' ^^«^ les manants, le
C;*;,« eUesTS^t" '' °°"" ''^ ''''"-«^«. '^'''"tres exercices sur les
voyage. - On donnf le noVdtS^f ,«"''«-• --' '•'-°- atteint fe but d?"' x.n. par l'Europe chrétienne contreraient n,^^,'""""" ""'«Prise, du x,. Lcl «ns, lea nations occidentales, trop à '^troU V^ , '"''°- ^P''*^ ""i-" «poussé leTlr de la part des infldèles, et désireuses d'eZl . *""'' '•<"lo"'ant de nouvelles t.n» ? prirent à leur tour roff;nsive orsru'eUes vTrent T' '"■'"'" '* P'°Pri«té des Ueux sLnir .n Espagne en Italie et à Constartinop e Lo/n .'m "'"'""°'' ''' '"«'""=" ai x'.^.^ le' Croisades, à l'origine du moins, furent fa ;evanch« h" """' «^P'»"»" de fanatisme it' rouvèrent favorisées en outre ^ar les ioSu h»n "'"' <=""isation sur une autre rt tl les entreprirent. Des milUers d'hommes f e levérentr*"' î' '''«"'""" des seigneu;s ouï e prirent pour signe de ralUement et pour maroue H ""'' "^'^ <="' <»« ^ie^Tvelu
d étoffe sur leurs vêtements : de là. l^fn^J?^ .^ ^,'**°Sagement irrévocable m,. ^ militaire et conquérant,ce. exDédLi?/K '^^ ^'"''"«' <^'-<'isa<i« Au »oin,^ °" au pouvoir des inûdélemals'^le furent fr"^'' ^'^^''^^ '« ^"»b«"" dt^Ch'^i^t del! ^" contact pendant deux siècles I«p!,, ! ''°'"^" «" résultats sociaux Plllf^*"""^
PARONYMES
On appelle paronymes des mots qui, sans s'écrire et se prononcer d'une manière complètement identique ^'^, ont beaucoup d'analogie entre eux, soit par leur orthographe, soit par leur prononciation.
Ainsi anoblir et ennoblir; amnistie et armistice soat des paronymes.
QuESTioKHAiRB. — Qu'appelle-t-on paronyme»?
Nota. — Les paronymes se ressemblent beaucoup sous le rapport de la forme : aussi les personnes qui n'ont qu'une connaissance impamite de la langue sont exposées à les employer les uns pour les autres, ce qui constitue une faute grossière.
Il y a, en français, beaucoup de paronymes. Nous indiquons, dans les exercices suivants, ceux qui peuvent donner lieu à des méprises.
Exercice 195. — Donnez la définition des paronymes suivants et faites entrer chacun d'eux dans une phrase :
Abcès accès
Allocation
allocation
Accident incident
Allusion
illusion
amas d'humeurs corrompues.
Racine mourut d'un abcès au foie.
abord, entrée; attaque d'un mal; mouvement passager.
Les polypiers rendent difficile Vaccès des îles de
l'Océanie. — L'homme le plus sage a parfois des
accès de folie.
action d'accorder, de décréter.
La Chambre des députés fixe, par ses allocations, la
mesure des charges dont on grève le pays. harangue de peu d'étendue.
Les allocutions de César et de Napoléon /"■ sont
célèbres dans l'histoire.
circonstance fortuite, malheur; mouvement du sol, etc. Henri II fut tué par accident dans un tournoi. événement qui survient au cours d'un débat. Les procès en cour d'assises sont fertiles en incidents
dramatiques.
figure par laquelle on éveille l'idée d'un être, d'un
objet, en parlant d'un autre être, d'un autre objet. Benserade excellait en allusions fines et délicates. apparence trompeuse, espoir chimérique.
Il existe autant de variétés d'illusions que nous avons
de sens.
i- S'ils avalent même prononciation, oe teraiant d«s homonyme*.
Affilié
affilé effilé
Amiablement
amicalement
Amnistie
armistice
ÂfQuence
influence
Avènement événement
Argot
ergot
qui fait partie d'une corporation , d'une société
secrète.
Sous la Restauration, les carbonari eurent beaucoup
d'affiliés en France.
aiguisé, tranchant.
La vipère a des dents nombreuses et affilées. mince et allongé.
La fauvette à tête noire a la langue effilée et fourchue par le bout.
de gré à gré, par voie de conciliation. // vaut mieux terminer une a/faire amiablement que
d'entamer un procès.
d'une manière amicale.
Aimez celui qui vous reprend amicalement de vos
défauts.
pardon accordé à des condamnés politiques; pardon,
oubli .
L'amnistie accordée aux huguenots en 1570 fut un
piège odieux.
suspension d'hostilités.
Le soir même de la bataille d'Austerlitz, Napoléon
signa un armistice qui fut le préliminaire de la
paix de Presbourg.
grand concours de personnes, grande abondance de
choses.
Les expositions universelles attirent à Paris une
affluence considérable détrangers.
crédit, ascendant; action exercée sur une personne ou
sur une chose.
L'éducation première exerce une influence sur toute
la vie dun homme.
venue; élévation à une dignité suprême.
Louis XIV n'avait que cinq ans à son avènement au
trône.
tout ce qui arrive dans le monde; incident remarquable.
La Révolution a fourni en quinze ans les événements
de plusieurs siècles.
jargon adopté par les malfaiteurs ou dans certaines
professions.
L'argot contient beaucoup de mots empruntés au
vieux français. petit. ongle pointu derrière la patte du coq, du
chien, etc.
On arme d'éperons métalliques les ergots des coqs de
combat.
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Contiguïté état de deux choses qui se touchent.
La contiguïté des terrains entraîne de fréquents procès.
continuation prolongement; action de poursuivre ce qui est commencé.
La continuation est Faction de continuer une chose. continuité liaison non interrompue des parties.
La continuité est l'état de la chose elle-même qui est continue.
Coralline algue marine revêtue d'une matière calcaire.
La couleur des corallines varie entre le vert et le rouge.
cornaline variété d'agate demi-transparente et d'un rouge foncé.
Les anciens nous ont laissé un grand nombre de cornalines gravées- Exercice 196. — Remplacez le tiret par un des paronymes :
\. Aéromètre, aréomètre^^^ : On a calculé, au moyen de Vaéromè/re, que Tair est 776 fois moins dense que l'eau. Les aréomètres sont connus sous le nom de pèse-liqueurs.
2. Éruption, irruption W : Au v« siècle les Barbares firent irruption dans l'empire romain. Une éruption du Vésuve engloutit Pompéi.
3. Éclaircir, éclairer ^^^ : La discussion éclaire les esprits. Le soleil éclaire le monde. On prétend que l'œuf cru éclaircit la voix.
4. Évasion, invasion^ : Autrefois on annonçait a coups de canon Vévasiond''un forçat. Les pins arrèieniV invasion des sables.
5. Infester, infecter ^^^ : Les braconn^iers infestent les pays giboyeux. Plusieurs parties de l'Italie sont infectées par des miasmes délétères.
6. Évoquer, invoqueH^) : Les poètes invoquent souvent Apollon. Les nécromanciens prétendaient évoquer les âmes des morts.
7. Épurer, apurer^'') : Le 'malheur épure la vertu. La Cour des Comptes apure les dépenses des administrations.
1. Aérométre, instrument qui «ert à déterminer la densité de l'air; aréomètre, instrument qui sert à déterminer la densité des liquides.
2. Éruption, émission violente, sortie soudaine et bruyante ; irruption, entrée soudaine des ennemis dans un pays.
3. Éclaircir, rendre plus intelligible, rendre moins épais, molni serré; éclairer, répandre la clarté-
4. Evasion, action de s'échapper ; invasion, irruption dans un pays.
Infester, ravager; infecter, gâter, corrompre
6. Evoquer, appeler, faire apparaître, rappeler ; invoquer, appeler à son aide, à son t. cours.
'. Épurer, rendre pur, plus pur; apurer, vérifier et arrêter dé&nitivement.
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Exercice 197. — Comme pour V exercice 195
Cymbale
timbale
Donation
dotation
Elîraclion infraction Émersion
immersion
Éminent imminent
Excursion
Gradation graduation
instrument de musique formé de deux disques métalliques égaux, que l'on frappe l'un contre l'antre.
Les saltimbanques attirent le public au son de la grosse caisse et des cymbales.
sorte de tambour; gobelet en métal.
Les timbales sont heureusement employées dans certains passages d'opéra.
don fait par acte public; acte qui constate le don.
Charlemagne confirma au Saint-Siège les donations de son père.
ensemble des revenus assignés à un établissement d'utilité publique, aux membres d'une famille souveraine, etc.
Les couvents avaient autrefois de riches dotations.
fracture faite dans l'intention de voler.
L'effraction est une circonstance qui aggrave le délit.
violation d'une loi, d'un ordre, d'un traité, etc.
Toutes les infractions aux lois sont punies.
mouvement d'un corps sortant d'un fluide dans lequel il était plongé.
L'émersion d'îles nouvelles est un phénomène qui surprend toujours.
action de plonger un corps dans un liquide.
Dans l'Église grecque, le baptême s'administre par immersion totale.
élevé ; supérieur, distingué.
Le XVII^ siècle n'a pas d'historiens éminents.
qui est près de tomber sur, qui menace pour un avenir prochain.
Dès la mort de Louis XV, la Révolution était imminente.
voyage, tournée (avec l'idée d'aller du dedans au dehors).
Au moment des vacances, les caravanes scolaires font de charmantes excursions.
course de gens de guerre en pays ennemi; voyage, tournée (avec l'idée d'aller du dehors à l'intérieur).
Au IX' siècle, la France eut beaucoup à souffrir des incursions des Normands.
accroissement ou décroissement progressif.
« Va, cours, vole», forment une gradation ascendante.
division en degrés.
On procède avec des soins minutieux à la graduation des thermomètres.
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ÉLÉMENTS DU LANGAGE. — PARONYMES. 16o
barre, ordinairement en fer, propre à soulever les fardeaux.
Archimède, le premier, détermina les lois de la puissance du levier.
pierre sur laquelle on lave la vaisselle, etc.
L'évier doit toujours être parfaitement propre.
couvert de mousse.
Les vieux arbres ont le tronc moussu.
qui mousse.
La bière, le cidre, etc., sont des boissons mousseuses.
ce qui émane d'une autorité reconnue; certain.
Le Journal officiel a remplacé le Moniteur officiel.
qui se fait dans le but de rendre service; qui n'est pas officiel.
Les mensonges officieux n'en sont pas moins des mensonges.
chacune des pièces qui composent une corolle.
La corolle de la rose sauvage se compose généralement de cinq pétales.
levier qu'on manœuvre à l'aide du pied, pour élever les cordes d'une harpe, d'un piano, etc.
Le piano est muni de deux pédales.
partie d'un tout ; morceau de viande, de pain, etc
L'ignorance prive l'homme de la plus belle portion de son existence.
remède liquide.
Les potions se prennent généralement par cuillerées.
celui qui est d'une secte religieuse condamnée par la communion religieuse.
Les sectaires sont presque toujours violents.
celui qui fait profession de suivre la doctrine d'un philosophe, d'un docteur, etc.
Platon fut un sectateur de Socrate, et Aristote un sectateur de Platon.
se dit des plantes, etc., qui renferment du poison.
La grande ciguë est très vénéneuse.
se dit des animaux qui ont du poison.
La vipère est un serpent venimeux.
sève des plantes; acidité du vin, etc.; vigueur.
Il est imprudent de manger des fruits dans leur verdeur.
couleur verte du gazon, des plantes, des arbres.
En Suisse, la verdure est aussi éblouissante que la neige.
Exercice 198. — Remplacez le tiret par un des paronymes :
1. Aplanir, aplatir ^^) : La terre est aplatie vers les pôles. Le travail et la persévérance aplanissent bien des difficultés.
2. Disputer, discuter ^^) : Des goûts et des couleurs il ne faut pas disputer. Les projets de lois sont discutés à la Chambre des députés (3).
3. Conjecture, conjoncture^^) : Les événements déjouent souvent les conjectures humaines. L'esprit de Henri IV le tirade plus d'une fâcheuse conjoncture.
4. Adhérent, inhérent^^l ; L'étendue et la pesanteur sont des qualités inhérentes à la matière. L'épiderme est adhérent à la peau.
5. Houppe, huppe(^> : Certaines alouettes ont une petite huppe sur la tête. Les lances des Arabes sont décorées de houppes flottantes.
6. Influer, influencer'^'') : Le climat m/Zwe sur la nature des êtres. L'âme supérieure ne se laisse pas influencer par les revers.
7. Consumer, consommer^') : Il faut consommer proportionnellement à son gain. L'inaction mine et consume le corps.
8. Épancher, étancher^^) : L'enfant é/>anc/ie ses chagrins dans le cœur de sa mère. L'eau acidulée étanche bien la soif.
Aplanir, rendre uni; aplanir, rendre plat
i. Disputer, être en débat, rivaliser, lutter, contester pour obtenir quelque chose; discuter, examiner avec soin une question, en débattre le pour et le contre.
3. La France est une République constitutionnelle ; le pouvoir exécutif est attribué à un Président, assisté de ministres responsables- Le pouvoir législatif est exercé par deux assemblées : le Sénat et la Chambre des députés. Les lois votées par la Chambre des députés et par le Sénat doivent être promulguées par le Président de la République et publiées au Journal officiel.
k. Conjecture, opinion fondée sur des probabilités ; conjoncture, occasion, concours de circonstances.
5. Adhérent, fortement attaché à une chose; inhérent, lié d'une majiière intime et nécessaire.
6. Bouppe, assemblage de plusieurs filets de laine ou de soie, de manière ft former une touffe ; huppe, touffe de plumes que certains oiseaux ont sur la tête.
7. Influer, faire impression sur une chose, exercer sur elle une action qui tend à la modifier; influencer, exercer une influence, un ascendant
8. Consumer, détruire, user, réduire & rien ; consommer, se dit en parlant des choses qui se détruisent par l'usage.
9. Épancher, verser doucement un liquide ; s'emploie au figuré, surtoat dans cette phrase : épancher son coeur, l'ouvrir avec sincérité; étancher arrêter l'écoulement d'un liquide, apaiser.
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Exercice 199. — Comme pour les exercices 195 et 197 W.
donner ou prendre à ferme.
La méthode d'affermer les terres est avantageuse aux propriétaires et aux cultivateurs.
assurer, soutenir qu'une chose est vraie.
Que de gens affirment des choses qu'ils ignorent !
faire abstracuosi.
Le verbe abstraire n'a ni passé défini ni imparfait du subjonctif.
séparer une partie d'un tout ; amuser, etc.
En classe,rien ne distrait le bon écolier.
mettre ensemble des choses pareilles; mettre à la voile.
// n'est pas toujours facile d'appareiller un service de vieille porcelaine.
assortir par paires, par couples.
Les laboureurs ont soin de bien apparier les deux bœufs de la charrue.
mettre dans l'impossibilité de reculer, de répondre, etc.
Un poltron acculé devient parfois un ennemi dangereux.
rabattre, en marchant, le cuir de ses chaussures sur les talons.
C'est une bien mauvaise habitude que celle d'éculer ses chaussures.
garnir d'éloupe, de goudron, etc., les fentes d'un vaisseau.
On s'empresse de calfater les voies d'eau.
boucher les fentes d'une porte, d'une fenêtre ; enfermer.
Le mauvais air pénètre dans les maisons les mieux calfeutrées.
emporter dans son cours, porter des glaçons.
La Seine charrie presque tous les hivers.
transporter sur des charrettes, des tombereaux.
Certaines rues de Pains sont interdites aux voitures qui charroient de trop lourds fardeaux.
crier, en parlant de la grenouille, du crapaud. Certains seigneurs faisaient battre pendant la nuit les fossés de leurs châteaux pour empêcher les grenouilles de coasser.
crier en parlant du corbeau, ou de la corneille. On entend souvent les corneilles croasser dans les ruines.
1. Dam l'axemple qu'U donnera. Télève n'est pas tenu d'employer le verbe à l'infinitif.
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Colorier
colorer
Confirmer
conformer
Écorcer
écosser
Enduire
induire
Ennoblir
anoblir
Flairer fleurer Inculper inculquer
Plier
ployer
Recouvrer
recouvrir
Repartir
répartir
Reporter
rapporter
appliquer des couleurs sur un dessin, une estampe.
Colorier désigne une action plus ou moins artistique.
donner de la couleur ; donner une belle apparence, etc.
Le soleil colore les fruits.
rendre plus stable; donner une preuve; ratifier.
Les persécutions confirment les opinions persécutées.
mettre d'accord avec.
Il faut s'appliquer à conformer ses désirs à la raison.
enlever l'écorce.
On écorce le tilleul pour faire des cordes avec son liber.
tirer de la cosse.
Certains pois se mangent sans qu'on les écosse.
couvrir d'un enduit.
On enduit de peinture les bois exposés à l'air.
mettre; inférer, conclure.
L'espérance souvent induit l'homme en erreur.
relever, donner de la noblesse.
La vertu ennoblit l'homme.
admettre dans la noblesse.
Un prince peut vous anoblir, votre mérite seul vous
ennoblira.
sentir par l'odorat; pressentir, prévoir. Tout animal flaire ce qu'il veut manger. répandre une odeur.
Fleurer comme baume signifie sentir fort bon. accuser quelqu'un d'une faute.
De Thou fut inculpé dans le procès de Cinq-Mars. imprimer une chose dans l'esprit de quelqu'un. Que de mal prennent les maîtres pour inculquer ït
savoir aux enfants !
mettre en un ou plusieurs doubles; se soumettre. Aux changements de temps il faut plier nos mœurs. courber; fléchir; céder un peu.
On plie une feuille de papier, on ploie une branche. rentrer en possession de.
Tobie recouvra la vue.
couvrir de nouveau. — Les blessures cicatrisées se
recouvrent dune peau nouvelle.
partir de nouveau ; répondre vivement. — Beaumarchais avait le don de toujours repartir avec esprit. partager, distribuer. — Chaque année on répartit les
contributions.
porter une chose où elle était. — Reportez toujours
les objets à leur place.
porter une chose à son retour. — Les voyageurs
rapportent des souvenirs de leurs explorations.
LES DIX PARTIES DU DISCOURS
Une phrase est une réunion de mots formant un sens complet.
Une suite de phrases se rattachant à un même sujet forme un discours.
On appelle parties du discours les différentes espèces de mots qui existent dans une langue.
Il y a dans la langue française dix espèces de mots; ce sont : le nom, Varticle, Vadjectif, le pronom, le verbe, le participe, Vadverbe, la préposition, la conjonction et l'interjection.
MOTS VARIABLES ET MOTS INVARIABLES
Ces différentes espèces de mots se divisent en mots variables , et en mots invariables.
Le nom, Varticle, Vadjectif, le pronom, le verbe, le j participe sont des mots variables ; cela veut dire qu'ils peuvent changer de forme, surtout dans les terminaisons.
V adverbe, la préposition, la conjonction et Y interjection sont des mots invariables ; ils s'écrivent toujours de la même manière.
ijUESTioNNAiRE. — Qu'est-ce qu'une phrase? — De quoi est formé un discours? — Qu'apliellc-t-on parties du discours? — Combien y a-t-il d'espèces de mots en français? — Nommez les dix parties du discours. — Comment les divise-t-on? — Quels «ont les mots variables? — Quels sont les mots invariables?
se Liv. GR. eu.)
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LE NOM
Quand on dit : homme, enfant, on nomme des personnes; cheval, serpent, on nomme des animaux; tambour, orange, on nomme des choses.
Les mots qui servent à nommer les personnes, les animaux et les choses sont appelés noms ou substantifs.
Le nom ou substantif est un mot qui sert à nommer une personne, un animal ou une chose : Ex. : Homme, cheval, orange.
Il y a deux sortes de noms : le nom commun et le nom propre.
Nom commun.
On appelle nom commun celui qui convient, qui est commun à toutes les personnes, à tous les animaux ou à toutes les choses de la même espèce.
Ex. : Homme, chien, montagne.
Le nom homme convient à tous les hommes; le nom chien convient à tous les chiens ; le nom montagne convient à toutes les montagnes.
Nom propre.
On appelle nom propre celui qui appartient en particulier, en propre, à une personne, à un animal ou à une chose (ou à plusieurs individus d'une espèce). Ex. : Paul, Médor, les Alpes, les Français.
Le nom Paul ne convient pas à tous les hommes ; le nom Médor ne convient pas à tous les chiens; le nom Alpes ne convient pas à toutes les montagnes ; le nom Français ne convient pas à tous les peuples.
Nota. — La première lettre d'un nom propre doit être une majuscule.
Questionnaire. — Qu'est-ce que le nom? — Combien y a-t-il de sortes de noms? - Qu'appelle-t-on nom commuri?— Qu'appelle-t-on nom propre?
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LE NOM
Exercice 200. — Nommez trois noms communs de :
Fleurs des jardins Fleurs des champs Plantes potagères Instruments aratoires Instruments de peintre
— de maçon
— de menuisier
— de serrurier
— de cordonnier
— de tailleur Vices et défauts Vertus et qualités Arbres exotiques Boissons alcooliques Grades d'officier subalterne
— d'officier supérieur Pièces de gibier Professions libérales Amphibies Poissons de mer Poissons d'eau douce Vertébrés Annelés Mollusques Zoophytes
rose, pensée, dahlia.
bluet, coquelicot, pâquerette.
chou, carotte, asperge.
charrue, herse, faux
chevalet, pinceau, palette.
truelle, niveau, pioche.
scie, rabot, tenailles.
lime, étau, marteau.
forme, alêne, tranchct.
aiguille^ dé, ciseaux.
paresse, gourmandise, avarice.
honnêteté, bonté, sagesse.
palmier, baobab, cocotier.
vin, rhum, cognac.
sous-lieutenant, lieutenant, capitaine.
commandant, lieut*-colonel, colonel.
lièvre, sanglier, perdreau,
avocat, médecin, écrivain.
grenouille, phoque, tortue.
sole, morue, thon.
brochet, truite, tanche.
chien, cheval, lion.
ver, chenille, serpent.
escargot, colimaçon, huître.
corail, éponge, méduse.
DICTÉE ET RÉCITATION. — Les deux Brocliets. Un jeune brocheton, nageant près de son père^ Aperçut un appât qu'entraînait le courant :
« Regardez donc la belle affaire, Lui dit-il ; peut-on voir un Tnorceaw plus friand?
— C'est vrai, reprit le vieux corsaire; Mais, comme, mon enfant, j'aperçois tout auprès
Le fit qui le retient, je pense Qu'il vaut beaucoup mieux, par prudence,
Nous passer d'un semblable mets. »
LlDENXB (1).
Exercicje 201. — Racontez cette fable en prose :
Un brocheton sans expérience, nageant près de son père, aperçut un appât qui suivait le fil de l'eau: « Voyez donc le joli morceau 1 dit-il ; peut-on voir friandise plus appétissante? — Tu as raison, repartit le vieux pirate de la rivière. Mais,
1. Lidener ou mieux Lidner, poète luMoU, né en 1759, mort en 1793; auteur de fablex et d'sBUTrei dramatiquet.
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nous abstenir d'y ijoûler! r beaucoup plus prudent de
nor^s en italique dansT%!lTÏZ;::'f '' "'"^ ^"""^"^ ^"^ ^-
Brocheton : ôrocAe^. Père : vatprynt^ « / paterne, k^^^i: appâter paître nT' ^"■"'^' ^«^^^«^^^^m.n/, courir, course, coTeur!otrùf T^^^^^^^ ^^"''^"t-' ^«"^^
surfaire, contrefaire Monceau 1 ,' ^ "^'"■^' ^"^■'■^' ^^/"«"-^ Fil : ,ler, ,, krn^n^^'^e^^^^^ — :
l'armée: am6«to„c.. Erreur de S L f"' "^P"'' "ï"* «""
dates : chronologie. Stance de nnntni ' ''"«'^^''«««'«e- Science des
acteur parle tout seu \^o7ow/ï' ^ ^"'''■'^^■"' ^'^^"^ °" ""
acoustique. Pierre tombée Tu cel«.ï/vr 1"^ ''^''' ^" ««° ••
ce les et des dépenses d'un pays ôJ'T^v ••,^^'* '"""^' ^'' ''-
même: «.io^e. Peau de mouton 'prélt TonT-^'"''' "^^ ''''•
Supphce du fouet en Russie : knouf TJTl ?"'"' • P^'^'^f^^^in.
échoppe. Science qui traite de as re. • ni ''"^"^"^ ^« «*^e«er :
traite de toutes les sdences : e^cvcL^ïï^r""'" ^'''''^' «" !'««
'le Mahomet: Coran W. Nom do3 1T. " ^^'"'' ^"' """"«"* 'a loi
produit la voix : phonoorTheZ "Pf ^'^ 9"^ enregistre et re-
et de froment : -^/ rS di'nifai?e''S?^"t-'- '''^^"^^ ^^ -'^^e
tie aqueuse du lait caillé !ZmVÏVu ^^'"' •' '«™^«''^'«- Par-
syncope. Bruit d'armes qui s W^p .?'r'' Pâ^oi^on subite :
d'armes pour peu de temp' aZisUc^T'''' ^ '''l^^'^^- Suspension
dun traité : otage. Bains'^publ cT d s anclT"^/''"'^' P""'" ^^'^^'
>on placée en tête d'un livré d'un dl ? ' "''''^''- ^«"•"'^ C'ia-
autes dans l'impression d'unTuVrlge • t S^!;"^^^^^^^ ^-'^ des
1 ombre du visage : si/Aowe/fe Jeu d'nn . f °."^ ^''^'^^ ^" ^"i^ant
par gestes : pantomime. Pet ^ ceHule of '"' f 'n"' '''^"^P^^^ <!"«
pai une contradiction étrange, il rend iCnn^'r^snnn m ''^'"*' '^ Prédestination; mau! 2. Le phonographe a été inienté na, Prf". '^''^""^^''■e de ses actes. ' '
depuis perfectionné par Edison l,i mL.' P''y^"^i«° américain, en 1877 et il » ^.^ un appareil auJourdl,'ui fort répandu "qJi tTJ'r'r P"^^'"^"^' ^^^ Phonôg'rapht e lu. ont donné divers no.s : çrUo.LZlToSl "Z^^'T"' "^^ ^^^'^"^^ ^/•i p. 77.
LE NOM
Exercice 204. — Nommez Grands poètes Grands prosateurs Orateurs sacrés Tribuns célèbres Illustres capitaines Marins célèbres Victoires navales Défaites navales Victoires sur terre Défaites sur terre Explorateurs célèbres Grands philosophes Grands historiens Grands musiciens Peintres célèbres Sculpteurs célèbres Grands naturalistes Opéras célèbres Tragédies célèbres Comédies célèbres
Canaux
Caps de France
Golfes de France
Iles françaises
Isthmes
Constellations
Grands inventeurs
Fêtes
trois noms propres de :
Corneille, Racine, Victor Hugo, La Bruyère, Pascal, Chateaubriand.
Bossuet, Fénelon, Fléchier.
Démosthène, Cicéron, Mirabeau.
Du Guesclin, Condé, Turenne.
Jean Bart, Du Quesne, Dugay-Trouin.
Agosta, Palerme, Navarin.
La Hogue, Aboukir, Trafalgar.
Marignan, Rocroi, Austerlitz.
Crécy, Pavie, Waterloo.
Caillié, Livingstone, Cameron.
Socrate, Descartes, Leibniz.
A. Thierry, Michelet, H. Martin.
Mozart, Beethoven, Meyerbeer. _ Raphaël, Rembrandt, Delacroix. * Phidias, Michel-Ange, David d'Angers.
BufTon, Cuvier, Lacépède.
Guillaume-Tell, les Huguenots, le Prophète. Le Cid, Horace, Athalie.
Le Misanthrope, les Plaideurs, le Mariage de Figaro.
Canal du Midi, du Loing, de Briare.
La Hogue, Gris-Nez, Sicié.
G. de Gascogne,du Lion, de Saint-Malo.
Belle-Ile, Noirmoutier,. Corse.
De Corinthe, de Pérécop, de Panama.
Grande-Ourse, Capricorne, Bélier.
Gutenberg, Denis Papin, Jfacquard.
Pâques, la Toussaint, Noël.
DICTEE ET RECITATION. — La Patrie. La patrie est le toit, le foyer, le berceau. Le clocher d'une église, un verger, un ruisseau, Une fleur, un ramier qu'on écoute à l'aurore. Mais, ne l'oublions pas, elle est bien plus encore : Elle est le souvenir, le souvenir pieux Qui transmet aux enfants la gloire des aïeux ! Saint Louis, Henri Quatre, orgueil de la couronne, Les guerriers, les savants dont le monde s'étonne. Du Guesclin et Bayard, Bossuet et Pascal, Turenne et Catinat, Corneille et son rival ('), Tous ces hommes géants qu'on révère et qu'on aime Ne sont point des Français, c'est la France elle-même.
H. Viole AU (Uttérateur fr. né à Brest, en 1818). t. t.* rival de ComeilU fut Racine, mai* dam un genre plui doux, piaf idéal.
Exercice 205. — Faites entrer chacun des noms propres de la dictée ci-contre dans une phrase de votre composition :
Saint Louis battit les Anglais à Taillebourg.
Henri IV est le chef de la branche des Bourbons.
Du Guesclin battit à Cocherel les troupes de Charles le Mauvais.
Bayard défendit héroïquement Mézières.
Bossuet est le plus grand des orateurs sacrés.
Pascal est l'auteur de Pensées célèbres.
Turenne lutta glorieusement contre Montecuculli.
Catinat vainquit le duc de Savoie à Staffarde et à La Marsaiile.
Corneille est le père de la tragédie française.
Les Français sont spirituels et généreux.
La France est la reine des nations civilisées.
Exercice 206. — Remplacez le tiret par le nom convenable : Le phare est surmonté d'un fanal. On pêche la baleine dans les mers polaires(<). Les chimistes travaillent àd^nsXmv laboratoire. On appelle saulaie (ou saussaie] un endroit planté de saules, et oseraie un endroit planté d'osiers. Le rayon est une ligne droite qui va du centre à la circonférence. La Russie est la contrée la plus vaste de l'Europe. Le rayon est la moitié du diamètre. On extrait les pierres des carrières. Uépona^ est un zoophyte^^). A l'œuvre on connaît l'arfisan. François I" lut vainqueur à Marignan et vaincu à Pavie. Le quotient est lu résultat de la division. On appelle fresque une sorte de peinture faite sur une muraille. La clepsydre était une horloge à eau, en usage chez les anciens. L'Afrique est trois fois plus grande que l'Europe. L'équinoxe est le moment de Vannée où le jour et la nuit sont égaux W. Glotilde s'efforça de convertir Clovis à la religion du Christ. Le canal de Suez unit la mer Rouge à la Méditerranée ^*). Les druides vivaient dans le& forêts où ils cueillaient le gui sacré.
1 La baleine est un mammifère de Tordre de. cétacés. EUe a la mâchoire supérieure garnie de fanons ou grandes lames cornées, connues dans l'industrie sous le nom même de baleines. Cet animal atteint de 25 à 30 mètres de longueur; on le pêcke dans les mer. du Nord pour avoir ses fanons et pour retirer de son lard l'huile qui, mêlée aux autre» huiles sert i une foule d'usages, tels que l'éclairage, le graissage des machines etc.
2. Les éponqes vivantes sont des agglomérations de petits animaux marins gélatineux. Les éponges 'se pèchent surtout dans la Méditerranée, sur la côte de Syrie et de Grèce : ce «ont les plus belles et les plus recherchées pour l'usage de la toilette. Elle, sont fines, très flexibles et poreuses, c'est-à-dire qu'elles absorbent plus d'eau que toutes les autres. Avant de les livrer au commerce, on les débarrrasse, par des lavages, de toute la raaUère animale, ainsi que des incrustations calcaires qu'elles contiennent.
3. Cette circonstance se produit deux fois par an : vers le ïl mar. a heu 1 équmoxe du printemps, et vers vers le 21 septembre celui d'automne.
k. C'est depuis 1869 que ces deux raers communiquent par le canal de Suez.perc* par M. Ferdinand de Les.eps.
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LE NOM
Exercice 207. — Indiquez la famille ou la catégorie à laquelle appartiennent les êtres ou les objets désignés par les noms suivants :
Zouave, soldat.
Montre, bijou.
Chapeau, coiffure.
Vipère, reptile.
Sculpteur, artiste.
Haricot, légume.
Éponge, soophyte.
Musique, art.
Chimie, science.
Juin, moi».
Lune, planète.
Truite, poisson.
Huître, mollusque.
Fraticide, crime.
Méchanceté, défaut.
Charité, vertu.
Bleu, couleur.
Platine, métal.
Chalet; habitation.
Poignard, arme.
Harpe, instrum. à cordes.
La livre, poids.
Anisette, liqueur.
L'Est, point cardinal.
Violette, fleur.
Menuisier, artisan.
Scie, outil.
Peuplier, arbre.
Blé, céréale.
Datte, fruit.
Bilboquet, jouet.
Soleil, astre.
Lundi, jour.
Papillon, insecte.
Do, note de musique. Faisan, oiseau.
Veste, vêtement.
Sabot, chaussure.
Grèce, contrée.
Afrique, partiedu monde.
Les Français, peuple.
Le Louvre, monument.
Sully, ministre.
Bayard, guerrier.
Lamartine, poète.
Florian, fabuliste. - Raphaël, peintre.
Descartes, philosophe.
Beethoven, musicien.
La Pérouse, navigateur.
Lavoisier, chimiste.
Michelet, historien.
Houdon, sculpteur.
Soufflot, architecte.
Bossuet, orateur.
Buffon, naturaliste.
Blanche de Castille,
reine.
Béranger, chansonnier.
Ampère, mathématicien.
Alex. Dumas, romancier.
Néron, empereur.
Ph.-Auguste, roi.
Exercice 208. — Comment appelle-t-on un {ou une) très jeune :
Chat
chaton
Ver
vermisseau
iMâtin
mâtineau
Lion
lionceau
Pigeon
pigeonneau
Lévrier
levron
Poule
poussin
Canard
caneton
Corbeau
corbillat
Sanglier
marcassin
Lièvre
levraut
Coq
Cochet
Caille
cailleteau
Perdrix
perdreau
Saumon
saumoneau
Biche
faon
Aigle
aiglon
Turbot
turbotin
Dinde
dindonneau
Mouche
moucheron
Oiseau
oisillon
Ours
ourson
Paon
paonneau
Dogue
doguin
Souris
souriceau
Porc
pourceau
Bique
biquet
Brochet
brocheton
Tourterelle
tourtereau
Barbeau
barbillon
Lapin
lapereau
Guenon
guenuche
Carpe
carpillon
Cheval
poulain
Vipère
vipereau
Buffle
buffletin
Mulet
bardot
Oie
oison
Faucon
fauconneau
Bœuf
veau
Baleine
baleineau
Héron
héronneau
Ane
ânon
Serpent
serpenteau
Bécasse
bécasseau
Mouton
agneau
Rat
raton
Cigogne
cigogneau
Chèvre
chevreau
Loup
louveteau
Outarde
outardeau
Chevreuil
chevrillard
Renard
renardeau
Couleuvre
couleuvreau
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Exercice 209. — Remplacez le tiret par le nom de famille ou de catégorie dont dépend Vêtre, V objet désigné par le nom en italique :
Le Rhône est un Aqs fleuves les plus rapides. L'or est un des métaux les plus rares, mais il n'est pas le plus précieux. Socrate s'est montré le plus vertueux des philosophes. Le bon capitaine fait le bon soldat. Le mensonge est le plus lâche de tous les défauts. Février est le plus court de tous les mois. Victor Hugo est le plus grand poète du dix-neuvième siècle. Paris est la ville la plus belle et la plus riche du monde. Vabeille est le plus utile des insectes'^^\ V ananas est un fruit et la pomme de terre un légume qui nous viennent d'Amérique. Le sens du toucher est beaucoup plus parfait chez l'homme que chez les animaux. La guerre est un fléau plus terrible pour les peuples que la peste et la famine. V Algérie est la plus belle des colonies françaises. La Fontaine est le premier des fabulistes de notre pays. Véléphant est le plus grand des animaux, le requin le plus vorace des poissons , le boa le plus vigoureux des serpents, la fourmi le plus laborieux des insectes, Vaigle le plus fort des oiseaux. Fontenoy rappelle une victoire et Rosbach une défaite des armées de Louis XV W.
Exercice 210, — Foi-mez trois noms de chacun des mots suivants:
Mœurs
Digne
Mont
Loi
Navire
Long
Mètre
Lumière
Pied
Loup
Paille
Onde
Double
morale, moralité, immoralité, dignité, indignité, dignitaire, montagne, montée, montagnard, civilité, incivilité, civilisation, loyauté, légalité, législation, navigation, navigateur, navigabilité, longueur, longitude, longimétrie.
métrage, métreur, métronome, luminaire, lumignon, allumeur, piéton, pédale, piédestal, louvetier, louveteau, louveterie.
paillasse, paillasson, empailleur, ondée, ondulation, ondin.
duplicité, doublure, doublement.
1. L'abeille est un insecte; eUe a le corps velu, d'un brun fauve, six pattes et quatre ailes membraneuses. Les sociétés que fonnent les abeilles sont très nombreuses et se composent de quinze à vingt mille individus, distingués en mdtes, femelles et neutres ou ouvrières, rassemblés dans une sorte d'habitation appelée ruche. Les mâles et les neutres sont pourvus d'un aiguillon dont la piqûre est très douloureuse.
2. Fontenoy, village de Belgique où le maréchal de Saxe vainquit les Anglais et les Autrichiens (guerre de la succession d'Autriche, 1745). — Rosbach, village de Saxe où Frédéric le Grand vainquit le maréchal de Soubise (guerre de Sept ans, 1756).
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Large
Fin
Os
Locution
Loge
Mousquet
Propre
Moule
Nom
Ferme
Note
Franc
Marche
Meuble
Main
Public
Blanc
Ministre
Masse
Clair
Ordre
Grand
Marin
Ménage
Mou
Cheval
largeur, largesse, largo.
finesse, finaud, finasserie.
ossement, osselet, ossification.
loquacité, élocution, allocution.
logement, logis, logeur.
mousqueterie, mousqueton, mousquetaire.
propreté, propriété, appropriation.
moulage, moulure, mouleur.
nominatif, nomination, dénominateur.
fermeté, affirmation, affermissement. — Fermage,
fermier, affermage, notation, notice, notification, franchise, affranchi, affranchissement, marcheur, démarche, contremarche, mobilier, ameublement, mobilité, manuscrit, manufacture, manouvrier.
publicité, publiciste, publication, blancheur, blanchissage, blanchisseuse, ministère, administrateur, administration, massif, massue, massage, clarté, clairière, clairon, ordination, ordonnance, ordonnateur, grandeur, grandiose, grandesse.
marine, marinier, m,arinade.
ménagère, emménagement, déménagement, mollesse, mollusque, ramollissement.
chevauchée, cavalerie, cavalcade.
Exercices. — Donnez la définition des nor(is suivants, et faites entrer chacun d'eux dans une phrase de votre composition :
Flux mouvement réglé de la mer vers le rivage
L'heure du flux et du reflux varie chaque jour. Solstice . point, temps où le soleil est à son plus grand éloi-
gnement de l'équateur.
On est au solstice d'été le 24 juin.
Amalgame union du mercure avec un autre métal; mélange
bizarre.
Le tain est un amalgame d'étain et de mercure. Anévrisme tumeur formée par du sang et communiquant avec
une artère.
La rupture d'un anévrisme amène la mort. Concile réunion d'évêques et de docteurs en théologie qui
décident des questions de doctrine et de discipline ecclésiastique.
Le concile de Nicée condamna l'arianisme en 787.
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Automate Interstice
Aguets Tillac
Théorie
Fresque Calendes
Aqueduc
Viaduc
Axiome
Alchimiste
Spirale
Topographie Éphémérides
Dicton
machine organisée imitant les mouvements d'un corps
animé.
Les automates de Vaucanson sont célèbres. petit intervalle que laissent entre elles les molécules
des corps.
Certaines plantes poussent dans les interstices des
rochers.
surveillance attentive.
Une sentinelle doit toujours être aux aguets. pont d'un navire.
Nelson fut tué à Trafalgar sur le tillac du vaisseau
amiral.
partie spéculative d'une science, par opposition à
pratique.
Newton a donné la théorie de la pesanteur, peinture décorative sur une muraille.
Raphaël a peint au Vatican des fresques admirables. premiers jours de chaque mois chez les Romains. Les calendes étaient fixées pour le payement des
dettes.
canal pour conduire l'eau.
Certains aqueducs romains se sont conservés jusqu'à
nous.
pont en arcades construit au-dessus d'une route,
d'une vallée, etc. pour le passage d'un chemin de
fer, etc.
La plupart des viaducs ont des proportions gigantesques.
vérité évidente par elle-même.
Le tout est plus grand que la partie : voilà un axiome,
celui qui s'occupait de la transmutation des métaux. Les alchimistes ont fait beaucoup de découvertes
utiles. courbe qui s'écarte toujours de plus en plus du point
autour duquel elle fait une révolution.
Les ressorts de montre sont en spirale. description exacte et détaillée d'un lieu. L'année comprend un service de topographie. livres ou notices qui contiennent les événements
accomplis dans un même jour à différentes époques. Plusieurs journaux ont l'habitude de publier des
éphémérides.
sentence passée en proverbe.
D'après un vieux dicton, un « tiens » vaut mieux que
deux « tu l'auras ».
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Oracle , réponse que, dans la croyance des païens, les dieux
I faisaient aux questions qui leur étaient adressées;
la divinité elle-même.
L'oracle de Delphes était le plus célèbre de l'antiquité. Avalanche masse considérable de neige qui se détache des mon-
tagnes.
En Suisse,les avalanches sont fréquentes. Télescope instrument d'optique servant à observer les corps
éloignés.
C'est au mot/en du télescope que l'on étudie les astres. Microscope instrument d'optique qui grossit à la vue les objets rapprochés.
Vue au microscope, une goutte d'eau cotilient un monde d'insectes. Prémices premier produit de la terre ou du bétail.
Les Juifs offraient à Dieu les prémices de leurs champs.
Lazaret lieu où font quarantaine les navires venant de pays
infectés de maladies contagieuses.
Chaque port de la Méditerranée possède un lazaret. Amnistie pardon accordé par le chef de l'État à des condamnés
politiques.
L'amnistie ne peut résulter que d'une loi. Gladiateur celui qui combattait à Rome dans les jeux du cirque.
Le gladiateur Spartacus mit Rome à deux doigts de sa perte.
Horoscope destinée prédite à un personnage par un astrologue.
Louis XI avait foi dans les horoscopes.
DICTÉE. — Le Père et la Mère.
Enfant, depuis la première minute de ton arrivée en ce monde, ton père et ta mère n'ont eu qu'un souci : veiller sur toi; qu'un désir : t'éviter toute peine; qu'un but : te rendre heureux. Triple tâche difficile à remplir et qui leur a coûté déjà bien des efforts, bien des souffrances. Mais leur amour ne doute de rien, et chacun d'eux accomplit, sans même y songer, la part de sacrifice qu'il s'est imposée. Ta mère a pris pour elle les nuits sans sommeil, les soins si minutieux de ta toute petite enfance, les trésors de tendresse à distribuer à ta jeune âme. Et ton père?... A lui revient la pensée obsédante de gagner chaque yowr assez d'argent pour satisfaire tes besoins et tes caprices; à lui, le labeur incessant qui ploie les reins sous la fatigue ou étreint le cerveau de sa tenaille jamais lassée. Pense à cela, enfant, et demande-toi comment tu peux acquitter ta dette de reconnaissance, c. a.
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Monde
Mère
Souci
Désir
Peine
Souffrance
Sacrifice
Nuit
Sommeil
Soins
Trésor
Tendresse
Jour
Argent
Besoin
Caprice
Labeur
Fatigue
Cerveau
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LE NOM. 181
Remarques.
On distingue, parmi les noms communs, les noms collectifs, les noms physiques, les noms abstraits et les noms composés.
On appelle noms collectifs des noms qui expriment une réunion, une collection de personnes, d'animaux ou de choses de la même espèce. Ex.: troupeau, flotte.
Les collectifs sont généraux ou partitifs.
Le collectif est général lorsqu'il désigne la totalité des individus ou des choses dont on parle ; dans ce cas, il est ordi-
nairement précédé de le, la, les.
Ex. : L'armée française.
Le collectif est partitif lorsqu'il ne désigne qu'une partie des individus ou des choses dont on parle; il est alors ordinairement précédé de un, une, des.
1 Ex. : Une armée française.
Les noms physiques ou concrets sont ceux qui désignent des êtres ou des objets qui existent dans la nature, que nous pouvons voir, toucher. Ex. : soldat, cheval, arbre.
Les noms abstraits sont ceux qui expriment des qualités, des manières d'être, et non des objets existant par eux-mêmes. Ex. : arîiitié, courage, sagesse.
On appelle noms composés des noms formés de plusieurs mots ne désignant qu'un seul être ou une seule chose, et réunis ou non par un trait d'union. Ex. : chef-lieu, arc-en-ciel, portemanteau, passeport, gentilhomme.
Questionnaire. — Qu'appelle-t-on nom» collectifs ? — Quand le collectif est-il général? — Quand le coUootlf est-il partitif? — Qu'appelle-t-on noms physiques ? — Qu'appeUe-t-on noms abstraits? — Qu'appelle-t-on noms composes?
Exercice 214. — Soulignez par un trait les noms collectifs généraux, par deux traits les noms collectifs partitifs :
La foule des humains est vouée à la douleur. Il y a sur la terre une foule d'hommes désœuvrés. DuQuesne battit la flotte hollandaise à Palerme. Une foule de préjugés s'opposent encore
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Exercice 215. — Racontez ou écrivez cette fable en prose : Un aveugle, qui portait sur son dos une pesante charge d'eau, marchait dans l'obscurité une lanterne à la main. « Mais c'est de la folie! s'écria un passant. Bonhomme, à propos de quoi vous éclairer? A quoi cela peut-il vous servir, puisque le jour et la nuit sont pareils pour vous? Lanternes et flambeaux ne sont bons que pour les voyants, et la dépense que vous faites est inutile. — Point du tout, répliqua l'aveugle : elle empêche les sots de venir se briser contre moi dans la rue. »
Exercice 216. — Soulignez d'un trait les noms physiques et de deux traits les noms abstraits contenus dans cette fable.
Exercice 217
abstraits (les de
L'enfant
Le vieillard
Le père
La mère
Le frère
Le bienfaiteur
Le laboureur
Le batailleur
Le monarque
Le célibataire
L'homme
Le magistrat
Le peintre
Le poète
Le sculpteur
L'étudiant
Le prodigue
L'empereur
L'expert
Le malheureux
Le musicien
L'ami
L'architecte
Le chasseur
L'avare
— Changez les noms concrets ux noms ont le même radical) :
suivants en noms
l'enfance
la vieillesse
la paternité
la maternité
la fraternité
la bienfaisance
le labourage
la bataille
la monarchie
le célibat
l'humanité
la magistrature
la peinture
la poésie
la sculpture
l'étude
la prodigalité
l'empire
l'expertise
le malheur
la musique
l'amitié
l'architecture
la chasse
l'avarice
L'artiste L'escroc L'ennemi Le consul Le directeur Le joueur Le guerrier Le rival Le cultivateur Le médecin L'inventeur Le h.éros Le président Le pape Le navigateur Le roi
Le paresseux L'esclave Le brigand Le marin Le voleur Le combattant Le serf Le colon Le pestiféré
'art
'escroquerie 'inimitié e consulat a direction le jeu a guerre 'a rivalité la culture la médecine 'invention l'hérdisme la présida, e la papauté la navigation la royauté a paresse l'esclavage le brigandage la marine
vol le combat la servitude a colonie la peste
mois; suivant les jardiniers, elle roussit, gèle les jeunes bourgeons exposés & sa lumière- Cet effet s'explique, sans l'intervention de la lune, par le rapide rayonnement qui refroidit les végétaux sous un ciel serein, quand la lune est brillante. Lorsqu'il y a des nuages au ciel et que, la lune est cachée, l'échange de calorique s'établit entre les jeunes plantes et les nuages, et le refroidissement est moins considérable que lorsque cet échange a lieu avec les espaces oélestas. Ainsi la lune n'est que l'indice, et nullement la cause.
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Exercices. — Remplacez le tiret par le nom qui exprime : jo Le bruit que produit la chose désignée :
218. Le sifflement du vent. Le pétillement du feu. Le cliquetis des armes. Le flottement du drapeau. Le fie tac de la pendule. Le mumure du ruisseau. La détonation du fusil. Le roulement des voitures. Le ronflement de l'orgue. Le grincement de la girouette. Le clapotis de l'eau. Le mugissement des vagues. Le bruissement des feuilles. Le claquement du fouet. Le son du clairon. Le roulement du tonnerre. Le craquement de la boiserie. Le tintement de la clochette. Le crépitement de la fusillade. Le sifflement des balles. Le grondement du canon.
go Le cri de l'animal désigné :
219. Le miaulement du chat. Le bêlement de là brebis. Le roucoulement de la tourterelle. Le rugissement du lion. L'aboiement du chien. Le mugissement du bœuf. Le braiment de l'âne. Le hennissement du cheval. Le caquetage de la poule. Le coassement de la grenouille. Le croassement du corbeau. Le grognement du porc. Le hurlement du loup. Le sifflement du serpent. Le glapissement du renard. Le gazouillement de l'hirondelle. Le piaulement du petit poulet. Le bourdonnement de l'abeille. Le craquètement de la cigogne. Le bramement du cerf. Le chant du coq. Le bêlement de la chèvre.
DICTÉE. — Pitié toucliante.
Exercice 220. — Remplacez le tiret par le nom convenable :
C'était pendant la guerre de CriméeC). Un soir de combat, deux
blessés gisaient côte à côte sur le champ de bataille. La nuit tomba, et le froid terrible qui sévissait augmenta encore leurs souffrances. Ils essayèrent d'échanger quelques paroles, mais ils ne se comprirent pas, car l'un était un Français et l'autre un Russe. Le sommeil vint enfin clore leurs yeux. Hélas! ceux du Français ne devaient plus voir le jour.
Le matin, en s'éveillant, le Russe vit sur lui un manteau
1. La Cn'mtfe, presqu'île située au 8ud delà Russie, est célèbre par la lutt* que la Russie y soutint contre la Turquie, la France, l'Angleterre et le Piémont, de H5t & 1856. Les Tictoires de l'Aima, d'Inkermann, de Traktir ,et la prise de Sébastopol tout les faits principaux de cette expédition.
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qui ne lui appartenait pas. Son voisin ne bougeait plus. Ce généreux adversaire, sentant approcher la mort, avait jeté sur son compagnon d'infortune un vêtement qui désormais lui était inutile. Il avait ainsi mis en pratique cette maxime : Soyons bons, même envers nos ennemis, o-après bersot (i).
Exercice 221. — Racontez celte anecdote oralement, par écrit.
Exercice 222. — Faites entrer dans une phrase chacun des noms qui remplacent les tirets de la dictée ci-dessus :
La .Convention décréta la guerre aux rois.
Turenne vainquit Condé au combat de la porte Saint-Antoine.
Bayard mourut sur le champ de bataille.
La bataille de Valmy est la première victoire de la Révolutiin.
Le froid de 1709 provoqua la famine.
Pierre l'Ermite exposa au pape Urbain II les sow^rances des chrétiens
en Orient.
Les écrits restent, les paroles s'envolent. Napoléon l^r vainquit les Russes à Eylau. Les yeux sont le miroir de l'âme.
Les Français ont établi leur protectorat sur le Tonkin. C'est une excellente habitude de se lever matin et de se coucher tôt. Les voisins ont souvent la guerre.
La mort de Léonidas est glorieuse entre toutes. L'orgueil est le compagnon ordinaire de l'ignorance. A la cour de Louis XIV, les seigneurs portaient de riches vêtements. La pratique n'est que la théorie appliquée. Du Guesclin inspirait la terreur à ses ennemis.
Les trois Règnes de la Nature.
I Tout ce qui est dans la nature se divise en trois règnes :
1° Le règne animai, comprenant les êtres animés qui naissent, vivent, se meuvent, grandissent et meurent : homme, chat.
I 2" Le règne végétal, comprenant les plantes qui naissent, vifient, grandissent, sans changer de place, et meurent : chêne, rose.
f3o Le règne minéral, comprenant les êtres inanimés, c'est-àipe dépourvus de vie : fer^ pierre.
■ Emett Bersot, philosophe français, aê k Surgères (Charsnte-Inférieure) ; il était direcr ' de rËcole normale supérieure (1816-1880).
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Exercice 223. — Dites si les choses suivantes sont fournies par un animal, par un végétal ou par un minéral :
Le vinaigre, végétal.
L'édredon, animal.
Le gaz, minéral.
Le vaccin, animal.
La nacre, animal.
La soie, animal.
La laine, animal.
Le coton, végétal.
La cire, animal.
Le rhum, végétal.
La margarine, animal.
L'aérolithe, minéral.
Les pépites, minéral.
Le caoutchouc, ti«^^/a^ Les bougies, animal.
Le chocolat, végétal.
La chaux, minéral.
Le tabac, végétal.
Les perles, animal.
Le carton, végétal.
La baleine, animal.
La poix, végétal. L'arsenic, minéral.
Le crin, animal.
Le poivre, végétal.
La tôle, minéral.
Les bonbons, végétal.
Le tapioca, végétal.
L'écaillé, animal.
La ficelle, végétal.
Les cordes de riolon, animai
Le liège, végétal.
La quinine, végétal.
La corne, animal.
La fonte, minéral.
Le fromage, animai.
Le suif, animal.
Le diamant, minéral.
La gomme, végétal.
L'ivoire, animal.
La colle forte, oittmaj.
Le cuir, animal.
La vanille, végétal.
Le musc, animal.
Le parchemin, animal.
Tout et Partie.
Le <ou/ est la chose considérée dans son entier. La partie est une portion d'un tout; de là cet axiome : Le tout est plus grand que la partie.
Ex. : Une maison est un tout; la caue n'est qu'une /partie de la
maison.
Exercice 224. — Nommez le tout dont les noms suivants désignent une partie :
La rampe, escalier.
Le pêne, serrure.
Le balancier, pendule.
I>a lame, couteau.
Le mors, bride.
La gourmette, mors.
Le cadran, horloge.
Le gond, porte.
L'ivoire, éléphant.
Le son, A/e.
La douve, tonneau.
L'hémisphère, sphère.
La préface, livre.
La bonde, barrique.
La nacelle, aérostat.
La hampe, drapeau.
La pupille, œiï.
La moitié, entier.
Le goulot, bouteille, I/alvéole, ruche.
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Le gluten, céréale.
Le Berry, France.
La page, cahier.
La gâchette, /"u^iV.
Le coutrc, charrue.
La jugulaire, casque.
Le cratère, «oican.
Le pétiole, feuille.
L'aubier, arbre.
Les mailles, ^/e/.
La hure, sanglier. Le cerneau, >!0!x.
La France, Europe.
Le tympan, oreille.
L'hémistiche, oers.
Le pommeau, «•'pe>.
Le clapet, pompe.
Le fermoir, iiure.
L'essieu, voilure.
Le moyeu, roue.
Le parapet, pont.
Le cimier, casque.
Le pépin, pomme.
Le sarment, vigne.
La corolle, /2eur.
L'Asie, rerre.
La cosse, pois.
Les phalanges, doigt.
Le pistil, fleur.
La proue, naoire.
Les branchies, poisson.
Les fanons, baleine.
Le cep, vigne.
Le fémur, jambe.
L'humérus, iras.
Le brou , noia;.
La margelle, ;)w»7s.
Le chaînon, chaîne.
La crosse, fusil.
La chanterelle, violon.
Ije G-enre.
Il y a deux choses principales à considérer dans le nom : le genre et le nombre.
Le genre est la propriété qu'ont les noms de représenter la distinction des sexes.
Il y a en français deux genres : le genre masculin et le genre féminin.
Les noms d'hommes et des êtres mâles sont du genre masculin : Jean, père, lion, chat.
Les noms de femmes et des êtres femelles sont du genre féminin : Jeanne, mère, lionne, chatte.
Cependant quelques noms d'animaux ont reçu un genre fixe qu'ils conservent, quel que soit le sexe de l'animal désigné :
Ainsi un éléphant, une girafe, un serpent, un moineau, une alouette, etc., désignent indistinctement le mâle ou la femelle de ces animaux.
Remarque. — Bien que les choses n'aient pas de sexe, on leur a cependant attribué, par imitation, le genre masculin et le genre féminin.
C'est ainsi que ciel, fruit, pays _ ont été faits du genre masculin, et terre, fleur, nation, du genre féminin <*).
On reconnaît qu'un nom est du masculin quand on peut mettre le ou un devant ce nom : le soldat, un obus.
On reconnaît qu'un nom est du féminin quand on peut mettre la ou une devant ce nom : la bergère, une brebis.
QiiESiioNNAiRB. — Quelles choses principales doit-on considérer dans le nom 7 — Qu'est-ce que le genre? — Combien y a-t-il de genres, en français? — Que^> sont les noms du genre masculin? — Quels sont ceux du genre féminin? — N'y at-il pas des noms d'animaux qui ont un genre fixe? — Qu'a-t-on fait pour les choses inanimées? — Comment reconnatt-on qu'un nom est du masculin? — Comment reconnaît-on qu'un nom est du féminin?
1. Dans beaucoup de langues il existe un troisième genre, appelé neutre, mot qui signifie ni l'un ni l'autre; c'est le genre qu'il serait rationnel de donner aux choses, comme duns certains cas cela a lieu dans les langues latine, grectiue, anglaise, allemande, etc.
Formation du Féminin dans les noras.
Généralement, dans les noms de personnes ou d'animaux, le féminin se forme du masculin :
l" En ajoutant un e : Français, Française; ami, amie; parent, parente.
20 En changeant er en ère ; écolier, écolière; ouvrier, ouvrière; boulanger, boulangèi^e.
30 En changeant e en esse : maitre, maîtresse ; tigre, tigresse ; hôte, hôtesse.
40 En changeant en, on en enne, onne : Parisien, Parisienne; Breton, Bretonne; chien, chienne; lion, lionne.
50 En changeant eur en euse : faneur, faneuse; parleur, parleuse.
6» En changeant leur en teuse ou en trice : acheteur, acheteuse; porteur, porteuse; fondateur, fondatrice; instituteur, institutrice.
Certains noms ont un masculin tout différent du féminin : père, mère; monsieur, madame ; cheval, jument.
D'autres noms qui expriment des états appartenant le plus souvent à des hommes, tels que amateur, auteur, écrivain, professeur, peintre, philosophe, témoin, etc., ne changent pas au féminin. Docteur fait au féminin doctoresse.
Enfin il y a des noms qui, suivant le cas et le sens, sont tantôt du masculin, tantôt du féminin (v. page 199, etc.).
REMARQUES ET EXCEPTIONS
Avocat, dans le sens ordinaire, n'a pas de féminin ; il fait avocate quand il signifie celle qui intercède : Soyez mon avocate.
Bailleur, qui drmne k bail, fait bailleresse. — Chanteur, qui fait au féminin chanteuse, fait cantatrice pour désigner une actrice célèbre qui chante. — Chasseur fait chasseuse ; en style poétique on dit chasseresse : Diane chasseresse. — Débiteur signifiant : qui raconte, fait débiteuse ; signifiant : qui doit, il fait débitrice. — Demandeur, vendeur, défendeur font en termes de justice demanderesse, venderesse, défenderesse. — Drvxneur : devineuse, qui devine; devineresse, qui fait le métier de prédire, et dont le masculin est devin. — Borgne, drôle, ivrogne, mulâtre, PAUVRE, Suisse, joints à un substantif, ou employés comme attributs après le verbe être ne changent pas au féminin : une femme borgne, elle est pauvre, etc. Accompagnés de l'article, ces mots font borgnesse, drâlesse, ivrognesse mulâtresse, pauvresse, Suissesse. — assassin, nom, ne change pas au féminin; employé comme adjectif dans le style poétique, il fait assassine : main assassine.
Questionnairb. — Comment forme-t-on le féminin dans le» nomsT
Exercice 225. — Dites de quel genre sont les noms suivants
Ambre, m.
Ébène, f.
Pétale, m.
Écritoire, f.
Quine, m.
Nacre, f.
Incendie, m.
Épilogue, m
Apothéose, f.
Ivoire, m..
Horloge, f.
Hémisphère, m.
Épitaphe, f.
Épisode, m.
Apologue, m
Idole, f.
Obélisque, m.
Albâtre, m.
Alvéole, f.
Oasis, m.
Sentinelle, f.
Isthme, m.
Intervalle, m.
Enclume, f.
Ustensile, m.
Exercice 226. — Définissez les noms de Vexercice ci-dessus et faites entrer chacun d'eux dans une phrase de votre composition.
Ambre substance résineuse et aromatique qui a la consis-
tance de la cire.
L'ambre jaune (en grec : électron) a donné son nom à Vélectincité.
Ébène bois noir, dur et pesant, fourni par l'ébénicr.
Tyr faisait un grand commerce de bois d' ébène. Pétale chacune des pièces qui composent la corolle.
On multiplie, par la culture, les pétales de la rose. Écritoire petit ustensile qui contient de l'encre, des plumes,
de la poudre, etc.
Un écolier soigneux tient toujours propre son écritoire.
Quine cinq numéros pris sur la ligne horizontale au loto.
Au loto, on joue généralement au premier quine. Nacre substance dure, éclatante et argentée qu'on trouve
dans un grand nombre de coquilles.
La nacre est aujourd'hui Vobjet d'un commerce considérable.
Incendie embrasement total ou partiel d'un édifice, d'une fo-
rêt, etc.
L'incendie de Vitry décida Louis VII à entreprendre la seconde croisade.
Épilogue conclusion d'un ouvrage littéraire
L'épilogue doit résumer les principaux points de l'ouvrage.
Apothéose honneurs extraordinaires rendus à quelqu'un.
L'apothéose d'un grand homme est la justice des peuples.
Ivoire substance osseuse qui constitue les défenses de l'élé-
phant, etc.
Le plus estimé des ivoires est l'ivoire de Guinée. , Horloge machine destinée îi marquer et k sonner les heures.)
Haroun-al-Raschid envoya à Charlemagne une horloge sonnante.
Hémisphère moitié de la sphère.
L'Europe est située dans l'hémisphère boréal.
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Épitaphe
Épisode
Apologue Idole
Obélisque (*)
Albâtre
Alvéole Oasis(«)
Sentinelle
Isthme Intervalle Enclume Ustensile
inscription que l'on met sur un tombeau.
ChateaubHand n'a voulu d'dutre épitaphe que son nom inscrit sur la pierre.
action incidente liée à l'action principale.
Le passage de la Bérésina est l'épisode le plus douloureux de la retraite de Russie.
récit vrai ou fabuleux dont on tire une vérité morale.
Les apologues d'Ésope sont célèbres.
figure, statue représentant une divinité païenne et qui fait l'objet d'un culte.
Le culte des idoles est aussi ancien que le monde.
monument quadrangulaire en forme d'aiguille.
Paris possède un obélisque qui date de Sésostris et vient de Louqsor.
espèce de marbre transparent; blancheur extrême.
On emploie l'albâtre à faire des coupes, des statuettes, des pendules, etc.
cellule d'abeille. Cavité où la dent est enchâssée.
Chaque abeille a son alvéole.
espace qui au milieu des déserts offre de la végétation.
L'oasis est une île de verdure sur un océan de sable.
soldat en faction.
Les « sentinelles perdues » occupent les postes avancés et dangereux.
langue de terre qui joint une presqu'île au continent.
L'isthme de Panama unit tes deux Amériques.
distance entre les temps, les lieux, les sons, etc.
L'intervalle de deujc règnes s'appelle interrègne.
masse d'acier sur laquelle ou forge les métaux.
Une bonne enclume a le son vif, perçant et argentin.
petit meuble de ménage, de cuisine, etc.
De tout temps l'homme a orné ses armes et ses ustensiles.
1. Monuments historiques et religieux, et particuliers à VEgypte. Les obélisques étaient, pour la plupart, des monolitkes {Cormes d'une seule pierre); ils sont couverts d'hiéroglyphes, c'est-à-dire d'Inscriptions composées de figures d'animaux et de divers objets gravés ou sculptés, inscriptions dont les savants ont trouvé en partie la clef. On fait remonter leur origine aux temps antérieurs k Moïse. Les Romains en ont fait transporter beaucoup à Rome, et Paris en possède, depuis 1836, sur la place de la Concorde, un ma. gnitlque, qui date de Sésostris et qui vient de Louqsor, village situé sur les ruines de Thèbes. Le mot obélisque vient du grec obelos, aiguiUe.
2. Semées çà et là au milieu des déserts brûlants de l'Afrique et de l'Asie, les oasU. semblables à des Iles de verdure, sont dans ces régions frappées de mort les seuls endroits q\ii offrent de l'eau et de la végétation. Ce nom se donne flgurément à tout lieu où l'on sa repose après une violente agitation ou après de longs malheurs.
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DICTÉE ET RÉCITATION.— L'Huître et les Plaideurs.
Exercice 227. — Remplacez les points par le nom convenable, en tenant compte de la rime et du nombre de pieds (12 à chaque vers)u;:
Un jour, dit un auteur, n'importe en quel chapitre,
Deux voyageurs à jeun rencontrèrent une huître :
Tousdeuxlacontestaient,Iorsque,dansleurcbemin,
La Justice passa, la balance à la main.
Devant elle, h grand bruit, ils expliquent la chose;
Tous deux avec dépens veulent gagner leur cause.
La Justice, pesant ce droit litigieux,
Demande l'huître, l'ouvre et l'avale à leurs yeux,
Et par ce bel exploit terminant la bataille :
« Tenez, voilà, dit-elle, à chacun une écaille.
Des sottises d'autrui nous vivons au palais :
Messieurs, l'huître était bonne. Adieu! vivez en paix. » >^
BOILEAU (S)
Exercice 228. — Racontez et écrivez cette fable en prose. Exercices 229-230. — Dites de quel genre sont les noms suivants :
Antre, m.
Armoire, f.
Patère, f.
Atmosphère, f.
Ancre, f.
Réglisse, f.
Platine, mW.
Artère, f.
Omoplate, f. Amiante, m.
Quinine, f.
Amadou, m.
Ellébore, m.
Exorde, m.
Équivoque, f.
Armistice.m.
Jujube, m.
Pédale, f.
Orifice, m.
Équinoxe, m.
Paroi, f.
Opuscule, m.
Amalgame, XQ.
Épiderme, m.l
Augure, m.
Épigraphe, f.
Parafe, m.
AnnlTersaire, m.
Antidote, m.
Immondice, f.
Esclandre, m.
mW.
Girofle, m.
Oriflamme, f.
Ulcère, m.
Orbite, f.
Ouïe, f(5).
Astérisque, m.
Extase, f.
Héliotrope, m.
1. On appeUe rime le retour du même son à la fin de deux ou plusieurs vers. Ainsi ftcelle rime avec nacelle, cerceau avec pinceau, critique avec pratique.
L« pied est une syllabe. Mais on ne compte comme pied ni la syllabe muette qui termine, un vers, ni ceUe qui, dans le corps du vers, est terminée par un e muet et suivie d'une voyelle ou d'un h muet. Cette dernière syUabe s'élide et ne forme qu'un pied avec la sui vante. Ainsi, dans ce vers : « Ma fortune va prendre une face nouvelle, • il y a 14 syllabes, mais 12 pieds seulement.
2. Nicolas Boileau-Despréaux, l'un des plus célèbres poètes français, né à Paris, auteur des Satires, de l'Art poétique, du Lutrin, etc. Il a méconnu notre vieille poésie nationale en ne comptant pour rien les prédécesseurs de Malherbe; mais ii employa le meilleur de son esprit fin, sensé et mordant à combattre l'afféterie, l'emphase, l'érudition pédantesque. les fadeurs, le faux brillant, en un mot à faire subir à la poésie française une réforme analogue à celle que Pascal fit dans la prose (1636-1711).
3. Platine désignant ce métal est masculin. — Platine est féminin dans les acceptions suivantes : Plaque où sont attachées toutes les pièces qui servent au ressort d'une arme à feu ; plaque qui soutient toutes les pièces du mouvement d'une montre; partie d'une presse d'imprimerie qui foule sur le tympan ; plaque de fer percée pour le passage de la clef d'une serrure.
*. On dit plutôt érysipêle.
6. Au pluriel le mot oule.'î désigne les ouvertures que les poissons ont aux côtés de la ii'Ai', et qui donnent issue à l'eau amenée dans leur bouche pour la respiradon. Oufe$, an pluriel, désigne encore les ouvertures pratiquées à la table supérieure d'un violon.
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Armoire
Patère
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Omoplate
Quinine
Amadou
Ellébore Amiante Pédale
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Orifice
Équinoxe
Augure
Épigraphe
Parafe Anniversaire
Girofle Oriflamme
Ulcère
Orbite
Ancre
Réglisse
Platine Artère
ouverture par laquelle une cavité communique avec l'extérieur ou avec une autre cavité.
Un orifice de puits doit être fermé. '
temps de Tannée où les jours sont égaux aux nuits.
Il y a un équinoxe de printemps et un équinoxe d'automne.
présage dans l'antiquité; prêtre chargé de déclarer les présages d'après le vol, le chant des oiseaux, etc.
Cicéron ne comprenait pas qu'un augure pût en regarder un autre sans rire.
inscription sur un édifice ; courte citation en tête d'une œuvre littéraire.
L'épigraphe inscrite en tête d'un ouvrage indique dans quel esprit cet ouvrage a été conçu.
un ou plusieurs traits qui accompagnent une signature.
Le parafe tient quelquefois lieu de signature.
cérémonie commémorative qui rappelle le souvenir d'un événement arrivé le même jour, une ou plusieurs années auparavant.
L'anniversaire de la prise de la Bastille est célèbre le 1Â juillet.
bouton desséché des fleurs du giroflier.
L arbre qui porte le girofle a Vécorce fine et lisse.
ancienne bannière des rois de France.
C'est sous Louis VI que la fameuse oriflamme de Saint-Denis reçut un caractère officiel.
plaie maligne dans les chairs.
L ambition et V envie creusent dans le cœur un ulcère qui te ronge.
courbe que décrit une planète autour du soleil; cavité dans laquelle l'œil est placé.
Les orbites décrites par les planètes, sont des ellipses.
instrument en fer à deux becs qu'on laisse tomber au
fond de la mer pour fixer un navire.
On lève une ancre au moyen d'un cabestan. plante médicinale.
C'est la racine de la réglisse qu'on utilise comme
remède.
métal d'un blanc gris. Le platine est le plus pesant des métaux. vaisseau qui porte le sang du cœur aux extrémités ;
grande voie de communication.
La grosse artère appelée aorte émane du ventricule
gauche du cœur.
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Exorde
Équivoque
Armistice
Jujube Paroi
Opuscule
Amalgame
Épiderme
Antidote Immondice
Esclandre
Érésipèle
Ouïe
Astérisque Extase
Héliotrope
première partie d'un morceau oratoire
Une péroraison est Vopposé d'un exorde.
mot, phrase, à double sens; suspect.
Évitez toute équivoque.
suspension momentanée des hostilités.
Sous le premier Empire, il n'y eut guère en Europe que des armistices peu longs.
fruit du jujubier; suc que l'on en extrait.
Le jujube est bon pour la toux.
mur, surface intérieure d'un vase, d'un vaisseau, etc.
Les parois de certaines grottes sont ornées de stalactites.
petit ouvrage de science, de littérature, etc.
Le tiers des œuvres de Voltaire est composé de petits opuscules.
union du mercure avec un autre métal; mélange bizarre.
Un amalgame est liquide quand le mercure y domine.
couche demi-transparente qui recouvre la peau.
Les enfants ont un épiderme d'une extrême délicatesse.
contrepoison.
Un antidote neutralise Veffet du corps intoxicantW.
boue, ordures entassées dans la rue, etc.
Le service de la voirie veille à l'enlèvement de toutes les immondices.
événement qui fait scandale.
L'emprisonnement de Pie VII par Napoléon /«r fut un grand esclandre.
inflammation superficielle de la peau accompagnée de tension et de douleur.
Uérésipèle est toujours mortel chez les enfants tout nouveau-nés.
sens par lequel on perçoit les sons.
Les lièvres ont l'ouïe extrêmement fine.
signe en forme d'étoile.
Un astérisque indique généralement un renvoi.
ravissement de l'âme qui se trouve comme transportée hors du corps.
Sainte Thérèse (2) avait de fréqitentes extases.
genre de plantes généralement intertropicales. Le tournesol est un énorme héliotrope.
Imoxicant, qui empoisonne
3. Sainte Thérèse, carméUto d'Avila (Espagne], célèbre par ses visions et son mysticisme. Elle a laissé de nombre'ix écrits, que Bossuet qualifiait de doctrine cWe>re (151 5-1582).
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Exercice 233. — Citez cinq noms qui forment le féminin en : ajoutant un e au masculin : filleul, cousin, voisin, bourgeois^
villageois.
changeant er en ère : boucher, boulanger, épicier, étranger, fermier. changeant e en esse : diable, prince, nègre, ogre, tigre, âne. changeant en en enne : musicien, chien, gardien, comédien, chrétien. changeant on en onne : espion, lion, baron, patron, aiglon. changeant eur en euse: cardeur, plaideur, vendeur, baigneur, voleur. changeant teur en teuse : acheteur, chanteur, conteur, quêteur,
porteur.
changeant teur en trice : acteur, bienfaiteur, débiteur, directeur,
instituteur.
Exercices. — Remplacez le tiret par un des noms :
I. Artisan, chef, écrivain, partisan, sauveur, grognon, défenseur, professeur, témoin, traducteur.
234. Jeanne d'Arc a été le sauveur de la France. Une femme est rarement Vartisan de sa fortune. Catherine de Russie^ était le chef d\m grand empire. M""" Roland W fut le partisan dévoué des Girondins. Fil mademoiselle, vous êtes un petit grognon. M"* DacierW a été le traducteur d'Homère. Jeanne Hachette fut l'intrépide défenseur de Beauvais. M">» de Maintenon était leprofesseur des enfants de Louis XIV. Antigone fut le témoin des malheurs de son père Œdipe W. M™* la comtesse de Ségur est un écrivain très aimé des enfants.
1. Catherine II, la Grande, impératrice de Russie, femme de Pierre ni, régna seule, de nri3 h 1796. Ses guerres, ses essais de réforme, la protection qu'elle accorda aux lettres, aux sciences et à la philosophie, son rôle diplnmatique, firent oublier ses violences, son despotisme et sa dépravatioa.
2. Md" Boland, née à Paris, était célèbre par son républicanisme et son influence politique sur les Girondins, qui se réunissaient dans son salon. Elle fut enveloppée dans leur chute et condamnée à mort. Arrivée près de l'échafaud, elle salua la gigantesque statue de la liberté qui était sur le piédestal veuf de la statue de Louis XV et prononça ces paroles devenues historiques : « O Lioerté ! que de crimes on commet en ton nom 1 • (1764-1193).
3. Mm* Dacier, née à Saumur, fut helléniste et latiniste distinguée (1654-1720).
4. Œdipe, fils de Laïus, roi de Thèbes et de Jocaste. Laïus, averti par un oracle qu'il serait tué par tout fils qu'il pourrait avoir, fit exposer Œdipe, dés sa naissance, sur le moDt Cithéron. Recueilli par des bergers, Œdipe fut porté au roi de Corinthe, qui l'éleva princièrement. Devenu grand et raillé sur sa naissance, il consulta l'oracle, qui lui dit de ne jamais retourner dans son pays, sa destinée étant de tuer son père et d'épouser sa mère, s'il y retournait. Ne te connaissant pas d'autre patrie que Corinthe, il s'exila, mais il ren. contra sur son chemin Lalus et le tua k la suite d'une querelle. A cette époque, un sphinx désolait les environs de Thèbes, dévorant tout passant qui ne devinait pas ses énigmes. Créon, successeur de Laïus, avait promis le trdae et la main de Jocaste b. celui qui délivrerait le pays du sphinx. Œdipe, ayant deviné l'énigmo, devint roi et épousa sa mère sans la connaître. Un oracle ayant révélé ces faits, Jocaste se pendit et Œdipe, après s'être crevé les yeux, partit de Thèbes guidé par sa fille, la pieuse Antigone, pour aller demander un asile aux Athéniens. Arrivé k Colono, 11 disparut dans une apothéose, nparation de la justice divine telle (lu'elle était compriae à Athènes. [Mythologie-)
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LE NOM
Exercice 237.
— Donnez le féminin des noms suivants :
homme
femme
héros
■héroïne
frère
sœur
châtelain
châtelaine
époux
épouse
dieu
déesse
père
mère
diable
diablesse
neveu
nièce
duc
duchesse
fils
fille
druide
druidesse
gendre
bru
prophète
prophétesse
parrain
marraine
serviteur
servante
cousin
cousine
acteur
actrice
filleul
filleule
gouverneur
gouvernante
papa
maman
instituteur
institutrice
monsieur
madame
ouvrier
ouvrière
damoiseau
damoiselle
directeur
directrice
jouveneeau
jouvencelle
mâle
femelle
oncle
tante
moniteur
monitrice
grand-père
grand'mere
créateur
créatrice
pastoureau
pastourelle
ambassadeur
ambassadrice
maître
maîtresse
solliciteur
solliciteuse
compagnon
compagne
examinateur
examinatrice
hôte
hôtesse
lecteur
lectrice
compère
commère
porteur
porteuse
roi
reine
abbé
abbesse
empereur
impératrice
arithméticien
arithméticienne
tsar
tsarine
prêtre
prêtresse
prince
princesse
géant
géante
comte
comtesse
pacificateur
pacificatrice
marquis
marquise
inspecteur
inspectrice
baron
baronne
souverain
souveraine
Exercice 238. — Donnez le féminin des noms suivante .*
Léopold, Léopoldine. Frédéric, Frédérique. Cyprien, Cyprienne. Alphonse, Alphonsine. Maximilien, Maximiliennc. Eugène, Eugénie. Henri, Henriette. Armand, Armandc. Césaire, Césarine. Maurice, Mauricine ou Mauricette. Constant, Constance. Arsène, Arsénié. kniomQ^ Antoinette. Épiphane, Epiphanie. Félix, Félicie. Claude, Claudine. Clair, Claire. Irénée, Irène. Sylvain, Sylvie. Honoré, ^onorme. Christian, Christine. Elle, Élise.Ywon, Yvonne. Orphée, Orphise. iules, Julie. Alexis, A /exme. Etienne, Etiennette. Robert, Robertine. René, Renée. Mathieu, Mathilde. Valentin, Valcntine. Octave, Octavie. Éloi, Éloïse. Jean, Jeanne. Ernest, Ernesline. Léon, Léonie. Paul, Paule. Paulin, Paw/me. Charles, Charlotte. Albert, Albertine. Laurent, Laurence. Odon, Odonie.
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Fernand, Fernande. Bertrand, Bertrande. Auguste, Augusta ou Augustine. Emilien, Émilienne. Alban, Albanie. Théodore, Théodorine. SÀmon, Simone. Prudent, Prwc/ence. Onésime, Onésie. Sébastien, Sébastienne. Gabriel, Gabriclle. Adrien, Adrienne. Ba\)i\sie, Baptistine. Georges, Geor^e//e.Émile, Emilie. Germain, Germaine. Denis, Denise. André, Andrée. Louis, Louise. Victor, Victoire ou Victorine. Philippe, Philippine. Marcel, Marcelle. Marcelin, Marceline.
Exercice 239. — Le féminin étant donné, indiquez le nom masculin qui a même radical :
Herbe, herbage. Espérance, e5/;oîr. Salle, salon. Hôtellerie, Aô/e^. Feuillée, feuillage. Glace, glaçon. Grêle, grêlon. Mine, mineur. Tombe, tombeau. Vallée, vallon. Roche, rocher. Ile, îlot. Côle, coteau. Ombre, ombrage. Porte, portail. Grille, grillage. Terre, terreau. Cruche, cruchon. Peuplade, joew/j/e. Rive, rivage. Graine, grain. Cave, caveau. Coquille, coquillage. Nuée, nuage. Soirée, soir. Solive, soliveau. Case, casier. Ramille, rameau. Plume, plumage. Rêverie, rêve:. Prune, pruneau. Escabelle, escabeau. Pelote, peloton. Rangée^ rang. Troupe, troupeau. Prairie, pré. Muraille, mur. Tonne, tonneau. La chaleur, ^e c/tawc/. Donation, t/on. Barre, barreau. Lampe, lampion. Paillasse, paillasson. Potence, poteau. Draperie, drap. La nature, le naturel. Forme, format. Forteresse, /"or^ Chaumière, chaume. Balle, ballon. Tuile, tuileau. Lorgnette, lorgnon. Vitre, vitrage. Ville, village. Levure, levaim^\ Bordure. bord. Fosse, fossé. Signature, seing. Pile, pilier. Braise, brasier. Toiture, ioit. Bûche, bûcher. Chaîne, chaînon. Semence, semis. Sacoche, sac. Température, temps. La pesanteur, le poids. Couleur, coloris. Journée, jour. Ravine, ravin. La froidure, le froid. Tribune, tribunal. Litière, lit. Cervelle, cerveau. Destinée, destin. Bourgade, bourg. Sépulture, sépulcre. Loge, logis. Montagne, mont. Chaussette, chausson. Tapisserie, tapis. Mante, manteau. Charrette, char. Volée, vol. Argenterie, argent. Matinée, malin. Médaille, médaillon. Corde, cordon. Totalité, total.
1. Le levain est une pâte aigrie dont on se sert pour exciter la fermentation de la pâte fraîche avec laquelle on fait le pain; on dit alors que la pâte lève.
La levure est l'écume de la bière quand elle fermente; les boulanfcers s'en servent quelquefois b défaut de levain.
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N'osas qui ont les deux genres.
Il y a, en français, des noms qui prennent Les deux genres sans que leur signification change notablement. Ainsi :
Aigle est du masculin :
10 Quand il désigne en général l'oiseau qui porte ce nom : Vaigle est fier.
2"* Quand on parle d'un homme de génie, d'un homme qui a un talent, un esprit supérieur : Bossuet fui surnommé l'Aigle de Meaux.
Aigle e§t du féminin :
1" Quand il désigne spécialement la femelle de l'oiseau : Vaigle femelle est plus petite que l'aigle mâle.
2° En termes d'armoiries et de devises, ou dans le sens d'étendard, enseigne militaire : Les aigles romaines triomphèrent en Gaule.
Cependant on dit : Vaigle blanc de Pologne, Vaigle noir de Prusse.
Amour, délice et orgue sont généralement du masculin quand on les emploie au singulier, et du féminin quand on les emploie au pluriel. Ex : Un amour fatal, des amours fatales.
Un grand délice, de' grandes délices. Un orgue harmonieux, des orgues harmonieuses <*\ Cependant amour, au singulier, peut être du féminin en poésie.
Amour, au pluriel, est du masculin quand on parle de la divinité de la Fable : sculpter de petits Amours.
Couple signifiant simplement le nombre deux est féminin : fai mangé une couple d'œufs.
Couple est masculin s'il désigne deux êtres unis par un sentiment, par une cause qui les rend propres à agir de concert : un couple d'amis, un couple de bœufs.
Questionnaire. — Quand aigle est-il du masculin? quand est-il du féminin? — De quel genre sont amour, délice et orgue employés au singulier?— De quel genre sont-il» employés au pluriel î — Quand couple est-il masculin ? féminin?
1. Quand le mot orgue est représenté dans la même phrase par un mot singulier et par on mot pluriel, le genre masouUn doit rôgaor i/artout : c'est un det plus beaux orguit que j'aie entendui.
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DICTÉE Kx RÉCITATION. - La Mort de l'Aigle.
Sur la neige des monts, couronne Ha« /.^
nnnt i„ 1 " '"'S'c ues Asiuries,
a „T ' r '"""«^«^^ ses blanches bergeriesfl Hensse, Tœseau p«r/ et fait pleuvoir X^^^t /. Mon^. aussi t.ie au ciel que l'éclair en rfSrf ^.^arrfe son soleil, d'un bec ouvert llspîe ' Croit reprendre la vie au flamboyant emprè- Dans «. flu^de d'or il nage puilsaJZT^
Dans la ne.ge du mont il s'enfonl et palpite Fermé cet œ.l puissant, respecté du soidl
p Aï-PRED DE ViONT
£xercirfl 9An n '^**'« />■. «<f d iocAe*. (1797-1863.)
»îow^, montagne.
hameau, village.
metiaçait, inquiétait.
i/««c/,M bergeries, blancs moutons
/'«'"^ s'envole.
won/e, s'élève.
vite, rapidement.
descend, tombe.
regarde, fixe. _ v^e, force.
un fluide d'or, l'air doré.
iy^^P^finmnient,y,i,,,^^^.^
parmi, à travers.
*e balance, plane.
moment, instant
Vhomme. le berger.
d'M«e a/^ew^e /ro/j sûre, d'un coup trop bien porté.
blessure, plaie.
vo/e, tombe.
dépossédé, chassé. précipite, fait tomber.
s'enfonce, s'abîme.
palpite, se débat.
pesant, lourd
Exercioe 241. - Mettez en prose^la^ùr^^^^iessus ■
L. espagnol a blessé l'aigle des A sfiirioc a i^ troupeau, et qui s'était pof/sur la nei4 de if '' 7^ •"^"''''" ^«" du village. Hérissé, l'oiseau s'éknnp !. montagne, couronne
I. monte dans le cid a^STa^^d té de Sfr"'l?:e^?"*;",'^ «^"^l'aspirer de son bec ouvert et rroif r«... , ' . '^ ^°'^'ï' «^mble
]-a«ire embrase. 11 vole avec éneSe «"',"■ ^^""''^ ^^"^ ^^^^ ^"e plane un instant parmi les rayrs^MaTslTt?/?. T^'' ^^''^ -' l.;op bien porté. L'aigle sent le plomb du cha'^^^^^^^^^ blessure, ses plumes tombent son mant^.. '^^^^f "^ ^«"^''e dans sa
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où il régna et dont il est dépossédé. Il s'enfonce en palpitant dans la neige de la montagne, et bientôt la glace terrestre fait peser un lourd sommeil sur ses yeux puissants que le soleil ne forçait pas à se fermer. Exercice 242. — Corrigez, s'il y a lieu, les mots en italique : L'aigle (') audacieux plane au haut des airs, et il regarde le soleil en face. La vertu fait les seules délices des belles âmes. Un boucher achète «ne couple de bœufs, un laboureur en achèle une paire. Plus d'un hibou se croit un aigle. Les bonnes orgues ont une voix puissante. Les Germains'^) prirent beaucoup d'aigles romaines après la défaite de Varus'^). L'amour vrai de la patrie et l'amour jour du prochain sont deux sentiments très élevés. Une aigle est une mère remplie de tendresse pour ses petits. Il y a parfois dans le sacrifice de soi-même un secret et profond délice. La conscience d'avoir contribué au bonheur de nos semblables nous procure les délices les plus douces. Tel passe pour un aigle en son pays et n'est qu'un sot ailleurs. L'amour ynaternel est capable de tous les dévouements. Les premières orgues qu'on ait vues en France furent offertes à Pépin le Bref(*> par l'empereur Gopronyme^^). Les aigles impériales remplacèrent le coq gaulois (^). Les ouvrages qui touchent le cœur sont ceux qui nous causent les plus grandes délices. Les aigles se tiennent assez loin les uns des autres pour que l'espace (\\\'ils se sont départi leur fournisse une ample subsistance.
i. Les yeux de l'aigle sont cxtraordinaircment perçant». On voit quelquefois ces granils oiseaux placer avec persistance îi plusieurs cantaines de mètres en l'air et fondre tout à coup sur le sol pour saisir un petit animal caché dans l'herbe: tortue, rat ou même un animal plus petit, si petit qu'un œil humain ne l'aurait pas aperçu d'une distance dix fois moindre.
2. Les Germains étaient les habitants de la Germanie, aujourd'hui l'Allemagne; ils appartenaient à la race aryenne.
3. Varus, général de l'empereur Auguste. Il fut attiré par Arminius, chef des Germains, dans une embuscade où il périt avec trois légions, l'an 9 av. J.-C. Les Romains n'avaient pas éprouvé un pareil revers depuis la défaite de Crassus par les Parthes- La nouvelle de ce desastre affligea si profondément Auguste, qu'on l'entendait s'écrier pendant de longues insomnies : « Varus, Varus, rends-moi mes légions ! »
4. Pépin le Bref, fils de Ciiarles-Martel, était duc de France en 741 en même temps que son frftre Carloman, avec lequel il ùt la guerre contre les Aquitains, les Alamaiis, les Havarois et les Saxons. Il renversa les Mérovingiens, fut proclamé roi des Francs en 751, et obligea les Lombards à donner au pape l'exarchat de Ravenne et la Pentapole. H épousa Bcrthe au grand pied dont il eut deux flls, Charlemagne et Carloman. 11 est le premier roi de la dynastie carolingienne. Il mourut fii 7C8.
5. Copronyme signifie Vordurier. Cette épithète fut donnée à Constantin V, empereur de Constantinople, parce que lors de la cérémonie de son baptême il avait souillé les fouts baptismaux.
6. Le coq gaulois a décoré les drapeaux français pendant la Révolution; il fut remplacé par l'aigle impériale en 1804. En 1830, il fut substitué, comme emblème national, h. la (leur de lis, adoptée par la Restauration. Enfin, on 18u2.il fut lui-même remplacé par l'aigle du second empire.
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Noms qui ont les deux genres (suite). Enfant est masculin, s'il désigne un petit garçon ; il est féminin, s'il désigne une petite fille : Paul est un enfant gentil ; Berlhe est une charmante enfant.
Foudre, feu du ciel, est du féminin : La foudre tue.
Foudre est du masculin :
1° Quand il désigne une sorte de dard enflammé: Jupiter lançait son foudre pour effrayer les mortels.
2° Quand il signifie grand capitaine, grand orateur, etc. : Condé était un foudre de guerre '*>.
Hymne, chant d'église, est féminin : une hymne sacrée.
Hymne est masculin quand il désigne tout autre chant : un hymne national.
Œuvre est généralement du féminin : le Louvre possède plusieurs belles œuvres de Raphaël.
Œuvre est du masculin :
1" Quand il désigne le recueil, l'ensemble des ouvrages d'un artiste : la France possède une bonne partie du bel œuvre de Rembrandt.
2" Quand il désigne chacune des productions classées et numérotées d'un compositeur : le second œuvre de Mozart.
3° Lorsqu'il est pris dans le sens de bâtisse : le gros œuvre de cette maison est achevé.
4° Quand il désigne la pierre philosophale : les alchimistes ont travaillé en vain au grand œuvre.
Dans le style élevé, l'Académie permet d'employer œuvre au masculin singulier pour désigner un ouvrage ou une action quelconque : ce saint œuvre, un œuvre de génie.
Questionnaire. — Quand en/an/ est-il masculin? féminin? — Dans quel cas fondre est-il masculin ? féminin ? — Quand hymne est-il du masculin ? quand est-il du féminin? —Quand œuvre est-il du féminin? Dans quel cas est-U du masculin ?
1. Foudre, signiflant grand tonneau, est du masculin ; un foudre de BO hectolitres tl..p.92.
Exercice 243. — Corrigez, s'il y a lieu, l'orthographe des mots en italique :
Les armes de l'empire français étaient une aigle tenant un foudre dans ses serres. L'œuvre d'Albert Durer i*) est très apprécié, L'Eglise célèbre ses fêtes par des hymnes 5o/en??e/^eî., Marguerite d'Autriche (*) fut, toute petite enfant, fiancée au dauphin Charles, fils de Louis XL Bonnes œuvres passent beaux discours. Les paratonnerres préservent les édifices de la foudre. Les alchimistes, en travaillant au grand œuvre, firent plusieurs découvertes importantes. 11 faut un grand amour et une grande patience pour éprouver des délices réelles à élever les petits enfants. Les anciennes hymnes de l'Église ont le mérite de la simplicité. La vie de saint Vincent de PaulW est un hymne à la louange de l'humanité. Les œuvres complètes de Corneille <*> sont pleines d'inégalités. C'est surtout à l'étranger que l'on' entend avec plaisir l'hymne national. Mirabeau <^) était un foudre d'éloquence. Dans un terrain mouvant, le gros œuvre peut entraîner des dépenses immenses. Chacun est jugé selon ses bonnes ou ses mauvaises œuvres. Les Français ont plusieurs hymnes guerriers, dont le plus beau est la « Marseillaise ».
DICTÉE. — Mercure et le Statuaire.
Exercice 244. — Remplacez les points par le nom convenable : Un jour y Mercure voulant savoir quel cas on faisait de lui sur
1. Albert Durer, célèbre peintre et graveur allemand, né à Nuremberg. U joint à im coloris profond une touche savante et une grande' vérité. U excelle dans le portrait et se comptait dans les sujets terribles. La gravure lui doit de grands perfectionnements (1471-1528).
2. Marguerite cC Autriche, fille de l'empereur Maximilien et de Marie de Bourgogne, née à Bruxelles. Elle fUt fiancée toute jeune & Charles VIII, mais celui-ci épousa Anne de Bretagne. — Gouvernante des Pays-Bas, Marguerite négocia la ligue de Cambrai (1508), «t la paix des Dames en 15S9 (1480-1530).
3. Saint Vincent de Paul, né & Ranquines (Landes), prêtre renommé pour sa charité. Il fonda la congrégation des Sœurt de charité, celle des l'rêtres de la mission, appelés plus tard Lazaristes, et institua Tœuvre des Enfants trouvés (1576-1G60). i
4. Corneille {Pierre), le ppre de la tragédie française, naquit à Rouen. Fils d'un avocat général, il fut destiné au barreau; mais il abandonna bientôt cette carrière, et fut le véritable créateur de l'art dramatique en France. Ses plus belles tradégies sont : Le Cid, Horace, Cinna, Polyeucte, Bodogune. Dans ses vers énergiques, parfois sublimes, il pcignii le» hommes tels qu'ils devraient être : vertueux, vaillants, mus par les sentiments les plus élevés (1606-1684). i
5. Le comte de Mirabeau, l'orateur le plus éminent de la RévoluUon française, naquit au Bignon (Loiret). Très durement traité par son père et enfermé plusieurs années, il parvint à s'enfuir ^ l'étranger, fut arrêté en Hollande et incarcéré k Vincennes, où il resta de m? & 1781. En 1789, repoussé par l'ordre de la noblesse, il fut envoyé aux états généraux comme député du tiers, contribua par son savoir et son éloquence aux victoires de i'<>- Constituante et mourut au momentoù on l'aoousait l'avoir pactisé avec laaour(l7l9-17<)l).
la terre, prit la figure d'un mortel et entra dans la boutique d'un statuaire. Il y aperçut d'abord une statue de Jupiter'») portant un foudre^ et en demanda le prix. Quand on lui eut dit une drachme, il se moqua tout bas du bon marché de son père. « Et cette Junon <2), dit-il, combien?— Elle vaut un peu plus.» Enfin, voyant sa statue, et croyant qu'elle valait beaucoup, puisque c'était Vimage du dieu du commerce et du messager des dieux i^), il demanda qu'on lui dît son prix. « Si
vous m'achetez les deux autres, répondit le statuaire, je vous
donnerai celle-ci par-dessus le marché. » Nous sommes souvent estimés par autrui bien au-dessous de
la valeur que nous nous attribuons à nous-mêmes.
Exercice 245. — Racontez cette fable de vive voix ou par écrit.
RÉCITATION. - ÉpigrammeW sur 1' « IpMgénie ».
Cette poésie ne figure pas dans le livre de l'élève.
Entre Leclcpc et son ami Coras,
Deux grands auteurs, rimant de compagnie,
N'a pas longtemps s'ourdirent grands débats
Sur le propos de leur Iphigénie.
Coras lui dit : « La pièce est de mon cru. »
Leclerc répond : « Elle est mienne et non vôtre. »
Mais aussitôt que la pièce eut paru,
Plus n'ont voulu l'avoir fait l'un ni l'autre.
Raoikb.
1. JupHer ou Zeu$, le père et le maître des dieux, chez les Grecs et les Romains. Il Tainquit les Titans, renversa son père Saturne, donna à son frère Neptune la mer, à son autre frère Pluton Venter et garda pour lui le ciel et la terre. Les divers attributs qu'on lui reconnaissait lui valurent des surnoms nombreux : Jupiter Tonnant, Jupiter Férétrien, etc. Dans le style familier, on dit Jupin.
2. Junon, épouse de Jupiter, fllle de Saturne, déesse du mariage. Les poètes lareprésen. tent comme hautaine, jalouse, altière et vindicative.
3. Périphrase désignant Mercure, flls de Jupiter et de Mata, une des Pléiades, messager des dieux et lui-même dieu de Téloquence, du commerce et des voleurs. On le représente ordinairement avec le pétase ou chapeau de voyage, les ailes aux talons, le caducée, etc
i. luepigramme est une petite pièce de vers qui se termine par un trait piquant, malin. Racine a laisse une douzaine d'épigrammes bien aiguisées, ce quia fait dire à Boilcau : « Monsieur Racine est plus malin que moi. . L'épigramme ci-dessus fut lancée à propos de la tragédie Iphigénie composée par deux poètes médiocres : Coras, né à Toulouse (1630-1677) et Leclerc, né à Albi (1622-1691).
Noms q.ui ont les deux genres {suite).
Orge est du féminin : de l'orge bien levée.- Orge n'est masculin que dans ces deux expressions : orge mondé ; orge perlé.
Pâque, fête des juifs, est nom commun féminin et s'écrit sans s : la pâque des juifs.
PÂQUES, fête chrétienne, est nom propre masculin et s'écrit le plus ordinairement avec un s : il y aura dix jours de vacances à Pâques prochain.
Dans les expressions Pâques fleuries (le dimanche des Rameaux), Pâques closes (le dimanche de Quasimodo), Pâques est du féminin.
Période est du masculin lorsqu'il signifie le plus haut point où une personne, une chose puisse arriver : Cicéron a porté l'éloquence à son plus haut période.
Période est du féminin dans tous les autres cas : la période du moyen âge finit en 1453.
Personne, nom commun, c'est-à-dire précédé d'un déterminatif, est féminin : Cetfe personne est très heureuse .
Personne, pronom indéfini, c'est-à-dire non précédé d'un déterminatif, est masculin : Personne n'est plus heureux que fui.
Quelque chose, signifiant une chose, est masculin : J'ai appris quelque chose d'ennuyeux ^*>.
Il est féminin s'il signifie quelle que soit la chose : quelque chose que vous ayez promise, tenez parole ^^\
Question» AIRE. — Quand orge est-il masculin? féminin ? — Dam quel cas Pâques pst-il masculin? féminin? — Oasnà. période est-il masculin? féminin? — De quel genre est le mot personne, nom ?Et personne, pronom ?— Quand quelque chose es^il masculin? quand est-il féminin?
1. Employé dans c« sens, quetque chose forme un tout inséparable dans l'analyse.
:i- Dans ce dernier cas, quelquit, adjectif, et ehote, nom, doivent être analysés séparément-
pieienas, moi, qu il n'en soit pas ain«î
A7o.f:s;°"»"'' ^"^^^ ^«' «" tout ?eci •
« Sire, dans la néS^é^oTif ' '" '"''^^ '^^"'^ ^^'^^--^^ : nouveaux impôts. -Des y ^^^ " faudrait créer de
vous prie. Mon pauvre veuZ l t ^ ""^ P^'"'^^ Pas de cela ,> vous doncle ron^'ger jL^x mo'eS? j?"- ^7 ^/^^P"' "u'e^ I?; '" '°!'.^'"^'- - Mais, sire, voyez Lnn k^'°'^' P*« ^^^ *«"'-
l. Benri TV ni. ji<_. . . ^ —
troupes cpa^noles^ :r;teta '.74:::,t itb^i" "' t '"'' "^^°t -T^^r'S^^^ •''«/« rite des PrançairetabiaraLT' '^"•^"S^'-es. Henri embrassa ,' ,^"' " "'"'^°""« "«
La France pacifl^e, il fut aidé par S f.LT" ' f 'P«"°«. «' Promulgua 1"^!^! v ''"'^"'*-
ïeinenf de l'agriculture II fn T ^ "^^"^ '* réforme des abi., fll " Nantes. -
2. 5un,. baron^d^R^s ; "i „"srt\" "V^"^»^- 'oL^rRara .la? ^' """=°"-
de dire: '.tri^boura:: « ir ^Lr "= ''^""""'^ «'P-"sea i.rgricuUure°°n°°'""«"- «"-' .uencedelacbLTdrC/""*— ' -» ---- ^^.^1;^^^^
harmonieuses périodes. Personne n'est content de son sort. ;s Israélites célèbrent une pâque . annuelle en mémoire de ir sortie d'Egypte. Les orges de différentes espèdes sont oandues dans les deux continents. Quand vous avez résolu lelque chose, exécutez-Zepromptement. Les personnes vraiment ies sont rarement fausses et vindicatives. Les fièvres intermitntes ont des périodes régulières. Les brebis aiment beaucoup ■rge moulue. Les hommes instruits trouvent dans l'étude ars plus chères délices. Quand Pâques est passé, le beau temps vient vite. L'aigle impériale de Napoléon I^"^ a fait trembler îurope entière. L'aumône a quelque chose de consolant pour lui qui la fait comme pour celui qui la reçoit. Démosthène (')
Cicéron (*) ont porté l'éloquence à son plus haut période, îrsonne a-t-i7 jamais raconté plus naïvement que La Fontaine? jelque chose que vous ait dite un homme en colère, montrezlus patient. La période de l'histoire contemporaine commence 1 1789. Jane Grey (3> était presque une enfant encore quand le fut exécutée. Le vice est entouré de délices trompeuses. 11 y des personnes qui s'imaginent n'être pas coupables parce Celles ont pu sauver les apparences. Les personnes maniérées nt presque toujours froides et fausses. Les armes de l'Autriche nt une aigle à deux têtes. Les guerres puniques comprennent ois périodes distinctes.
. Démosthêne, le plus illustre des orateurs athéniens (385-32S av. J.-C.)- Ce prince de la rôle ne paraissait point destiné par la nature aux luttes.de la tribune et il dut entreîndre contre lui-même un violent et opiniâtre combat pour former sa voix, fortifier sa itrine, corriger ses gestes. Il déclamait de longs morceaux, la bouche pleine de petits Uoux ; il allait sur le bord de la mer opposer sa déclamation aux mugissements des ts pour s'accoutumer, disait.il, aux orages des assemblées populaires. D'autres fois, il plaçait sous la pointe d'une épée nue pour corriger certains mouvements déréglés de 1 corps. Pendant quinze ans, il s'employa tout entier contre Philippe de Macédoine qui liait asservir sa patrie, prononça contre lui les immortelles Phiiippiques et les Olynennes, assista à la bataille de Chéronée et lutta encore courageusement après la mort de ilippe. Ctésiphon, ayant proposé aux Athéniens de décerner une couronne d'or à Démos- !Be,fut accusé par Eschine d'avoir contrevenu aux lois de l'Etat. Démosthêne prononça discours Pour la Couronne, qui fit acquitter Ctésiphon. Â la mort d'Alexandre, il mit 1 éloquence au service des Grecs confédérés ; il s'empoisonna pour échapper à Ântiter.
2. Cicéron {Marciu TuUius), le plus éloquent des orateurs romains, né prés d'Arpinura 106 av. J.-C. Il déjoua la conjuration de Catilina, ce qui lui valut le surnom de Père d» Patrie. Il embrassa le parti de Pompée, puis celui de César après Pharsale. Ce dernier >rt, il attaqua vivement Antoine et lui opposa Octave, neveu de César. Proscrit par le
triumvirat, il essaya de fuir, mais il fut assassiné prés de Formies par des meurtriers voyés par Antoine et sa femme Fulvie, en 43 av. J.-C. Ses traités philosophiques sont s monuments historiques en même temps que des modèles d'élocution. Parmi ses plus lies plaidoiries, U faut citer les Catillnaires, contre Catilina, et les Phiiippiques, ■ntre Antoine.
3. Jane Grey, princesse anglaise qui succéda à Edouard VI en 1553. Son règne dura !U. Détrônée par Marie Tudor, fille de Henri VllI, elle fut décapitée (1538-1554).
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Influence du sens des mots sur leur genre.
Un certain nombre de substantifs ayant la môme orthographe affectent im genre différent suivant le sens dans lequel ils sont pris. Voici les plus usités de ces noms :
MASCULIN
Aide, celui qui aide.
Aune, arbre.
Cartouche, ornement de sculpture, etc-
Crtpe, étoffe de deuil.
Critique, celui qui juge les auvrei d'art.
Enseigne, officier de marine.
Finale, morceau d'ensemble qui termine une symphonie.
Garde, gardien ; celui qui Teille ; soldat de la garde.
Greffe, lieu où l'on conserve les pièces d'un procès.
Guide, personne qui conduit; modèle.
Lt'ure, volume, ouvrage.
Manche, partie par laquelle on tient un outil.
Manœuvre, aide-maçon, etc.
Mémoire, état de sommes dues; dissertation ; PI. relation historique.
Mode, forme, méthode; manière d'être.
Moule , modèle creux qui donne une forme à une matière en fusion.
Mousse, jeune apprenti matelot.
Office, service, charge ; certaines céré» monies religieuses.
Page, jeune homme au service d'un roi.
Paillasse, bouffon de foire.
Parallèle, comparaison entre deux personnes, deux choses; cercle de la sphère-
Pendule, poids qui règle les oscillations.
Physique, constitution naturelle de l'homme.
Poêle, fourneau; drap funèbre; voile.
Poste, fonction, emploi ; lieu assigné à quelqu'un pour un office quelconque.
Pourpre, couleur d'un beau rouge, tirant sur le violet; maladie.
Relâche, repos, suspension de travail, de représentations.
Solde, complément d'un payement; marchandises défraîchies vendues en bloc.
Somme, sommeil.
Souris, rire léger.
Statuaire, artiste qui fait des statues.
Tour, mouvement circulaire ; machine de tourneur; trait de ruse.
TromyeKccelui qui joue de la trompette.
Vague, chose indéfinie; grand espace vide-
Vapeur, navire marchant & la vapeur.
Vase, ustensile pour contenir les liquides, etc.
Voile, étoffe pour cacher le visage ; ce qui sert à cacher, à couvrir une chose.
PÉumiN.
Aide, assistance; celle qui aide.
Aune, ancienne mesure.
Cartouche, charge d'arme à feu.
Crêpe, pâte trite.
Critique, art déjuger. Jugement porté sur une oeuvre.
Enseigne, drapeau ; marque.
Finale, dernière syllabe ou dernière lettre d'un mot.
Garde, action de garder; troupe armée; femme qui soigne les malades.
Greffe, action de greffer ; branche qu'on ente sur une autre.
Guide, lanière pour diriger les chevaux.
Livre, ancien poids, ancienne monnaie
Manche, partie du vêtement qui enveloppe le bras.
Manœuvre, action de manœuvrer.
Mémoire, faculté de se souvenir; réputation qu'on laisse après sa mort.
Mode, manière de s'habiller, d'agir, etc.
Moule, coquillage de mer bon à manger.
Mousse, plante; écume.
Office, chambre où l'on dispose tout ce
qui dépend du service de la table.
Page, côté d'un feuillet de papier.
Paillasse, sac plein de paille pour les lits. Parallèle, ligne parallèle k une autre;
tranchée parallèle aux murs d'un fort.
Pendule, synonyme d'horloge.
Physique, science qui étudie la propriété
des corps.
Poêle, ustensile de cuisine.
Poste, administration pour le transport
des lettres; relais pour voyager.
Pourpre, teinture rouge violacée ; étoffe ;
dignité de souverain, de cardinal.
Relâche, en marine, action de relâcher ;
lieu où l'on peut relâcher.
Solde, paye des troupes, des fonctionnaires.
Somme, total ; quantité d'argent; charge
d'un âne, d'un mulet (bête de somme).
Souris, animal.
Statuaire, art de faire des statues.
Tour, monument très élevé, rond i>ii
carré ; pièce du jeu des échecs.
Trompette, instrument à vent.
Vague, eau de la mer agitée.
Vapeur, substance réduite en gaz.
Vase, bourbe.
Voile, toile attachée aux mâts d'un navire ; le navire lui-même.
Exercice 249. — Corrigez, s'il y a lieu, les mots en italique : Vancienne aune française valait environ un mètre vingt centimètres. i^es critiques les moins indulgents méritent souvent eux-mêmes de lombreuses critiques. Le bonïivve fait le bon écolier. L'application du )endule à l'horlogerie est due à Galilée. La croyance à la sorcellerie i diminué depuis qu'on a découvert les véritables lois de la physique. :^es peintres de la Renaissance emploient de nombreux cartouches, ^es gardes préposés à la garde des palais n'empêchent pas la mort d'y întrer. Ceux qui mènent la vie à grandes guides font souvent la culbute. La moule est un coquillage bivalve. Les parallèles d'une place assiégée îommimiquent entre elles par des chemins couverts. Louis XI W établit en France la poste aux lettres. Le crêpe est une étoffe d'origine talicnne. Il ne faut jamais jeter le manche après la cognée.
Exercice 250. — Même exercice :
Dans la navigation moderne, ia vapeur a supplanté la voile. C'est pendant la guerre delà Succession d'Autriche W que l'on commença à 'aire usage de la cartouche pour la charge des armes à feu. Les Tiousses étaient autrefois très malheureux; ils ont vu leur sort s'améiorer. Le riz d'Asie vient en abondance dans la vase du GangeC^). La pourpre de Tyr(*) était la plus estimée. La mode est changeante dans ses atours. Deux parallèles indéfiniment prolongées ne se rencontreraient jamais. La sincérité est Za?neiZiewre enseigne de l'honnête homme. Napoléon 1"' exécutait des manœuvres aussi savantes que hardies. En français beaucoup de finales sont nulles. Une petite aide fait souvent grand bien. Le poêle en fonte s'échauffe et se refroidit
î. Louis XI succéda à son père Charles VII en 1461. Dévoré de bonne heure de la soif du pouvoir, il se laissa entraîner dans le soulèvement féodal de la Praguerie, se réconcilia cependant avec son père qui le mit en possession du Dauphiné, mais se brouilla de nouveau avec lui et s'enfUit auprès du duc de Bourgogne. Il accourut à Paris dès qu'il eut appris la mort de Charles VU, et alors commença ce règne mémorable qui est l'un des plus importants de notre histoire. Aucun prince de son temps ne connut mieux que Louis XI les ruses de la politique, les passions des hommes et les moyens de les dominer en caressant leurs appétits. Impatient de toute résistance, despote cruel, gouvernant sans scrupule, il s'entoura uniquement d'hommes capables de toutes les servilités et de toutes les bassesses. Grâce à sa ruse, à sa patience et b. sa mauvaise foi, non seulement il força à Pobéissance tous les princes entre lesquels la France était partagée, mais encore il réussit à leur enlever une partie de leur pouvoir, & les déposséder, èi accroître le territoire de la couronne, et k ce titre il doit figurer parmi les fondateurs de l'unité nationale.
2. Guerre de la Succession d'Autriche, déterminée par les compétitions qui sa produisirent après la mort de Charles VI; elle dura de 1741 k 1748. La France abandonna Marie- Thérèse et prit, comme la Prusse, le parti de l'électeur de Bavière, proclamé gous le nom de Charles VII (1742). Ce prince étant mort en 1745, son fll» reconnut les droits de Marie- Tliérèse, mais la guerre continua dans les Pays-Bas où le» Français triomphèrent à Fontenoy (1745); h Raucoux (1746); à Lawfeld (1747); en Allemagne, en Italie et aux colonies, car les Anglais s'étaient dès le début unis à Marie-Thérèse. La paix d'Aix-la- Chapelle (1748) fut avantageuse pour tout le monde, sauf pour la France.
3. Le Ganje, grand fleuve d'Asie, dans l'Hindoustan; 3,100 kil. Il sort de l'Himalaya, reçoit la Djamma à AUahabad, arrose Bénarès, Patna, et se jette par un vaste delta dans le golfe du Bengale.
4. Tyr, v. de l'ancienne Phénlcie, jadis célèbre par son commerce, son Industrie de la pourpre. (IJab. l'yriens)
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vile. La paillasse fut le premier objet de literie. Il faut que la greffe adhère étroitement au bois de l'arbre greffé. Les pages furent rétablis par Napoléon I""-, Les trompettes anciennes étaient un simple tul)e droit. Notre globe a un four de dix mille lieues. Depuis la bataille de Marignan (•) jusqu'à la Révolution française, les Suisses furent à la solde des rois de France.
Exercice 251. — Même exercice :
Une économie quotidienne finit par produire une somme importante. Les relAches des navires sont peu nombreuses sur la côte nord-ouest de l'Afrique. Des vagues furieuses battent sans cesse la pointe de Penmarck(2). Un souris trahit parfois la pensée. Les mémoires de Saint-Simon (3) sont très instructifs. Les États-Unis acceptèrent avec joie les bons offices de la France, Los anciens pages étaient dei aspirants chevaliers. Sous le ciseau des Grecs, Za statuaire perdit si raideur. Le gobelet était le premier des sept offices (*) de la maison di roi. Bossuetafait un parallèle fameux eulre Turenneet CondéW. Tott les enseignes de vaisseau ont grade de lieutenant. La greffe amélion le fruit des sauvageons. L'ancienne livre équivalait environ à un demi kilogramme. Les facéties bouffonnes du paillasse amusent la fould Dans les temps de trouble, les théâtres ont souvent des relâches fo7'céi
1. Après la bataille de Marignan (ville da Nord de l'Italie où François I*' vainquit le Suisses en 1515), les vaincus signèrent avec les vainqueurs le traité de Fribourg, dit Paii ■ perpétuelle, par lequel ils s'ensageaient à laisser le roi de France lever chez eux les troupes dont il aurait besoin. Cette paix dura autant que l'ancienne monarchie française.
2. La pointe de Penmarck, ou U'te de cheval, est située dans le département du Finistère, au S.-E. de la baie d'Audierne. L'aspect de ces roches sauvages, entourées des bruits de l'Océan, produit une vive impression.
3. Duc de Saint-Simon, grand seigneur de la cour de Louis XIV, auteur de Mémoire» célèbres dans lesquels il étudie avec une pénétration admirable les mille incidents de la cour et la physionomie des courtisans (lG7o-l"55).
4. Les sept offices de la maison du roi étaient l'ensemble des services qui comprenaient:
10 le gobelet, divisé en paneterie-bouche et échansonnerie-bouche, où l'on préparait le pain et les boissons qui devaient être servis sur la table du roi ; 2» la cuisine -bouche, où l'on apprêtait les mets destinés à la table du roi; 3» la paneterie-commun, administration spécialement chargée de ce qui concernait le pain destiné à la suite du roi ; 4» l'cchansonnerie-commun, l'endroit du palais royal où se faisait la distribution du vin aux officiers de la cour; 8» la cuisine- commun, où l'on apprêtait les mets destinés aux officiers du roi ; 6» la fruiterie, office chargé de fournir les fruits pour la table du souverain ; la fourrière, chargée de fournir le bois de chauffage.
5. Louis de Bourbon, prince de Condê, fut l'un des plus brillants capitaines du xvii» siècle.
11 n'avait que 22 ans lorsqu'il reçut le commandement des troupes chargées de repousser les Espagnols et les Autrichiens (Impériaux) de nos frontières du Nord. Il débuta d'une manière éclatante par la victoire de Rocroi (1G43), qui sauva la France de l'invasion dont elle était menacée et commençi la réputation militaire de notre pays. Il prit part aux troubles de la Fronde, devint transfuge et envahit la Flandre h la tôte d'une armée espagnole; Turenne le battit h la bataille des Dunes. U fut remis en possession de son commandement lors du traité des Pyrénées (1639) et combattit glorieusement dans les guerres de Flandre et de Franche-Comté. 11 mourut à Chantilly, et Bossuet prononça son oraison funénre (16!i-168C).
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Gens (1)
Gerls veut au masculin les adjectifs ou les participes qui le précèdent ainsi que ceux qui le suivent : Tous les gens vertueux sont heureux.
Si un adjectif est placé immédiatement avant le mol gens, cet adjectif et tous ceux qui peuvent le précéder se mettent au féminin : Ce sont de bonnes gens. Toutes les sottes gens sont orgueilleux.
ire Remarque. — Cependant si l'adjectif qui précède immédiatement gens est terminé au masculin par un e muet, comme brave, honnêle, cet adjectif et tous ceux qui précèdent gens se mettent au masculin : Tous les vrais honnêtes gens.
2« Remarque. — Si les adjectifs ou les participes qui précèdent gens n'appartiennent pas à la même proposition, ils doivent être mis au masculin : Devenus vieux, ces bonnes gens né pouvaient plus travailler; c'est-à-dire : Comme ils étaient vieux, ces bonnes gens ....
3* Remarque. — Gens, suivi de de et d'un nom qui le rend propre à désigner un état quelconque, veut tous ses correspOnpants au masculin : Certains gens d'affaires, de robe, de lettres, etc.
QuESTinNMAiRE. — A quel genre se mettent les adjectifs qui qualifient gens? — Qu'arrive-t-il quand un adjectif précède immédiatement le mot gens? — Et si l'adjectif qui précède immédiatement le mot gens est terminé au masculin par un e muet, que fait-on ? — Expliquez la deuxième remarque; la troisième.
Exercices. — Corrigez, s'il y a lieu, les mots en italique :
252. Les gens trop gais sont quelquefois ennuyeux. L'amlitieux a autant de maîtres qu'il a de gens intéressés à sa fortune. 'Quelles vilaines gens que les calomniateurs ! Certains gens ['affaires sont Aq vrais gens de guerre. Il y a beaucoup de gens irodigues et peu de désintéressés. Toutes les vieilles gens sont oupçonneux. Certaines gens étudient toute leur vie. Heureux les neilles gens qui conservent leurs facultés intellectuelles 1 Ceux jui veulent toujours avoir raison sont des gens peu sensés. Ce ;ont les meilleures gens qui sont les plus aimés. Les vrais honnêtes jens sont ceux qui ne trompent personne.
1. Gens est féminin de sa nature; c'est le pluriel de gent, qui signifie race, famille, na. ion. Il ne s'emploie au singulier que dans la poésie familière. C'est ainsi que La Fontaine lit en parlant des souris : la gent trotte-menu; en parlant des grenouilles : la gent mariagetue, etc.
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253. Arrivés à la vieillesse, beaucoup de bonnes gens ne peu-i vent plus gagner leur vie. Même les vrais gens de lettres' manquent parfois de goût. Les vieux gens de robe étaient autrefois les ennemis des brillants gens d'épée. Les vieilles gens méritent d'être respectés. Quels pauvres gens, quelles sottes gens que les avares ! Tous les gens qui raisonnent ne sont pas des gens sensés. Les gens savants parlent peu, et les ignorantes gens parlent beaucoup. Les vraies gens honnêtes sont ceux qui connaissent leurs défauts et qui les avouent ; les faux honnêtes gens sont ceux qui les dissimulent aux autres et à eux-mêmes. - De nombreux gens de qualité font de la nuit le jour. Heureux les gens qui ont bien vécu 1 Malheureux les vieilles gens qui ont mal vécu!
DICTÉE ET RÉCITATION. — Pyrrhus (0 et CinéasC^).
Exercice 254. — Remplacez les points par le nom convenable, en tenant compte de la rime et du nombre des pieds (12 à chaque vers) :
« Pourquoi ces éléphants, ces armes, ce bagage
Et ces vaisseaux tout prêts à quitter le rivage? »
Disait au roi Pyrrhus un sage confident,
Conseiller très sensé d'un roi très imprudent.
« Je vais, lui dit ce prince, à Rome où Ton m'appelle.
— Quoi faire ? — L'assiéger. — L'entreprise est fort belle, Et digne seulement d'Alexandre ou de vous ;
Mais Rome prise, enfin, seigneur, oii, courons-nous?
— Du reste des Latins la conquête est facile.
— Sans doute, on les peut vaincre : est-ce tout ? — La Sicile De là nous tend les bras, et bientôt, sans efTort, Syracuse reçoit nos vaisseaux dans son port.
— Bornez-vous là vos pas? — Dès que nous l'aurons prise, Il ne faut qu'un bon vent, et Carthage est conquise.
Les chemins sont ouverts : qui peut nous arrêter ?
— Je vous entends, seigneur, nous allons tout dompter . Nous allsns traverser les sables de Libye i^). Asservir en passant l'Egypte, l'Arabie,
Courir delà le Gange en de nouveaux pays,
1. Pyrrhus. V. la note page 151. — Pyrrhus fut tué au siège d'Argos par une vieille femme qui lui jeta sur la tête une tuile du haut d'un toit (272 av. J.-C).
2. Cinéas, ministre et conseiller de Pyrrhus. Il passait pour le plus habile orateur de son temps, et Pyrrhus disait de lui que son éloquence lui avait gagné plus de villes que ses armées. Cinéas n'approuvait pas toujours les projets ambitieux du roi conquérant; et Pyrrhus eut certes tort de ne pas toujours suivre les avis du sage conseiller.
3. La Libye était le nom donné à l'Afrique par les Grecs et les Romains.
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Faire trembler le Scythe (*) aux bords du TanaïsW, Et ranger sous nos lois tout ce vaste hémisphère. Mais, de retour enfin, que prélendez-vous faire?
— Alors, cher Ginéas, victorieux, contents,
Nous pourrons rire à l'aise et prendre du bon temps.
— Eh ! seigneur, dès ce Jour, sans sortir de l'Épire l^), Du matin jusqu'au soir qui nous défend de rire ? »
BOILEAU
Exercice 255 — Écrivez ou redites en prose la poésie ci-dessus :■
« A quoi sont destinés ces éléphants, ces armes, cet attirail de guerre, et ces vaisseaux tout prêts à mettre à la voile? » demandait au roi Pyrrhus un sage confident, conseiller très prudent d'un monarque qui ne le fut guère. « Je pars, lui répondit le prince, pour Rome où je suis appelé. — Qu'allez-vous y faire? — Assiéger la ville. — Le projet est admirable, et digne seulement d'Alexandre ou de vous. Mais une fois Rome prise, seigneur, où irons-nous? — La conquête du reste des Lalins(*) est chose aisée. — Sans doute, on peut les vaincre. Et après? — Les ports de la Sicile sont tout proches, et bientôt nos vaisseaux mouilleront devant Syracuse(5). — Et après? — Maîtres de cette ville, nous partons aussitôt pour CarthageW et nous nous en emparons. La route est libre : qui peut nous arrêter?— Seigneur, je vous comprends : nous allons tout dompter. Nous allons traverser les déserts de Libye, asservir en passant l'Egypte et l'Arabie, passer le Gange, soumettre des pays inconnus, faire trembler les Scythes sur les bords du Tanaïs, et ranger sons nos lois toute une moitié du monde. Mais enfin, quand nous, serons de retour, qu'avozvous l'intention de faire?— Oh I alors, cher Ginéas, victorieux et satisfaits, nous pourrons rire tout à notre aise et prendre du bon temps.— Eh! seigneur, dès aujourd'hui, sans sortir de votre royaume, qui nous empêche de rire du matin jusqu'au soir? »
i Les Scythes étaient d'anciens peuples barbares et pour la plupart nomades flu N.-E. de l'Europe et du N.-O. de l'Asie. Us luttèrent contre Darius, contre Alexandre, contre Mithridate. Leur ethnographie n'est pas encore faite; on pense qu'ils furent les ancfttres
2 Ancien nom du Don, fleuve qui arrose la Russie et qui se jette dans la mer d'Azof. 3! VEpire était une contrée de Tancienne Grèce, au sud de la Macédoine. C'est en Épire qu'était le célèbre oracle de Dodone.
4. Les Latins habitaient le Latium, ancienne région de l'Italie centrale, entre l'Etrurie et la Campanie, le long de la mer Tyrrhénienne.
5. Syracuse, v. de Sicile ; 23,507 h.; port sur la côte E. de l'Ile ; édifices remarquables ; patrie d'Archîmède, de Théocrite et de Moschus. On sait qu'Archimède consacra son génie à la défense de Syracuse assiégée par Marcellus.
6. Carthage était une ville de l'Afrique fondée au vii« siècle avant Jésus-Christ par des Phéniciens, dans une presqu'île près de laqucUe se trouve aujourd'hui Tunis. D'abord simple colonie, Carthage devint en peu de temps la capitale d'une république maritime très puissante, se substitua à Tyr en Occident, et soutint contre Rome, sa rivale, de longue» luttes connues sou» 1« nom de guerres puniques. Elle fut prise et détruite par les Romain» commandés par Sclpion Emllien (1*6 »v. J.-C).
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Le Nombre.
Le nombre est la propriété qu'ont les noms d'indiquer que l'on parle d'un seul être, d'un seul objet, ou de plusieurs êtres, de plusieurs objets.
Il y a deux nombres : le singulier et le pluriel.
Un nom est au singulier quand il ne désigne qu'un seul être ou un seul objet :
un soldai, une voiture.
Un nom est au pluriel quand il désigne plusieurs êtres ou plusieurs objets :
des soldats, des voitures.
Formation du pluriel dans les noms.
Règle générale. — On forme le pluriel dans les noms en ajoutant la lettre s au singulier. Ex. : le laboureur, les laboureurs; une ville, des villes.
EXCEPTIONS
Les noms terminés au singulier par s, a; ou z ne changent pas au pluriel. Ex. : le rubis, les rubis; la noix, les noix; le nez, les nez.
Les noms terminés au singulier par au, eu, prennent X au pluriel. Ex. : t oiseau, les oiseaux; un enjeu, des enjeux.
Il faut excepter bleu Qilandau,(\m prennent s; des bleus, des landaus.
Sept noms terminés par ou : bijou, caillou, chou, genou, hibou, joujou, pou, prennent x au pluriel : des bijoux, des cailloux, des choux, des genoux, des hiboux, des joujoux, des poux.
Tous les autres noms en ou prennent s : des trous, des verrous, etc.
Questionnaire. — Qu'est-ce que le nombre? — Combien y a-t-il de nombres? — Quand un nom est-il au singulier? — Quand un nom est-il au pluriel? — Comment forme-t-on le pluriel dans les noms? — Quel est le pluriel des noms terminés au singulier pars, x, s? — Comment les noms terminés au singulier par au, eu formentils leur pluriel? — Quels sont les noms en ou qui prennent xf
èi..p.ioo.
Exercice 256. — Corrigez l'orthographe des noms en italique :
Les hoyaux sont des instruments aratoires. Les tulipes se reproduisent par caîeux. Il y a des plantes qui naissent entre les cailloux. Il y a des bleus de différentes nuances. Les coucous pondent dans les nids des autres oiseaux. Les tatous sont des quadrupèdes à écailles. Les racines des arôres ressemblent à de petits tuyaux: Notre peau est percée de petits trous qu'on nomme pores. Les moyeux des voitures se font généralement avec des ormeaux dits tortillards. La malpropreté engendre des ;)Oux. Les Aiôouj: ne se font entendre que la nuit. Les riches se promènent en élégants landaus. Les hommes sont avides de hochets, et les enfants, de gâteaux et de joujoux.
Exercice 257.
DICTÉE
Mettez cette dictée au pluriel (Les cygnes).
Le Cygne.
Roi paisible des oiseaux aquatiques, le cygne brave les tyrans de Tair; il attend l'aigle sans le provoquer, sans le craindre; il repousse ses assauts, en opposant à ses armes la résistance de ses plumes et les coups précipités d'une aile vigoureuse qui lui sert d'égide, et souvent la victoire couronne ses efforts. Au reste, il n'a que ce fier ennemi ; tous les autres oiseaux de guerre le respectent, et il est en paix avec toute la nature. Les 'grâces de la figure, les beautés de la forme répondent, dans le cygne, à la douceur du naturel ; il plaît îi tous les yeux, il décore, embellit tous les lieux qu'il fréquente. Il nage si vite qu'un homme, marchant rapidement au
Les Cygnes.
Rois paisibles des oiseaux aquatiques,les cygnes braventles tyrans de l'air. Ils attendent l'aigle sans le provoquer, sans le craindre. Ils repoussent ses assauts en opposant à ses armes la résistance de leurs plu- ;^ Jr-=I mes et les coups ' /s ' fL précipités des ailes vigoureuses qui leur servent d'égide, et souvent la victoire couronne leurs efforts. Au reste, ils n'ont que ce fier ennemi; tous les autresoiseauxde guerre les respectent, et ils sont en paix avec toute la nature. Les grâces de k figure, les beautés de la forme, répondent,danslescygnes, à la douceur du naturel : ils plaisent k tous lesyeux, ils décorent, embellissent tous les lieux qu'ils fréquentent. Ils nagent si vite qu'un homme mar-
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rivage, a grand'peine à le suivre, l^es anciens avaient fait du cygne un cliantre merveilleux : seul ontre tous les êtres qui frémissent à Taspect de la mort, il chantait encore au moment de son agonie, et préludait par des sons harmonieux à son dernier soupir. Nulle fiction en histoire naturelle, nulle fahle n'a été plus célébrée, plus accréditée. Les cygnes, sans doute, ne chantent point leur mort; mais toujours, en parlant du dernier essor et des derniers élans d'un beau génie près de s'éteindre, on rappellera avec sentiment cette expression touchante:
C'est le chant du cygne.
D'aprét BvrFon (t).
chant rapidement au rivage, a grand'peine à les suivre. Les anciens avaient fait des cygnes des chantres merveilleux : seuls entre tous les êtres qui frémissent à l'aspect de la mort, les cygnes chantaient encore au moment de leur agonie et préludaient par des sons harmonieux à leur dernier soupir. Nulle fiction en histoire naturelle, nulle fable n'a éti plus célébrée, plus accréditée. Le.
cygnes, sans doute, ne chantent point leur mort; mais, toujours en parlant du dernier essor et des derniers élans d'un beau génie près de s'éteindre, on rappellera avec sentiment cette expression touchante : C'est le chant du cygne.
RÉCITATION. — Le Jardin des Plantes.
Cette poésie ne figure pas dans le livre de l'élève.
Le printemps est charmant dans le Jardin des PlantesW.
Les cris des animaux, les odeurs violentes
Des arbres et des fleurs exotiques dans l'air,
Cette création, sous un ciel pur et clair.
Tout cela fait penser au paradis terrestre ;
Et tout en écoutant, sous un sapin alpestre,
Le grondement profond des lions en courroux,
On regarde, devant les naïfs tourlourous,
Tendant la trompe, avec ses airs de gros espiègle.
L'éléphant engloutir de nombreux pains de seigle.
Fe. Copp£b.
<. Du/fon (1707-1788), célèbre naturaliste et l'un des plus grands écrivains qu'ait eus l'iaiice, naquit à Montbard (Côte-d'Or) ; il est l'auteur de l'Histoire naturelle générale paitictitiére. Rien n'égale la beauté de ses images, l'ampleur de ses périodes, l'harmonie la pompe de ses expressions.
Comme il ne travaillait qu'en jabot et en manchettes brodées, les manchettes de Buffài sont restées proverbiales pour caractériser l'affectation du style, de» manières ou de '. personne: c'est ainsi qu'on dirait familièrement d'un style un peu trop académique: L'aVi teur a ?nis des mancUcttes.
2. Jardin des Plante^, jardin botanique de la ville de Paris, fondé en 1626, auquel fij adinint, en 1793, par décret de la Convention, un Muséum d'histoire naturelle, puis uq MiJnagerie.
j^ Pluriel des noms en al, ail.
Les noms terminés en al changent au pluriel al en aux. Ex, : le cheval, les chevaux; un caporal, des caporaux.
Il faut excepter aval, bal, cal, carnaval, chacal, festival, narval, nopal, pal, régal, serval et quelques autres peu employés au pluriel : archal, bancal, officiai, santal ou sandal, qui prennent s au pluriel : des bals, des cals, etc.
Sept noms en ail : bail, corail, émail, soupirail, travail, vantail, vitrail, changent au pluriel ail en aux : des baux, des coraux, des émaux, des soupiraux, des travaux '*\ des vantaux, des vitraux.
Tous les autres noms en ail prennent s .• des portails, des détails, etc.
Ail fait au pluriel aidx : J'ai planté des aulx dans mon jardin. En terme de botanique, ail fait ails au pluriel : la famille des ails.
Bétail et bercail n'ont pas de pluriel.
Bestiaux, nom pluriel dont le singulier (bestial, bête) n'est plus usité, sert de pluriel à bétail f^).
QxjBSTioNNAiRE. — Comment les noms en al forment-ils leur pluriel ? — Quels sont ceux qui font exception? — Nommez les noms en ail qui changent ail en aux, au pluriel. — Quels sont les pluriels de ail? — Quelle remarque faites-vous sur les noms hctail et bercail?
Exercices. — Corrigez C orthographe des noms en italique : 258. Les oiseaux appelés cardinaux sont rouges. Les sapajous sont de petits singes d'Amérique. La minéralogie traite des minéraux. On ferre les chevaux fougueux dans les travails. Les cAaca&Wgont très féroces. Les grandes maisons se divisent en plusieurs locaux. Les avals mis au bas des lettres de change en garantissent le payement. Les émaux doivent être très fusibles. Il y a des aulx cultivés et des aulx sauvages. On trouve dans la
1. Travail fait au pluriel travails : 1» quand il désigne certains rapports présentés par un employé à son chef; le ministre a eu plusieurs travails cette semaine avec le Conseil de cabinet; i' quand on parle d'une machine de boit à quatre piliers pour ferrer les chevaux vicieux.
2. Bestial, nom, n'est plus usité ; mais on se sert de bestial, adjectif : une fureur bestiale.
3. Le chacal tient le milieu entre le chien et le loup; il est très vorace, ne va jamais seul, mais toujours par troupes de ÏO, 30 ou 40. On le trouve surtout en Afrique.
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Méditerranée des coraus^^'i superbes. Les narvals^'^^ sont des cétacés. La forme des cristaux varie beaucoup. Les servals^^) sont quatre fois plus gros que les c/ia<5 sauvages. Plaignez les fous: ne vous moquez pas d'eux.
259. On trouve la cochenille (■*) sur les nopals. Les verrous ne peuvent arrêter la pensée. Nos soldats de cavalerie sont armés de sabres appelés lattes ou bancals. Les nopals ont des feuilles épineuses. Les vantaux des portails d'église sont généralement ornés de bas-reliefs. Il vaut mieux souffrir mille maux que de les causer. Autrefois les paysans portaient des sarraux de grosse toile. Le renard chasse les levrauts en plaine, déterre les lapereaux dans les garennes et mange les perdreaux. L'ancienne livre valait vingt sous. De tous les carnavals, celui de Nice est le plus brillant. L'histoire naturelle nous donne des détails sur les animaux, les végétaux, les minéraux. La mère desGracques^^'disaitque ses en/an<5 étaient ses plus beaux bijoux.
DICTÉE ET RÉCITATION. — Les Épis du pauvre.
Moissonneurs, sans plaindre vos peines, Cueillez les blés mûrs dans les plaines, Le blé, notre bien le plus cher!
Ce grain d'or sous sa pâle écorce, C'est le germe de notre force, C'est notre sang et notre chair.
Pour le pauvre, en liant la gerbe.
Laissez quelques épis dans l'herbe ; Qu'il glane un peu de ce 6on grain.
Puissions-nous dans un ch&rmp prospère,' Voir tous les fils du même père Unis autour du même pain !
V. DE Lapradk, poète fir. né à Montbrison
1. Le corail rouge ressemble assez bien en petit à un arbre privé de feuilles et de branches. On le trouve fixé aux rochers où il s'élève environ d'un pied. On pêche le corail au fond de la mer. On emploie pour cela d'excellents plongeurs. On se sert du corail pour faire des colliers, des bijoux et d'autres ornements de parure.
2. Le narval est un gros poisson qui vit dans les mers du Nord ; sa m&choire supérieure os! armée de deux longues défenses. Le narval vulgairement appelé licorne demer atteint une longueur totale de 6 & 9 mètres.
3. Le serval tient à la fois du chat et de la panthère. Sa peau est connue dans le commerce sous le nom de chat-tigre. On trouve le serval au Sénégal et au cap de Bonne- Espérance.
4- Insecte extrêmement recherché pour sa belle couleur rouge. C'est lui qui fournit à la teinture les plus belles nuances d'écarlate et de pourpre. On le trouve sur le nopal, plante d'Amérique.
5. Cornélie, flUe de Scipion l'Africain et mère des Gracques. Restée veuve avec douie enfants, elle ne conserva qu'une (llle, qui fut mariée b. Scipion Emilion, et deux fils, Tibé-
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Exercice 260. — Donnez cinq noms pouvant s'appliquer à chacun des adjectifs en italique dans la dictée précédente :
Mûrs fruits, âge, graines, esprit, projet.
Cher patrie, ami, enfant, bien, maison.
Pâle visage, soleil, lueur, copie, style.
Bon père, pain, ouvrier, mot, tour.
Prospère année, commerce, pays, famille, industrie.
Unis états, parents, nations, frères, forces.
Exercice 261. — Nommez cinq noms :
Communs m. s. de choses. — Le crayon, l'encrier, le fusil, le sabre, le banc.
Communs f. s. de choses. — La rose, la règle, la porte, l'écritoirc, la plume.
Communs m. pi. de choses. — Les chardons, les chapeaux, les fruits, les légumes, les devoirs.
Communs f. pi. de choses. — Les leçons, les villes, les montagnes, les violettes, les neiges.
Communs m. s. d'animaux. — Le papillon, le lion, le rossignol, le boa, le requin.
Communs f. s. d'animaux. — L'abeille, la panthère, la fauvette, la vipère, la baleine.
Communs m. pi. d'animaux. — Les frelons, les tigres, les moineaux, les crocodiles, les brochets.
Communs f. pi. d'animaux. — Les fourmis, les girafes, les perruches, les tortues, les truites.
Communs m. s. de personnes. — L'homme, l'enfant, le vieillard, l'avocat, le médecin.
Communs f. s. de personnes. — La femme, la fillette, la grand'mère, la cantinière, la cousine.
Communs m. pi. de personnes. — Les garçons, les soldats, les cavaliers, les ouvriers, les artistes.
Communs f. pi. de personnes. — Les institutrices, les gouvernantes, les bergères, les glaneuses, les couturières.
Propres m. s. de choses. — Paris, le Rhin, le Rhône, le Canigou, le Tonkin.
Propres f. s. de choses. — La France, l'Algérie, le Manche, la Seine, la Garonne.
Propres m. pi. de choses. — Les Thermopyles, les Balkans, les États-Unis, les Pays-Bas, les Apennins.
rius et Calus Oracchus, & jamais fameux par leur génie, leur courage et leur destinée tragique. Femme d'un caractère viril et d'un esprit cultivé, Cornélie les éleva avec le plus grand soin et leur inspira de bonne heure l'amour du bien public, la passion <l(i la gloire et des grandes entreprises, leur demandant parfois si on l'appellerait toujours la (111e de Scipion et jamais la mère des Gracques. Une dame delà Campanie étalant un jour devant «lie ses jo7aux et ses ornements précieux, et lui demandant à voir les siens, Cornélie lui présenta ses enfants: Voild, dit-elle, met bijoux et met ornement*.
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Propres f. pi. do choses. — Les Alpes, les Indes, les Guinées, les Antilles, les Hébrides.
Propres m. s. de personnes. — Paul, Pierre, Jean, Claude, Georges.
Propres f. s. de personnes. — Suzanne, Berthe, Yvonne, Laurence, Louise.
Propres m. pi. de personnes. — Les Français, les Russes, les Turcs, les Basques, les Gascons.
Propres f. pi. de personnes. — Les Espagnoles, les Italiennes, les Autrichiennes, les Parisiennes, les Arlésiennes.
A.ïeul, ciel, œil.
Les noms aïeul, ciel, œil ont deux pluriels différents : aïeux, deux, yeux ou aïeuls, ciels, œils.
Aïeux s'emploie dans le sens d'ancêtres : Les Gaulois sont nos aïeux.
Aïeuls désigne le grand-père paternel et le grandpère maternel : Mes deux aïeuls sont encore vivants.
Cieux est le pluriel le plus ordinaire de ciel.
On ne se sert de ciels que dans les cas suivants : Des ciels délit, des ciels de tableaux, des ciels de ca^^rières^'^K
Ciel signifiant climat fait également ciels au pluriel • L'Italie est située sous un des plus beaux ciels de l'Europe.
Œil fait yeux : J'ai mal aux yeux.
On dit aussi : Les yeux de la soupe, du pain, du fromage, ainsi qu'en terme de jardinage : tailler un pécher à deux, à trois yeux.
Mais on dit : des œils-de-bœuf, des œils-de-chat, des œils-de-serpent, des œils-de-perdrix, des œils-de-chèvre, des œils-de-bouc, des œils-d''or^-K
Questionnaire. — Quand emploie-t-on aïeux? quand emploie-t-on aïeuls? — Dans quels cas ciel fait-il cieux au pluriel?— Quand ctcr fait-il ciefa? — Quand dit-on yeux? quand dit-on ceils ?
1. Ciel d'un lit, le couronnement; ciel Sun taoleau, partie qui représente l'air; ciel de carrière, ce qui sert de plafond.
2. Œils-de-bœuf, lucarnes rondes; œils-de-scrpent, œils-de-chat, pierres précieuses; œiJide-bouc, coquillages; œils-dc-chévre, plantes; a:ils-d'or, poissons; œilt-de-perdrix, cor» ;uix pieds.
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Exercice 262. — Corrigez l'orthographe des noms en italique : La trop grande lumière éblouit les yeux. Les œils-de-hœuî de la cour du Louvre^*' sont ornés de belles sculptures. Les ciels réussissent mal en tapisserie à cause du grenu des points. La chronologie et la géographie sont les deux yeux de l'histoire. Tailler à deux yeux, c'est laisser deux boutons sur la branche que l'on coupe. Une infinité d'étoiles peuplent la voûte des deux. Que la terre est petite à qui la voit des deux! En automne, les hirondelles vont vivre sous des ciels plus cléments que le nôtre. Les paysagistes hollandais peignirent des de/5 remarquables. Une seule vertu vaut mieux qu'un siècle d''aïeux. Henri IV et Philippe III d'Espagne sont les aïeuls de LouisXIV*^). Le mérite lient lieu des plus nobles aïeux. Je l'ai vu, dis-je, vu, de mes propres yeux vu, ce qu'on appelle vu. Les œî7s-de-chat se trouvent à Ceylant^) et sur la côte de Malabar W.
Exercice 263.
Palais
Diable
Brouillamini
Dandy
Festin
Défilé
Navire
Domicile
Imperfection
Machine
Élève
Menterie
Servitude
(jicerone
Escroc
Brigand
Mioche
— Donnez trois synonymes des noms suivants
château, monument, édifice.
démon, Lucifer, Satan.
confusion, désordre, galimatias.
muscadin, gandin, fashionablc.
banquet, régal, repas.
gorge, passage, col.
vaisseau, bâtiment, bateau.
maison, habitation, demeure.
défaut, vice, tâche.
instrument, outil, ustensile.
disciple, émule, écolier.
mensonge, fausseté, calomnie.
esclavage, captivité, servage.
guide, conducteur, pilote.
voleur, filou, fripon.
bandit, malfaiteur, assassin.
bambin, moutard, marmot.
1. Palais du Louvre, ancienne résidence royale, aujourd'hui convertie en musées, à Paris. Le Louvre ftit commenci^ sous Philippe-Auguste en 120V, continué sous François l", sous Henri II, bous Louis XIII et enfin sous Louis XIV, qui fit élever la magnifique colonnade faisant face à Saint-Germain-l'Auxerrois ; mais ce ne fut qu'en 1848 que l'achèvement du Louvre fut décrété par une loi. Les principaux architectes de ce monument, unique au monde, furent Pierre Lescot, Androuet Du Cerceau, Lemercier, Claude Perrault et Visconti.
8. Henri XV était «on grand-père paternel et Philippe III d'Espagne, son granU-pére maternel.
3. Ceylan, lie au S. de l'Hindoustan, dont elle est séparée par le détroit de Palk; appartient aux Anglais ; 2,782,000 h. {Cingalais ou Crjngtialais)- Cap. Colombo. Pierres précieuses, rubis et saphirs, végétation luxuriante.
*. La côrt de Malabar est la partie de Touest du Dekkan, province méridionale de THindoustan-
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Estafilade
Rapière
Ostentation
Supercherie
Frimousse
Friandise
Clameur
balafre, entaille, blessure, épée, flamberge, sabre, luxe, orgueil, vanité, tromperie, fraude, filouterie, figure, visage, minois, gourmandise, sucrerie, gâterie, cri, tumulte, agitation. •
DICTEE. — Le Xioup et l'Agneau.
Exercice 264. — Remplacez les points par le nom convenable. (Les points sont ici remplacés par le nom.)
Ub agneau étanchait sa soif dans le courant d'un clair ruisseau. Pendant qu'il se désaltérait, une voix terrible retentit à ses oreilles f et le fit tressaillir de frayeur. Hélas! c'était un loup qui, l'ayant aperçu, accourait vers lui, animé d'intentions évidemment hostiles. « D'où te vient tant de hardiesse'! lui cria la bête carnassière. Pourquoi troubles-tu mon breuvage? — J'ignorais qu'il fût vôtre, seigneur loup, répondit Vagneau, car je croyais que l'eau coulait pour tout le monde; et puis je ne saurais la troubler, puisque vous êtes en amont et moi en aval. — Comment! s'écria le loup, tu raisonner! eh bien, jeune impertinent, ta mort seule peut expier ton crime. » Le cruel animal allait s'élancer sur Vagneau et le dévorer, lorsqu'un chasseur, témoin invisible de cette mauvaise querelle, lui envoya une balle au défaut de Vépaule, et l'étendit raide mort sur le gazon.
Cette fable contient un enseignement consolant : c'est que, contrairement à un axiome célèbre, la force ne prime pas toujours le droit. c. a.
Exercice 265. — Racontez de vive voix Vhistoriette ci-dessus.
as encore Vinsolence de ton affaire est bonne :
1. Loup, espèce du grand genre chien, n dilTère de ranimai domestique de ce nom par son museau plus allongé, ses oreiUes plus développées, son pelage plus touffu, ses proportions plus vigoureuses, la taille plus grande, ainsi que sa mâchoire et ses dents. Le loup ordinaire est de couleur fauve, avec le museau noir et aUongé. On sait que, par suite de ta guerre continuelle qu'il fait aux bergeries, c'est un des animaux les plus nuisibles. AITamé. il n'épargne même pas l'homme,
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Pluriel des noms propres. |
Les noms propres employés au pluriel n'en pren- \ nent pas la marque s'ils désignent les personnes mêmes que l'on cite : Les deux Corneille sont nés à Rouen. Les Bossuet, les Racine, les La Fontaine vivaient sous Louis XIV.
Un nom propre désignant le titre d'un ouvrage ne prend pas la marque du pluriel : J'ai acheté deux Larousse.
Les noms propres varient quand ils sont employés comme noms communs, c'est-à-dire quand ils désignent les personnes semblables à celles dont on cite le nom : Les Corneilles, les Racines et les Molières sont rares.
C'est-à-dire, les écrivains comme Corneille, comme Racine, comme Molière.
Ils varient aussi quand ils désignent les grandes familles : les Bourbons, les Condés, les Guises, etc., et quand on emploie le nom des auteurs pour désigner des œuvres célèbres ; ce musée possède des Titiens, des Rembrandts.
Les noms propres de peuples, de pays, prennent la marque du pluriel : L'isthme de Panama joint les deux Amériques.
Questionnaire. — Quand les noms proprea employés au pluriel n'en prennent-ils pas la marque ? — Un nom propre désignant un ouvrage prend-il la marque du pluriel? — Quand les noms propres varient-ils?
Exercice 266. — Corrigez, s'il y a lieu, les noms en italique :
La famille des Stuarts a donné plusieurs rois à l'Angleterre. Tous les siècles ne produisent pas des Molières O. Les Elzévirs î^'
1. Molière, auteur comique français, naquit & Paris. 11 e»t universellement reconnu comme la plus haute expression du génie comique dans tous les temps et dans tous les pays. Nul ne peut lui être comparé pour le relief des caractères, la haute originalité, la verve jaillissante, la force comique, le naturel, le bon sens, la verdeur gauloise du style. La plupart de ses caractères sont devenus d'impérissables types, des personnages dessinés avec tant de perfection et si universellement consacrés qu'ils semblent avoir eu une existence réelle. Nul, enfln, n'a enrichi la langue littéraire et la langue usuelle d'autant de mots et de locutions devenues proverbes. Ses principales pièces sont : les Précieuses ridieules, Sganareile. l'École des femmes. Tartufe, le Misanthrope, George Dandin, l'Avare, le Bourgeois gentilhomme, les Fourberies de Scapin, le Médecin malgré lui, les Femmes savantes, le Malade imaginaire (1622-1673).
i. Livres imprimés par les Bliévir, famille illustre d'imprimeurs établie dans les Pays- Bas au xvi> et au xvii» siècle. Ces ouvrages brillent surtout par la beauté et la netteté des caractères.
sont aujourd'hui très recherchés. Quand Auguste<*) eut conquis l'Egypte, il apporta à Rome le trésor des Ptolémées. Napoléon répudia sa première femme, Joséphine, pour épouser la fille des Casais. Les deux Gracques s'étaient proposé d'améliorer le sort de la plèbe romaine. La Guyane française est la plus pauvre des trois Guyanesi^). Dans la plupart des entreprises il y a des Berirands et des Ratons^^). Toutes les nations n'ont pas des Corneilles et des Racines'^'*) pour immortaliser leur scène tragique. Les deux Corneille n'étaient pas doués du même génie. La France possède des comptoirs dans les deux Guinées^^K Les Tourville, les Duquesne, les Duguay-Trouin commandaient les escadres de Louis XIV. Tous les monarques n'ont pas sous leurs ordres des Turennes et des Condés. Nos écrivains les plus célèbres, les Mo7itaigne, les Fénelon. les Rousseau, se sont beaucoup occupés de l'éducation des enfants. Les Benvenuto Cdlini et les Léonard de Vinci vécurent à la cour de François 1«'. On voit mourir dans la misère de grands peintres tels que les Millet, les Courbet i^'i, dont les tableaux atteignent après leur mort des prix fabuleux. Tacite^) fut le contemporain des deux Pline'^''). Les Chapelain et les Cotin^^) furent en butte aux sarcasmes de Boileau, comme les Vadius et les TrtssotitiW aux railleries de Molière.
1. Vainqueur d'Antoine et de Cléopâtre à Actium, Auguste (alors Octave) s'empara des richesses royales. Ptolémée XIV, flls de Cléopâtre, régnait sur l'Egypte, il fut détrôné 30 ans avant J.-C).
2. La Guyane, contrée de l'Amérique du Sud, se divise en : Guyane anglaise, capitale Georgetown ; Guyane française, capitale Cayenne ; Guyane hollandaise, capitale Paramaribo.
3. 11 est fait allusion ici à la fable de La Fontaine (le Singe et le Chat) ; Bertrand (le singe) mange les marrons que Raton (le chat) tire du feu.
i. Racine ne peint pas, comme Corneille, les héros, mais l'homme avec ses passions, ses sentiments, ses croyances. Sa langue est merveilleuse de délicatesse, de charme et d'harmonie. Ses œuvres principales sont Andromaque, Britannicus, Iphigénie, Phèdre, Esther et Athalie, Racine a écrit aussi une spirituelle comédie ; les Plaideurs.
5. La Guinée est le nom donné à tous les pays du littoral africain qui s'étend de la Sénégambie au Congo. La Guinée septentrionale est située au nord du golfe de Guinée, et la Guinée méridionale à l'est-
6. François Millet, peintre paysagiste français, né fi. Gréville (Manche) 1814-1875. — Gustave Courbet, peintre, chef de l'école réaliste, né à Ornans (Doubs) 1819-1877. — Tous deux sont morts pauvres, après avoir été de leur vivant en butte aux plus vives critiques. Mais k peine étaient-Us descendus dans la tombe que leurs œuvres acquéraient une renommée extraordinaire. Pour ne citer qu'un exemple, nous dirons que VAngéius, de Millet, a été vendu, en 1889, plus d'un demi-million.
7. Tacite, célèbre historien latin, né en Ombrie, auteur des Annales, des Histoires et des Moeurs des Germains. Ses ouvrages jouissent d'une estime que justifient la gravité, l'énergie, la concision de son style et ses qualités d'historien (54-1 tO).
8. PliTie l'Ancien, célèbre naturaliste romain, né à Côme, auteur d'une Histoire naturelle en 37 livres, sorte d'encyclopédie encore estimée de nos jours. Il périt lors de l'éruption du Vésuve en 79. — Pline le Jeune, neveu du précédent, littérateur romain, né à Côme. ami de Trajan, auteur du Panégyrigue de Trajan, et de Lettres célèbres (62-115).
9. Chapelain, poète français, né à Paris (1595-1674). — L'abbé Cotin, écrivain français, né il Paris (1604-1682)- Tous deux ont été ridiculisés par Boileau.
10. Trissotin et Vadius sont deux personnages que Molière, dans ses Femmes savantes,:i
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Exercice 267. — Même exercice :
Les Trajam^^) ne craignentpas le destin des Néronsi^t. Aujourd'hui encordes Cagliostros^^) et les Bilboquets'^'''' sont plus certains défaire fortune que les Papins'^^^) et les Parmentiers'^^). MiltonC), ayant perdu la vue, avait trois filles qui furent pour lui autant d'Antigones. Il est peu d'^omè;-es(*)qui n'aient eu leurs ZoïlesW. Les Ulysses''^'^^ ont toujours eu raison des Polyphèmes. Toutes les nations n'ont pas des Homères, des Sophocles^^^\ des Phidias ("),
voués k UQ éternel ridicule. Le premier est le type du poète bel esprit, prétentieux, faisant valoir ses petits vers dans un cercle toujours disposé à le couvrir d'applaudissements. Le second est le type du pédant bourré de grec et de latin, que Philaminte, Bélise et Armande embrassent /)Our l'amour du grec, mots auxquels les écrivains font de fréquentai allusions.
1. Trajan, empereur romain de 98 à 117, vainqueur des Daces et des Parthes. U était bon et plein de franchise.
2. Néron, empereur romain de 54 à 68, fils de Domitius Ahenobarbus et d'Agrippine. Adopté par l'empereur Claude, il lui succéda, fit mourir Britannicus, son frère, Agrippine, sa mère, Octavie, sa femme, et se déshonora par ses cruautés.
3. Cagliostro {Joseph Balsamo, comte de), très habile charlatan, médecin et alchimiste né à Palerme (1743-1795).
4. Bilboquet, personnage des Saltimbanques, pièce amusante faite, en 1838, par les vaudevillistes Dumersan et Varin. Bilboquet est resté le type de l'industriel qui sait tirer p:ui.i de tout par des moyens plus ou moins légitimes, qui fait valoir les droits les moins authentiques, et qui, s'il se produit une débâcle, songe d'abord à «auver la caisse.
5. Papin (Denis), physicien français, né à Blois; il reconnut le premier la force élastique de la vapeur d'eau (1647-1714).
6. Parmentier (Ant.-Augustin), célèbre agronome et économiste français, né à. Montdidier, introduisit en France la culture de la pomme de terre (1737-1813).
7. Hilton, célèbre poète anglais, né à. Londres. A la mort de Cromwell, dont il était 1« secrétaire, il rentra dans la vie privée, et, pauvre, oublié, aveugle, il dicta à sa femme et à ses deux filles son immortel poème, le ParUdis perdu (1608-1674). Il a été enterré à Westminster.
8. Homère, célèbre poète grec, regardé comme le plus grand de tous les poètes, auteur de l'Iliade et VOdyssée. La tradition le représente, vieux et aveugle, errant de ville en ville et récitant ses vers ; mais on a été jusqu'à contester son existence et à affirmer que r/imi/e et l'Odj/ssee résument les œuvres éparses d'une époque fabuleuse de la Grèce. L'unité de plan et la simplicité du style ne confirment guère cette manière de voir.
9. Zolle, critique envieux d'Homère (iv" siècle av. J.-C), qui a rendu son nom ridiculement célèbre par l'amertume et l'injustice de ses censures contre le chantre d'Achille, Ce nom est resté synonyme de critique envieux et partisU ; on l'oppose à celui d'Arix. ori/ue. grammairien célftbre de l'école d'Alexandrie, qui soumit l'Iliade et l'Odyssée à la critique la plus sévère, mais la plus impartiale.
10. Ulysse, personnage grec, roi d'Ithaque, fils de Laërte, père de Télémaque et époux de Pénélope, l'un des principaux héros du siège de Troie, où il se signala surtout par sa prudence et sa ruse, qui sont restées proverbiales. En retournant à Ithaque, Ulysse fut jeté, avec ses compagnons, par la tempête, sur la côte de la Sicile habitée par le célèbr cyclope Polyphème. Celui-ci les enferma dans son antre et en dévora plusieurs. Ulysse eut recours à la ruse pour se défaire du monstre : il l'enivra, et profitant ensuite de son sommeil il lui enfonça un pieu dans son œil unique.
Il Sophocle, célèbre tragique grec, né à Colone, et dont il ne reste que sept pièces Antiijone, Electre, les Trachiniennes, Œdipe roi, Ajax, Philoctéte et Œdipe à Colone, considérés toutes comme des chefs-d'œuvre. Il fit faire de grands progrès à la tragédie grecque, la constitua, à proprement parler, telle qu'elle resta depuis (495-405 av. J.-C).
12. Phidias, le plus grand sculpteur de l'ancienne Grèce, né à Athènes vers 600, mort en i 31 av. J.-C. Se» œuvres les plus célèbres sont le Jicpiter Olympien, le» «culptures du f irthénon et la Minerve.
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I^^^^f^E UVRE DE GRAMMAIRE.
temps. Michel Ange dans "e'fn,"' """T"' """ ""^ '«= en a ft it_d^3^^„^^,„^ p^ expression qui
jour, un cordonnier trouva à redire à Mi» '^, ï"" "."'""^''^ '" --éflexions de cha<fun r
universel, le mann^i ,i« « •^f'"««. qm ont un charme irrésiatihi» .f . ? ^* S'"""»
candeur charmante av./> ^"■?"' "'"" «""P'"" <i« génie ce bl' '" °*'"'"'=' "" =«"«
Exercice 268. — Dans l'exercice 267, remplacez les noms propres par des noms communs ou des eocpressions ayant le même sens:
Les bons princes ne craignent pas le destin des tyrans. — Aujourd'hui encore les charlatans habiles et les saltimbanques sont plus certains de faire fortune que les hommes utiles. — Milton ayant perdu la vue avait trois filles qui furent pour lui autant de guides et de protectrices. Il est peu de q'^ands poètes qui n'aient eu leurs détracteurs. La finesse a toujours eu raison de la force brutale. Toutes les nations n'ont pas de grands poètes épiques, de grands poètes tragiques, de grands sculpteurs, de grands peintres, de grands orateurs, de grands généraux, de grands philosophes, de grands législateurs, de grands médecins, de grands mathématiciens. Les hommes dévoués à l'humanité sont plus utiles à leurs semblables que les conquérants. Les raisonneurs ignorants et présomptueux sonl communs dans tous les temps. Michel-Ange (*) dans ses peintures religieuses donne à ses prophètes, à ses apôtres et à ses évangélistes, une expression qui en fait des dieux plutôt que des saints.
Exercice 269. — phrase, et corrigez
Hoche.
Vii-Kile.
Périclès.
Suger.
Les deux Racine.
Andromaque.
Sésostris.
Michelet.
M^e de Sévigné
Cromwell.
Les trois Uoraces.
Arago (*).
Faites entrer les noms propres suivants dans une
s'il y a lieu, les noms en italique :
Hoche pacifia la Vendée.
Virgile a composé VÉnéide.
Périclès orna Athènes d'admirables monuments.
Suger mérita le titre de Père de la Patrie.
Les deux Racine ont écrit de belles poésies religieuses.
Homère appelle Andromaque la veuve inconsolable d'Hector.
La momie de Sésostris (Rhamsès H) a été découverte en 1886.
Michelet fut un historien de génie.
M™* de Sévigné est célèbre par ses lettres à sa fille.
Cromwell fit décapiter Charles !«'.
Les trois Horaces vainquirent les trois Curiaccs.
Arago a rendu de grands services à l'astronomie et à la physique.
1. Michel-Ange [kill Buonarroti peintre, sculpteur et architecte Italien, né à Caprcse (Toscane), l'an des plus grands artistes qui aient jamais existé. Nul n'a égalé l'ampleur, l'originalité, la puissance de ses conceptions, et ses œuvres étonnent par leur nombre et leur diversité autant que par leur caractère grandiose et sublime. On lui doit la Coupole de Saint-Pierre de Rome, le Tombeau de Jules II, le Christ tenant sa croix (sculpt.) et les peintures de la Chapelle Sixtine, parmi lesquelles la belle fresque du Jugement dernier (1*76-1564).
2, Arago [François-Dominique], l'un des plus grands savants du xix» siècle, né à Estagel (Pyr.-Or.). Arago a rendu d'importants services à la science, surtout à la physique et à l'astronomie, qui lui doivent de précieuses découvertes. Esprit libéral, il acquit une grande popularité» fut nommé membre du gouvernement provisoire en 1848, et chargé de diriger les minisléros de la Guerre et de la Marine (1786-1853).
Thémistocle.
Lavoisier 0).
Law (2).
Charles XII.
Montesquieu.
Gustave-Adolphe.
Les deux Amériques.
Desaix (3).
Marie StuarK»),
Les Deux-Sevres.
Ré{,'ulus (5).
Xerxès.
Thémistocle mourut exilé chez les Perses. Lavoisier est un des créateurs de la chimie
moderne.
Le système de Law amena une effroyable
banqueroute.
Charles XII fut tué d'un coup de feu à Fre-
derikshald.
Montesquieu était un esprit éminemment
pratique.
Gustave-Adolphe fut tué à Lutzen- Oii espère séparer unjour les deux Amériques. Desaix conquit la haute Éiirypte.
Marie Stuart périt sur l'échafaud par ordre
d'Elisabeth d'Angleterre.
Le département des Deux-Sèvres était compris dans le Poitou.
Régulus revint mourir îl Carlhage dans
d'horribles supplices.
Xerxès fut vaincu à Salamine par la flolle
grecque.
1. Lavoisier, illustre chimiste français, né à Paris. On lui doit la nomencjlature chimique, la connaissance de la composition de l'air, etc. En physique, il donna des travaux remarquables sur la chaleur et les propriétés des corps à l'état gazeux. Il fit partie de la commission chargée d'établir le système métrique. Pour subvenir aux dépenses nécessitées par ses expériences, II avait d&manClé et obtenu une charge de fermier général ; mais les fermiers généraux, fort Impopulairer, à cause des exactions dont beaucoup se rendaient coupables, furent condamnés ea bloc à la guiliotine. Lavoisier fut exécuté le quatrième sur vingt-huit (1743-1194).
2. Law [lass] (Jeoni, ânanci^i fameux, né h. Edimbourg. Contrôleur général des finances de France, il fut le créateur de la Compagnie des Indes et organisa sous la Régence un système de banque dont le résultat fut d'amener une effroyable banqueroute (1671-1729).
3. Desaix izl), l'un des plus célèbres généraux de la Révolution française, né au château d'jVyat, pràs Riom. 11 se distinsuà à l'armée du Rhin en 179fill suivit Bonaparte en Orient et conquit la haute Egypte. Il contribua puissamment au gain de la bataille de Marengo, arec la rcservi- qu'il commandait, et fut tué au milieu d'une charge qui di^oida de la victoire. Desaix était généreux et équitable, les Égyptiens l'avaient surnommé le SuUar- •uste ; les Allemands l'appelaient le bon général (1768-1800).
4. Marie Stuart, flUe de Jaeques V, roi d'Ecosse ; reine d'Ecosse, puis reine de France par son mariage avec François II. Veuve en 1;i60, elle revint en Éco.sse, où elle eut à lutter h la fois contre la Réforme et les agissements secrets de la reine d'Angleterre Élisabetli. Son mariage avec Bothwell, assassin de son second mari, Darnley, provoqua une insur rectiou.etla reine dut abdiquer. Elle s'enfuit en Angleterre, mais Elisabeth la fit empri sonner et exécuter après dix-huit ans de captivité (1542-1587).
5. Régulus, consul en 267 et en 256 av. J.-C, un des typas les plus ptirs de ces vieux Romains pauvres, désintéressés et dont toutes les passions se résumaient en une seule, l'amour de la patrie. Tombé entre les mains des Carthaginois, il fut envoyé h Rome, sur sa parole, pour proposer un échange de prisonniers et dissuada héroïquement le Sénat d'accepter les propositions de Carthage. Après avoir résisté aux embrassements de s femme Marcia et de ses enfants, aux supplications de tous sesamiS; ilretourniià Cartha^'toù l'attendaient les plus horribles supplices. On l'enferma dans un tonneau hérisôé iIp pointes, et on le lit rouler d'une haut d'une montagne.
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Hercule (*).
Descartes.
Épaminondas.
Jeanne d'Albret.
Jacques Cœur.
Marceau.
Les Antilles.
Les trois Henri (2).
Lamartine.
Mme Roland.
Les deux Jeanne,
Crésus.
Rhodes.
Cléopâtre.
Les deux Calon W.
Annibal.
Claude de France.
Les Deux-Siciles.
MmcdeMaintenon.
Les Veux-Roses W.
Hercule accomplit douze travaux fameux.
Descartes mourut à Stockholm.
Épaminondas fut tué à Mantinée.
Jeanne d'Albret éleva virilement son fils Henri.
La mémoire de Jacques Cœur fut réhabilitée sous Louis XI.
Marceau fut tué à l'âge de vingt-sept ans.
On compte souvent les Lucayes parmi lesAntilles.
Les trois Henri périrent assassinés.
Lamartine s'est élevé à une grande hauteur de pensée.
M™« Roland exerça une grande influence sur les Girondins.
La guerre des deux Jeanne se termina au profit de Jean de Montfort.
Crésus était fameux par sa richesse.
Rhodes soutint un siège célèbre contre Soliman II (1521).
Cléopâtre mourut de la piqûre d'un aspic.
Les deux Caton furent de fervents amis delà liberté.
Annibal mit Rome à deux doigts de sa perte.
Claude de France exerça sur François l^r une heureuse influence.
Le royaume des Deux-Siciles fut annexé à l'Italie en 1860.
M™" de Maintenon fonda la maison de Saint-Cyr.
La guerre des Deux-Roses ensanglanta l'Angleterre pendant trente ans.
1 . Bercule, le plus célèbre des héros de la mythologie grecque, fils de Jupiter et d'AIomène. Junon, irritée contre lui, envoya deux serpents pour le dévorer dans son berceau ; l'enfant, déjà robuste, les étouffa entre ses bras. Devenu grand, il se distingua par sa taille et sa force extraordinaires et exécuta les douze œuvres périlleuses suivantes, connues sou» le nom des Douze travaux d'Hercule : l» il étouffa le lion de Némée; 2» il tua l'hydre de Lerne ; 3» il prit vivant le sanglier d'Erymanthe ; 4" il atteignit à la course la biche aux pieds d'airain; 5» il tua à coup de flèches les oiseaux du lac Stymphale; 6» il dompta le taureau de l'Ile de Crète envoyé par Neptune contre Minos ; 7" il tua Diomède, roi de Thrace, qui nourrissait ses chevaux de chair humaine ; 8» il vainquit les Amazones; 9» il nettoya les écuries d'Augias en y faisant passer le fleuve Alphée ; lO» il combattit et tua Géryon, auquel il enleva ses troupeaux; 11» il enleva les pommes d'or du jardin des Hespérides; IS" enfin il délivra Thésée des enfers. Outre ces douze travaux, il accomplit une foule d'autres exploits.
2. Benri de Guise périt assassiné aux états généraux de Blois par les Quarante-cinq, gardes de Henri III ; Benri lll fut tué & Saint-Cluud par Jacques Clément ; Henri IV fut poignardé à Paris par François Ravaillac.
3. Caton l'Ancien et Caton ttUlique, son petit-fils, Romains célèbres par leur amour pour la liberté. Le premier vécut de 234 à 145 av. J.-C. Le second de 95 à 46 av. J.-C.
*. Guerre des Deux-Boses, guerre civile qui eut lieu en Angleterre, de 1453 à 1485. entre la maison d'York et la maison de Lancastre, qui portaient l'une une rose blanche et l'autre tine rose rouge dans leurs armoiries. La maison de Lancastre triompha dans la personne de Henri VU Tudor.
Mots invariables. — Noms tirés des langues étrangères.
Certains substantifs ne s'emploient qu'au singulier : la paresse, l'innocence, le manger, le boire, le dormir, etc. D'autres, au contraire, ne s'emploient qu'au pluriel : les annales, les funérailles, les enlrailles, les matériaux, les armoiries, etc.
Les adjectifs cardinaux, les locutions, les mots invariables de leur nature, employés accidentellement comme noms, ne prennent pas la marque du pluriel : les quatre^ les pourquoi, leson-dlt, les oui, les non, etc.
Les noms tirés des langues étrangères prennent en général la marque du pluriel : des opéras, des albums, des accessits, des pianos, des agendas, des bravos <*\ etc.
Mais on écrit sans s :
l» Les noms formés de plusieurs mots étrangers : des in-octavo, des ecce homo, des post-scriptum, etc.
2" Les noms latins des prières : des pater, des ave, des credo, des amen f^), etc.
Questionnaire. — Nommez des substantifs qui ne s'emploient qu'au singulier; qu'au pluriel. — Les mots invariables employés substantivement prennent-ils la marque du pluriel? — Les noms tirés des langues étrangères prennent-ils la marque du pluriel? — Quelles sont les exceptions?
Exercices. — Corrigez, s'il y a lieu, les noms en italique :
270. Les comédies italiennes sont pleines de lazzis. Les opéras modernes sont remplis de solos (ou sali), de duos, de quatuor et de chœurs. Les apartés abondent dans certaines comédies. Les reliquats de comptes amènent souvent des discussions. Les polkas, les mazurkas, lùsredowas sont des danses d'origine hongroise ou polonaise. L'Espagne est la terre classique des autodafés et des
1. Certains mots d'un usage assez restreint et qui, pour cette raison, ont conserré, plus que
d'autres, leur physionomie étrangère ne prennent pas d'ï ; des duplicata, des exeat, desexcguatur, des quatuor, des satisfecit, des veto, etc.— Maximum, minimum, desideratum, erratum conservent au pluriel leur forme latine : les maxima, les minima, les desiderata, les errata.
2. On écrit sans s : des carbonari, des ciceroni, des concelti, des diletlanti, des libretti, des lazaroni, des quintetti, parce qu'on a conservé la forme du pluriel italien, de même qu'au singulier nous disons : un carbonaro, un ciceroTie, un concetto (peu usité), un dilettante, un libretto, un lazarone, un quintetto.
Soprano et solo ont deux pluriels : des soprayios ou des soprani. des solos ou des loli.
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in-pace. Quand il s'agit de pièces importantes, il est prudent d'en prendre des duplicata et même des triplicala. Les principaux desiderata des lazaroniW sont, dit-on, les siestes, les fruits et les macaronis. Les enfants embarrassent souvent avec leurs pourquoi. Malgré les veto de Louis XVI, les lois votées par les Assemblées constituante et législative furent mises en vigueur. Les si, les mais et les car abondent dans les discours de ceux qui veulent nous opposer un refus.
271. Que de fous se disputent pour des oui et des non! Les quintetti sont des morceaux de musique moins étendus que les quinquc. Aujourd'hui les steamers remplacent presque partout les bateaux à voiles. Les halos ^^'> sont de curieux météores. Les meetings ('> sont à présent fort à la mode. Les quiproquos provoquent le rire. Les whigs^''^ sont les partisans de la liberté en Angleterre. Il y a dans le rosaire cent cinquante ave et quinze pater. En versant de l'argent, exigez toujours des récépissés. Certains satisfecit valent mieux que des accessits. Combien de contraltos et de sopranos (ou soprani) de salon échouent au théâtre 1 Les momàres quiproquos &e% pharmaciens peuvent avoir de terribles conséquences.
DICTÉE. — La jeune Mouclie.
Une mouche était posée sur le bord d'un pot plein de lai*-, elle était jeune, étourdie, inexpérimentée, incapable de se conduire. Sa mère lui dit : « Mon enfant, fais comme moi, reste sur le bord, autrement tu es perdue'; il est vrai que tu ne vois pas le danger, tu es trop jeune, mais crois-moi toujours et suis mon conseil, sans quoi tu t'en repentirais trop tard. » L'étourdie lui répondit : « Ohl je le savais bien, la vieillesse a peur de tout, mais j'en courrai les risques, je veux faire le saut périlleux. — A quoi penses-tu? lui cria la vieille, il y va de ta vie, arrête! — Eh quoil disait la jeune, me prend-on
1. Nom sous lequel on désigne, & Naples, les hommes de la dernière classe du peuple. Eli 1647, un d'entre eux, Masaniello, se mit à leur tête et renversa à Naples le vice-roi espagnol, le duc d'Arcos. Mais, pris dès le lendemain d'un accès de démence, le héros perdit la faveur de la multitude, et une dizaine de jours plus tard, des bandits à la solde du duo d'Arcos le tuèrent.
2. Le halo est un cercle lumineux, rougeâtre, qui entoure quelquefois le soleU et la lune. Ce phénomène est dû & la réfraction de la lumière dans l'atmosphère.
3. Prononcez mitign'. On appelle meeting une réunion dont le but est de délibérer sur une élsction, ua sujet politique, etc.
4. Whigs, partisans de la liberté en Angleterre, par opposition aux tories ou conservateurs, partisans de l'autorité. Les whigs et les tories sont depuis plusieurs siècles les deux grands partis politiques de l'Angleterre : à tour de rôle, ils gouvernent le pays, l'un entrant aux affaires dès que l'autre eu sort. Cette succession constante est possible en Angleterre, car ni l'un ni l'antre des deux partis ne met en discussion la forme du gouvernement,
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Des mouches étaient nnc' Mouches
enfants, ou n'y a t iïï , ''?''^"^ ^^^ jeunes nous it ' / ""■ ^^ ^«^''^ 'e destilK .> La vie le'eVt'h""'^"'^^"' ««^t sage? Al ons T 'î'" '^^^ parlait à des sourdes r. '" ^'''^^'' Prier même Pf' "' '""°"« du pot, et les voilà '■.,^'' J'"''^^ étourdies vom sTn/ T^""'^'' «J'«
Exercice 273 — r,v^- ^n^pru-
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Il . MORALITÉ
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Noms composés.
On appelle noms composés des noms formés de plusieurs mots, mais répondant à un objet unique dans la pensée.
Presque toujours ces mots sont joints par un trait d'union : chef-lim, arc-en-ciel, etc.
Les mots qui peuvent entrer dans la formation d'un nom composé sont : le nom, Vadjectif, le verbe, la préposition et Vadverhe.
FORMATION DU PLURIEL DANS LES NOMS COMPOSÉS
Le nom et l'adjectif peuvent seuls prendre la marque du pluriel. Ex. : un chou-fleur, des choux-fleurs; un coffrefort, des coffres-forts W,
Si le nom composé est formé de deux noms liés par une préposition, le premier seul prend la marque du pluriel : des chefs-d'œuvre, des arcs-en-ciel <*).
Le verbe, la préposition et l'adverbe restent toujours invariables : Ex. : un passe-partout, des passe-partout; un avant-coureur, des avant-coureurs.
Observation générale. — En dehors de ces règles, pour savoir s'il faut faire usage du singulier ou du pluriel, il est indispensable de consulter le senS du nom composé, d'en faire l'analyse. Ainsi on verra qu'on doit écrire au singulier comme au pluriel :
Un ou des essuie-mains (linge pour essuyer les mains). Un ou des cure-dents (pour curer les dents). Un ou des réveille-matin (horloges réveillant le matin). Un ou des serre-tête (pour serrer la tête), etc., etc.
Questionnaire. — Qu'appelle-t-on noms composés? — Quels sont les mots qui peuvent entrer dans la formation d'un nom composé? — Quels sont les mots variables? Quels sont les mots invariables? — Comment (Scrit-on lu pluriel d'un nom composé formé de deux noms liés par une préposition? — Que doit-on faire pour savoir, dans certains cas, s'il faut employer le singulier ou le pluriel?
1. Quand les deux mots variables de leur nature ne se qualifient pas l'un l'autre, on ne met 1« marque du pluriel qu'à celui qui correspond réellement à un pluriel dans l'idée. Ex. : un terre-plein, des terre-pleins ilienx pleins de terre), un chevau-léger, des clievaulégers (soldats légers, armés, lé<;creraeiit,(i cheval).
2. CepiMidant on écrit des coq-d-l'âne, discours sans suite où l'on passe du (^qéJL'âne, — Il arrive quelquefois que la préposition est sous-cntondue ; ainsi kôtel-JJicu, f,'ûè-Dica sont mis pour ht'tel de Dieu, fi'te de Dieu, et font au pluriel : des hùtcLs-Dieu, des f''tes- Uieu.
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oublier son ancien état et qur„our .. f '" '^'"'» ™"ehand eo^ ch""'"' """"^«^io ''« prend des leçons de tonte sorte •^seLît',"'" ^'' '"^"i^^es dCvérit T '"""^''''' ^^'--e aux mystifications les plus ridt'ni , '^"P"'" ^^^ '""t le mondr»» '""'' genfUhomme fesseur de philosophie que dtXT '^ """"^^'"^ «^t très "tonné d /' "'''' ""^^^voleml; 3. C-était à l-époque de !a Z„h^""^"''= a"'' qu'il parle S ^ ?'"'""''"^ P^"" «°n Prô-
^. Panthéon, célèbr. monument rf« d ■ '^ ^^ Puissance et la
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nouvelles que l'on apprend en se levant sont de fâcheux réveillematin. Les rouges-gorges se plaisent dans la compagnie de l'homme. Les reines-marguerites appartiennent à la famille des radiées.
Exercice 276. — Mettez au pluriel le devoir suivant :
Les oiseaux-mouches sont les bijoux de la nature. Les chauvessouris ne commencent à voler que le soir, après le coucher du soleil. On prétend que les chats-huants voient plus clair la nuit que le jour. Les arcs-doubleaux des voûtes gothiques se nomment nervures. Les gros-becs sont des oiseaux qui ont le bec court, gros et dur. Les œils-de-serpent sont des espèces de pierres précieuses chatoyantes. Les fier-à-bras ne sont le plus souvent que de faux braves. Les briseglace (ou glaces) sont des espèces d'arcs-boutants qu'on met en avant des piles d'un pont pour rompre la glace (ou les glaces). Les in-dixhuit sont des livres d'un format très portatif. Les contre-coups sont quelquefois plus à craindre que les chocs eux-mêmes. Les passeports sont généralement abolis entre les puissances amies. Les garde-fous préviennent beaucoup d'accidents. Les perce-neige fleurissent au commencement du printemps. Ce sont les sous-diacres qui chantent l'épître de la grand'messe. Les paresseux sont des non-valeurs dans la société. Les reines-Claude (*) sont des prunes très estimées. Les orangs-outangs sont de gros singes appelés aussi hommes des bois. Les porte-drapeaux sont des sous-lieutenants.
RÉCITATION. — Aux" Paysans.
Cette poésie ne se trouve pas dans le livre de l'élève,
O race forte, aux mains calleuses, Hôtes pensifs des métairies,
Durs laboureurs, bonnes fileuses, , Vous à qui forêts et prairies
Ménagères des anciens temps. Gardent leur parfum du matin ;
Vaillants gars, danseurs de bourrée, Vous les tranquilles, vous les sages,
Vous par qui croît l'herbe sacrée, j Vous qui voyez, comme les Mages,
Vous qui nous faites le printemps I ' Poindre une étoile au ciel lointain !
N'enviez pas nos petitesses.
Nos dégoûts d'un jour, nos tristesses, Nos grands espoirs sans lendemains; Vous du moins, votre oeuvre est féconde : L'avenir do notre vieux monde Repose sur vos larges mains 1
G. ViCAïKK. (Potte (t.,ué à Belfort ea 1848)
1. L« reine-Claude eit one TariéU de prune trèi cstiméa, que la reine Clauilo du Kraoca, femme de Françoii I", introduisit dana notre p.iys
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CHasse et pêche au pôle nord.
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rez le tableau ci-dessus. "'''• " ""*^'°«^ "" récit dans lequel vous décri-
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bande de gamins à uS vieux maSt m "If ""■ '' P'"' '■"«i l--"" sue sartoutesles mers, s'élaU Se dan, tf •r''''""^'»"'!'» "«»i- Je souvenirs ,ue d'écus sonnauL '°° '""^' "^l»'. P'"» riche
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faire toujours son devoir malJré la S fi"'"' ■" *"">to", c'est de 3"»S''."°Jour-j..vaisSs,?n" ,r ° T' ''"''■"' ""
^■écriéren. p,„™Ws v'S "''^ "'""'*• «"■'»— cette histoire, . L ancien Ioud dp moi.
par la pensée les be^ux jou'rs dfsa "//'' ™^^"^ ^"^ d« revivre J'étais embarqué cette foi« li . u 1 J«"nesse. « Pour lors fit il brick du portL Duïerq :'' 'i 'Z^l^ ? f e- Jeanne i^^^Vlà régions polaires. Je vous fais Si Se^^i'^'P^?^'' '^ l'oléine dans les
vous suffira de savoir que vers la moitié du mois de juillet nous étions à l'ancre dans une baie formée par de gigantesques blocs de glace qui fermaient l'horizon presque de tous les côtés. Le capitaine décida qu'après vingt-quatre heui'es de repos accordées à l'équipage on se mettrait à l'œuvre sans retard. Justement, plusieurs cétacés sillonnaient notre baie, faisant jaillir l'eau écumante par leurs évcnts. Sans compter que des troupes de morses et de phoques, se traînant sur la glace, nous promettaient les plaisirs de la chasse en même temps que ceux de la pêche. Plaisirs non sans profits, car vous savez sans doute tout ce que l'industrie humaine retire de ces utiles animaux. Les uns et les autres donnent une huile qui forme un important article de commerce. Les baleines fournissent de plus une matière grasse, blanche, concrète et cristalline, dont on fabrique des bougies semi -diaphanes, et des fanons, longues lames cornées que l'on utilise pour la confection des cannes, des baguettes de fusil, des parapluies, des corsets, etc. Quant aux phoques, leur peau, suivant les espèces, sert de fourrure, de vêtement même, ou bien est tannée et convertie en cuir. Les fibres tiennent lieu de fil, on transforme les vessies en outres, et...
— L'histoire, l'histoire, père Mathurinl interrompit un auditeur impatient.
— M'y voici, mon garçon. Au jour dit, plusieurs embarcations bien armées quittèrent les flancs du brick juste au moment où le soleil, qui, (disent les poètes), se couche tous les soirs dans la mer, était à moitié sorti de son lit. J'étais dans un canot, avec deux compagnons. L'un était le père Rabatjoie, notre compatriote, qui est moi't l'an dernier ; l'autre était un jeune marin dieppois. Deux matelots, dans la plus petite de nos chaloupes, devaient manœuvrer de conserve avec nous.
J'ai su, depuis, que les équipages des grandes chaloupes furent heureux dans leurs opérations, car tandis qu'une partie des hommes harponnait un cétacé de bonne grandeur, les autres mettaient à mort une famille de phoques, composée du père, de la mère, et de deux petits. Mais jusqu'au moment où nous rentrâmes à bord, j'eus assez à faire de mon côté pour ne pas me demander combien de nœuds filaient les camarades. Voici en effet ce qui nous arriva. Nous nous étions mis à la poursuite d'une baleine franche, qui paraissait disposée à se laisser prendre. Mais c'était une sournoise, comme vous allez voir. Au moment où les hommes de la petite chaloupe, mieux placés que nous, se disposaient à lui lancer leurs harpons, voilà ma gaillarde qui fait un quart de conversion à gauche, et qui, fouettant l'air de sa formidable queue, reprend tout doucement le chemin de la pleine mer.
Si le coup eût atteint l'embarcation en plein bois, elle était brisée en miettes, et nos pauvres camarades auraient eu fini pour jamais toutes les pêches de ce monde. Par bonheur, c'est à peine si le bout de la queue de la baleine effleura leur chaloupe, ce qui suffit d'ailleurs à la
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chante l'hymne solennel du printemps. L'orge est ordinairement semée en mars. André Ghénier a laissé son œuvre inachevé. Les Elzévirs sont très recherchés. Le Jardin des plantes de Paris possède un de nos plus remarquables muséums. Dans la marine les avisos font un service d'éclaireurs. Les post-scriptum sont quelquefois très importants. Les Kabyles (*) redoutaient les razzias ^'^'^ des zouaves et des turcos. Trois huit de suite font huit cent quatre-vingt-huit. Les Bourbons f^) remplacèrent les Valois sur le trône de France. Le musée du Louvre possède plusieurs Rembrandts et plusieurs MurillosW. La Révolution française a été préparée par les écrits des Voltaire, des Rousseau^^) et des Montesquieu. L'invention de la bougie et du gaz a tué l'industrie des porte-mouchettes. Les eaux-de-vie de Cognac sont très estimées. Les faux-fuyants auxquels a recours l'erreur ne servent qu'à la faire découvrir plus facilement.
Bonne Réplique.
Celle poésie ne figure pas dans le livre de l'élève.
Vous habitez un pays âpre et rude, Disait un sot Flamand au Suisse Frenchestel, Et votre caractère aussi doit être tel; De son pays toujours on saisit l'habitude.
— Ce propos n'est pas délicat, Reprend le Suisse : en ce moment, j'y pense,
Vous habitez un pays plat;
Dois-je en tirer la même conséquence?
Voir l'analyse du NOM, page 507.
1. Kabylie, partie de l'Algérie à l'E. d'Alger, dans les départements d'Alger et de Constantine. Elle se divice en Grande Kabylie et Petite Kabylie- Le Djurdjura est dans la Grande Kabylie. Les principaux cours d'eau sont Tisser, le Sahel et le Sebaou. Les Kabyles sont regardés comme aborigènes et de race berbère.
2. Razzia, mot arabe employé en Algérie pour désigner les incursions faites sur le territoire ennemi, dans le but d'enlever les troupeaux, les grains, etc.
:i. Les Bourbons arrivèrent sur le trône de France avec Uenri rv, qui remplaça Henri lU, dernier descendant des CapéUens Valois.
{ . Murillo, célèbre peintre espagnol, est né à SévUle. U est l'auteur d'un tableau représentant l'Assomption, qui est regardé comme un des chefs-d'œuvre de la peinture(1618-1682).
;j. Jean-Jacques Rousseau, célèbre prosateur et philosophe français, né èi Genève en ni2, auteur de la Nouvelle Hélolse, du Contrat social, à'Émile, etc., ouvrages qui exercé, rent une grande influence sur la Révolution. En 1778. il mourut à Ermenonville (Oise), où il passa les dernières années de sa vie- M. de Girardin lui fit élever un tombeau dans la petite île des Peupliers, sur l'étang d'Ermenonville, d'où ses restes furent enlevés en 1794 et transférés au Panthéon en vertu d'un décret de la Convention nationale. Quoique les restes de Rousseau ne soient plus & ErmenonviUe, ce lieu est encore aujourd'hui souvent visité par les étrangers qui viennent à Paris. En 1815, lors de l'invasion de notre malheureuse patrie, le général en chef d'une des armées ennemies, se voyant près d'Ermenonville, demanda si c'était là que J.-J. Rousseau avait terminé sa vie; sur la réponse afQrmative, il dit : u Tant qu'il y aura des Prussiens en France, Ermenonville sera exempt ' de toute corvée de guerre. » Les troupes aUemandes et russes qui ont passé de ce côté témoignèrent par sentiment autant que par obéissance le même respect à la mémoire de .l.-J. Rousseau.
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Les noms communs sont pris dans un sens général, indéfini : eau de source ; ou bien ils sont pris dans un sens déterminé, défini : tau de la source.
Dans le premier exemple, il est question d'une source quelconque; dans le second, il s'agit d'une source particulière.
Cette différence de signification est marquée par la présence de Varticle la qui se trouve dans le second membre de phrase.
A.'articlc est un mot qui se place devant les noms pour indiquer qu'ils sont employés dans un sens déterminé '•'.
L'article s'accorde toujours en genre et en nombre avec le nom auquel il se rapporte.
Les articles simples sont :
Le, pour le raaculin singulier : le feu.
La, pour le féminin singulier : la terre.
Les, pour le pluriel des deux genres : les airs, les eaux.
Remarque. — Les noms propres de personnes et de villes, qui ont par eux-mêmes un sens déterminé, complet, ne sont pas précédés de rarticle : Paul, Pierre, Paris, Lyon.
Mais les autres noms géographiques doivent suivre l'article; ainsi l'on dit : la France, le Rhin, les Alpes, pour la contrée appelée France, le fleuve appelé Rhin, les montagnes appelées Alpes.
il en est de même de certains noms italiens que l'on a francisés : le Tasse, le Titien, l'Arioste, etc.
Questionnaire. — Qu'est-ce que Varticle? — Comment s'accorde l'article?— Nom- \ mez les article» simples. — Quels sont les noms propres qui ne doivent pas être I préciHlf."! de l'article? — Quels sont ceux qui doivent en être précédés?
1. Quelques grammairiens distinguent deux sortes d'articles : les articles définis el les
articles indéfinis.
Les articles définis seraient le, la, les, parce qu'ils se mettent seulement devant les noms dont le sens est bien déterminé. Ex. : Lb drapeau de la France flotte sur les forts et sur LES citadelles.
Tout est précis, déterminé, défini dans eet exemple; on sait de quel drapeau il est question; on volt que ce drapeau flotte sur tous les forts et sur toutes les citadelles.
Les articles indéfinis seraient un, une, des, parce qu'ils se mettent devant l'es noms dont le sens est peu précis, quelque peu vague, indéterminé. Ex. : Un jour, des cavaliers, des amazones et une meute partirent pour une chasse.
Tout est vague, tndc'/im' dans cet exemple ; on ne sait ni de quel jour il s'agit, ni de quels cavaliers, ni de quelles amazones, ni de quelle meute, ni de quelle chasse il est question.
Nous n'adoptons pas cette manière de voir et nous continuons dans ce livre comme dans les précédents à classer un, une, des, parmi les adjectifs indéfinis. Mais on voit par le» exemples ci-dessus que l'opinion contraire peut aussi se justifier.
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Article éUdé.
Il y a deux choses à remarquer dans l'article : Vélision et la contraction.
Vélision consiste dans la suppression (dans le, la) des voyelles e, a, qui sont remplacées par une apostrophe.
Vélision a pour objet d'empêcher un hiatus, c'est-à-dire l'effet désagréable qui serait produit par la rencontre de deux voyelles, l'une à la fin du mot, l'autre au commencement du mot suivant, comme dans la âme.
On élide l'article devant tout mot commençant par une voyelle ou un h muet. Ainsi :
Au lieu d'écrire et de prononcer : le oiseau, la histoire, la amitié, on écrit et on prononce : Voiseau, l'histoire, Pamitié.
L'article est alors appelé article élidé.
QuKSTiONNÀiRE. — Quel est l'objet de l'élision? — En quoi consiste l'élision? — Quand élide-t-on l'article?
Exercices. — Remplacez le tiret par Vartide convenable :
280. — La reconnaissance est la mémoire du cœur. Le pétale n'est qu'une partie de la corolle. O^i trouve le platine dans le Mexique, le Brésil, Za Californie, les monts Durais. La patère soutient les embrasses. L'architecture romane est caractérisée par la voûte en plein cintre. Le parafe tient souvent lieu de signature. La présomption est fille de /'ignorance. C'est la valeur et non le succès qui fait le mérite. Le jujube apaise les irritations de poitrine. La drachme des Grecs anciens valait six oboles O, Le girofle est le bouton non épanoui du giroflier.
281. — Le cloporte vit dans Ze5 lieux sombres et humides. Les boissons saccharines dénudent la paroi des intestins. Le célèbre hospice du mont Saint-BernardW est souvent visité par les voyageurs. Le balustre se compose de trois parties princi-
1. 1,' obole était la plus petite monnaie chez les Orecs; elle valait environ IG centimes.
S. Grand-Saint-Bemard, montagne de Suisse (Valais); 3,371 mètres d'élévation. Le souvent du Saint-Bernard, fondé vers 982, & la place d'un autel de Jupiter, par saint Bernard de Menthon, est situé à 2,428 mètres au-dessus du niveau delà mer; en hiver, le froid ordinaire est de 20 à 22» ; des chiens d'une espèce particulière aident les religieux de ce couvent à retrouver les voyageurs égarés dans les sentiers cachés par la neige. L'armée française, commandée par Bonaparte, franchit le Grand-Saint-Bernard en 1800.
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pales : le chapiteau, la tige et le piédouche. On trouve le crabe sur les côtes de TOcéan. Le limbe O ornait les vêtements grecs et romains. Le concombre se cultive de la même manière que le melon. Les femmes indiennes portent des franges faites avec la fibre de /'enveloppe de la noix de coco. La plus aimable des offres nous réserve parfois des déceptions.
Ajrticle contracté.
Contracté veut dire resserré. — La contraction est la réunion de plusieurs mots, de plusieurs sons, en un seul.
Les articles contractés sont formés par la réunion des articles simples le, les avec les prépositions à, de.
Les articles contractés sont :
AU, mis pour à le. 1 du, mis pour de le.
AUX, mis pour à les. \ des^*', mis pour de les.
On contracte l'article :
1° devant les mots pluriels : aux amis, des villes ; 2° devant un mot masculin singulier commençant par une consonne ou un h aspiré : du village, au hameau.
QuESTioNNAiaB. — Que veut dire contracté? — Qu'est-ce que la contraction? Comment sont formés les articles contractés? — Nommez les articles contractés. — Quand contracte-t-on l'article ?
DICTÉE ET RÉCITATION. L'Orgueil puni.
: f^ Exercice 282. — Remplacez le tiret par un article :
Le cèdre du Liban s'était dit à lui-même :
(% ^\ *ç '\^^ « Je règne sur les monts; ma tête est dans Zescieux*
vA-"^ ]^'* .J'étends sur /a forêt mon vaste diadème;
"^ <A'i '^"^^ Je prête un noble asile à Z'aigle audacieux;
\^^ Amespieds/'hommerampe...» Etriiommequ'iloutragc,
i^y Rit, se lève, et d'un bras trop longtemps dédaigné,
/^^•^ yU Fait tomber sous la hache et la tête et ^ombrage
-jjàif'-^\ ÉiJ«ifc L)e ce roi des forêts, de sa chute indigné.
^ ^- '"^:; E. Lebrdn (3).
Exercice 283 — Écrivez cet apologue de mémoire.
Le limbe était une frange ou bordure d'un vêtement
i. Des s'emploie aussi comme pluriel de un, une, pour designer un nombre indéterminé (Voir aux adjectifs indéfinis, page 290). 3. Écouchard-Lebrun, surnommé Lebrun-Pindare, poète français, né à Paris (1729-1807).
Exercice 284. — Faites une phrase dans laquelle vous ferez entrer:
Du soleil — la France — Z'aigle — au village — des fleurs — aux qualités — le drapeau — du Rhône — Hmage — les oiseaux — de la famille — des montagnes — au mérite — nnstruction — les Alpes — aux enfants.
La distance du soleil à la terre est d'environ 38 millions de lieues.
Vive la France!
L'aigle place son aire sur les sommets escarpés.
Chaptal (*) naquit au village de Nogaret dans la Lozère.
Il est dangereux de garder des fleurs dans les chambres pendant la nuit.
C'est aux qualités du cœur et de l'esprit que se mesure le mérite d'un homme.
Le drapeau est l'emblème de la patrie.
Le cours du Rhône est très rapide.
L'instruction par l'image est aujourd'hui très répandue.
Il faut protéger les oiseaux utiles.
L'amour de la famille est une sauvegarde pour l'enfant.
L'air est pur sur le sommet des montagnes.
LouvoisW assura l'avancement à l'ancienneté et au mérite.
L'instruction est aujourd'hui obligatoire.
Bonaparte passa les Alpes au mont Saint-Bernard.
Richard GlocesterW donna la mort aux enfants d'Edouard IV.
Voir l'analyse de l'ARTICLE, page 516.
i- Chaptal, chimiste distin^é, n< à Nogaret (Lozère); on lui doit des procédés pour la r.tbrication de l'alun, du salpêtre, des ciments, le blanchiment k la vapeur, et l'art de teindre le coton en rou^e d'Andrinople ; il devint ministre sous Napoléon 1*' (1756-1838)-
2. Louvois [Michel Le Tellier), homme d'Etat français, né à Paris, ministre delà Guerre sous Louis XIV. Il rétablit l'ordre et la discipline dans l'armée, ainsi que l'avait fait Colbert dans les finances, améliora notablement le sort du soldat, réorganisa Je service des transports et des étapes, fit pourvoir toutes les places de pièces et de munitions. Comme administrateur, Louvois fut incomparable, mais comme politique il se montra souvent cruel : c'est ainsi qu'il ordonna l'incendie du Palatinat et qu'il doit être rendu responsable d'une grande partie des brutalités dont les protestants furent victimes (1G39-1691).
3. Richard Glocester était le quatrième fils de Richard, duo d'York. Pendant la guerre dis Deux-Roses, il poignarda, dit-on, après la bataille de Tewkesbury (1V71), le Jeune prince il'- Galles, fils de Henri VI. 11 épousa la seconde flUe du comte de "Warwit-k, et ne fut pris • ti:iii;;iràla fin tragiquf de ion frère, le duc de Clarence. A la mort d'Edouard IV (1483). il se fit nommer régentdu royaume au nom de son neveu Edouard V; mais bientôt il fit étouffet le jeune roi et son frère Richard d'York, duns la tour de Londres, puis il régna en tyran sous le nom de Richard III. Le comte de Richmond, Henri Tudor, se déclara contre lui.
Richard fut vaincu et tué à Bosworth (1485). Avec lui finit la guerre des Deux-Roses. '
Shakspcare a composé à ce sujet une célèbre tragédie en cinq actes (1597). C'est là que se trouve cette fameuse exclamation de Richard à la bataille de Bosworth, au moment où il se voit perdu : Un cheval! un cheval! Mon royaume pour un cheval/... Dans l'application qu'en font les écrivains, l'exclamation de Richard signifie qu'on est disposé à tout sacrifier pour la possession d'une chose ardemment désirée.
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L'ADJECTIF
Tous les êtres, tous les objets ont des qualités qui leur sont propres. ^
Ainsi, le soldat est brave, la terre est ronde, le soleil est hi-illant, l'abeille est laborieuse, le bœuf est patient, utile, sobre, etc.
Les mots brave, ronde, brillant, laborieux, patient, utile, sobre, qui qualifient, qui disent comment sont les êtres et les objets : soldat, terre, soleil, abeille, bœuf, sont appelés adjectifs qualificatifs.
Dans les phrases suivantes : mon cahier est propre, cette fleur est fanée, le quatrième mois de Vannée, le sens des mots cahier, fleur, mois, est précis, déterminé. Il ne s'agit pas d'un cahier, d'une fleur, d'un mois quelconques, mais il est question d'un cahier particulier (mon cahier), d'une fleur particulière (cette fleur) , d'un mois particulier {le quatrième).
Les mots mon, cette, quatrième, qui déterminent l'étendue de la signification des noms, en joignant à chacun d'eux une idée particulière de possession, d'indication, d'ordre, sont des adjectifs déterminatifs.
Vadfectif est un mot qui s'ajoute au nom pour le qualifier ou pour le déterminer.
Il y a deux grandes classes d'adjectifs : les adjectifs qualificatifs et les adjectifs déterminatifs.
A-djectif qualificatif.
L'adjectif qualificatif est un mot qui sert à exprimer la manière d'être, l'état, laqualité des personnes, des animaux ou des choses : enfant studieux, tigre CRUEL, marbre poli.
Les mots studieux, cruel, poli, qui ajoutent une qualification aux substantifs enfant, tigre, marbre, sont des adjectifs qualificatifs.
On reconnaît qu'un mot est adjectif qualificatif quand on peut y joindre un nom de personne, d'animal ou de chose.
Ainsi modeste, propre, sont des adjectifs qualificatifs, parce qu'on peut dire enfant modeste, cahier propre.
Questionnaire. — Qu'est-ce que l'a^ectif ? — Combien y a-t-U de classes d'adjectifs? — Qu'est-ce que l'adjectif qualificatif? — A quoi reconnait-on qu'un mot est adjectif qualificatif ?
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L'ADJECTIF QUALIFICATIF
Exercice 285. — Joignez trois adjectifs qualificatifs à chacun des noms suivants :
Fleuve
Orage
Printemps
Automne
Papier
Vin
Chaîne
Abîme
Récit
Eau
Ami
Ennemi
Santé
Professeur
Ravin
Éléphant
Forêt
Sourire
Requin
Papillon
Fleur
Fruit
Armée
Combat
OEil
Arme
Coup
Hirondelle
Visage
Serpent
Nez
Jardin
Vague
profond, large, rapide, violent, terrible, dévastateur, gai, beau, fleuri, pluvieux, froid, triste, blanc, teinté, épais, nouveau, vieux, généreux, solide, lourde, énorme, profond, effrayant, insondable, amusant, fabuleux, historique, potable, minérale, stagnante, dévoué, fidèle, éprouvé, redoutable, traître, puissant, robuste, chancelante, frêle, instruit, expérimenté, célèbre, escarpé, profond, sauvage, doux, intelligent, monstrueux, vaste, sombre, touffue, gracieux, aimable, bienveillant, vorace, glouton, insatiable, léger, joli, volage, belle, épanouie, odorante, mûr, vert, savoureux.
forte, disciplinée, invincible, meurtrier, acharné, sanglant, vif, noir, bleu.
blanche, tranchante, contondante, violent, adroit, mortel, légère, rapide, voyageuse, franc, ouvert, intelligent, venimeux, prudent, dangereux, aquilin, camus, droit, fleuri, ombragé, fertile, furieuse, écumante, mugissante.
Le Melou de Mayenne.
Le duc de Mayenne (*), gros, gras et g'owrmanrf, était plutôt bon gastronome qu'habile général. A l'époque où il conduisait les troupes
1. Le duc de Mayenne, frère de Henri de GuUe, naquit à Solssons. II devint chef de la Ligue à la mort du Balafré, et fut vaincu à Arques et k Ivry par Henri IV. Après la bataille de Fontaine-Française, où il subit un nouvel échec, il vint faire sa soumission & Henri IV et fut dès lors un ami du Béarnais devenu roi de France (1554-1611).
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indisciplinées de la Ligue (i) contre l'infatigable Henri IV, soa extrême gloutonnerie le fit un jour battre à plate couture.
Il avait reçu de fort bons melons, d'apparence succulente, et achevait un copieux repas en faisant largement honneur à ces délicieuses cucurbitacées.
Déjà un nombre considérable de tranches s'étaient succédé dans l'estomac complaisant de ce nouveau Gargantua (^l, quand on vint lui annoncer que la cavalerie de Henri IV, emportée par sa folle audace, s'était engagée dans un taillis inextricable. « Il faut, sans délai, lui courir sus, déclarèrent aussitôt tous les lieutenants du duc. — Attendez au moins que j'aie fini mon melon, » répondit Mayenne. Et il fallut attendre. En vain on insista; en vain, à chaque minute, un officier accourait, la mine rnguiè/e et suppliait le duc de se hâter. « Je finis », répétait-il en continuant d'engloutir des bouchées énormes. Quand Ventêté mangeur se décida enfin à quitter la table et à donner le signal de l'attaque, le gros de l'armée ennemie s'était rapproché, l'occasion était perdue. La bataille le fut aussi pour le plus négligent des Guises.
Exercice 286 — Racontez cette histoire oralement ou par écrit.
Exercice 287. — Soulignez les adj. qualificatifs de celte dictée. Les adjectifs qualificatifs sont ici en italique.)
Exercice 288. — Joignez trois noms à chacun des adjectifs qualificalifs suivants :
Faible
Plat
Sévère
Pauvre
Terrible
Naïf
esprit, vue, pouls, terrain, pays, flatterie, leçon, maître, juge, homme, contrée, langue, malheur, fléau, guerre, enfant, récit, légende.
1. Ligue. On connaît dans l'histoire un grand nombre de ligues, mais la plus célèbre se forma en France et est connue sous le nom de la Ligue ; c'était une confédération du parti catholique, fondée par le duc de Guise, en 1576, dans le but apparent de défendre la religion catholique contre les calvinistes, mais en réalité pour renverser Henri 111 et placer les Guises, chefs des /tjueurj, sur le trâne de France. Henri IV comprit qu'en abjurant le calvinisme il mettrait fin à la Ligue, déjà perdue dans l'opinion par son alliance avec Philippe II d'Espagne.
2. Gargantua, nom du principal personnage et titre d'un livre fameux où Rabelais a mis tout son esprit, une raillerie mordante et un scepticisme moqueur dont on n'a jamais retrouvé le secret. Gargriiitiui. dans lequel plusieurs commentateurs ont voulu voir une ciiiii'.iture de François I«', est resté un nom populaire pour désigner un homme aux appétits sensuels insatiable*.
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L'ADJECTIF QUALIFICATIF
Ingénieux inventeur, systènie, combinaison.
Précis date, détail, plan.
Dévoué serviteur, chien, ami.
Démonstratif adjectif, preuve, argument.
Crociiu bec, nez, griffe.
Succulent mets, repas, fruit.
Rapide fleuve, pente, heure.
Algébrique équation, formule, solution.
Rigoureux hiver, froid, température.
Infatigable piéton, travailleur, dévouement.
Géométrique problème, figure, tracé.
Historique fait, événement, date.
DICTÉE ET RÉCITATION. — Le Pain sec.
Jeanne était au pain sec dans le cabinet noir,
Pour un crime quelconque; et, manquant au devoir ,
J'allai voir la coupable en pleine forfaiture.
Et lui glissai dans l'ombre un pot de confiture
Contraire aux lois. Tous ceux sur qui, dans ma cité,
Rp-pose le salut de la société
S'indignèrent, et Jeanne a dit d'une voix douce :
« Je ne toucherai plus mon nez avec mon pouce ;
Je ne me ferai plus griffer par le minet. »
Mais on s'est écrié : « Cette enfant vous connaît;
Elle sait à quel point vous êtes faible et lâche.
Elle vous voit toujours rire quand on se fâche.
Pas de gouuemement possible. A chaque instant
L'ordre est troublé par vous; le pouvoir se ^détend;
Plus de règle. L'enfant n'a plus rien qui l'arrête.
Vous démolissez tout. » Et j'ai baissé la tête,
Et j'ai dit : « Je n'ai rien à répondre à cela.
J'ai lort. Oui, c'est avec ces indulgences-là
Qu'on a toujours conduit les peuples à leur perte.
Qu'on me mette au pain sec 1 —Vous le méritez, certo;
On vous y mettra. » Jeanne alors, dans son coin noir.
M'a dit tout bas, levant ses yeux si beaux à voir,
Pleins de l'autorité des douces créatures :
« Eh bien ! moi, je t'irai porter des confitures. »
Victor Hdoo.
Exercice 289. — Expliquez oralement les expressions en italique.
Forfaiture.
Contraire atix lois
La forfaiture, dans le langage de la féodalité, 0 résultait d'un crime commis par un vassal contre son seigneur. Du petit au grand, c'est le cas de Jeanne qui est en révolte contre l'autorilc de ses suzerains, c'est-à-dire de ses parents. C'est-à-dire qui n'aurait pas dii être donné. En effet, la punition du pain sec ne comporte pas de confitures.
Ma cité.
Bepo.^e le salut de In société.
Lâche.
Pas de gouvernement possible.
Le pouvoir se détend.
Pleins de Vautorité des douces créatures.
Ma famille. Chaque famille est comme une petite ville dans la grande. »
Le poète continue la figure précédente. La société dont il parle ici, c'est encore la famille; son salut, c'est le maintien de la discipline, le bonheur domestique, et ceux sur qui repose le soin d'assurer tout cela sont le père et la mère.
Incapable de sévérité contre la petite fille.
Impossible de maintenir la discipline, le bon ordre, de corriger les défauts.
L'autorité paternelle et maternelle est afTaiblie.
Pleins de cette douceur, de cette muette prière auxquelles les grands-papas ne savent pas résister.
Exercice
poi'sie dans
Sec.
Noir.
Pleine.
Contraire.
Douce.
Faible.
Lâche.
Possible.
Sec.
Noir.
Beaux.
Pleins.
Douces.
290. — Faites entrer les adjectifs qualificatifs de cette une phrase de votre composition.
Le baromètre monte par les temps secs.
On a surnommé l'Afrique le continent noir.
L'histoire de France est pleine de dévouements héroïques .
Le froid trop rigoureux est contraire à la germination.
La truite est un poisson d'eau douce.
Toute puissance est faible k moins que d'être unie.(I,. P.)
La lâche conduite de Charles le Gros indigna les Francs.
11 n'est pas de bonheur possible pour le méchant.
Les Hébreux passèrent la mer Rouge à pied sec.
Le jais est d'un noir brillant.
Les beaux sites de la Suisse attirent les voyageurs.
La Loire coule à pleins bords.
L'huile d'amandes douces s'utilise en pharmacie.
Exercice 291. — Joignez à chaque nom de la colonne de gauche V adjectif de la colonne de droite qui lui convient le mieux :
Tisane adoucisssante, potion calmante.
Métal dense, sii'op épais, tissu serré.
Danger imminent, poste éminent.
Moisson abondante, pays plantureux, repas copieux.
Economie rurale, vie champêtre.
Copie exacte, figure régulière, phrase correcte.
Couleur changeante, fortune inconstante, ^emps* variable.
Coupe géométrale, démonstration géométrique.
Homme fluet, santé frôle, voix grêle.
Rang honorable, présidence honoraire, titre honorifique.
DI'i'!stion laborieuse, problème difficile, respiration pénible.
Découverte récente, habit neuf, histoire moderne, mode nouvelle.
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Formation du féminin dans les adjectifs.
L'adjectif ne représente directement ni les personnes, ni les animaux, ni les choses ; il n'a donc par lui-même ni genre ni nombre. Mais il varie dans sa terminaison, selon le genre et le nombre du nom, pour mieux marquer son rapport avec ce dernier.
RÈGLE GÉNÉRALE
On forme le féminin d'un adjectif en ajoutant un e muet au masculin. Ex. : un homme poli, une femme polie', un océan glacial, une mer glaciale.
EXCEPTIONS
Si l'adjectif est terminé au masculin par un e muet, comme honnête, sobre, habile, il ne change pas au féminin. Ex. : un général habile, une manœuvre habile.
Les adjectifs terminés par /" changent au féminin f en ve : vif, vive; bref, brève.
L'accent grave dans brève empêche qu'il y ait deux syllabes muettes.
Les adjectifs terminés par x changent au féminin X en se : heureux, heureuse. .
Il faut excepter doux, faux, roux, préfix, vieux, qui font au féminin douce, fausse, rousse, préfixe, vieille.
QoESTioNNAiRB. — Comment forme-t-on le féminin d'un adjs,ctif? — Quel est le ?
féminin des adjectifs terminés au masculin par un e muet ? — Comment se forme 5
le féminin des adjectifs terminés par f? — Comment se forme le féminin des adjec- <
tifs terminés par x? — Quelles sont les exceptions ? >
Exercice 292. — Mettez le devoir suivant au féminin :
cheval fougueux, jument fougueuse bélier doux, brebis douce écolier oisif, écolière oisive fils affectueux, fille affectueuse fermier diligent, fermière diligente renard matois, renarde matoise mulet tèlu, mule lé lue
villageois laborieux^ villageoise
laborieuse lièvre peureux, hase peureuse hommeiurihoad, femme furiôonde faux ami, fausse amie chat vif, chatte vive acheteur exigeant, acheteuse cri
géante âne rétif, ânesse rétive
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hôte généreux, hôtesse généreuse nègre paresseux, négresse paresseuse négociateur adroit, négociatrice
adroite lion furieux, lionne furieuse gendre respectueux, bru respectueuse
sanglier roux, laie rousse héros invincible, héroïna iîiviji-
cible citoyen loyal, citoyenne loyale tsar puissant, tsarine puissante Américain hardi , Américaine
hardie
Exercice 293. — Joignez à chaque substantif de la colonne de gauche l'adjectif de la colonne de droite qui lui convient le mieux :
Chevreuil effarouché, regard effaré, yeux hagards.
Bruit importun, fardeau incommode, nouvelle fâcheuse.
Esprit vaste, salle spacieuse, vêtement ample.
Histoire ancienne, vase antique, vin vieux.
Canard goulu, enfant gourmand, loup glouton.
Animal intelligent, homme éclairé, siècle instruit.
Espoir chimérique, malade imaginaire, vision fantastique.
Branche flexible, cuir souple, tapis moelleux.
Froid excessif, grosseur énortne, longueur démesurée.
Amitié durable, exposition permanente, position stable.
Le Ijinot reconnaissant.
Vers la fin de l'été de mil huit cent soixante, un cordonnier des environsde Paris avaitrecucilli un pauvre petit linot qui était tombé du nid maternel; il l'avait élevé avec beaucoup de soin, et le linot, devenu grand, s'était apprivoisé à tel point qu'il allait et venait en pleine liberté, prenait même sa volée dans les champs et rentrait fidèlement tous les soirs pour le coucher. Le petit linot était connu de tous les voisins du cordonnier, tout le monde l'avait pris en affection, et chacun trouvait plaisir k lui apporter de petites friandises. Un jour pourtant qu'il était allé dans les champs, il ne rentra point au logis ; plusieurs jours, plusieurs semaines
La Xiinotte reconnaissante .
Vers la fin de Tété de mil huit cent soixante, un cordonnier des environs de Paris avait recueilli une pauvre petite linolle qui était tombée du nid materncl;il l'avait élevée avec beaucoup de soin, et la linotte, devenue grande, s'était apprivoisée à tel point qu'elle allait et venait en pleine liberté, prenait môme sa volée dans les champs et rentrait fidèlement tous les soirs pour le coucher. La petite linotte était connue de tous les voisins du cordonnier, tout le monde l'avait prise en affection, et chacun trouvait plaisir à lui apporter de petites friandises. Un jour pourtant qu'elle était allée dans les champs, elle ne rentra point au logis; plusieurs jours,
L'ADJECTIF QUALIFICATIF
ac passèrent sans qu'on le vît revenir, et le cordonnier finit par croire qu'il lui était arrivé malheur. Mais deux mois après, il fut tout étonné de voir entrer par la fenôti-e une volée d'oiseaux dont l'un vint se poser sur son épaule en faisant entendre de petits cris de joie, tandis que les autres, plus défiants, voletaient sur les meubles et battaient des ailes en appelant leur père. C'était le linot apprivoisé qui, une fois sa couvée en état de prendre le large, revenait au logis, escorté de toute sa famille.
plusieurs semaines se passèrent sans qu'on la vit revenir, et le cordonnier finit par croire qu'il lui était arrivé malheur. Mais deux mois après, il fut tout étonné de voir entrer par la fenêtre une volée d'oiseaux dont l'un vint se poser sur son épaule en faisant entendre de petits cris de joie, tandis que les autres, plus défiants, voletaient sur les meubles et battaient des ailes en appelant leur mère. C'était la linotte apprivoisée qui, une fois sa couvée en état de prendre le large, revenait au logis, escortée de toute sa famille.
Exercice 294. — Racontez, oralement ou par écrit, cette historiette. Exercice 295. — Mettez au féminin la dictée ci-dessus en prenant pour titre : La Linotte reconnaissante. (Voir la colonne de droite.)
DICTÉE ET RÉCITATION. — La Forêt et le Paysan.
Celte poésie ne figure pas dans le livre de rélève.
Dans une forêt spacieuse Où l'on goûtait à l'ombre un plaisir assez doux,
D'une voix artificieuse Un paysan malin, (ils le sont presque tous), La pria de soufl'rir qu'il en prît une branche, Afin qu'à sa cognée il pût donner un manche. Il n'est rien de si beau que de faire plaisir : La forêt complaisante y consentit sans peine,
Et lui donna même à choisir
Du tilleul, du hêtre ou du chêne.
Un cormier vieux et dur se trouvant là tout prèa, II en prend un morceau, le façonne, l'ajuste,
Puis d'un bras nerveux et robuste II se met en devoir d'abattre la forêt.
Surprise de voir l'infidèle Répondre à sa bonté par un si grand forfait :
« Ah ! malheureux, s'écria-t-elle.
Quel usage fais-tu du bien que je t'ai fait? »
BOURSADLT (!)■
1. Jioursault, poèM et auteur dramatique. Dé à Mus;>y rL:\«que (Aube), [1638-1701 J.
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Formation du féminin dans les adjectifs.
Les adjectifs terminés au masculin par er forment leur féminin en changeant er en ère : léger, légère; entier, entière.
L'accent se place sur l'e qui précède l'r pour éviter qu'il y ait deux syllabes muelles de suite à la fin du mot.
Les adjectifs terminés par gu au masculin prennent au féminin un e surmonté d'un tréma : son aigu, voix aiguë.
Sans le tréma, la finale gue serait muette, comme dans figue, bague.
Les adjectifs terminés au masculin par et, eil, en, et, on, doublent au féminin la consonne finale et ajoutent Ve muet : solennel, solennelle; vermeil, vermeille; ancien, ancienne; cadet, cadette ; hon, bonne.
EXCEPTIONS
complet fait complète. 1 discret fait discrète, concret fait concrète. \ inquiet fait inquiète.
replet fait replète.
[Secret iàit secrète.
REMARQUES DIVERSES
nul fait nulle, épais fait épaisse, gros fait grosse, gentil fait gentille, exprès fait expresse.
profès fait professei)).
bas fait basse, gras fait grasse.
las fait lasse, sot fait sotte, vieillot fait vieillotte, pâlot fait pâlotte, paysan fait paysanne.
Aucun des autres adjectifs en as, ot, an ne redouble au féminin la consonne finale : ras, rase ; idiot, idiote; persan, persane .
Questionnaire. — Comment se forme le féminin des adjectifs en er?— Comment se forme le féminin des adjectifs en gu? — Comment se forme le féminin des adjectifs en ei, eil, en, et, on ? — Quels sont les adjectifs en et qui font exception ? — Donnez le féminin des adjectifs cités en remarque : nul, épais, gros, etc.
1. Dans le féminin des adjectifs exprés et profés, l'accent grave disparaît, parce qu il devient Inutile devant deux $.
L'ADJECTIF QUALIFICATIF
Exercice 296. — Ajoutez un nom masculin et un nom féminin convenables à chacun des adjectifs suivants :
Nu).
Ancien.
Vif.
Étranger.
Bienfaisant.
Épais.
Bref.
Passager.
PréfixU).
Individuel.
Gros.
Vermeil.
Heureux.
Aigu.
Hébreu (*).
Gentil.
Cadet.
Furieux.
Ambiguë.
Bleu.
Exprès!*).
Mignon.
Curieux.
ContiguW.
Replet.
Profès(6).
Neuf.
Altier.
Exigu (7).
Concret (8).
Traité nul ; clause nulle.
Monuments anciens; histoire ancienne.
Regard vif; nature vive.
Sol étranger; langue étrangère.
Remède bienfaisant; coutume bienfaisante.
Cuir épais; muraille épaisse.
Ordre bref; parole brève.
Bonheur passager; beauté passagère.
Jour préfix ; date préfixe.
Patrimoine individuel; fortune individuelle. Gros animal; grosse difficulté.
Fruit vermeil; aube vermeille.
Dénouement heureux; vie heureuse.
Son aigu ; voix aiguë.
Peuple hébreu; loi hébraïque.
Gentil enfant; gentille fillette. .
Frère cadet; sœur cadette. Torrent furieux ; panthère furieuse.
Oracle ambigu; phrase ambiguë.
Ciel bleu; mer bleue.
Ordre exprès; défense expresse, pied mignon; bouche mignonne.
Fait curieux; pièce curieuse.
Jardins contigus; maisons contiguës.
Gastronome replet; femme replète.
Pèreprofès; sœur professe.
Chapeau neuf; robe neuve.
Chêne altier; mine altière.
Local exigu; chambre exiguë.
I Nombre concret ; forme concrète.
Exigu veut dire : fort petit, modique
8. Concret, épais, condensé : huile concrète. En grammaire : terme concret, qui exprima une qualité unie au sujet, tandis que le terme abstrait n'indique que la quaUté seulement: cliapeau blanc (concret), blancheur (abstrait). En arithmétique : nombre concret, dont l'os- IKce d'unité est désignée, comme dix métrés.
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DICTÉE ET RÉCITATION. — Les Poires.
Un soir, au coin de l'âtre, attendant le repas, A sa vieille Kanchon disait le vieux Lucas : • Oh! si notre Jean-Pierre obtenait cette placol Si je voyais mon fils au château, garde-chasse 1 Femme, c'est l'intendant qui donnera l'emploi; Et ces poires chez lui feraient plaisir, je croi(l). Demain, qu'à son lever ta corbeille soit prêle ; Demander la main pleine est la manière honnêii'. Tu diras, si nos vœux pouvaient être accomplis, Que nous aurons bientôt du chasselas exquis. — Je comprends », repartit la vieille ménagère. Le couple en était là, lorsque, dans la chaumière, Arrive l'intendant, l'air joyeux et pressé. « Vivat 1 J'ai si bien fait que Jean-Pierre est placé, Jean-Pierre est garde-chasse! » Et nos gens de lui dire Des grand-merci, Dieu sait 1 L'autre enfin se retire. «Brave homme, bon enfant 1 dit le vieillard touché. Femme, portons demain ces poires au marché. »
PORCHÀT.
Poète suisse, né à Crote, sur le lac de Genève (1800-18r>4).
Exercice 297. — Écrivez en prose l'historiette ci-dessus et déduisez-en une morale.
Un soir, le vieux Lucas, assis au coin du foyer en attendant le repas, disait à sa femme Fanchon, âgée comme lui : « Ohl si notre fils Jean-Pierre pouvait obtenir cette place de garde-chasse qui est vacante au château!... Que je serais fier et content!... Femme, c'est l'intendant qui donnera l'emploi. Je crois que ces belles poires que nous avons là lui feraient plaisir. Demain, dès son réveil, arranye-les dans ta corbeille et va les lui porter. C'est avec un cadeau à la main, vois-tu, qu'il sied de demander une faveur. Tu laisseras entendre que nous aurons bientôt du chasselas exquis, et que si nos vœux pouvaient se réaliser... — Je comprends », repartit la vieille Fanchon. Les rusés compères en étaient là, quand l'intendant arrive chez eux l'air joyeux et pressé. — « Vivat! s'écrie-t-il dès le seuil. J'ai si bien fait que Jean-Pierre a la place. Jean-Pierre est garde-chasse!.. «Voilà les vieillards qui se confondent aussitôt en remerciements. Ils ne tarissaient pas. Enfin l'intendant part. — «. Quel brave homme! quel excellent homme!... fait le vieux Lucas... Femme, demain nous irons vendre flos poires au marché. »
Morale. — Les hommes, bien souvent, quand ils désirent obtenir une faveur, promettent monts et merveilles à celui de qui dépend leur sort. Ils sont remplis de bonnes intentions à son égard. Leur ambition satisfaite, ils oublient leur bienfaiteur, et témoignent envers lui de cette indépendance de cœur dont le vrai nom est ingratitude. — N'imitez jamais un aussi fâcheux exemple. C. A.
Fourbe croU (licence permise en poésie). È.\., p
L'ADJECTIF QUALIFICATIF
Exercice 298. -- Faites entrer dans une phrase chaque adjectif
qualificatif de la poésie précédente :
Vieille. La vieille chanson française était pleine de charmes.
Vieux. Le vin se bonifie en devenant vieux.
Prèle. L'ignorance est toujours prêle à s'admirer.
Pleine. En pleine mer on ne voit que le ciel et l'eau.
Honnête. L'honnête homme abhorre le mensonge.
Exquis. La France abonde en vins exquis.
Vieille. La vieille garde périt glorieusement à Waterloo.
Joyeux. Les Anglais étaient tout joyeux d'avoir pris Jeanne d'Arc.
Pressé, L'Iiomme pressé commet souvent des erreurs.
Brave. Les exploits du brave Jean Bart sont populaires.
Bon. Jean le Bon fut pris à Poitiers.
Exercice 299. — Indiquez les adjectifs dérivant des noms suivants
Fable, fabuleux Douleur, douloureux Babil, babillard Vivacité, vif Histoire, historique Excès, excessif Difficulté, difficile Misère, misérable Saveur, savoureux Cruauté, cruel Ardeur, ardent Loyauté, loyal Champ, champêtre Progrès, progressif Victoire, victorieux Candeur, candide Agrément, agréable
Inquiétude, inquiet Amabilité, aimable Dévotion, dévot Salubrité, salubre Soin, soigneux Drame, dramatique Vérité, véritable Verdure, vert Amitié, amical Minutie, minutieux Sable', sablonneux Plainte, plaintif Suc, succulent Vanité, vaniteux Appétit, appétissant Fécondité, fécond Originalité, original
Exercice 300. — Faites entrer ces adjectifs dans une phrase :
Fabuleux. L'histoire de la Grèce antique abonde en récits fabuleux.
Douloureux . Azincourt est un épisode douloureux de notre histoire.
Babillard. La pie est un oiseau babillard.
Vif' La victoire de Marengo excita en France un vif
enthousiasme.
Historique. Horace Vernet a excellé dans la peinture historique.
Excessif. Le bonheur excessif provoque souvent des larmes.
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Difficile.
Misérable.
Savoureux.
Cruel.
Ardent.
Loyal.
Cliumpêtre.
Progressif.
Victorieux.
Candide.
Agréable.
Inquiet.
Aimable.
Dévot.
Saluhre.
Soigneux.
Dramatique.
Véritable.
Vert.
Amical.
Minutieux.
Sablonneux.
Plaintif.
Succulent.
Vaniteux.
Appétissant.
Fécond.
Original.
La critique est aisée et l'art est ciî/;îcî7e. (Destouches.) l*'
La mort eiïraie même les hommes les plus misérables.
On trouve en France une grande variété de fruits savoureux.
Charles V envoya Du Guesclin combattre Pierre le Cruel.
Hoche était aussi ardent au travail qu'au combat.
MontecucuUi avait en Turenne un loyal advei'saire.
Heureux qui apprécie le bonheur de la vie champêtre !
L'homme est un être essentiellement progressif.
KtcionezzjràWagram, Napoléon dictades lois à l'Europe.
Avant de devenir une héroïne, Jeanne d'Arc était une candide bergère.
La musique est l'art de combiner les sons d'une manière agréable.
Inquiet de ne pas voir la terre, l'équipage de Colomb fut sur le point de se révolter.
Rien n'est beau que le vrai, le vrai seul est aimable.
(BOILEAU
Robert le Pieux était un prince dévot et charitable.
L'air de la mer est salubre et fortifiant.
H faut être soigneux même dans les petites cliosct.
Shakspeare(2)eut au plus haut point le génie dramatique.
Qu'un ami ue'rz'iaô/e est une douce chose! (La Fontaine.)
Le sapin est un arbre toujours vert.
Dans l'adversité, un témoignage amical nous est doublement précieux.
Les grands généraux sont minutieux dans les détails.
L'ouest de la Gascogne est un pays sablonneux.
La chouette a un cri plaiiitif.
L'abus des mets succulents est nuisible à la santé.
L'homme vaniteux s'expose au ridicule.
La propreté donne un aspect appétissant aux tables Ittplus simples.
Talleyrand (3) avait un esprit fécond en reparties.
Corneille a un caractère original et inimitable.
1. Destouchts, auteur dramatique françaif, né à Tours (1680-1754). — Ce ver» est spuvent par erreur, attribué h BoUeau.
S. Shaksjicare \cUék-spire] (William), le plu» grand poète dramatique de l'Angleterre, né à Straf ford (Warwick), auteur d"un grand nombre de tragédies et de comédies regardées pour la plupart comme des chefs-d'œuvre : Roméo et Juliette, Uamlct, Richard III, le Roi Lear, Othello, Macbeth, le Marchand de Venise, les Commères de Windsor, le Songe d'une nuit d'été, etc. Shakspeare sait peindre avec la même vérité et la même énergie tous les sentiments et toutes les passions. Tour à tour simple, terrible, gracieux, patliétique, bur-i lesque, méljuicolique, profond, railleur, passionné, il exprime tout sans contrainte et san effort, avec la puissante liberté du génie. Nul n'a porté plus loin l'éloquence et rémotioa dans la peinture des passions tragiques (15(i4-16)G).
3. Talleyrand- Périgord, diplomate français, né à Paris, fameux par sa finesse et scl| bons mots (17Gi-1838).
EL, p. 122.
L'ADJECTIF QUALIFICATIF
Formation du féminin dans les adjectifs {suite).
Les adjectifs en eur et en teur, formés d'un participe présent par le changement de ant en eur, font leur féminin en euse : flatteur, flatteuse (de flattant); trompeur, trompeuse (de trompant).
Les adjectifs en teur qui ne sont pas directement formés d'un participe présent changent généralement teur en trice : protecteur, protectrice.
Imposteur ne s'emploie qu'au masculin.
majeur fait majeuremineur fait mineuremeilleur fait meiUeuresupérieur fait supérieurc-
EXCEPTIONS
inférieur fait inférieure.
intérieur fait intérieareextérieur fait extérieureantérieur fait antérieure-
postérieur fait postérieure.
enchanteur f. enchanteresse.
pécheur fait pécheresse- . vengeur fait vengeresse W-
REMARQUES DIVERSES
blanc fait blanche.
franc fait franche.
frais fait fraîche.
soc fait sèche.
public fait publique.
caduc fait caduque.
turc fait turque.
grec fait grecque.
ammoniac f. ammoniaque, long fait longue.
oblong fait oblongue.
bénin fait bénigne.
malin fait maligne.
beau fait belle.
nouveau fait nouvelle.
jumeau tait jumelle.
fou fait folle.
mou fait molle {2). favori fait favorite.
coi fait coite.
tiers fait tierce.
muscat fait muscade.
Les adjectifs grognon, châtain, partisan, témoin, contumax, dispos, fat, rosat, capot, conservent leur forme masculine même quand ils se rapportent à des noms féminins : petite fille grognon, chevelure châtain, etc.
Certains adjectifs, tels que aquilin, bot, pers, vélin, violât, ne se rapportent jamais qu'à des noms masculins : nez aquilin, pied bot, yeux pers, papier vélin, sirop violât.
Questionnaire. — Comment font au féminin les adjectifs en eur et en teur? — Citez les exceptions. — Quelle remarque faites-vous sur les adjectifs en teur? ~ Nommez les adjectifs dont le féminin est irrégulier. — Nommez les adjectifs qui ne changent pas au féminin. — Nommez ceux qui ne sont employés qu'au masculin.
1. Chasseur fait ordinairement chasseuse au féminin; cependant, dans le style poétique, eha-iseur l'ait chasseresse : IMane chasseresse.
2. Par raison d'euphonie, c'est-à-dire pour éviter un hiatus, les adjectifs beau, nouveau, fou, mou, vieux se changent en bel, nouvel, fol, mol vieil devant un mot commençant par une voyelle ou un h muet ; bel eii/ant, tiouvel ordre, fol espoir, mot édredon, vii'il habit-
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Exercice 301. — Mettez au féminin le devoir suivant :
canard goulu, cane goulue agneau blanc, agnelle blanche inventeur ingénieux, inventrice
ingénieuse compère rusé, commère rusée taureau poussif, génisse poussive duc étranger, duchesse étrangère époux heureux, épouse heureuse chien hargneux,c/itenne hargneuse oncle Sinnon, tante Simone singe malin, guenon maligne serviteur zélé, servante zélée prince royal, princesse royale frère jaloux, sœur jalouse cousin Christian, cousine Chris-
tiane parrain Félix, marraine Félicie instituteur adjoint, institutrice
adjointe tigre carnassier, tigresse carnassière
musicien célèbre, musicienne célèbre
paon orgueilleux, paonne orgueilleuse
empereur Joseph, impératrice Joséphine
ouvrier soigneux, ouvrière soigneuse
chevreuil effarouché, chevrette effarouchée
daim léger, daine légère
roi Henri, reine Henriette
grand-papa c&àuc, grand' maman caduque
acteur bouffon, actrice bouffonne
gamin querelleur, gamine querelleuse
loup glouton, louve gloutonne
ambassadeur grec, ambassadrice grecque
neveu Robert, nièce Roberline
DICTÉE ET RÉCITATION. — La Locomotive et le Cheval.
Un cheval vit, un jour, sur un chemin de fer.
Une locomotive k la gueule enflammée,
Aux mobiles ressorts, aux longs flots de fumée.
« En vain, s'écria-t-il, ô fille de l'enfer,
En vain tu voudrais nuire à notre renommée.
Une palme immortelle est promise à nos fronts,
Et toi, sous le hangar, honteuse et délaissée,
Tu pleureras ta gloire en naissant éclipsée.
De vitesse avec moi veux-tu lutter? — Luttons!
Dit la machine; enfin, ta vanité me lasse, »
Elle roule, elle roule, et dévore l'espace;
Il galope, il galope, et d'un sabot léger.
Il soulève le sable et vole dans la plaine.
Mais il se berce, hélas ! d'un espoir mensonger.
Inondé de sueur, épuisé, hors d'haleine,
Bientôt l'imprudent tombe et termine ses jours;
Et que fait sa rivale? elle roule toujours.
La routine au progrès veut disputer l'empire;
Le progrès toujours marche, et la routine expire.
Lacuambeaodie (1).
1. Lachambeaudie, fabuliste français, né à Sarlat (180G-1872).
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Exercice 302. — Écrivez en prose la fable précédente :
Un jour, un cheval vit passer sur la voie ferrée une locomotive qui fuyait avec une rapidité extrême en jetant sur son passage un long panache de fumée flamboyante. — « C'est en vain, cria-t-il, c'est en vain, ô machine infernale, que tu voudrais nuire à la renommée de ma race. Notre gloire est immortelle, et toi, tu te verras bientôt abandonnée sous un hangar où la poussière et la crasse t'envahiront. Ton triomphe sera fini aussitôt que commencé. Veux-tu lutter de vitesse avec moi? — Luttons I répondit la locomotive. Ta vanité, à la fin, me fait perdre patience. » Ils partent. La machine roule, roule, et dévore Tespace; le cheval galope ventre à terre, il vole dans la plaine en eftleurant le sable de ses sabots légers. Mais, hélas! il se berce d'un espoir chimérique 1 Baigné de sueur, exténué, hors d'haleine, bientôt l'imprudent tombe... il expire I Sa rivale cependant continue son chemin avec impassibilité.
La routine cherche en vain à s'opposer à la marche du progrès : celui-ci avance toujours, lentement, mais sûrement, en passant sur le corps de la routine et des routiniers.
Exercice 303. — Faites entrer dans une phrase les adjectifs en italique, en les employant au genre et au nombre indiqués dans la dicté'- r
Enflammée.
Mobiles.
Longs.
Immortelle.
Honteuse.
Léger.
Mensonger.
Les soldats de Louis VII firent périr treize cents personnes dans l'église enflammée de Vitry.
L'invention des caractères mobiles fit faire un pas immense à l'imprimerie..
Les jours les plus longs de l'année se trouvent à la fin du mois de juin.
Corneille et Racine ont laissé une mémoire immortelle.
La honteuse capitulation de Baylen (Espagne, 1808) ternit la gloire du général Dupont.
Voltaire a le style spirituel et léger.
N'attachez aucune importance à un songe mensonger.
Exercice 304. — Indiquez un adjectif en rapport d'ctymologic avec chacun des noms suivants :
Densité, dense Midi, méridional Air, aérien Folie, fou Adresse, adroit Siècle, séculaire Enfer, infernal
Atmosphère, atmosphérique Horizon, horizontal Ministre, ministériel Abstraction, abstrait Chien, canin Étoile, étoile Héros, héroïque
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Abjection, abject Similitude, semblable Caresse, caressant Faveur, favorable Cristal, cristallin Lune, lunaire 'Soleil, solaire Fleuve, fluvial Eau, aquatique Étude, studieux Faste, fastueux péril, périlleux Lenteur, lent
Silence, silencieux Pardon, pardonnable Pied, pédestre Liqueur, liquoreux Viscosité, visqueux Consul, consulaire Surdité, sourd Argent, argentin Angle, anguleux Nerf, nerveux Nez, nasal Nuit, nocturne Jour, journalier
Exercice 305. — Ajoutez un nom masculin et un nom fcmi convenables à chacun des adjectifs suivants :
Châtain.
Rosat.
Franc.
Caduc.
Accusateur.
Vengeur.
Majeur.
Las.
Pâlot.
Mou.
Ammoniac.
Nouveau.
Ohlong.
Discret.
Enchanteur.
Grec.
Frais.
Secret.
Ducal.
Adulateur.
Sec.
Long.
Sot.
Vieux.
Muscat.
Tiers.
Fou.
Bénin.
Turc.
Serein.
Cheveux châtains; chevelure châtain.
Miel rosat; huile rosat.
Conseiller franc; amitié franche.
Vieillard caduc; institution caduque.
Indice accusateur; marque accusatrice.
Bras vengeur; épée vengeresse.
Fils majeur; force majeure.
Voyageur las; patience lasse.
Visage pâlot; fillette pâlotte.
Terrain mou; pâte molle.
Gaz ammoniac; gomme ammoniaque.
Usage nouveau; sève nouvelle.
Fruit oblong ; corbeille oblongue.
Confident discret; parole discrète.
Site enchanteur; musique enchantcrcssr
Philosophe grec; architecture grecque.
Air frais ; brise fraîche.
Traité secret; alliance secrète.
Palais ducal ; couronne ducale.
Courtisan adulateur; louange adulatrice.
Fruit sec; voix sèche.
Chemin long; leçon longue.
Sot propos; sotte réponse.
Vieux soldat; vieille coutume.
Raisin muscat; rose muscade.
Tiers état: tierce personne.
Jeu fou; gaieté folle.
Remède bénin; humeur bénigne.
Sultan turc; province turque.
Ciel serein; nuit sereine.
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Exercice 306. — Remplacez les points par l'adjectif convenable (L'adjectif est ici en italique) :
Le Paysan et la Princesse-
Pour agrandir le parc de son château, une princesse puissante et opulente dépouilla un pauvre paysan du seul morceau de terre qu'il possédait. Un jour, comme elle se promenait, Ms^e et préoccupée, dans le champ qu'elle avait volé, elle vit le paysan s'approcher d'elle, tenant à la main un sac vide. « Je viens vous prier, princesse, dit-il les larmes aux yeux, de vouloir bien accorder une grâce à celui que vous avez dépouillé : souffrez qu'il emporte de son patrimoine seulement autant de terre que ce sac peut en contenir.
— Je ne puis vous refuser l'objet de cotte sotte demande, » répondit l'usurpatrice.
Le paysan remplit alors de terre son sac : « J'ai encore une grâce à vous demander, dit-il ensuite à sa fière interlocutrice, c'est de m'aider à charger ce sac sur mon épaule. » La princesse y consentit, bien qu'impatiente et prête à entrer en colère; mais lorsqu'elle voulut soulever le sac plein, elle s'écria : « Je suis folle de vouloir soulever ce sac, il est trop lourd ; homme singulier, emportez-le comme vous pourrez. » Alors le paysan, se redressant devant la princesse, lui dit :
« Un seul sac de cette terre est déjà trop lourd pour vous, et vous
La Paysanne et le Prince.
Pour agrandir le parc de son château, un prince puissant et opulent dépouilla une pauvre paysanne du seul morceau de terre qu'elle possédait. Un jour, comme il se promenait, triste et préoccupé, dans le champ qu'il avait volé, il vit la paysanne s'approcher de lui, tenant à la main un sac vide. « Je viens vous prier, prince, dit-elle les larmes aux yeux, de vouloir bien accorder une grâce à celle que vous avez dépouillée :
souffrez qu'elle emporte de son patrimoine seulement autant de terre que ce sac peut en contenir.— Je ne puis vous refuser l'objet de cette sotte demande, » répondit l'usurpateur.
La paysanne remplit alors de terre son sac : « J'ai encore une grâce à vous demandei*, dit-elle ensuite à son fier interlocuteur, c'est de m'aider à charger ce sac sur mon épaule. » Le prince y consentit, bien qu'impatienté et prêt à entrer en colère; mais lorsqu'il voulut soulever le sac plein, il s'écria : « Je suis fou de vouloir soulever ce sac, il est trop lourd; femme singulière, emportez-le comme vous pourrez. »
Alors la paysanne se redressant devant le prince, lui dit : « Un seul sac de cette terre est déjà trop lourd pour vous, et vous né
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ne craignez pas de charger votre conscience de tout le poids de ce champ 1 »
Frappée de ces paroles, la princesse comprit l'injusUce de l'action qu'elle avait commise et elle restitua aussitôt au paysan le champ qu'elle lui avait pris.
craignez pas de charger votre conscience de tout le poids de ce champ! »
Frappé de ces paroles, le prince comprit l'injustice de l'action qu'il avait commise et il restitua aussitôt à la paysanne le champ qu'il lui avait pris.
Exercice 307. —Racontez cette historiette oralement ou par écrit- Exercice 308. — Reproduisez cette dictée en prenant pour titre :
La Paysanne et le Prince, et faites tous les changements qu'exige
cette double substitution (Voir colonne de droite).
DICTÉE ET RÉCITATION. — Le Chien et le Lapin.
Cette poésie ne figure pas dans le livre de l'élève.
César, chien d'arrêt renommé, Mais trop enflé de son mérite, Tenai^arrêté dans son gîte Un malheureux lapin de peur inanimé.
« Rends-toi, lui cria-t-il d'une voix de tonnerre, Qui fit au loin trembler les habitants des bois. Je suis César, connu par ses exploits, Et dont le nom emplit toute la terre. » A ce grand nom, Jeannot Lapin Recommandant à Dieu son âme pénitente,' Demande d'une voix tremblante :
« Très sérénissime mâtin.
Si je me rends, quel sera mon destin?
— Tu mourras. — Je mourrai, dit la bête innocente. Et si je fuis? — Ton trépas est certain. ^
— Quoi! reprit l'animal qui se nourrit de thym, Des deux côtés je dois perdre la vie!
Que votre illustre seigneurie Veuille me pardonner, puisqu'il me faut mourir,
Si j'ose tenter de m'enfuir. »
Il dit, et fuit en héros de garenne.
Caton l'aurait blâmé (1), je dis qu'il n'eut pas tort.
Car le chasseur le voit à peine, Qu'il l'ajuste, le tire... et le chien tombe mort. Que dirait de ceci notre bon La Fontaine?
Aide-toi, le ciel t'aidera.
J'approuve fort cette morale-là.
Bonaparte (Napoléon) [t].
i. Allusion faite à Caton d'Utique qui, aprèi la yictoire de César k Thapsus, refusa de fuir et se perça «le son épée. (46 av. J.-C.)
2. Cette fable a <^té composée juu- Bonaparte (Napoléon l") pendant ion séjour k l'école militaire de Brieane.
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Formation du pluriel dans les adjectifs.
RÈGLE GÉNÉRALE. — On forme le pluriel d'un adjectif en ajoutant la lettre s au singulier : un enfant intelligent, des enfants intelligents.
Les adjectifs terminés au singulier par s ou a; ne changent pas au pluriel : un vin exquis, des vins exquis; un fruit délicieux, des fruits délicieux.
A-djectifs en eu, au, ou.
Tous les adjectifs terminés par le son eu ont un x au singulier : heureux, honteux, etc.
Il faut excepter bleu, feu et hébreu. — Bleu et feu prennent s au pluriel : des yeux bleus, les feus princes; hébreu prend x : des livres hébreux.
Les adjectifs beau, jumeau, nouveau prennent x au pluriel : de beaux livres, des frères jumeaux, des fruits nouveaux.
Les adjectifs en ou prennent s au pluriel : des prix fous. Adjectifs en al.
La plupart des adjectifs en al changent au pluriel al en aux : un homme loyal, des hommes loyaux.
Remarques. — Certains adjectifs en al prenaient autrefois s au masculin pluriel : l'usage tend de plus en plus à généraliser leur forme plurielle en aux. Ainsi l'on dit : des fruits automnaux; des troubles mentaux; des signes zodiacaux; des concerts instrumentaux; etc.
Quelques adjectifs, peu usités au masculin pluriel, font indifféremment als ou aux; tels sont : austral, boréal, final, jovial, matinal.
Mais les adjectifs bancal, fatal, glacial, natal, naval, papal, pascal prennent 5 au pluriel.
QoESTiONNAiRB. — Commfnt forme-t-on le pluriel d'un adjectif? — Quel est le pluriel de» adjectifs terminés au singulier par » ou par x? — Comment sont terminés, au singulier, les adjectifs qui ont pour son final eu? — Citez les exceptions. — Quel est le pluriel de beau, jumeau, nouveau ? Comment se forme le pluriel des adjectifs en ou? en al? — Quelles remarques faites-vous sur les adjectifs en al?
El., p. 126.
Accord de l'adjectif avec le nom.
L'adjectif prend toujours le même genre et le même nombre que le nom auquel il se rapporte : un livre JOLI, des fleurs odorantes.
Tout adjectif qui qualifie plusieurs noms se met au pluriel.
L'adjectif est du masculin si les noms qu'il qualifie sont du masculin. Ex. : Udne et le mulet sont têtus.
L'adjectif est du féminin si les noms qu'il qualifie sont du féminin. Ex. : L'alouette et la poule sont matinales.
Si l'adjectif qualifie des noms de différents genres, il se met au masculin pluriel. Ex. : La biche et le cerf sont légers (^).
Questionnaire. — Quel genre et quel nombre prend l'adjectif? — Quand un adjpctif qualifie plusieurs noms, il quel nombre se met-il? — Si les noms sont de différents genres, à quel genre et k quel nombre met-on l'adjectif qui les qualifie ?
Exercice 309. — Corrigez, s'il y a lieu, les adjectifs en italique :
— -^ j [ Les sentinelles vigilantes sont la sau-
,^ i vesrarde d'une armée. 11 faut éviter les
' .-■ équivoques blessantes. La rose muscade
.,, est ainsi nommée à cause de son
odeur particulière. Le camphre est une huile concrète. La mode est l'idole favorite des femmes. Les centimes amassés un à un font des millions. Il y a dans le corps de l'homme des muscles
-tp^"'
frontaux, brachiaux, dorsaux, costaux, abdominaux, cérébraux, pectoraux, vertébraux, occipitaux, intestinaux, etc. On découvre tous les ans, dans le Sahara (2), de nouvelles oasis. La racine du cresson a des fibres nombreuses. Les jugements des critiques ne sont pas toujours impartiaux. La Révolution de 1789 abolit tous les droits féodaux. Les détails triviau^c sont fatigants.
Voir la syntaxe, page GOfl
S. Sahara, vaste désert de l'Afrique septentrionale, entre les États barbaresqneg et le
Soudan (distance 1,000 kil.), s'étendant de l'Egypte à l'Atlantique (distance 4,500 kil.) Parsème d'oasis, ce désert est habité çà et là par les Maures, les Touaregs et les Tibbous. Le Sahara algérien, occupant la lisière entre le grand Atlas et le grand Sahara, nourrit de ses dattiers 700,(!0(i Arabes, Berbères et nègres.
El., p. 127.
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L'équinoxe du printemps est souvent pluvieux. Le coq est l'emblème habituel de la vigilance. Il y avait au moyen âge des fours et des moulins banaiix^^). Des pouft)irs annaux ne durent qu'un an. Le bouvreuil niche dans l'épine blanche. La géométrie distingue des bilans vertic((ux, horizontaux et obliques. Les sons trop aigus blessent l'ouïe délicate.
DICTÉE ET RÉCITATION. — Mai.
Comme un jeune prodigue égrène ses trésors.
L'aubépine fleurit; les frêles pâquerettes,
Pour fêter le printemps, ont mis leurs collerettes.
La pâle violette, en son réduit obscur.
Timide, essaye au jour son doux regard d'azur;
Et le gai bouton d'or, lumineuse parcelle,
Pique le gazon vert de sa jaune étincelle;
Le muguet tout joyeux agite ses grelots,
Et les sureaux sont blancs de bouquets frais éclos;
Les fossés ont des fleurs à remplir vingt corbeilles,
A rendre riche en miel tout un peuple d'abeilles.
Théophile Gautier (î).
Exercice 310. —Expliquez l'orthographe des adjectifs qualificatifs contenus dans la dictée ci-dessus :
Jeune est au masc. sing. parce que prodigue qu'il qualifie est
au masc. sing.
Frêles est au fém. plur. parce que pâquerettes qu'il qualifie est
au fém. plur.
Pâle est au fém. sing. parce que violette, etc.
Obscur est au masc. sing. parce que réduit, etc.
Timide est au fém. sing. parce que violette, etc.
Doux est au masc. sing. parce que regard, etc.
Gai est au masc. sing. parce que bouton, etc.
Lumineuse est au fém. sing. parce que parcelle, etc.
Vert est au masc. sing. parce que gazon, etc.
Jaune est au fém. sing. parce que étincelle, etc.
Joyeux est au masc. sing. parce que muguet, etc.
Blancs est au masc. plur. parce que sureaux, etc.
Éclos est au masc. plur. parce que bouquets, etc.
1. AUusion au droit qu'avait le seigneur de contraindre les gens demeurant sur ses terres à. faire moudre leurs grains à son moulin, ou S. faire cuire leurs pâtes à son four, et d'empêcher qu'ils ne les tissent moudre ou cuire ailleurs. Aujourd'hui le four banal est un grand four, tenu dans les campagnes, par un particulier, et où tous les habitants du pays peuvent aller cuire leur pain moyennant une faible rétribution.
î. 2'héophile Gautier, poète, romancier et critique français, né & Tarbes; 11 a été sur nommé le Benvenuto du style (1811-1813).
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signes zorfe«.a«.(.). L'épon^ etTniër *°"' ''' '"^ '^« douze
^e^^orw^t^.,. La fortune et les flots .onf'°"^ rnontagneux et <<?î«noxMMj: sont ceux où VM\^i\n '"''constants. Les points
et la sardine se mangent siuS^' T'^' ''r^''^^- L'ancho s l'ellébore noir guérilsa tla Se L^Inf '"'^'"' '''^''^'^^ q"e qai a deux angles obtus e deux anjl.?!"^' ^^ "" quadrilatère lourde quand le temps es^oraS nir^^'^^^^^P^^''^ ««^ anciens faisaient usaie dP Zif ,, ^"^ '^^ sacrifices, les est l'indice certain S t//^âr^'"'"• ,^^ ^-onnaiss'ance fameux dans l'histoire. L'IiHé iT '' "^^ ^°''°"''' "'* société offre un singulier B^i^Sl't ""^K^^^ calculatrice. La
panssesa.«.nn..aroth osTsIw ^T '' ^' "^^chants des dieux(6). Il y a de ramii?/,, f ^'«^«'^ses princes au ran?
gile/în. et de^'ar^ile ;? «"^ r^^^^^
artères de notre planète. Les .'hr^s^nf.'"''' '■'"* '^^ '^''«^^
colorés sont des fleurs ûm/ow J/«. ^ "''™'' '' diversement
« • . Allez, «m,..jesen»qaejedevien.dieu.V "^*°"'"«''*' " <«"" Plai-
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DICTÉE
Exercice 312, — Remplacez les points par radjectif convenable L adjectif est ici en italique) :
XjS Châtelain et la petite Paysanne.
Un puissant châtelain, se promenant hors de son parc, vit une petite paysanne qui tirait .\ grand'peine de l'eau d'un puits; elle paraissait haletante, exténuée. Le promeneur, qu'elle ne connaissait pas, lui demanda qui elle était, ce qu'elle faisait; il paraissait bon et compatissant. « Je puise de l'eau, comme vous voyez, répondit la. pauvre enfant; mon père a été valet de chambre au château, mais il n'a pas eu le bonheur de faire des économies, et il faut que, malgré ma jeunesse, je m'occupe du ménage. — Venez demain au château, répondit le promeneur; j'y suis connu, et je tâcherai de vous être utile. — Oh!
mon bon monsieur, répliqua la jeune fille, je crains fort que vous ne soyez refusé; le châtelain est un homme qui ôte plus volontiers qu'il ne donne; soyez seulement assez complaisant pour m'aider à mettre ce seau d'eau sur ma tête. »
L'inconnu ne se le fit pas dire deux fois, et le lendemain il manda la petite paysanne, qui, reconnaissant le maître du logis dans celui à qui elle avait parlé la veille, parut confuse et toute tremblante.
« Rassurez-vous, ma chère enfant, lui dit le châtelain avec dou-
La Châtelaine et le petit Paysan.
Une puissante châtelaine, se promenant hors de son parc, vit un petit paysan qui tirait à grand'peine de l'eau d'un puits; il paraissait haletant, exténué. La promeneuse, qu'il ne connaissait pas, lui demanda qui il était, ce qu'il faisait; elle paraissait bonne et compatissante.
«Je puise de l'eau, comme vous voyez, répondit le pauvre enfant; mon père a élé valet de chambre au château, mais il n'a pas eu le bonheur de faire des économies , et il faut que, malgré ma jeunesse, je m'occupe du ménage. — Venez demain au château, répondit la promeneuse; j'y suis connue, et je tâcherai de vous être utile. — Oh!
ma bonne dame, répliqua le jeune garçon, je crains fort que vous ne soyez refusée; la châtelaine est une femme qui ôte plus volontiers qu'elle ne donne; soyez seulement assez complaisante pour m'aider à mettre ce seau d'eau sur ma tête. »
L'inconnue ne se le fit pas dire deux fois, et le lendemain elle manda le petit paysan, qui reconnaissant la maîtresse du logis dans celle à qui il avait parlé la veille, parut confus et tout tremblant. « Rassurez-vous, mon cher enfant, lui dit la châtelaine avec
ceur; j'accorde à votre père une pension de six florins par mois; mais désormais parlez avec plus de respect et de justice d'un homme qui n'a d'autre ambition que d'être le père de ses serviteurs. »
douceur; j'accorde à votre père une pension de six florins par mois; mais désormais parlez avec plus de respect et de justice d'une femme qui n'a d'autre ambition que d'être la mère de ses serviteurs. »
Exercice 313. — Racojitez cette histoire oralement ou par écrit.
Exercice 314. — Reproduisez cette dictée en prenant pour titre : La Châtelaine et le petit Paysan, et faites tous les changements qu'exige cette double substitution. (Voir ci-dessus, colonne de droite.)
Exercice 315. — Traduisez le nom en adjectif et réciproquement
Beauté céleste, beau ciel
Terreur effroyable, terrible effroi
Ciel azuré, azur céleste
Grammaire difficile, difficulté grammaticale
'Ein^n.ni \\î, vivacité enfantine
Son vocal, voix sonore
Héros intrépide, intrépidité héroïque
Blâme excessif, excès blâmable
Franc!) ise louable, louange franche
Soldat brutal, brutalité soldatesque
Douleur mortelle, mort douloureuse
Frère dévoué, dévouement fraternel
Fermeté douce, douceur ferme
Prodige éclatant, éclat prodigieux
Grossière injure, grossièreté injurieuse
Instrument musical, musique iiistrumentale
Gracieuse expression, gracieuseté expressive
Bruit nocturne, nuit bruyante
Lâche honte, lâcheté honteuse
Diable méchant, méchanceté diabolique
Belle matinée, beauté matinale
Mérite modeste, modestie méritante
Ignorance présomptueuse, ignorante présomption
Pauvre honnête, honnêteté pauvre
Sot orgueil, sottise orgueiileuse
Habitude perverse, perversité habituelle
Exercice 316. — Citez un nom de même famille que les adjectifs , câlin, câlinerie ] tragique, tragédie 1 fat, fatuité
captif, captivité El., p. 129.
I léger, légèreté
J absurde, absurdité
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amer, amertume analogue, analogie acre, âcreté fatal, fatalité réel, réalité horrible, horreur
crédule, crédulité débile, débilité rare, rareté excellent, excellence serein, sérénité boueux, boue
dur, dureté durable, du7'ée long, longueur menteur, mensonge doux, douceur confus, confusion
Exercice 317. — FaHe$ entrer chaque adjectif dans une phrase :
L'enfant devient câlin (0 quand il désire un jouet.
Saint Louis captif inspira de l'estime à ses vainqueurs.
Corneille est le plus grand de nos poètes tragiques.
Il faut des mets légers aux estomacs débiles.
La vanité de l'homme fat le rend à charge à tout le monde.
L'esprit de parti rend absurde.
La science est amere, mais son fruit est doux.
Chaque nation a besoin d'une musique analogue à son ciel.
La chaux est acre et brûlante sur la langue.
L|orgueil est toujours l'écueil fatal de toutes les vertus.
L'imagination substitue au monde réel un monde enchanté.
Même aux yeux de l'injuste, un injuste est horrible. (Boileau.)
Les vieillards sont à la fois désabusés et crédules.
Presque toujours un corps débile affaiblit l'âme.
Rien n'est plus raie que la véritable bonté.
Un excellent historien est encore plus rare qu'un grand poète.
(Lamartine.) Le visage est toujours serein quand Tâme est en paix. Les chemins de traverse sont généralement boueux. La superstition a le jugement faux, l'âme faible et le cœur dur. Le vrai me plaît, le vrai seul est durable.CWoviKiKE.) Un sonnet sans défaut vaut seul un long poème. ^Boileau.) On est menteur en action aussi bien qu'en paroles. Nos plaisirs les plus doux ne sont point sans tristcsse.(CoRNEiLLE.) Sans la lumière, tout est difforme, tout est confus.
1. Calin est, dit-on, dérivé des paroles adressées par le bourreau à don Carlos, infant d Espagne (fils de Philippe II), pour l'engager à ne pas se débattre au moment où il aUait 1 étrangler par ordre d un père barbare : Calla, calla, senor don Carlos ! todo lo que se hace es porsu bien (Tout doux, tout doux, seigneur don Carlos ! tout ce qui se fait est pour votre bien). Ces paroles sont citées dans le fameux drame historique de don Diego Jimencz Enciso. Le jeune prince ne mourut pas étranglé. Homme brutal, méchant, dépravé U fut emprisonné par ordre de son père. La détention durait depuis six mois, lorsqu'un jour, après avoir mangé, avec sa voracité habituelle, divers mets et un volumineux pâté de perdrix, il se sentit dévoré d'une soif ardente, but coup sur coup une grande quantité a eau glacée, et eut, dans la nuit, une violente indigestion accompagnée de vomissements. Après quelques jours desoutfrances.il mourut à l'âge de vingt.troisan8(15C8).Sa mort donna leuà beaucoup de rumeurs ; on se persuada difOcilement qu'elle eût éié naturelle, et les m uits d empoisonnement, d'exécuUon mystérieuse, se sont perpétués jusqu'à nos jours.
El., p. 13Q.
j;^^ÈME LIVRE DE GRAMMAIRE.
DICTÉE I^a Tabatière du Grand-Père.
Un bon grand-père, déjà vieux et un peu caduc, perdait la mémoire qu'il avait eue si bonne quand il était jeune homme ; aussi avait-il coutume de mettre, en euise de mémento, un morceau de papier dans sa tabatière. Un jour qu'il avait fort à se louer de la docilité de son petit-fils Paul, M. le baron de Jolival, c'était le nom du vieux grand-père, dit à ce cher enfant :
« Demain, mon petit Paul, je vais à la ville et je t'apporterai un chapeau à plumes pour te faire joyeux et beau dimanche prochain.
Qu'en dis-tu, mon
mignon? -Je disque vous êtes toujours le grand-papa gâteau de votre petit Paul.,, Là-dessus,
1 heureux grand-père prit un petit fragment de papierqu'il mit dans sa tabatière, une vraie tabatière de baron et môme de marquis. Mais i-eonie, sœur cadette de Paul qui était jalouse, envieuse et méchante s'étant aperçue de ce petit incident, glissa furtivement la main dans la poche de M. de Joiival tira toute tremblante la tabatière, et s'empara du papier espérant que le vieux grand-père oublierait ainsi sa promesse. Or la suite de cette histoire va vous montrer la différence qu'il y a entre le bon petit Paul et la traîtresse Léonie. En vérité, on ne comprend pas qu'une enfant aussi El., p. 130.
I^a Tabatière de la Grand'Mère.
Une bonne grand'mère, delà ve-lleet un peu caduque pei!
daitla mémoire qu'elle avait eue L^"' '^"'"'' ^"« «'*î' je"ne rZ '"''' "''"-«"« ^«"tume de mettre, en guise de mémento, un morceau de papier dans sa
fort à se louerde la docilité de sa petite fille Pauline, M"»e la baronne de Jolival, c'était le nom de la vieille grand'mère, dit à cette chère enfant: «Demain, ma petite Pauline, je vais à la ville et je t'apporterai un chapeau à plumes pour te faire joyeuse et „», • ^ ^^'® dimanche procham Ou en dis-tu, ma mignonne?
- Je dis que vous êtes toujours la grand maman gâteau de votre petite Pauline. ,, Là-dessus, l'heureuse grand'mère prit un petit fragment de papier qu'elle mit dans sa tabatière, une vraie tabatière de baronne et môme de marquise.
Mais Léon, frère cadet de Pauline qui était jaloux, envieux et méchant, s'étant aperçu de ce petit inci-dent, glissa furtivement la main dans la poche de M"» de Johval, tira tout tremblant la tabatière, et s'empara du papier,
3î'^"tq"« la vieille grand'mère oublierait ainsi sa promesse. Or la suite de cette histoire va vous montrer la différence qu'il y a entre la bonne petite Pauline et le traître Léon. En vérité, on ne
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vicieuse soit la sœur d'un petit garçon aussi parfait et aussi bon.
comprend pas qu'un enfant aussi vicieux soit le frère d'une petite fille aussi parfaite et aussi bonne.
Exercice 318. — Traduisez cette dictée en remplaçant grand-père. Paul, Léonie, par grand'mère, Pauline, Léon. (Voir ci-dessus, colonne de droite.)
Exercice U9. —Remplacez le tiret par l'adjectif du nom enitalique : Ceux qui veulent toujours avoir raison sont des gens peu raisonnables. Le glorieux est un sot qui méconn aît la gloire. La véritable amabilité consiste à être aimable avec tout le monde. Puisque nous sommes hommes, soyons humains. Peu de vieillards savent être vieux. La matière ne peut avoir que des qualités matérielles. Il n'y a pas de malheur plus grand que de n'avoir jamais été malheureux. On classait autrefois les animaux suivant les lieux qu'ils habitaient : ainsi, on les divisait en terrestres, aquatiques on aériens selon qu'ils habitaient la terre, l'eau ou Pair. Un air doux ne prouve pas toujours la douceur.
La Tabatière du Qrand-Père (suite).
A quelques jours de là, Léonie manqua gravement au respect que toutes les petites filles, quand elles sont bien élevées, doivent à leur grand-père. Pour la punir, celui-ci, fort en colère, lui dit: » Demain, tes petites amies de pension , Lucie , Augustine et Charlotte, qui sont les compagnes habituelles de tes jeux, viendront avec leur gouvernante ; tu seras prisonnière dans ta chambre et tu y demeureras jusqu'à leur départ comme une recluse, et. pour être
La Tabatière de la Grand'mère (suite).
'A quelques jours de là, Léon manqua gravement a'u respect que tous les petits garçons, quand ils sont bien élevés, doivent à leur grand'mère. Pour le punir, celle-ci, fort en colère, lui dit : « Demain, tes petits amis de pension Lucien, Auguste et Charles, qui sont les compagnons habituels de tes jeux, viendront avec leur précepteur; tu seras prisonnier dans ta chambre et tu y demeureras jusqu'à leur départ comme un reclus, et, pour être exacte à
El., p. 131
exact à tenir ma parole, voici un morceau de papier que je mets dans ma tabatière. „ Léonie, furieuse, mais non repentante, tira la langue à M. de Jolival, et s en alla dans un coin, boudeuse et grognon. Paul était bien affligé et tout près de pleurer. «Qu'as-tu donc, mon petit poulet? demanda le grand-père. _ Bon papa, ie serais bien heureux si tu voulais me donner une prise. — Ahl vous prisez, monsieur, dit le vieux baron, riantetouvrantsa tabatièrevos petits amis du pensionnat vont vous nommer Paul le priseur.
Paul prit entre deux doigts le morceau de papier et dit à son grand-père : « Voici mon tabac, à moi. » M. le baron de Jolival desarmé par tant de bonté, par' donna à la coupable Léonie. On dit même que celle-ci, vaincue par 1 exemple d'un frère si accompli devint à son tour aussi bonne' aussi douce, aussi prévenante pour son grand-père qu'elle s'était montrée jusque-là méchante maussade et récalcitrante
tenir ma parole, voici un morceau de papier que je mets dans ma tabatière.» Léon, furieux, mais non repentant, tira la langue à M^e de Jolival, et s'en alla dans un coin
boudeuret grognon. Pauline était hien affligée et tout près de pleurer « Qu'as-tu donc, ma petite pou-' Jette, demanda la grand 'mère. tionne maman, je serais bien heureuse si tu voulais me donner une prise. - Ah! vous prisez, mademoiselle, dit la vieille baronne, riant et ouvrant sa tabatière; vos petites amies du pensionnat vont vous nommer Paifiine la priseuse. . Pauline prit entre
deux doigts le morceau de papier, et dit à sa grand'mère ; « Voici mon tabac, à moi. » M^e la ha ronne de Jolival, désarmée par tant de bonté, pardonna au coupable Léon. On dit même que celui-ci, vaincu par l'exemple d une sœur si accomplie, devint a son tour aussi bon, aussi doux aussi prévenant pour sa grand'mère qu'il s'était montré jusque-là méchant, maussade et récalcitrant
. ' ^'^•■icuaiijiirani
colonne de droite.) ' ""''"=. ^°«- (Voir cl-dessus,
Proposition sérieuse, maintien grave Ane i^^w défense opiniâtre, écolier mutin
Air ^a.,,«Z vertu militaire, humeur gier^tre Linge /?«, planches minces, plomb menu.
Esprit ténébreux, sombre mélancolie, style obscur.
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) Adjectifs composés.
Lorsqu'un adjectif composé est formé dé deux qualificatifs, ces deux mots s'accordent avec le nom : des pommes aigres- douces^ des enfants premiers-nés (*).
Cependant si le premier adjectif est employé comme adverbe, le second seul varie. Ex. :
Des enfants nouveau-nés, c'est-à-dire nouvellement nés.
On écrit de même : des enfants mort-nés.
L'adjectif frais fait exception: des roses fraîches cueillies.
Remarques. — 1» Lorsque ces expressions sont substantives au lieu d'être adjectives, les deux mots varient : les nouveaux venus, les nouveaux maries, des aveugles-nés^ des sourds-muets, des premiers-nés, etc.
2° Dans les expressions : des fils bien-aimés, les avanlderniers événements, l'adverbe bien et la préposition avant sont évidemment invariables.
Questionnaire. — Quand l'adjectif composé, formé de deux qualificatifs, est-il variable? — Quand ne l'est-il pas?
Exercice 323.— Corrigez l'orthographe des adjectifs en italique : Il y a dans la Méditerranée beaucoup de volcans sous-marms. Les aveugles par accident sont encore plus à plaindre que les aveugles-nés. Les Spartiates plongeaient leurs nouveau-nés dans rEurotas(^). Les satyres sont souvent désignés sous le nom de chèvre-pieds^^). Tous les livres n^or^ne5 ruinent les libraires. Un ange extermina les premiers-nés des Égyptiens W. Le a Roland furieux» 15) de l'Arioste'^) est un des plus célèbres poèmes héroï-
Premier-né et dernier-né ne s'emploient pas au féminin
'2.L'Bura(fls, fleuve de Laconie, passait & Sparte et unissait dans le golfe de Laconie; ses rives étaient couvertes de lauriers-roses. Aujourd'hui l'Eurotas est appelé Vasili.
3. Satyres, divinités secondaires, compagnons de Bacchus. On les représente avec une chevelure hérissée, des oreilles pointues et plantées dans la tête comme celles des ani. maux, deux petites cornes sur le front et souvent avec une queue semblable à celle d'un cheval ou d'une chèvre. Us tiennent à la main soit une coupe, soit un thyrse, soit un instrument de musique.
4. C'est la dixième des dix plaies dont MoTse frappa l'Egypte.
6. Célèbre poème héroï-comique de l'Arioste, paru à Ferrare en 1516. L'auteur emprunte à la romancerie française les enchantements et les prophéties de Merlin, les hauts faits du fameux paladin Roland, de Charlcmagne et de Renaud de Montauban. Dans cet ouvrage immortel, le plaisant et le sérieux, le gracieux et le terrible se mêlent avec un art inimi table.
6. Célèbre poète italien, né & Reggio, auour du Roland furieux (1474-1333).
EU, p. 132.
comiques. Les chevaux long-jointés sont généralement peu propres au travaiL Les soies de rélépfhant sont clairsemées sur le corps. Les roses fraîches écloses ont un parfum suave. Des paroles aigres-douces ne sont douces qu'en apparence. Légère et court vêtue, Perrette allait à grands pas, se livrant aux rêves de son imagination. Solon permit de tuer les magistrats qui seraient rencontrés ivres-morts. Les fruits sont plus beaux dans les vergers où les arbres sont clairsemés. Trop souvent les nouveaux venus sont les mieux accueillis. L'abbé de l'Épée^') se donna à l'éducation des sourds-muets.
Adjectifs pris adverbialement.
Tout adjectif employé accidentellement pour modifier un verbe devient adverbe et invariable : ces fleurs sentent bon; ces étoffes coûtent cher.
19'oins et adjectifs de couleur.
Quelques noms, tels que amarante, aurore, carmin, cerise, garance, jonquille, marron, noisette, orange, olive, paille, ponceau, pourpre, serin, employés comme adjectifs pour désigner une couleur, sont invariables : des rubans paille (c'est-à-dire couleur de la paille).
Au contraire, les mots cramoisi, écarlate, mordoré et rose, étant de vrais adjectifs, sont variables : des chapeaux roses, de la soie mordorée, etc.
Lorsque deux adjectifs sont réunis pour exprimer la couleur, ils sont tous deux invariables.
Dans ce cas le premier adjectif est employé comme nom, et est qualifié par le second. Ex. :
Des cheveux châtain cZair (Pour des cheveux d'un ch&taln clair).
Des yeux bleu foncé (Pour des yeux d'un bleu foncé p]).
Qdestionnâiri. — Que devient un adjectif pris adverbialement? — Est-ce que les noms de couleurs employés adjectivement sont variables? — Quels sont ceux qui varient? — Qu'arrive-t-11 lorsque deux adjectifs sont réunis pour exprimer une couleur 7 — Pourquoi ?
1. L'abbé de l'Épie, né à Versailles, fonda l'institution des sourds-muets auxquels il apprit k se faire comprendre au moyen d'un langage de signes conventionnels (i71S-11t}). S. Cependant l'Académie dit : une femmt brune clairt.
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Exercice 324. — Corrigez, s'il y a lieu, les mots en italique : Le colibri(i) à gorge caj'wim iinesure quatre pouces et demi de longueur. Les perroquets gris perle ou gris ardoise n'ont pas les cris désagréables des perroquets verts. On paye bien cher le soir les folies du matin. Nos soldats d'infanterie de ligne sont vêtus d'une capote bleu foncé et de pantalons garance. A Poitiers, les Francs demeurèrent fermes, serrés en masses, immobiles(2). Les trois cents Spartiates tinrent fei^me contre l'armée dès Perses. Les étoffes rose tendre se fanent facilement. Dans les grands bazars de Paris, on trouve rubans blancs et rubans paille, gazes jonquille et ceintures orange, écharpes aurore et écharpes violettes, fichus rouges et fichus marron, chapeaux roses, soie mordorée, étoffes cramoisies, manteaux olive, châles verts, châles ponceau, habits bleus et habits noisette, etc.
Qualités morales, physiques.
Les qualités morales sont celles qui se rapportent à l'âme, à Tesprit ou au cœur; elles ne peuvent tomber sous nos sens.
Ainsi, dans les exemples suivants ; enfant sage, soldat BRAVE, homme heureux, les adjectifs sage, brave, heureux expriment des qualités morales.
Les qualités physiques sont celles qui se rapportent au corps ; elles tombent sous nos sens.
Ainsi, dans les exemples suivants : enfant chêtif, soldat ROBUSTE, homme grand, les adjectifs chétif, robuste, grand, expriment des qualités physiques.
QuESTioifNAiRB. — Qu'appelle-t-on qualité* morales T Qualitéi pbysiqnei 7
Exercice 325. — Remplacez les tirets par un adjectif exprimant une qualité physique, et indiquez le sens affecté par cette qualité :
La pêche est un fruit délicieux (goût). La girafe'^) a les jambes de devant beaucoup plus longues (vue) que celles de derrière.
1. Les colibris sont remarquables par la petitesse d« leur taille et par l'éclat souvent métallique de leurs couleurs qui imitent l'or, le rubis, la topaze, etc. Ils se nourrissent de petits insectes mous et du suc des fleurs, qu'ils pompent au moyen de leur langue. On trouve les colibris au Brésil, à la Guyane, au Paraguay et aux Antilles.
S. Les Francs, commandés par Charles-Martel, vainquirent les Arabes à Poitiers, en 73Z.
X La girafe est un animal de l'ordre des ruminants. Bile a le tronc petit, la tête petite, supportée par un long cou, et ornée de trois cornes qui ne tombent jamais- Ses jambes de derrière sont beaucoup moins élevées que celles de devant. Son pelage, ras et blanch&tre, est parsemé de larges taches fauves ou noir&tres. La girafe habite les déserts de l'Afrique, et court avec une vitesse extrême. Sa taille atteint 6 mètres environ.
Au printemps le rossignol fait entendre son chant harmonieux (ouïe). Les substances délétères^ ont presque toujours une mauvaise (odorat) odeur. Il y a des oranges douces (goût), mais il y a aussi des oranges amères (goût). Le pelage du lapin est soyeux (toucher). L'eau de la mer est extrêmement salée (goût). La rose et la violette exhalent un parfum suave (odorat). Le cv'i plaintif (ouïe) de la chouette s'élève dans la nuit. Le PôW traverse les plaines fertiles (vue) de la Lombardie. Le cuir de l'éléphant est si épais (toucher) qu'il est à l'épreuve des balles. Les pays montagneux (vue) sont généralement riches en bois. La première qualité de l'écriture, c'est d'être très lisible (vue). Le simoun est un vent chaud (toucher) de l'Afrique. L'éponge est un corps léger (toucher) &i poreux (vue). L'olive est amère (goût), mais l'huilequ'elle fournit est rfouce(goût). Le houx est un arbre toujours vert (vue). Les jeux des enfants sont presque toujours bruyants (ouïe). L'écorce du chêne est rugueuse (toucher). Les bêtes féroces exhalent une odeur forte (odorat).
Exercice 326. — Remplacez le tiret par un adjectif exprimant une qualité morale :
La faim regarde à la porte de l'homme laborieux, elle n'ose pas entrer. Celui qui n'a aucune vertu est toujours jaloux de celles des autres. Le Français charme par son humeur enjouée et ses manières affables; mais on lui reproche souvent son esprit léger et son caractère inconstant. Soyez très économe de votre temps; n'en perdez pas une parcelle inutilement. L'homme vertueux est heureux. Le chameau est si sobre qu'il peut rester plusieurs jours sans boire ni manger. L'éléphant est très intelligent. Soyons indulgents pour tout le monde, excepté pour nous-mêmes. Les personnes d'une sensibilité excessive sont sujettes à de grands chagrins. Il faut être courageux dans l'adversité.
PICTÉE. - Fascal enfant.
• Parmi les jeunes Français qui s'illustrèrent par la précocité de
1. Le mot délétère e%\ appliqué en général à toutes les substances solides, liquides ou gazeuses qui, introduites dans l'économie, y déterminent des phénomènes morbides ou mortels. Les gaz di^létères tuent les animaux, soit par asphyxie, soit par suffocation.
2. Le Pô est un grand fleuve d'Italie. Il sort du mont Viso, dans les Alpes, traverse le nord de l'Italie et se jette dans l'Adriatique après un cours de 670 kilomètres. Il baigne Turin, Plaisance, Crémone, Guastalla. A droite, 11 reçoit le Tanaro, la Trébie, le Tare, etc.; à gauche, la Sesia, le Tessin, l'Adda, etc. Les anciens rappelaient Eridan-
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leurs facultés intellectuelles. Biaise Pascal (*) est certainement un des plus célèbres. Voici deux traits qui prouveront son incroyable puissance de conception :
Tout enfant, il remarqua qu'un plat de fine porcelaine sur lequel il frappait avec le manche d'un couteau produisait un bruit sonore que suffisait à arrêter le plus léger- contact de la main. Il se mit aussitôt à faire des expériences sur les sons, et consigna les curieux résultats de son travail dans un mémoire des plus savants.
Son père trouva qu'il apportait à l'étude des mathématiques un zèle exagéré, et craignant que trop de travail ne fît de son fils un enfant cbétif. il lui défendit de s'occuper de sciences. Pascal le pria de lui dire au moins quel était l'objet de la géométrie. Le père, pour ne point fournir
d'aliment à sa curiosité, lui donna une définition vague. « La géométrie, dit-il au studieux écolier, est l'art de construire des figures régulières, d'en trouver la mesure et de connaître les rapports de leurs parties. » Cette donnée suffit à Pascal pour trouver, à l'aide de la réflexion, trente et une des propositions d'Euclide.
Par une claire matinée de printemps, il cherchait à démontrer la trente-deuxième, qui a trait, comme on sait, à la somme des angles d'un triangle, lorsque son père le surprit au milieu de figures tracées par lui sur le parquet, qui lui servait ainsi de tableau noir. Le père, à la fois heureux et inquiet de ce prodige, n'essaya plus de contrarier les dispositions naturelles du savant imberbe pour les mathématiques. et se contenta de réglementer ses eflbits par de sages leçons.
Exercice 327. — Racontez cette histoire oralement ou par écrit.
Exercice 328. — Soulignez d'un trait les adj . exprimant une qualité morale et de deux traits les adj. exprimant une qualité physique.
1. BlaUe Pascal, illustre philosophe, mathématicien et physicien français, né à Clermont (Puy-de-Dôme). On lui doit les lois de la pesanteur de l'air et de l'équUibre des liquides, le trianglearithmétique, etc. Un jour, aupontde'Neuilly, il fut yictime d'un accident à la suite duquel il eut des hallucinations qui lui faisaient souvent apercevoir un abîme ouvert près de lui pour l'engloutir. Cet accident tourna son esprit vers la religion. H se retira à Port- Boyal, prit parti pour les jansénistes, et dans les Provinciales accabla ses adversaires des trait* les plus mordants. Il mourut avant d'avoir achevé une apologie de la religion chrétienne, dont les fragments ont été publiés soui le titre de Pensict (1623-166S).
El., p. 135.
i^ans certrer'^' ^^^P^^atlf, Superlatif.
d'uoage ?ajoutLVun^s",fffiv°"®"°^'' "^""""e le grec et I« i,r -, -
'°^'^z ".rf ?-p'S.^' *-'-- '^:^:f £.",r
'-au'^l/„" 2';, ' «"'Jetant à „ mémV™ ,1' ^'J'"'". W' «»t
E^^'j°T,^\''ÙZT'' '*""' «■« '''«JO^W lui-même
Cependant on dit aussi «/. ««««ettr, p,re,
On le forme avec&pto, /elo,°" f' f"'"' "'"'"■■es obLls eîc
Le .„p,,te,.^ „j aui^XDrr,^ "='■'•= ■"■"' "" monde? ■
«, a""™' '""» """P.ra° on'rir "''^'' """■'*» » "" T^
£/.i p. 136. •" «'«'««"««■me.
L'ADJECTIF QUALIFICATIF. 279
Exercice 329. — Classez les adjectifs de l'exercice suivant en quatre listes : 1^ les positifs; 2° les comparatifs dHnfériorité; î« les comparatifs d'égalité; -i" les comparatifs de supériorité :
Le chien est plus fidèle que le chat : son caractère est plus doux, plus traitable, moins irascible. Bayard(*), vaillant capitaine, était aussi généreux que brave. L'âne est de son naturel aussi humble, aussi patient, aussi tranquille que le cheval est fier, ardent, impétueux. Le plomb est moins dur que le fer; il est aussi moins utile et moins préîieux. Turenne était aussi modeste que vaillant. La Loire O est plus large que le Rhône (2), mais elleestmoinsrapide.il y a des hommes à ^ui les illusions sur les choses qui les intéressent sont aussi nécessaires que la vie. L'or est moins lourd que le platine et plus lourd que l'argent. La fourmi est aussi habile que laborieuse. Positifs : vaillant.
Comparatifs d'infériorit* : irascible, dur, utile, précieux, rapide, lourd. Comparatifs d'égalité: généreux, brave, humble, patient, tranquille,
fier, ardent, impétueux, modeste, vaillant, nécessaires, habile,
laborieuse.
Comparatifs de supériorité : fidèle, doux, traitable, large, lourd.
Exercice 330. — Mettez au comparatif V adjectif précédé d'un tiret :
Paris est moins vaste que Londres. Le Danube (*) est moins long que le Volga (5). Une baie est plus petite qu'un golfe. Sur les monta-
1. Bayard (Pierre Terrail, seigneur de), illustre capitaine français, naquit près de Grenoble en li75. U se couvrit de gloire pendant les guerres de Charles VIII, Louis XII et François I". Sa bravoure et sa générosité excitèrent l'admiration de ses ennemis et lui valurent le frlorieux surnom de Chevalier sans peur et sans reproche. Ce brave capitaine fut tué à Aljbiategrasso en 1524. Avant d'expirer, il reprocha sévèrement au connétable de Bourbon son infâme conduite. Sa vie a été écrite par-le Loyal servitexir.
t. La Loire, le fleuve le plus long de France, prend sa source dans les Cévennes, au mont Gerbier-des-Joncs et se jette dans l'Atlantique, après un cours de 1,000 kilomètres. La Loire baigne les départements suivants : Ardèche, Haute-Loire, Loire, Saône-et-Loire, Allier, Nièvre, Cher, Loiret, Loir-et-Cher, Indre-et-Loire, Maine-et-Loire et Loire-Inférieure. EUe arrose : Roanne, Nevers, Cosne, Gien, Orléans, Blois, Amboise, Tours, Saumur, Ancenis, Nantes, Paimbeuf et Saint-Nazaire. Ses principaux affluents sur la rive droite sont : la Nièvre, la Maine, l'Erdre; sur la rive gauche : VAIlier, le Cher, l'Indre, la Vienne grossie de la Creuse et la Sèvre Nantaise.
3. Le Rhône, fleuve de France, prend sa source en Suisse, au mont Furca, et se jette dans la Méditerranée; 800 kilomètres. Après avoir traversé le lac Léman, il entre en France où il arrose les départements de l'Ain, de la Haute-Savoie, Savoie, Isère, Rhône, Loire, Ardèche, Drôme, Vaucluse, Gard, Bouches-du-Rhône. Il passe à Sion et à Genève (Suisse), à Lyon, Vienne, Tournon, Valence, Avignon, Tarasoon, Beaucaire, Arles. II reçoit, sur la rive droite, l'Ain, la Saône grossie du Doubs, l'Ardèche et le Gard; sur la rive gauche. l'Avre, le Fier, risère, la DrÔme et la Durance.
4. Le Danube, grand fleuve d'Europe, prend sa source dans la forêt Noire, arrose le sud de l'Allemagne, l'Autriche-Hongrie, sépare la Serbie de la Hongrie et de la Roumanie, la Roumanie de la Bulgarie et de la Russie, et se jette dans la mer Noire par les trois bouches de Kilia, Sulina et Saint-Georges. Il passe à Ulm, Ratisbonne, Llnz, Vienne, Presbourg, Budapest, Belgrade, Widdin, Sistova, Roustohouk, SiUstrie, Bralla, Qalati Ismarl, Kilia. Affluents sur la rive droite : l'Isar, l'Inn, la Drave, la Save; sur la rivé gauche : la Theiss, le Pruth ; 3,800 kilomètres.
5. Le Volga, fleuve de la Russie, prend sa source an plateau de Valdaf, passe à Tver, Jaroslav, Ngni-Novgorod, Kasan, Saratov, Astrakan, et se jette dans la mer Caspienne par 70 embouchures; 3,800 kilomètres.
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vorace. Les élèves intelligents ne sont pas toujours les plus studieux. Ne donnez pas à vos amis les conseils les plus agréables, mais les plus avantageux. Le hanneton est un animal très vorace et extrêmement nuisible. Les plus hautes montagnes se trouvent en Asie(i). César (-) est le plus grand des capitaines romains. Le microscope ne nous découvre qu'un petit coin du monde des insectes infiniment petits. La Touraine, extrêmement riante, a mérité le nom de Jardin de la France.
DICTÉE. — Le Capricieux.
L'homme qui se laisse dominer par ses caprices se rend insupportable à tous ceux qui vivent autour de lui, nouveaux venus ou anciens amis. Quand il manque de prétextes pour attaquer les autres, il se tourne contre lui-même. Il se blâme, il ne se juge bon à rien, il se décourage, il trouve odieux les gens qui veulent le consoler et répond aux bons conseils par des paroles aigres-douces. Il veut être seul et il ne peut supporter la solitude. On se tait : ce silence affecté le choque. On parle tout bas : il s'imagine que c'est contre lui. On parle tout haut : il trouve que l'on fait trop de bruit et que l'on est trop gai pendant qu'il est plongé dans la tristesse. On rit : il soupçonne qu'on se moque de lui. Enfin, il prend en toute occasion des attitudes tragi-comiques. Que faire? Être aussi ferme et aussi patient qu'il est insupportable, opposer à ses emportements la belle indifférence des sourds-muets. Cette humeur étrange s'en va comme elle vient : quand elle le prend, on dirait que c'est un ressort de machine qui se démonte tout à coup. Poussez-le un peu, il vous soutiendra en plein jour qu'il est nuit. Quelquefois il ne peut s'empêcher d'être étonné lui-même de ses excès et de ses fougues. Malgré son chagrin, il sourit des paroles extravagantes qui lui sont échappées.
cT après Labruyère.
1. Ce sont les monts Himalaya, chaîne de montagnes qui sépare l'Hindoustan du Thibet. Cette chaîne renferme les cimes les plus élevées du globe ; la Gaorisankar atteint 8,839 mètres d'altitude ; le Kintchlndjinga, 8,581 mètres. Les Himalaya occupent une longueur de 2,270 kilomètres.
2. Jules César, célèbre général romain, l'un des plus grands capitaines de l'antiquité, conquit la Gaule ; vainquit Pompée à Pharsale et anéantit le parti de son rival & Thapsus et à Munda. U absorba à Rome tous les pouvoirs, dicta ou écrivit ses fameux Commentaires, et fut assassiné au milieu du Sénat (101-44 av. J.-C). Le nom de César, comme celui d'Alexandre, est resté synonyme de grand guerrier, de conquérant civilisateur.
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Exercice 332. — Faites une liste des adjectifs qualificatifs contenus dans cette dictée, et expliquez l'orthographe de chacun d'eux:
Insupportable
Anciens
Bon
Odieux
Bons
Aigres-douces
Affecté
Gai
Tragi-comiques
Ferme
Patient
Insupportable
Belle
Étrange
Plein
Extravagantes
est au maso. sing. parce que homme, qu'il qualifie,
est au masc. sing.
est au masc. plur, parce que amis, etc. est au masc. sing. parce que il, etc.
est au masc. plur. parce que gens, etc. est au masc. plur. parce que conseils, etc. est au fém. plur. parce que paroles, etc. est au masc. sing. parce que silence, etc. est au masc. sing. parce que on, etc.
est au fém. plur. parce que attitudes, etc.
sontaumasc. sing. parce que on, sous-en tendu (•), etc.
est au masc. sing. parce que il, etc.
est au fém. sing. parce que indifférence, etc. est au fém. sing. parce que humeur, etc. est au masc. sing parce que jour, etc. est au fém. plur. parce que paroles, etc.
Exercice 333. — Joignez à chaque nom de la colonne de droite l'adjectif de la colonne de gauche qui lui convient le mieux :
Froid rigoureux, goût sévère, tâche rude, vie austère.
Cause première, état primordial, langue primitive.
Perfide Albion (2), rusé Ulysse, traître i\xA9.s.
Ésope esclave, François I"' prisonnier, Louis IX captif.
Esprit fantasque, événement bizarre, fortune capricieuse.
Douceur feinte, récit fabuleux, regard faux.
Alpes neigeuses, Suisse montagneuse, Beauce fertile, Sahara
sablonneux, Sologne marécageuse.
Asile solitaire, lie déserte, maison inhabitée. Bruit soudain, mort subite, mouvement spontané.
Voir l'analyse de l'ADJECTIF, page 519.
C'est comme s'il y avait : On doit être aussi fenne
S. Nom donné par les anciens à l'Angleterre à cause de la blancheur (du lat. albut, blanc) de ses falaises et de ses rochers, vus de loin, ou i' Albion, fils de Neptune. Ce mot se trouve principalement dans cette locution très populaire chez nous : la perfide Albion, qui sert à caractériser la mauvaise foi, la perfidie traditionneUe que Ton prête à tort ou à raison au gouvernement anglais.
ADJECTIFS DÉTERMINATIFS
Les adjectifs déterminatifs se joignent au nom pour en préciser, pour en déterminer la signification : ces fruits^ non Jardin, dix heures.
L'article indique seulement que lo nom va être pris dans un sens déterminé : LE livre (il ne s'agit ici que d'un livre quelconque).
L'adjectif déterminatif diffère de l'article en ce qu'il détermine le nom en y ajoutant une idée : mon livre (le livre qui est à moi) : il y a une idée de possession.
Il y a quatre sortes d'adjectifs déterminatifs : les adjectifs démonstratifs, les didjeciUs possessifs, les adjectifs numéraux et les adjectifs indéfinis.
Adjectifs démonstratifs.
Les adjectifs démonstratifs sont ceux qui déterminent le nom en y ajoutant une idée d'indication; ils servent à montrer la personne, l'animal ou la chose dont on parle.
Les adjectifs démonstratifs sont :
Ce, cet, pour le masculin singulier : ce lis, cet arbre. Cette, pour le féminin singulier : cette rose. Ces, pour le pluriel des deux genres : ces lis, ces roses. Remarque. — On emploie cet au lieu de ce devant une voyelle ou un h muet ; cet arbre, cet homme.
QuESTioRNÀiKK. — A quoi serrent les adjectifs détermioatifs ? — En quoi diffère l'adjectif déterminatif ds l'article? — Combien y a-t-il de sortes d'adjectifs déterminatifs ? — Qu'appelle-t-on adjectifs démonstratif» f — Nommez les adjectifs démonstratifs 7 — Quand emploie-t-on ctt au lieu de ce ?
Exercice 334. — Remplacez le tiret par un adjectif démonstratif et faites accorder Vadjectif qualificatif avec le nom :
Cet abîme profond. Cette enclume retentissante. Cet héliotrope odorant. Cette fraîche oasis. Cet ingénieux acrostiche. Ces excellents alambics. Cette fibre douloureuse. Ces éloges mérités. Ces arrhes importantes. Cet équinoxe pluvieux. Cet horoscope effrayant. Ce grand intervalle. Ce parafe léger. Ce fameux incendie. Cet organe vital. Cet isthme étroit. Cette cpitaphe menteuse. Ce petit interstice. Cette artère principale. Cet omoplate fracturé. Ce savant opuscule. Cette anagramme ingénieuse. Cet ambre gris. Cette image exacte.
EL, p. 139.
Adjectlfls posâe&lâifâ.
Les adjectifs possessifs sont ceux qui déterminent le nom en y ajoutant une idée de possession; ils indiquent à qui appartient la personne, l'animal ou la chose dont on parle.
Les adjectifs possessifs sont :
Masculin singulier : mon, ton, son, notre, votre, leur. Féminin singulier : ma, ta, sa, notre, votre, leur. Pluriel des deux genres : mes, tes, ses, nos, vos, leurs ^^K
Ex. : Fais bien ton devoir. Aimez bien votre père et votre mère. Corrigeons-nous de nos défauts.
Pour éviter un hiatus, on emploio mon, ton, son au lieu de ma, ta, sa devant un nom féminin commençant par une voyelle ou un h muet. Ex. : mon amitié, ton histoire, son épée.
Remarque. — Il ne faut pas confondre ses, adjectif possessif, avec ces, adjectif démonstratif.
Ses exprime une idée de possession : Une mère aime ses enfants.
Ces exprime une idée d'indication : Ces fruits sont mûrs.
Questionnaire. — Qu'appelle-t-on adjectif» possessifs ? — Nommez le» adjectifs possessifs. — Quand emploie-ton mon, ton, ton au lieu de ma, ta, >a? — Quelle différence y a-t-il entre te», adjectif possessif, et cet, adjectif démonstratif?
Exercice 335. — Remplacez le tiret par un adjectif possessif :
Aimons bien notre père et notre mère pour mériter leur affection. Corrigeons-nous de nos défauts. Mérite l'affection de tes maîtres par ton travail et ta bonne conduite. Le lion a l'air noble; la hauteur de ses jambes est proportionnée à la longueur de son corps; son épaisse et grande crinière qui couvre ses épaules et ombrage sa face, son regard assuré, sa démarche grave, tout semble annoncer sa fière et majestueuse intrépidité ; sa colère est terrible : il bat ses flancs avec sa queue, sa
1. Votre, vos s'emploient par respect au lieu de ton, ta, tes. Ainsi, quand on s'adresie à une personne que l'on ne tutoie pas, on dit : votre bonheur, votre famille, voi amis et non ton bonheur, ta famille, tes amis.
El., p. UO.
LES ADJECTIFS POSSESSIFS
gueule s'en tr'ouvre, 565 yeux s'enflamment, sa crinière se hérisse, ses terribles griffes sortent de leurs gaines ; il est prêta tout dévorer. i/e5 enfants, aidez voire prochain ; la charité vous fera paraître ro5 joies plus douces. Fénelon^') disait; J'aime ma famille plus que moi-même, mon pays plus que ma famille, et l'humanité plus que mon pays. La tristesse a ses charmes et la joie son amertume.
DICTÉE. — Auguste et le Vétéran.
Exercice 336. — Remplacez le tiret par un adjectif possessif ou par un adjectif démonstratif :
Le succès de nos affaires dépend souvent de noire présence d'esprit.
Un vieux soldat d'Auguste («), qui s'était distingué par «a bravoure et ses actions d'éclat, fut cité en justice sur une fausse accusation. Il craignait d'être condamné, car son adversaire était un grand officier de la cour. En cette conjonctui*e difficile, il pria l'empereur lui-même de prendre en main sa défense. Auguste appela un de ses courtisans et lui dit : « Je te recommande de faire tout ce qui sera en ion pouvoir pour faire acquitter ce brave homme. Et toi, continua-t-il en s'adressant au vétéran, va en paix : tes affaires sont en bonnes main8,ia cause triomphera. — Mon puissant empereur, répliqua le soldat, quand votre pouvoir fut menacé à la bataille d'Actium, je n'ai point chargé un autre du soin de vot7'e défense. J'ai combattu moi-môme, exposant ma vie pour sauver wos jours. Voyez ces cicatrices 1 Ces traces ineffaçables prouvent avec quel dévoûment je vous ai servi I » En même temps il découvrit sa poitrine pour montrer les blessures qu'il avait reçues. Cet appel hardi à de vieux souvenirs valut au vétéran la protection efficace de l'empereur qui lui fit gagner sa cause.
Exercice 337. — Racontez cette histoire oralement ou par écrit.
SS
Bl
i-pèN
1. François de Salignac de La Mothe-Fénelon, archevêque de Cambrai, naquit en 1651 au ch&teau de Fénelon, en Quercy, et mourut à Cambrai en 1715. Précepteur du duc de Bourgogne, il transforma le caractère violent et vicieux de son élève, sur lequel il fondait de grandes espérances. Disgracié après la publication de son Télémagtie, livre rempli d'allusions indirectes, il ne craignit pas d'adresser au roi des Lettres ou des Mémoires qui éclairent la situation politique du royaume d'un jour nouveau et vrai. Il est en outre Fauteur du Trailil de rexistence de Dieu, de l'Éducation des filles. Ses sermons étaient improvisés.
S. Auguste, célèbre empereur romain, connu d'abord sous le nom d'Octave, neveu d c- Jules César et son héritier, triumvir avec Antoine et Lépide ; il resta seul maître du pouvoir après sa victoire d'Actium (promontoire de la Grèce où 11 vainquit Octave dans une bataille navale), reçut avec le nom d'Auguste les divers pouvoirs répartis jusqu'alors entre les magistrats et commença l'ère des empereurs romains ; né à Velletri, l'an 63 av. J.-C ,
EL, p. 141
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exercice 338 -~ a "~ ~"~"^ — "^ — ~~~>~~>~n~~<~«„
Pnnces, mourut e?]tf ^i' '"^ «"ccédèrent r»ï '"y""^' ^ !■ -^ _____^ ^«'^«e *e^- eaux dans la mer
M Arménie et en a/ °' *" ^^P^gne en Rhi' '^'°*«' '» "ntrSioi J^"'"'"?'"^""''
6- Jifer d'Azov t^u °"' "'**" ^« Bon. ' '"**^ •°"» Philippe VI et » «
•»t forn,« pM u • !°'S "PP"'" »"3sl aer de Z.h . Maupertui.,
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Adjectifs numéraux.
Les adjectifs numérau:^ sont ceux qui déterminent le nom en y ajoutant soit une idée de quantité : trois soldats; soit une idée de rang : troisième chapitre.
Il y a deux sortes d'adjectifs cuméraux : les adjectifs numéraux cardinaux et les adjectifs numéraux ordinaux.
Les adjectifs numéraux cardinaux marquent le nombre, la quantité : un, deux, trois, quatre, cinq, six, sept, huit, neuf, dix, vingt, cent, mille, etc.
Les adjectifs numéraux ordinaux ma-rquent Tordre, le rang : premier, deuxième, troisième, quatrième, cinquième, sixième, septième, huitième, neuvième, dixième, vingtième, centième, millième, etc.
Remarque. — Dans ces phrases : Louis XI (onzb), Charles VIII (huit), Henri IV (quatre), le douze mars, page cent, etc., les adjectifs onze, huil, quatre, douze, cent, ne sont cardinaux que pour la forme ; ce sont de véritables adjectifs numéraux ordinaux. O/ize est mis pour onzième (Louis onzième): huit, pour huitième (Charles huitième); quatre, pour quatrième [Henri quatrième) ; douze, pour douzième {douzième jour de mars); cent, pour centième (page centième).
Questionnaire. — Qu'appelle-t-on ad/fcdYi numéraux? — Combien y a-t-il de sorte» d'adjectifs numéraux ? — Que marquent les adjectifs numéraux cardinaux? — Que marquent les adjectifs numéraux ordinaux 7,
Exercices. — Remplacez le tiret par un adjectif numéral cardinal ou ordinal :
339. Le globe terrestre a dix mille lieues de tour ou quarante mille kilomètres. Puisque le franc vaut dix décimes, le décime est donc la dixième partie du franc. Saint Louis") entreprit les septième et huitième croisades. Toute circonférence est divisée
1. £,out« /X ou safnf Louij, flls de Louis VIII, roi de France de 12i6 & 1S70. Il régna d'abord sou» la régence de sa mère Blanche de Castille. Lors de sa majorité, le comte de La Marche, aidé des Anglais, s« révolta contre lui; il le défit à TaiUebourç et à Saintes (1242). En apprenant que la Palestine était tombée au pouvoir du sultan d'Egypte, il prit la croix, débarqua à Damiette en 1S49, dut battre en retraite après la bataille de Mansourab et fut fait prisonnier. Ayant racheté sa liberté, il resta en Palestine de 1250 à 1254, et revint en France en apprenant la mort de Blanche de Castille. En 1270, encouragé par Charles d'Anjou, son frère, il entreprit la huitième et dernière croisade, et fit voile vers Tunis, mais il mourut de la peste h. peine débarqué devant Carthage. La réputation d'intégrité et de vertu de laint Louis lui valut l'estime universelle, et tout le monde se le représente rendant la Justice sous U chine de Vincenna*.
en trois cent soixante degrés. Tous les insectes ont six pattes. , L'Europe est située entre le trente-cinquième et le soixantedouzième degré de latitude nord. En mythologie, on compte trois Grâces, trois Parques^*), trois Furies'-' et neuf Muses'^l La Fontaine appelle le maître de la maison l'homme aux cent yeux. Février n'a généralement que vingt-huit jours ; mais tous les quatre ans, c'est-à-dire à chaque année bissextile, février a vingt-neuf jours. Louis XIV naquit en mil six cent trente-huit, monta sur le trône à cinq ans et mourut dans sa soixante-dixseptième année. Le jour est la septième partie de la semaine, l'heure est la vingt-quatrième partie du jour, la minute est la soixantième partie de l'heure et'la seconde la soixantième partie
de la minute. •
Antithèse.
Cette poésie ne figure pas dans le livre de l'élève.
On passe par différents goûts
En passant par différents âges;
Plaisir est le bonheur des fous,
Bonheur est le plaisir des sages. Boukfleus.
340. Il y a dans l'année quatre saisons, douze mois, cinquante-deux semaines et trois cent soixante-cinq jours. Sept mois ont trente et un jours et quatre mois n'en ont que trente. Un litre d'eau distillée pèse mille grammes. L'hectare vaut cent décamètres carrés ou dix mille mètres carrés. Le décimètre cube est la millième partie du mètre cube. L'imprimerie date du XV^ siècle. La France ne prit part ni à la cinquième ni à la sixième croisade. Robespierre W fut renversé le neu/" thermidor. Le mont Blanc atteint une hauteur de quatre mille huit cent dix mètres. La vitesse du son dans l'air est d'environ trois cent
Voir les Grâces, page 117. — Les Parque», page
S. Èrinnyet ou Euménides, déesses que les ilomalns appelaient Furies. Filles de la Terre, elles vivaient dans le Tartare, ayant pour mission de punir les crimes des humains. On les représentait avec les cheveux entrelaeés de serpents, tenant d'une main une torche ardente et de l'autre un poignard. Elles s'appelaient Tisiphone, Alecto, Mégère {Myih.).
3. Muses, filles de Jupiter et de Mnéraosyne ; les neuf Muses, suivant les anciens, présidaient aux arts libéraux, surtout & l'éloquence et à la poésie. Elles étaient sœurs, pour montrer que les arts s'enchaînent. Clio présidsdt k l'histoire, Euterpe, h la musique, Thalie h la comédie, Melpomène fc la tragédie, Terpsichore à la danse, Erato h rélégie, Polymnie àl» poésie lyrique, I7)'ante à l'astronomie, enfin CaWiope à l'éloquence etàlapoésie héroïque. — Les Muses habitaient avec Apollon le Parnasse, le Pinde et l'Hélicon {Myih.).
4. Robespierre Maximilitn, avocat et conventionnel, né à Arras. Il régna par la terreur au moyen du comité de Salut public, dont il était l'&me ; établit le culte de la Raison, fut renversé le 9 thermidor (87 juillet) 1794 et périt sur l'échafaud, où il avait fait monter tant de victimes (17581 794).
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quarante mètres par seconde. Les Valois ont donné treize rois à la France'*). La Seine a un cours de huit cents kilomètres W. Le Pas de Calais a une largeur de trente-un kilomètres. Glovis W monta sur le trône dans sa quinzième année et mourut à l'âge de quarante-cinq ans. •
Exercice 341. — Remplacez te tiret par un adjectif numéral : La France. Notre pays s'appelait autrefois Gaule; il fut conquis par les Romains de cinquante-huit à cinquante avant J.-C, et le christianisme commença à s'y répandre dans la seconde moitié du deuxième siècle. C'est au dixième siècle qu'il prit le nom de France. Trois dynasties ont régné sur notre patrie : la première, celle des Mérovingiens, de quatre cent vingt-huit à sept cent cinquante et un; la seconde, celle des Carolingiens, de sept cent cinquante et un aneuf cent quatre-vingt-sept; la troisième, celle des Capétiens, de neuf cent quatre-vingt-sept à la déposition de Louis XVI en dix-sept cent quatre-vingt douze; cette dernière reparut sur le trône de mil huit cent quinze à 7nil huit cent quarante-huit. Notre pays est divisé administrativement en quatre-vingt-six départements ; avant l'année dixsept cent quatre-vingt-neuf, il était divisé en trente-deux provinces. Situé environ entre le quarante-deuxième et le cinquanteunième degré de latitude nord, le septième de longitude ouest et le sixième de longitude est, il occupe une excellente position dans la partie occidentale de l'Europe. Des Pyrénées à la mer du Nord, il mesure à vol d'oiseau neuf cent soixante-quinze kilomètres ; ses côtes, divisées en trois sections, sont baignées par trois grandes mers, qui lui assurent des communications faciles avec le monde entier. Son climat comprend cinq régions, mais il est partout agréable. Partout, aussi, le sol, arrosé par quatre grands fleuves et une multitude de cours d'eau moins importants, est d'une extrême fertilité, et partout s'élèvent des
1. Les treize rois Valois sont : Philippe VI, Jean le Bon, Charles V, Charles v7 Charles Vil, Louis XI. Charles VIII, Louis XII, François I", Henri II François II' Charles IX et Henri III. . v . i, rrançois u,
2. La Seine, fleuve de France, prend sa source à Chanceaux, dans la Côte-d'Or et se jette dans la Manche après un parcours de 800 kilomètres. Elle arrose les départements suivanU:C4te-d'0r, Aube, Seine-et-Marne, Seine, Sein«-et-Oise, Eure, Seine-Inférieure Elle baigne ChâtiUon, Bar-sur-Seine, Troyes, Nogent-sur-Seine, Montereau, Melun Cor' beU, Pans, Mantes, Caudebec, Elbeuf. Rouen, et se termine entre Le Havre et Hondeur Ses principaux affluents sur la rive droite sont : l'Aube, la Marne, l'Oise grossie de l'Aisne '• sur la rive gauche : l'Yonne, le Loing, l'Essonnes et l'Eure.
3. Clovis, flls de Childéric I", roi des Francs de 481 à BU, vainquit les Romains à Soissons (486), les Allemands à Tolbiac (496), les Bourguignons près de Dijon (500) et 1,k Wisigoths à Veuille (507). Clovis épousa Clotilde, nièce du roi de Bourgogne- il Oxa s.-, résidence à Paris. 11 est le véritable fondateur de la monarchie franque.
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villes florissantes. Après Paris, que l'on appelle avec raison la première ville du monde, il y a onze grandes cités qui comptent plus de cent mille âmes'*). La population totale de notre patrie dépasse trente-huit millions d'habitants. Sous le rapport de l'instruction publique,, la France est divisée en seize académies, administrées par des recteurst^). Sous le rapport militaire, il y a dix-neuf levions de corps d'armée, y compris l'Algérie'^); enfin sous le rapport maritime, le littoral est divisé en cj'nj préfectures (*' C. A.
Adjectifs indéfinis.
Les adjectifs indéfinis sont ceux qui déterminent le nom d'une manière vague, générale, indéfinie.
Les adjectifs indéfinis sont:
Aucun, autre, certain '*), chaque, maint, même, nul, plusieurs, quel''^\ quelconque ^''\ quelque, tel, tout.
Ajoutons à cette liste un, une [des au pluriel).
Il ne faut pas confondre un adjectif indéfini avec un adjectif numéral.
Le premier exprime une indication vague : Je partis UN jour.
Le second marque la quantité : ce livre coûte un franc.
QuESTiONNiiKE. — Qu'appelle-t-on adjectifi indéfinù? — Nommez les adjectifs indéfinis. — Quelle différence y a-t-il entre un adj. numéral et un adj. indéfini ?
1. Ces onze citJs sont: Lyon, Marseille, Bordeaux, Lille, Toulouse, Saint-Étienne, Nantes, Le Havre, Roubaix, Rouen, Reims.
5. Les sièges des seize académies sont : Paris, Aix, Besançon, Bordeaux, Caen, Chambéry, Clermont-Ferrand, Dijon, Grenoble. Lille, Lyon, Montpellier, Nancy, Poitiers, Rennes, Toulouse, enfin Alger qui forme la dix-septième académie.
3. Les chefs-lieux des dix-neuf corps d'armée sont : l" Lille, 2« Amiens, 3» Rouen, t» Le Mans. 5" Orléans, 6« Châlons-sur-Marne, 7» Besançon, 8« Bourges, 9« Tours, 10« Rennes, 11' Nantes, 12* Limoges, 13» Clermont-Ferrand, 14» Grenoble, 15* Marseille, 16« Montpellier, n« Toulouse, 18« Bordeaux, 19» Alger.
4. Les chefs-lieux des cinq préfectures maritimes sont : Cherbourg, Brest, Lorient, Rochtfort et Toulon.
6. Certain est adjectif indéfini quand il signifie un, quelque. Ex. : certain renard gascon-, n est adjectif qualificatif quand il est synonyme de sâr, assuré. Ex. : j'en suis certain.
6. Quand l'adjectif çueZ [quels, quelle, quelles) sert h Interroger, il est appelé adjeclit' Interrogatif : (Juei/e Aeure est-ti? — Quand il marque l'exclamation, on l'appelle adjectif exclamatif: Quel malheur!
1. Quelconque «e place toujours après la nom : raeontex-nous une histoire quelconque.
LES ADJECTIFS INDEFINIS.
Exercice 342. — Remplacez le tiret par un adjectif indéfini en rapport avec le sens de la phrase :
La terre rajeunit chaque année au printemps. Le fer peut s'allier avec tous les autres métaux. Un malheur instruit mieux qu'une remontrance. Les mêmes causes produisent souvent les mêmes effets. Si vous prêchez la vertu, donnez-ea quelques exemples. Chacun est tenu de faire ce que nul autre ne peut faire à sa place. L'injustice soufferte par un citoyen quelconque retombe sur la tête de tous. La présomption ne tient lieu d'aucun talent ni l'orgueil d'aucune vertu. Les canards dirent à la tortue : Nous vous voiturerons par l'air en Amérique; vous verrez mainte république, maint royaume, maint peuple. Certaines peuplades de l'Amérique du Sud sont anthropophages. Le caractère faible hésite toujours ; il ne sait quel parti prendre. Pygmalion^') ne couchait jamais plusieurs nuits de suite dans la même chambre, de peur d'y être égorgé. Instruire en amusant, ^e/ est le but que nous nous sommes proposé.
Exercice 343. — Faites entrer chaque adjectif indéfini dans une phrase de votre composition :
Chaque.
Tous.
Autres.
Un.
Une.
Mêmes.
Mêmes.
Quelques.
Nul.
Quelconque.
Aucun.
Aucune.
Mainte.
Il faut une place pour chaque chose, et chaque chose
doit être à sa place.
Racine et Corneille sont les plus grands de tous les
tragiques français.
Ne faites pas aux autres ce que vous ne voudriez pas
qu'on vous fît.
Le travail est un trésor.
Annibal subit à Zama une terrible. défaite. Un écolier attentif ne commet pas deux fois les mêmes
fautes.
Les mêmes remèdes peuvent produire sur deux personnes des effets bien différents.
Quelques rares grenadiers survécurent au désastre do
Waterloo.
Nul homme n'est prophète en son pays.
Un mal quelconque vient chaque jour tourmenter
l'homme.
Aucun chemin de fleurs ne conduit à la gloire. Louis XIV ne souffrait aucune contradiction. La bravoure de Du GuescUu le tira d'affaire en mainte
conjoncture.
1. Roi légendaire de Tyr. 11 tua, dit-on, son beau-frère, le grand pritre Sichée, pour ■'emparer des trésors de Melkart, l'Hercule phénicien , qui présidait aux richesses et in Vladustria ; mais Didon, sa sœur, les eolera et s'enfuit.
El.. D. 144.
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Maint.
Maint.
Certaines.
Quel.
Plusieurs.
Même.
Tel.
'"■Alp'iT "■"'"■'" ""' '"-'-1 P'«">« fois ,0, 7el maître, tel valet.
EXERCICES DE RÉCAPITULATION
lificatif convenable l''"'^^'"'' ^' '"'^^ P^r le nom ou Vadjectif qua-
ton le;,e/.ï espace où il est resserré et. il se recule de quelques pasllt mieux juaer de VefTot T. ^
dam f ^'^^ '' va se briser sur les de outlL"'''''^"^^«"^^P-dsau ue.sousl Un maçon était là qui vit
Appeler Vartiste, l'avertir rSre^^'^T' '"^'^q^ 'faire? Plation, ne l'eût pas enténdî,? q ' ^-^'"'^^ P^^'' ^a conlomretenir? C'eût été réveiller u„i' ^ T''' '''' ^^^ P^"'' '<^ inspiration, plus ;,r.^^l\,"e j'écl^.V "^'•'' ^'' ""^ ^' — barbouille la plus^i^^/élli chl .' '""' "" ^'^"''"" ^^ ^" s'élance sur lui : « Frappez von. 1 ''""'''• ^'"^'"'^' ^""e^-v^ i^eureusement inspiré S Tir? 'f^'f-' " '^'^ ^'^"^^^'^^ «'
Les armées de P^inln i« r
Henri n, Louis XIII ÎÔuis xf^V'"''^'^'*'"^»"*' C^^^^T^^^^
L'ADJECTIF
Exercice 346. — Mettez au féminin les phrases suivantes : Nota. — Les mots en italique et" leurs correspondants doivent" seuls subir une modification de genre.
Vflne est gai, gentil et même assez joli quand il est jeune; mais il devient, par l'âge, lent, indocile et têtu.
Un bon père vit avec son fils comme avec son meilleur ami. Le loup, naturellement grossier et poltron, devient ingénieux par besoin et hardi par nécessité. Le paysan le plus sot et le plus ignorant devient fin et rusé quand il s'agit de ses intérêts. Les rois se traitent entre eux de frères et de cousins. Un Anglais passant à Blois, où il n'avait vu que son hôte, qui était roux et peu complaisant, écrivit sur son album:
« Tous les hommes de Blois sont roux et acariâtres. »
Quand le temps devient froid et pluvieux, les murs des appartements sont frais et humides. Les prés de la Normandie sont gras et féconds; ceux de la Sologne sont marécageux et improductifs : les herbayes qu'on y récolte sont malsains et peu savoureux. Venfant jaloux, sournois et boudeur sera malheureux toute sa vie s'il ne se corrige pas au plus vite de ces vilains défauts (»).
Vdnesse est gaie, gentille et même assez jolie quand elle est jeune; mais elle devient, par l'âge, lente, indocile et têtue. Une bonne mère vit avec sa fille comme avec sa meilleure amie. La louve, naturellement grossière et poltronne, devient ingénieuse par besoin et hardie par nécessité. La paysanne la plus sotte et la plus ignorante devient fine et rusée quand il s'agit de ses intérêts. Les reines se traitent entre elles de sœurs et de cousines. Une Anglaise passant à Blois, où elle n'avait vu que son hôtesse, qui était rousse et peu complaisante, écrivit sur son album : «Toutes les femmes de Blois sont rousses et acariâtre^. » Quand la température devient froide et pluvieuse, les murailles des appartements sont fraîches et humides. Les prairies de la Normandie sont grasses et fécondes; celles d.e..
la Sologne sont marécageuses et improductives : les herbes ' qu'on y récolte sont malsaines et peu savoureuses. Venfant jalouse, sournoiseet boudeuse, ■ sera malheureuse toute sa vie si elle ne se corrige pas au plus vite de ces vilains défauts.
• Les liens les plus fort» sont ceux de l'habitude; Si l'on attend trop tard, on les attaque en vain. Croyez, mon cher enfant, que cette servitude Est plus aisée k vaincre aujourd'hui que demain.
EL. p, 145.
TROISIÈME LIVRE- ni7 r, ^ DICTÉE ET HÈCmmo^rZ^ ^ ~^ —
^oî fastueux et ûer ♦„ ^.^'°"^ «' ^e fleurs,
Moi j'aurai pour partage i°"/^^^°°"'-«e.
Le Jaboureur lui dit ^^. m^^'J-^"^ et les pleurs... .
-'•^iiiaii Ul
exercice 347 n„^^ . LACB*HBBii
rr u ^ ^^^'^°^^^'^ ou écrivez cpfu f^r.7
Un bœuf, appelé à rnn.n.K ^"*^* *" P'*ow;
Vill» prochain». V^: '^■Z7:Z^Z:JV^;:]^ -"a'/e ^0^?» Heureux frèrel s'écrk l il . '"P'^f" e" revenant du *er.a p,„, ,a ,,:™:'^'. s,"" ri°"i.-!P;^ Tn°
L, histoire du hm.iP „ ""uuu
"7 -' "-»e„?l"'Sfdr.:;. ''""°'" -» '•"-".e : ,a ,ra„. Exercice 348 — Pnif
Lente "T"^'^' «« ''û^^y^/e dans la dictée TL ^ "'" "^^^
i^eiue. L action lent» w., * ««cfee ci-dessus :
Lente, (brasse.
L'action ;«,,.;;. "'"'" "''«m :
^ superbe bétail. Normandie nourrissent un
L'e;1S:n"de^rnXf":t'*'"^^"^ ^« '-^-il.
Napoléon n'eut P^s't iTurZlr^-' '''''"' '' «^'^«-Jquérir l'Espagne. ''^"''«"*« idée en voulant con-
Henri IV épousa Mar^uerif^ ^.^r . ■ La m>.. ChristineTsuède î,y°^x''*"''^« Charles IX
Ç^i^rfS^t^::^J--PouserEst du 22 septembre m2 ^'"''"'"^^ ^^"^ la jou.;^ee
^^_^^_^^Chacun son .étier, et les .e..3eronthien tardées.
Compagne
Longue.
heureuse.
Sœur.
Reine.
Fastueuse.
Fière.
Journée.
Vache.
L'ADJECTIF
Exercice 349. — Mettez an masculin les phrases suivantes
(Voir le Nota de l'exercice 3i6.) La serine et la linotte sont les musiciennes de la chambre. Une mère est la bienfaitrice et la protectrice de ses enfants. La chienne et la chatte, ennemies l'une de l'autre, vivent en bonne intelligence si elles sont commensales d'un même logis. Les vitres peintes de Notre-Dame de Paris(i) sont plus anciennes que celles de la Sainte-Chapelle(î), mais elles sont moins belles. Qu'il est doux, par une belle soirée d'été, après une journée brûlante et orageuse, d'entendre la voix du rossignol s'élever de la vallée mystérieuse jusqu'au sommet des montagnes escarpées! Une impératrice* irritée contre une devineresse, lui dit : « De que! genre de mort, malheureuse, comptes-tu mourir?
— Delà fièvre, lui répondit la sorcière. — Tu es une menteuse, repartit la princesse, tu vas périr à l'instant de mort violente. » On allait saisir la pauvre diablesse, lorsqu'elle s écria: « Mapuissante maîtresse, ordonnez qu'on me tâte le pouls, et l'on verrasi je n'ai pas la fièvre.» Cette saillie la tira d'affaire.
Le serin et le linot sont les musiciens de la chambre. Un père est le bienfaiteur et le protecteur de ses enfants. Le chien et le chat, ennemis l'un de l'autre, vivent en bonne intelligence s'ils sont commensaux d'un même logis. Les vitraux peints de Notre- Dame de Paris sont plus anciens que ceux de la Sainte-Chapelle, mais ils sont moins beaux. Qu'il est doux, par un beau soir d'été, après un jour brûlant et orageux, d'entendre la voix du rossignol s'élever du vallon mystérieux jusqu'au sommet des monts escarpés ! Un empereur, irrité contre un devin, lui dit : « De quel genre de mort, malheureux, comptes-tu mourir? — De la fièvre, répondit le sorcier. — Tu es un menteur, repartit le prince, tu vas périr à l'instant de mort violente. » On allait saisir' le pauvre diable, lorsqu'il s'écria : « Mon puissant maître, ordonnez qu'on me tâte le pouls, et l'on verra si je n'ai pas la fièvre. » Cette saillie le tira d'affaire.
Voir l'analyse de l'ADJECTIF, page 52S.
1. Notre-Dame de Paris, célèbre église métropolitaine de Paris, une des merTellles de l'architecture gothique, située dans l'ile de la Cité. La construction en fut commencée en 1163, sur l'emplacement de l'ancienne cathédrale mérovingienne qui, elle-même, avait remplacé un temple païen. Elle fut continuée sous Philippe-Auguste et terminée vers 1230, du moins dans son ensemble général. Elle subit, de 1699 à 1753, sous prétexte de réparations, des mutilations regrettables, ne dut qu'à l'énergique opposition de Dupuis, l'auteur de l'Origine des cultes, de ne pas être abattue en 1793, et iubit une restauration intelligente et sérieuse sous la direction de VioUet-le-Due. On admire sonportail, ses tours majestueuses, sa grande rosace, son intérieur imposant orné de bas-reliefs précieux. Une sacristie, dam le style delà catliédrale, a été de notre temps construite à ses côtés- Le trésor de Notre-Dame est d'une grande richesse. Ce monument a été le théâtre d'une foule d'épisodes historique».
J. Fainte-Chapelle, célèbre monument, une des plus pracieiises et des plus anciennes chapelles palatines qui existent aujourd'hui en France. Elle fut bâtie k Paris sous saint Louis '12'i2-1248), sur le flanc même du palais que ce prince habitait avec sa cour, pour y mettre en dépôt la couronne d'épines, les morceaux de la vraie croix, et les autre» reliques qu'il avait recueillies dans ses pieuses expédition».
TROISIÈML' LIVRE
LE PRONOM
Le pronom est un mot qui tient la place du nom, et qui en prend le genre et le nombre.
Ainsi, au lieu de dire'- V écureuil est si léger que Vècvrevil saute au lieu de marcher^ on dit : Vécureuil est si léger qu'il saute au lieu de marcher.
Le mot il, qui remplace le nom écureuil, est un pronom ; il estmasc. sing., parce que écureuil est maso. sing.
Dans ces plirases :
L'air de la ville est moins pur que celui de la campagne.
Les jrichcs ont leurs peines et les pauvres ont les leurs.
Le mot celui qui remplace le nom air, et les mots les, leurs qui remplacent le nom peines, sont des pronoms.
Il y a cinq sortes de pronoms : les pronoms pei^sonnels, démonstratifs, possessifs, relatifs et indéfinis.
QuEsTioNNAiRB. — Qu'est-ce que le pronom ? — Combien y a-t-il de sortes de pronoms ?
Exercice 350. — Dites de quels noms tiennent la place les pronoms <n italique dans les ph7'ases suivantes :
■ La langue d'un muet vaut mieux que celle' d'un menteur. Quand la vérité lutte contre le mensonge, elle finit toujours par en triompher. Pour un âne enlevé deux voleurs se battaient ; run voulait le garder, l'autre voulait le vendre. Les défauts de Pierre le Grande*) étaient ceux d'un soldat, et ses vertus celles d'un grand homme. La Seine a son embouchure dans la
\. Pierre I", le Grand, tsar de Russie de 1G82 à 17Î5, né à Moscou en !67ï. Doué d'une Tolonté de fer et d'une énergie qui devait plus tard étonner l'Europe, il brisa le pouvoir des strelitz et résolut de tirer son peuple de la barbarie pour en former une nation civilisée d'emprunter k l'Occident les deux grandes forces des temps modernes, l'art et la science, de combattre les préjugés et les mœurs farouches des Moscovites. Il voyagea en Europe, travailla en Hollande comme charpentier pour apprendre à construire une dotte^ organisa une administration, se fit reconnaître comme chef suprême de l'Eglise russe, et eut bientôt une armée qui lui permit de vaincre à Pultava, en 1709, les troupes si disciplinées de Charles XII. En 1717, il fit un second voyage en Europe : & Paris, il s'écria devant la statue de Richelieu : « Je donnerais la moitié de mon royaume à un homme tel que toi pour apprendre à gouverner l'autre. • A son retour, il fit exécuter son fils, opposé aux réformes. Il mourut à Saint Pétersbourg, qu'il avait fondé, épuisé par les excès autant que par le travail. On ne peut dissimuler ses cruautés, son despotisme et même ses vices, mais ce qui lui méritera l'admiration universelle, ce sont ses hautes faculté» d'organis.iteur, sa persévérance héroïque, ses travaux prodigieux et son indomptable énergie.
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Manche, laGaronne(') a ia sienne dans TOcéan. La persévérance est le chemin par lequel on arrive au but. On double son bonheur en le partageant. Le climat de Pltaliet^) est plus chaud que le nôtre. L'ennui est une maladie dont le travail est le remède. Le malheur vient à quiconque en souhaite à autrui. Le chien est plus sensible au souvenir des bienfaits qu'à celui des outrages; les mauvais traitements ne le rebutent pas : il les subit, les oublie, ou ne 5e souvient d'en avoir reçu que pour s'attacher davantage; il lèche la main qui le frappe, il ne lui oppose que la plainte, et la désarme enfin par la patience et la soumission'^). Si votre ennemi a faim, donnez-^uf à manger.
Celle
de langue.
Dont
de maladie.
Elle
de vérité.
Quiconque
de Vhomme.
En
de mensonge.
Autrui
de prochain.
Se
de voleurs.
Celui
de souvenir.
L'un
de voleur.
Le \ ^
de chien.
Le
de âne.
Les l ^
de traitements.
L'autre
de voleur.
Les 1 B.
de traitements.
Le
de dne.
Se j < \ de chien.
Ceux ]
de défauts.
En \ " / de traitements.
Celles
de vertus.
S' ^ de chien.
La sienne
de embouchure.
Il a de chien.
Lequel
de chemin.
Le ^ 1 de chien.
On
de V homme.
Il 1 de chien.
On
de Vhomme.
Lui
de main.
Le
de bonheur.
Là
de main.
Le nôtre
de climat.
Lui \ \ de ennemi.
1. La Garonne, fleuve de France, a sa source dans la vallée d'Aran (Pyrénées espagnoles) et se jette dans l'Atlantique ; cours, 6S0 kil. Elle arrose les départements de Haute-Garonne, Tarn-et-Garonne, Lot-et-Garonne, Gironde et Charente-Inférieure- Elle passe à Saint-Gaudcns, Muret, Toulouse, Agen, Marmande, La Réole, Bordeaux, Blaye. Elle reçoit sur la rive droite l'Ariège, le Tarn grossi de l'Aveyron, le Lot, la Dordogne grossie de l'Isle ; sur la rive gauche, la Save, le Gers et la Baise.
2. h'Italie est un royaume de l'Europe méridionale. C'est une vaste péninsule sillonnée du N. au S- par les Apennins. Elle produit du fer, du soufre, du marbre, du riz, du vin, de l'huile. L'Italie compte près de 30 millions d'habitants (Italiens); sa capitale est Rome.
3. Le chien est un animal doué d'une intelligence remarquable; les anecdotes abondent sur ce fldftle quadrupède. En voici une digne du renard le plus malin. Dans une communauté où l'on nourrissait un chien pour la garde do la maison, tous I«s reliifieux qui arrivaient après l'heure du repas devaient tirer une petite sonnette ; le cuisinier leur passait alors leur portion au moyen du tour. Le chien, qui observait souvent le jeûne plus régulièrement que personne, flnit par remarquer ces mouvements et s'imagina d'en tirer parti. 11 sonne, et aussitôt un morceau appétissant lui est servi. Heureux s'il avait su se renfermer dans de juste» limites! Mais il tirn, si souvent le cordon, que le cuisinier s'avisa un jour de regarder quel était le retardataire. Peu s'en fallut qu'il ne criùt au miracle.
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Personnes.
Il y a trois personnes dans le discours :
La première est celle qui parle : je chante.
La deuxième est celle à qui l'on parle : iu chantes.
La troisième est celle de qui l'on parle : il ou elle chante.
Pronoms personnels.
Les pronoms personnels sont ceux qui désignent les trois personnes. Ils indiquent le rôle que ces personnes jouent dans le discours.
Les pronoms personnels sont :
SINGULIER. PLURIEL
je, me, moi. • • • I nous.
tu, te, toi I vous ('^
il, elle, lui, le, la, \ ils, elles, eux.
se, soi, en, y. . . j se, les, leur.
Pour la 1" personne Pour la 2* personne
Pour la 3» personne :
1" Remarque. — Le, la, les, sont articles ou pronoms.
Ils sont articles quand ils précèdent un nom ; le bonheur et LA fortune attirent les a7nis.
Ils sont pronoms quand ils accompagnent un verbe : ce devoir, fais-LE ; cette leçon, apprends-LA ; ces bons conseils, tu les suivras.
Le représente devoir; la représente leçon; les représente conseils.
2* Remarque. — Leur est adjectif ou pronom.
Leur est adjectif possessif quand il précède un nomj dans ce cas il prend un s devant un nom pluriel : Les renards sont fameux par leurs ruses.
Leur est pronom personnel lorsqu'il signifie à eux, à elles; il accompagne alors le verbe et ne prend jamais d'5 .• Le bon fils aime ses parents et leur obéit.
Questionnaire. — Combien y a-t-il de personnes? — Qu'est-ce que les pronoms personnels? — Nommez le» pronoms de la 1" personne; ceux de la 2« personne; ceux de la 3<. — Quand le, la, les sont-ils articles? Quand sont-ils pronoms? — Quand leur est-il adjectif? Quand est-il pronom ?
1. Vous s'emploie par politesse au lieu de tu; l'adjectif reste au fingulier, mais le verbe se met au pluriel : Uademoiielle, voui ite* chàkmantb.
El., p. 148.
LE PRONOM PERSONNEL
Exercice 351. — Remplacez les pronoms personnels en italique par les noms dont ils tiennent la place :
Les vrais amis sont rares, 'adversité les fait connaître.
1 ne suffit pas de louer la ■'erlu, il faut surtout la pratiquer. Tous les hommes regrettent la vie lorsqu'e//e leur ichappe. On se corrige d'un léfaut à force d'en rougir.
Nelson (') bloqua la flotte française à Aboukir ; il /'attaqua et la détruisit. Les hommes ne devraient aimer les richesses que parce qu'elles leur donnent le moyen d'assister les malheureux. La Roumanie et la Serbie faisaient naguère partie de la Turquie ; elles s'en sont détachées et elles forment aujourd'hui deux royaumes indépendants (^). L'éléphant (3) est si pesant qu'il écrase plus de plantes qu'il n'en mange. Edouard III voulait faire périr les six bourgeois de Calais, mais il céda aux prières de sa femme Philippine de Hainaut, et il leur fit grâce. L'hippopotame W nage plus vite qu'î7 ne court.
Le bœuf est l'animal domestique par excellence ; il rend à la terre tout autant qu'il en retire.
Les vrais amis sont rares, l'adversité fait connaître les vrais amis.
Il ne suffit pas de louer la vertu, il faut surtout pratiquer la vertu.
Tous les hommes regrettent la vie lorsque la vie écliappe aux hommes.On se corrige d'un défaut àforce de rougir d'un de/aw^. Nelson bloqua la flotte française à Aboukir; Nelson attaqua la flotte française et détruisit la flotte française. Les hommes ne devraient aimer les richesses que parce que les richesses donnent aux hommes le moyen d'assister les malheureux.
La Roumanie et la Serbie faisaient naguère partie de la Turquie ; la Roumanie et la Serbie ont détaché la Roumanie et la Serbie de la Turquie et la Roumanie et la Serbie forment aujourd'hui deux royaumes indépendants. L'éléphantestsi pesant que l'éléphant écrase plus de plantes que l'éléphant ne mange déplantes. Edouard III voulait faire périr les six bourgeois de Calais, mais Edouard III céda aux prières de sa femme Philippine de Hainaut , et Edouard III fit grâce aux bourgeois de Calais. L'hippopotame nage plus vite que l'hippopotame ne court. Le bœuf est l'animal domestique par excellence; le ôcbm/" rend à la terre tout autant g'we le bœuf relire de la terre.
1. NeUon, illustre amiral anglais, vainquit l'amiral français Brueys dans la rade d'Abou- Kir (Égypte)(n98), et battit la flotte franco-espagnole à Trafalgar, où il fut tué (1158-1805).
2. La Houmanie, formée des principautés de Moldavie et de Valachie, a pour capitale Bucarest et compte 3,400,000 habitants. — La Serbie située lur la rive droite du Danube,
pour capitale Belgrade et csmpte 2,200,000 habitants.
3. L'éléphant, le plus gros des animaux terrestres, est un mammifère de Tordre des pachydermes. H a de 4 à 6 mètres de hauteur. Il habite rAsie et l'Afrique. On le chasse pour s'emparer de ses défenses d'ivoire. A l'état domestique, l'éléphant est très docile et rend de très grands services.— 4.L'/ti;>^opotame est un pachyderme amphibie de l<i>,90 de hauteur. U vit sur les bords des fleuves d'Afrique.
Exercice 352. — Remplacez les points par un pronom personnel: Le saule dit un jour à la ronce rampante : « Aux passants pourquoi /'accrocher?
Quel profit, pauvre sotte, en penses-h< tirer? — Aucun, lui répondit la plante; Je ne veux que les déchirer. »
Exercice 353. — Indiquez le sens moral de la fable ci-dessus : Morale : Le méchaat fait le mal pour le plaisir de faire le mal, sans profil pour lui-même. Évitez-le.
Le Bluet.
Celte poésie ne figure pas dans le livre de l'élève. De nos guérets modeste fleur.
De ta corolle demi-close.
S'exhale une suave odeur :
Joli bluet, d'où vient cette métamorphose? — Ce matin, par Clara cueilli pour son bouquet, Je fus placé près de l'œillet Entre le jasmin et la rose; Du doux parfum qui d'abord t'a surpris Déjà tu devines la cause :
Rappelle-toi qu'à choisir ses amis On gagne toujours quelque chose. N.
Exercice 354. — Employez, à la place de chaque nom en italique, le pronom personnel en harmonie avec la phrase :
Les alouettes font leur nid dans les blés quand les blés sont en herbe. On ne triompl'.e du vice qu'en fuyant le vice. François I" rencontra les Suisses à Marignan et François I" vainquit les Suisses. La réputation est une fleur délicate, un souffle léger peut flétrir la réputation. L'homme oublie plus de choses que l'homme ne retient de choses. Charles XII perdit plus de provinces en une seule défaite que Charles XII n'avait conquis de provinces en dix ans de victoires. Quand le mal s'est enraciné, on a de la peine à se défaire du mal. L'élève doit suivre tous les conseils que son maître donne à l'élève. Le Nil traverse l'Egypte ; le Nil fertilise VÊgypte en inondant VÉgypte périodiquement. Le courtisan, pensant du mal de tout le monde, ne dit du mal de personne. La vérité finit toujours par triompher des obstacles qu'on oppose à la vérité. Il y a défaut de générosité lorsqu'on
El., p. 149.
Les alouettes font leur nid dans les blés quand ils sont en herbe.
On ne triomphe du vice qu'en le fuyant. François P"" rencontra les Suisses à Marignan et il les vainquit. La réputation est une Heur délicate, un souffle léger peut la flétrir. L'homme oublie plus de choses qnil n'en retient. Charles :
XII perdit plus de provinces eni une seule défaite qu'il n'en avait "1 conquis en dix ans de victoires.
Quand le mal s'est enraciné, on a, de la peine à s'en défaire. L'élève '| doit suivre tous les conseils que son 3 maître lui donne. Le Nil traverse; l'Egypte ; il la fertilise en Tinon- : dant périodiquement. Le cour-; tisan, pensant du mal de tout le!
monde, n'en dit de personne. La i vérité (init toujours par triompher "
LE PRONOM PERSONNEL
n'accorde pas sa grâce à celui qui demande sa f/râce. Nulle tranquilliié pour le coupable; le coupable cherche la tranquillité, la tranquillité fuit. Si Toccasion se présente, saisissez l'occasion aux cheveux. Le flatteur aime les orgueilleux, le flatteur débite aux orgueilleux mille louanges et le flatteur vit à leurs dépens.
des obstacles qu'on lui oppose. Il y a défaut de générosité lorsqu'on n'accorde pas sa grâce à celui qui la demande. Nulle tranquilliié pour le coupable; il la cherche, elle fuit. Si l'occasion se présente, saisissez- la aux cheveux. Le flatteur aime les orgueilleux; il leur débite mille louanges et il vit à leurs dépens.
Remarques sur les pronoms personnels.
Il arrive souvent que les pronoms /(?, en, y''), au lieu de représenter un nom, tiennent lieu d'une proposition, d'une phrase déjà exprimée et dont on veut éviter la répétition.
Le est rais pour cela, en pour de cela, y pour à cela. Ex. :
Venez, je le désire. — Je désire cela, que vous veniez.
Cest vrai? f EN doute. — Je doute de cela, que ce soit vrai.
Vous partez, je m'Y oppose. — Je m'oppose à cela, à ce qu£ vous partiez.
Pronoms composés. — Pour donner plus de force à l'expression, on réunit par un trait d'union certains pronoms personnels à l'adjectif indéfini même; on a alors les pronoms composés: moi-même, toi-même, lui-même, elle-même , nous-mêmes, vous-mêmes , euxmêmes, elles-mêmes, soi-même.
Questionnaire, — Quelle remarque faites-vous sur les pronoms le, en, y? — Quand en est-il pronom? quand est-il préposition? — Quand y est- il pronom? quand est-il adverbe? — Quels sont les pronoms personnels qui se joignent par un trait d'union à l'adjectif même pour former des pronoms composé» ?
Exercice 355. — Remplacez les pronoms le, en, y, par les membres de phrases dont ils tiennent la place :
Monsieur Jourdain faisait de la prose sans le savoir. Êtesvous raisonnables? faites-/e
Monsieur Jourdain faisait de la prose sans savoir qu'il faisait de la prose. Êtes-vous raison-
1. En est pronom quand il est mis pour de lui, d'elle, deux, d^elle», de cela : j'ai de» amis, j'en lufs aimé (aimé d^eux). Dans les autres cas, en est préposition : Vigne sn fleur,
y est pronom quand il est mis pour d lui, d elle, d cela, «to. : Songes-i (songez d cela). Quand y marque le lieu, U est adverbe : allez-j (allez Id).
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fl/^n . """'ait détruire la
Jonsn. y opposa. Corrigeons-nous tandis que nous
'^ pouvons Q^ ^ ^
f >^ lui ?ùt re,du ct4 t f»s«nlil. Colomb», ne J
A,.;cC7 /^''^"é'nonienne, mais
Setf rT '"^''"^^«^^■^^'"^°- ^eno■„, '"^'""'-"«"^ tandis que nous pouvons nous corriner
\: "^°P 'a guerre et se reoentif ' a avoir trot) fnii ir. "^penut
deSoissonsiui fut rend^ nn'''
Le toleû est le centr. À ^■«die de CorneUIe
I Espagne en 1W2 et «n ^K.- navigateur, né ft r*
en Espagne („„s U9.) Dan^ tn sT' •" " ^'""•"^ ensuUe 1 Cub?. V^ °'='°'"-'' """^^
P"l..lDdi,„,"„ ,.■;,"'• "«""•'•« ««.telS;/ "•••"■" «UU parti
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DICTÉES ET RÉCITATIONS. — Le Torrent et le Ruisseau. Exercices 356. — Remplaces les points par un pronom personnel : Un torrent furieux, dans sa course rapide,
Insultait un ruisseau timide
Dont l'onde arrosait un verger.
« Va, lui dit le ruisseau, sois fier de l'avantage D'offrir à chaque pas quelque nouveau danger. Je serais bien fâché d'avoir pour mon partage
L'honneur criiel que tu poursuis :
Tu ^annonces par le ravage ;
Moi, par les biens que Je produis. »
L'Homme et la Marmotte
La marmotte venait de finir son long somme;
Sommeil de six mois seulement.
« N'&s-tu pas honte, lui dit l'homme,
De dormir si profondément ?
— Tu n'en parles que par envie, Répondit la marmotte, et tu me fais pitié. J'aime encor mieux dormir la moitié de ma vie, Que d'en perdre en plaisirs comme toi la moitié.
Le Nez et les Yexix
Ennuyé de porter lunettes,
Le ministre de l'odorat Dit aux yeux : « C'est pour vous que ces dames sont faites; Je me lasse à la fin de leur serviç de bât. » Il vous les jette à ces mots dans la rue. Qu'advlent-il? Que les yeux privés de guides sûrs
Donnent contre les murs.
Où le nez aplati reconnaît sa bévue.
Exercice 359. — Indiquez la moralité des trois fables ci-dessus : , Le torrent et le ruisseau. — Il vaut mieux être un homme modeste, faisant discrètement le bien, qu'un homme redoutable, semant sur son passage le fracas et la crainte.
L'homme et la marmotte. — Pf-rdre son temps est à coup sûr fort blâmable, mais il vaut encore mieux ne rien faire de son temps que de le mal employer.
Le nez et les yeux. — Il faut mûrement réfléchir avant de se révolter contre ceux pour lesquels on souffre certains ennuis sans profit apparent.
Exercice qui ne figure pas dans le livre de l'élève : Rapprochez cette fable {le Nez et les Yeux) de la fable de La Fontaine intitulée Les Membres et l'Estomac.
Les membres, dit La Fontaine, se lassèrent un jour de travailler au
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LE PRONOM DÉMONSTRATIF
Pronoms démonstratifs.
Les' pronoms démonstratifs sont ceux qui tiennent la place du nom en montrant les personnes, les animaux ou les choses dont on parle. Ex. : Les nuits d'hiver sont plus longues que celles d'été.
Le mot celles, tenant la place du nom nuits qu'il indique, est un pronom démonstratif.
Les pronoms démonstratifs sont :
SINGULIER
Masculin Féminin Celui Celle
Celui-ci Celle-ci
Celui-là (») Celle-là
PLURIEL
Masculin Féminin
Ceux
Ceux-ci
Ceux-là
Celles
Celles-ci
Celles-là
Des deux genres et invariables Ce, ceci, cela.
QuESTioNNAiRK. — Qu'est-ce que les pronoms démonstratifs? — Nommez-les-
Distinction entre se et ce.
Il ne faut pas confondre se pronom personnel, avec ce pronom démonstratif.
Se peut être remplacé par uir autre pronom personnel, tel que lui, elle, eux, elles, soi; il appartient toujours à un verbe pronominal. Ex. :
Le sage se contente de peu (contente lui).
Pour un âne enlevé deux voleurs se battaient (battaient eux).
Ce, pronom démonstratif, peut toujours être remplacé par ceci, cela, ou par un nom (le plus souvent par le mot chose).
Diviser, c'est partager (cela est partager).
Retenez bien ce que vous apprenez (les choses que vous apprenez] .
Remarque. — Ce est encore adjectif démonstratif; alors il précède et détermine: le nom : cf. livre, ce cheval.
Questionnaire. — Quelle distinction faites-vous entre se, pronom personnel, et ce, pronom démonstratif? — Que peut être encore ce?
1. Celui-ci désigne l'objet le plus proche, celui-là le plus éloigné (Voir Syntaxe, p. 641).
El., p. 752.
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LE PRONOM DÉMONSTRATIF
le brochet") sont deux poissons dévastateurs : le requin (celui-là) est le tyran des mers, le brochet (celui-ci) ravage les rivières.
Exercice 363. — Remplacez le tiret par le pronom personnel se ou par le pronom démonstratif ce suivant le sens :
L'indiscret se repent souvent de ce qu'il a dit. Les rats se dévorent entre eux pour peu que la faim les presse. Tout ce qui reluit n'est pas or. Le méchant se réjouit de ce qui fait la ruine d'autrui. Rien de ce qui est bien fait ne ^e fait aisément. La bonne grâce est au corps ce que le bon sens est à l'esprit. Les hommes se pressent, se gênent, 5e heurtent, se fatiguent les uns les autres. Ce qui importe à tout homme, c'est de remplir ses devoirs. La confiance se gagne et ne se commande pas. Ce qui est utile 5e place facilement. Ce sont les Portugais qui, les premiers, 5e hasardèrent à franchir le cap de Bonne-Espérance W. Les hommes forts 5e forment dans les fortes études. On nous persuade aisément ce qui nous fait plaisir. On n'exécute pas toujours tout ce qu'on se propose. Les biens et les maux 5e remplacent et 5e succèdent continuellement. Il fauts'entr'aider; c'est la loi de la nature. Le roiRobertf^) se plaisait à distribuer des aumônes. Le sage 5e contente de ce qui est nécessaire, et ne 5e tourmente pas pour le superflu. >
1. Le brochet est un poision d'eau douce ; il a le corps aUongé et comprimé latéralement, les mâchoires garnies de dents aiguës et le museau pointu. Il se trouve en abondance dans les fleuves, les lacs et les étangs de l'Europe ; il est d'une extrême voracité, il se nourrit de poissons. Sa chair est très recherchée.
S. Le cap de Bonne-Espérance, antretoia cap des Tempêtes, est situé au sud de l'Afrique. n a été découvert par le navigateur portugais Barthélémy Diaz, en 148G, et doublé pour la première fois par Vasco de Gama, autre navigateur portugais (1497). Un grand poète, leur compatriote, Camoéns, raconte dans ses Lusiades, qu'au moment où Vasco de Gama va franchir le cap, le, géant des tempêtes, Adamastor, se dresse devant lui pour l'empêcher d'aller plus loin. Vasco trouva ainsi la route des Indes que les navires européens ont toujours suivie avant le percement de l'isthme de Suez.
3. Le roi Robert, fils de Hugues Capot, était aussi simple, aussi doux, aussi moaeste que les seigneurs de son temps étaient orgueilleux.durs et hautains. Au milieu de cette époque de violences et de barbarie, la figure de ce roi se détache comme une apparition d'un autre &ge. Robert ne se souvenait jamais des injures qu'on lui avait faites et sa charité était inépuisable. Quand un pauvre le volait et qu'on voulait conduire le voleur en prison : « C'est moi, t'écriait-il, qui ai donné de l'argent & cet homme !» Et le coupable était rel&ché.
Un jour qu'il était k l'église, un misérable, nommé Rapaton, coupa la moitié de la frange de son manteau. « Retire-toi, lui dit le roi; tu en as assez, et ce qui reste fera le bonheur d'un autre. > (986-1031.)
EL, p. 153.
Pronoms possessifs.
Les pronoms possessifs sont ceux qui tiennent la place du nom en faisant connaître à qui appartiennent les personnes, les animaux ou le-: choses dont on parle. Ex. : Le Tibre a son cours en Italie^ la Seine a LE SIEN en France.
Le mot le sien, tenant la place du nom cours, est un pronom possessif.
Les pronoms possessifs sont :
SINGULIER
PLURIEL
Masculin.
Féminin.
Masculin.
Féminin.
Le mien.
La mienne.
Les miens.
Les miennes
Le tien.
La tienne.
Les tiens.
Les tiennes.
Le sien.
La sienne.
Les siens.
Les siennes.
Le nôtre.
La nôtre.
Des deux genres :
{Les nôtres.
Le vôtre.
Le leur.
La vôtre.
La leur.
s Les vôtres.
[Les leurs'^^h
Remarque. — Il ne faut pas confondre les adjectifs possessifs notre, votre avec les pronoms possessifs le nôtre, le vôtre, la nôtre, la vôtre.
Les adjectifs notre, votre s'écrivent sans accent et précèdent toujours un nom : notre maison, votre jardin.
Les pronoms le nôtre, le vôtre, la nôtre, la vôtre prennent un accent circonflexe sur Va, et ne se joignent jamais à un nom : chacun a ses peines, et nous avons les nôtres.
Questionnaire. — Qu'est-ce que les pronoms possessifs ? Nommez-les. — Quelle distinction faites-vous entre les adjectifs noJre, votre et les pronoms le nôtre, le vôtre, la nôtre, la vôtre f
Exercice 364. — Remplacez le tiret par un pronom possessif :
En soulageant les peines des autres, l'homme charitable soulage les siennes. N'oublions jamais que le sort du malheureux peut devenir le nôtre. Les pinsons établissent leurs nids sur
1 . Les pronoms possessifs ont une forme partieulière, selon que le possesseur est de la première, de la seconde ou de la troisième personne- 1" pers. : Le mien, la mienne, le nôtre, la nôtre, les miens, les miennes, les nôtres; 2» pers.: Le tien, la tienne, le vôtre, la vôtre, les tiens, tes tiennes. Ut vôtres ; 3< peks. : Le sien, la tienne, le leur, la leur, Ut tient. Ut tiennes. Us leurs.
El., p. 154.
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es branches des arbres; les hirondelles suspendent les leurs ux murailles. Ecoule l'opinion des autres; mais ne renonce pas lour cela à la tienne, si tu la crois meilleure que la leur. Le lhin(*) et le Rhône sortent tous les deux de la Suisse; le Rhin a on embouchure dans la mer du Nord'*) et le Rhône a la sienne lans la Méditerranée*^). Sois indulgent pour les défauts des lutres si tu veux que l'on se montre indulgent pour les tiens. .e pauvre a ses chagrins, le riche a les siens, tous les hommes int les leurs. Acceptez les services d'autrui, mais ne refusez amais les vôtres. Respecte le bien du prochain si tu veux qu'il •especte le tien. Le devoir de mes parents est de me guider; et 'e mien, de leur obéir. Les grands ont leur fardeau et les )etits ont aussi le leur. Tous, plus ou moins, nous diminuons es droits d'autrui pour augmenter les nôtres. Ce qui rend la iranité des autres insupportable, c'est qu'elle blesse la nôtre. Qn peintre réussit mieux le portrait des autres que le sien. 3i votre ennemi a flétri votre réputation, ce n'est pas une raison pour que vous flétrissiez la sienne. Avant de critiquer les défauts d'autrui, corrigez-vous des vôtres.
RÉCITATION. — La Cruclie et la Bouteille.
Cette poésie ne figure pas dans le livre de l'élève.
LA BOUTEILLE
L'intérêt no peut me guider:
Je n'ai rien à moi, ma cousine, Et volontiers si je m'incline, Ce n'est que pour mieux me vider.
Arnault, poète tragique et fabuliste fr., né à Paris (1766-1834)
LA CRUCHE Ma cousine, je le confesse, Un autre instinct me fait agir.
Et volontiers si je me baisse, Ce n'est que pour mieux me remplir (4).
1. Le Rhin, fleuve d'Europe, prend 8a source dans le» Alpes de la Suisse, entre le mont Saint-Gothard et le mont Septimer; il a son embouchure dans la mer du Nord, où il se rend par trois bras, le Wesel, l'Yssel et Ip Leck. Le Rhin traverse le lac de Constance, forme la chute de Schaffhouse, baigne Bâle, Mayence, Coblentz, Cologne, Utrecht et Leyde; 1,316 kilomètres.
2. La mer du Nord ou d'Allemagne est une mer intérieure du N.-O. de l'Europe, formée par l'Atlantique ; elle baigne la France, l'Angleterre, la Norvège, le Danemark, l'Allemagne, la Hollande et la Belgique.
3. La Méditerranée est une mer située entre l'Europe au N-, l'Asie à l'E. et l'Afrique au s. Elle communique avec l'Océan par le détroit de Giliraltar et avec la mer Rouge par le canal de Suez. Elle forme de nombreux golfes appelés- mers : Tyrrhénienne, Adriatique, Ionienne, Archipel, de Marmara, Noire, d'Azov. Elle a une superficie de 3,081,859 kil. car., et sa plus prrande profondeur atteint 3,960 mètres. {1 ne se produit pas de flux et de reflux dans la Méditerranée.
4. On devine facilement que cette cruche représente le lot se faisant plat flatteur et B'abaissant lorsqu'il a quelque chose k gagner.
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DICTÉE
Un Jugement équitable.
ExKRcicK 365 - p. , «^"^^^^^ équitable.
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Pronoms relatifs.
Les pronoms relatifs^ appelés aussi conjonctifs ., sont ceux qui servent à. joindre le mot dont ils tiennent la place à ceux qui le suivent.
Ex. : L'homme qdi a un cœur pur est heureux.
Le mot qui, joignant le nom homme, dont il tient la place, aux mots qui suivent, est un pronom relatif. Les pronoms relatifs sont :
SINGU
^lER
PLURIEL
Masculin,
Féminin. .
Masculin.
Féminin.
Lequel.
Duquel.
Auquel.
Laquelle.
De laquelle.
A laquelle.
Lesquels.
Desquels.
Auxquels.
Lesquelles.
Desquelles.
Auxquelles.
Des deux genres et des deux nombres :
Qui, que, quoi, dont (*).
Remarque. — Le mot dont le pronom relatif tient la place est appelé antécédent, parce qu'il le précède dans la phrase. Ainsi dans l'exemple : l'homme qui a un cœur pur est heureux, homme est l'antécédent de qui.
PRONOMS INTERROGATIFS
La plupart des pronoms relatifs peuvent être placés au commencement d'une phrase. Ils servent alors à interroger, et on les appelle pronoms interrogatifs : QUI est venu? que veux-tu? A quoi pense-t-il? laquelle de ces pommes désires-tu ?
QvïsTioNNAiRE. — Qu"appelle-t-on pronoms relatifs ? Nommez-le». — Qu'appelle-t-on antécédent? — Quand certains pronoms relatifs sont-ils interrogatifs ?
Exercice 367. — Remplacez le tiret par un pronom relatif (Le tiret est ici remplacé par le pronom en italique) :
La douceur est une vertu sans laquelle on ne saurait plaire. Rien n'est plus rare qu'un caractère dont toutes les parties soient dans un accord parfait. Nous n'admirons pas les choses auxquelles nous sommes accoutumés. Qui veut aller loin ménage
1. Où, qui est adverbe, s'emploie quelquefois comme pronom relatif; il signifie alors auquel, duquel, etc. Ex. : Chacun a ton défaut où (auquel) toujourt il revient-
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sa monture. On prend les habitudes des personnes avec lesquelles on vit. Les fétiches, auxquels les Dahoméens attribuent une influence considérable, sont ordinairement des morceaux de bois grossièrement sculptés, des chauves-souris ou des serpents (*). La semence est une graine qui sert à reproduire le végétal duquel elle est venue. Les moutons à la dépouille desquels nous devons nos vêtements servent encore à notre nourriture. Il n'est rien à propos de quoi une partie des hommes ne cherche à tromper les autres. Le bien que l'on fait la veille fait le bonheur du lendemain. Ne voyant pas venir les secours sur l'arrivée desquels il comptait, Masséna'^' signa une capitulation en vertu de laquelle il se retira sur le VarW avec ses soldats que la famine avait décimés dans Gênes. La vanité est une idole à laquelle nous sacrifions tout. L'or est un talisman au moyen duquel toutes les portes s'ouvrent. Le travail et la persévérant conduisent au but où l'on aspire.
DICTÉE ET RÉCITATION. - Le MouUn à vent. Cette poésie ne figure pas dans le livre de l'élève.
Coiffé de son bonnet pointu, Déployant sa longue envergure, Le vieux moulin comme un augure Demande au ciel « Quel temps fais-tu ? •
Et le meunier, blanc de farine.
Tantôt sifflant, tantôt rêvant.
Semble toujours flairer le vent, Du bout de sa large narine.
Le vent souffle, il s'est lové tard ; Tourne, moulin, de tes bruits d'aiU Effarouchant les hirondelles Qui s'assemblent pour le départ...
Tourne, tourne, voici la brise...
Et, de loin, le regard surpris Voit l'énorme chauve-souris Tournoyer dans la brume grise.
Camille Deltbil, poète français. ne h Moissac en 1834.
1. Les Dahoméens sont les habitants du Dahomey, royaume nègre de l'Afrique dans la Guinée septentrionale, dont la capitale est Abomey. Les sacrifices humains sont régulièrement en usage dans le Dahomey; le climat est chaud, malsain, mais le sol est fertile.
2. Masséna naquit à Nice en 1758; il était fils d'un marchand de vin. Engagé volontaire, il arriva rapidement au grade de général de division. II fut dans la campagne d'Itali" (1796-1797) le lieutenant principal de Bonaparte, qui le surnomma V Enfant chéri de la vu toire et qui, plus tard, le créa duc de Rivoli et prince d'Essling. U s'illustra k Zurich (no'j à la défense de Gênes (1800),.;, Fokmûhl. îiWagram (1809). U mourut en 1817.
3. Tar, fleuve torrentueux de France, prend sa source dans les Alpes-Maritimes, arrose Puge^Théniers, et se jette dans la Méditerranée ; 135 kilomètres.
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DICTÉE. — L'Enseigne du CliapeUer.
Exercice 368. — Remplacez le tiret par le pronom convenable (Les pronoms sont ici en italique) :
Un de mes amis, voulant s'établir chapelier, consulta plusieurs de ses connaissances sur l'important chapitre de l'enseigne. Celle qu'il se proposait d'adopter était ainsi conçue : John Thomson, chapelier, fait et vend des chapeaux au comptant; suivait le chapeau, signe auquel on reconnaît tous ceux de sa profession. Le premier ami dont il réclama les conseils lui fit observer que O le mot chapelier était tout à fait superflu ; il en convint sur-le-champ, et le mot fut rayé. Le second remarqua qu'il était à peu près inutile de mentionner que John vendait au comptant. « Peu de gens, dit-il, achètent à crédit un article d'aussi peu d'importance qu'un chapeau; et, au cas où l'on demanderait crédit, il peut arriver que le marchand lui-même trouve à propos de /'accorder. » Les mots furent en conséquence efTacés, et l'enseigne se borna à cette courte phrase : John Thomson fait et vend des chapeaux. Un troisième ami ^abrégea encore en affirmant que ceux qui avaient besoin de se pourvoir d'un chapeau s'inquiétaient peu de savoir par qui il était fait. Mais quand un quatrième conseiller lut les mots restants: John Thomson vend des chapeaux, i7 s'écria : « Ehl mon Dieu! croyez-rous donc qu'on s'imaginera que vous voulez /es donner?» En conséquence, deux mois de plus ayant été supprimés,!/ ne resta que le nom du marchand et l'effigie du chapeau.
Frank UN (2).
Exercice 369. — Racontez cette anecdote oralement ou par écrit.
1. n ne faut pas confondre que, pronom relaUf, avec ?«<■, conjonction. Que, pronom, peut toujours être remplacé par lequel, laquelle, etc. Ex . : ie mensonge est un vice que les enfants devraient avoir en horreur. (On peut dire : Le mensonge est un vice, lequel vice lesenfants etc Que, conjonction, ne se prête pas à ce changement. Ex. : Je crois qub le» deux vOles tant inhabitables.
■Z. lienjamin Franklin, homme d'Etat et pubUciste américain, né àBoston, est un des fondateurs de rindépendance américaine, rinventeur du paratonnerre et l'auteur du livre populaire : La Science du bonhomme Bichard. Les proverbes ou aphorismes qui émailleiu cette pubUcaUon originale donnent la pins haute idée de la subtilité et de la profondeur d'esprit de Franklin. Sous une bonhomie apparente se cache la philosophie U plus élevée. En voici quelques-uns : Ne gaspillez pas le temps, car c'est l'étoffe dont la rie est faite. Le carême est bien court pour ceux qui doivent payer à Pâques. Un labiiiireur sur ses jambes est plus haut qu'un gentilhomme à genoux. • Et mille autres qu'il serait trop long de citer. On voit que Franklin excellait à rendre les vérités communes sous une forme vive et s^sissante, qui se gravait facilement dans les esprits pour ne plus en sortir. — Quand les États-Unis voulurent, en 1776, secouer le joug de l'AnMete-re Franklin fut choisi par les Américains pour venir à Versailles négocier une alliance avec le gouvernement français (1706-1790).
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Pronoms indéflms.
Les pronoms indéfinis sont ceux qui représentent les personnes, les animaux ou les choses d'une manière vague, générale, indéfinie.
Ex. : On a souvent besoin d'un plus petit que soi.
Le mot on, tenant la place d'une personne quelconque, est pronom indéfini.
Les pronoms indéfinis sont :
On, chacun, personne, quiconque, quelqu'un, rien, autrui, fun, l'autre, l'un et l'autre.
Il faut ajouter : Aucun, certain, nul, plusieurs, tel, tout, qui sont tantôt adjectifs indéfinis, tantôt pronoms indéfinis.
Ils sont adjectifs quand ils précèdent le nom. Ex. : NUL homme n'est content de son sort. (Ici nul détermine homme.)
Ils sont pronoms s'ils tiennent la place d'un nom. Ex : NUL n'est content de son sort. (Ici nul tient la place du nom homme.)
Questionnaire. — Qu'est-ce que les pronoms indéfinis ? Nommez-les. — Quand aucun, certain, nul, j'iusteurs, tel, tout, sont-ils pronoms? Quand sont-Us adjectifs?
Exercices. — Remplacez le tiret par un pronom indéfini {Le pronom indéfini est ici en italique) :
370. L'égoïste n'aime personne. On entend rarement quelqu'un parler mal de soi. Ne perdons aucun de nos instants; le temps passe si vite! Le mal d'au^rîn' n'est rien quand nous parlons du nôtre. La terre a été donnée à tous; le fruit du travail est donné à chacun. Les meilleures actions s'altèrent et s'affaiblissent par la manière dont on les fait. Personne ne sait tout, et nul n'est infaillible. Chacun dit du bien de son cœur et personne n'en ose dire de son esprit. Tel brille au second rang qui s'éclipse au premier. Il n'y di personne de moins curieux d'apprendre que les personnes qui ne savent rien. Quiconque n'aime que soi n'est aimé de personne. Aimez-vous./c5 uns les autres ; rendez-vous ser-
LE PRONOM INDEFINI
vice les uns aux autres; ne parlez jamais mal les uns des autres. Un avare n'est bon à rien. Quiconque possède la vérité la doit à chacun.
371. La Seine n'a qu'une embouchure; le Rhône, le Nil et le Gange en oni plusieurs. L'ambitieux veut tout, partant il n'aura rien. Il faut, autant qu'on peut, obliger tout le monde ; on a souvent besoin d'un plus petit que soi^*). On fait son bonheur en s'occupant de celui des autres. Le jeu est un abîme si profond qu'on ne peut en sortir quand on y est tombé. On doit respecter le bien d'autrui. SieyèsW disait: « Qu'est-ce que le tiers état? tout; qu'a-t-il été jusqu'à présent? rien; que demandet-il? à devenir quelque chose. » On ne peut servir deux maîtres à la fois, car on serait obligé de négliger l'un pour plaire à l'autre. Les méchants sont comme les sacs à charbon, qui se noircissent les uns les autres. La nacre (^) ne se trouve pas dans tous les coquillages, mais dans certains seulement.
Quiconque a beaucoup vu Peut avoir beaucoup retenu.
DICTÉE
Exercice 372. — Remplacez le tiret par le pronom convenable (Lé
pronom est en italique dans la colonne de gauche) :
Le Frotecteur et le Protégé.
Un monsieur de la haute société présenta un jour dans une maison de Paris un provincial, son parent, nouvellement débarqué,
. La Protectrice et la Protégée.
Une dame de la haute société présenta un jour dans une maison de Paris une provinciale, sa parente, nouvellement débarquée.
1. n faut, autant qu'on peut, obliger tout le monds. On a souvent beaoin d'un plus petit que soi. Reçoit-on un bienfait, qu'un bienfait y réponde: Il se faut entr'aider, o'est la commune loi. (Les deux premiers vers sont tirés de la fable de La Fontaine : Zjg Lion et le Rat.) i. L'abbé Sieyis {ai-i-yé») avait publié une brochure qui le rendit célèbre et qui avait pour titre : Qu'est-eeque le tiers état? etc. Sieyés, né ft Fréjus, était publiciste; il se flt connaître comme théoricien politique pendant la Révolution française et fut successivement membre de la Constituante, de la Convention, du Conseil des Cinq-Cents et Directeur (1748-1836).
S. La nacre est fournie par un mollusque, l'avicule perlière, et par d'autres coquilles. C'est une substance dure, brillante, nuancée des reflets les plus éclatant». Ses irisations reproduisent toutes les couleurs du spectre solaire. La nacre vient de la mer Rouge, du golfe Persique, des Indes, de Ceylan, du Japon, du golfe du Mexique, dos cdtes de Californie.
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I!!!!!f^^'VHE DE GRAMMAIRE.
doué de toutes les qualités re
quisespourparaître dans le monde" avec distinction, mais timide à I excès. L'introducteur entre le
provinciale suit, et, au premier pas ywe ce/wi-a fait
dans l'appartement, 2/ est troublé, déconcerté par l'aspect d'une brillante société ; ,7 enfonce maladroitement son pied entre le tapis et le parquet, force 1 obstacle et arrive à la maîtresse de la maison enveloppé dans le tapis. On éclate de rire On lui offre un siège, mais il
un ^"rf '' '^ ''-'''^'^ dans un fauteuil où il écrase la pelle chienne de madame. Il se ledresse honteux et tout effrayé perd contenance et finit pa^ se sauver sans rien dire: en passant, il coudoie le valet de chambre et renverse les tasses ?«ece/e/»-a tenait à la main. Le monsieur qui Savait amené sort
après /.e; „,ais le protégé a dïparu et encourt encore. La honte de cette aventure empêche l'in-
^^ est force de renoncer pour jamais à une maison dans foyi ;/ *'' }^ ."^^Iheur de présenter ce provincial maladroit, qui a Ja>t en un clin d'œil autant de
Sréir.'"'^ ^"---' entrée
douée de toutes les qualités reavcTrPf'^"'''^'^^"«'«"^«"de
IWs'^f "T°"' f^^'« ^i'nide à 1 excès. L introductrice entre k
provinciale la suit et a., nr.!;-
""» *"» au premier
pas qu'elle fait dans l'appartement, elle est, troublée, déconcertée par faspect dune brillante société ; elle enfonce maladroitement son pied entre le tapis et Je parquet, force 1 obstacle et arrive a la maîtresse de la
dansletapis.™réci;trd'eT'^ On lui offre un siè^^'Lt dise méprend et s'asfied dans un fauteuil où elle écrase la petite
aresse honteuse et tout effrayée perd contenance et finit 'pa^ se sauver sans rien dire- en passant elle coudoie le valet de chambre et renverse les a ses qu'il tenait à la main. La dame
elle, mais la protégée a dis paru,etelIecourtencorlLahont; t,"T '"""'"'•^ empêche l'"n!
troductrice elle-même de renterelleestforcéede renoncer pourjL' mais à une maison dans iLueiie
cette provinciale maladroite, qui
ravai! "^^ '^'" ^'°^'' ^«'^nt de ravages qu'en aurait pu faire une
r; . 'a discrétion
tegée. (Voir ci-dessus, colonne de droUe.] P''°^'''"«e et la pro-
Voir l'analyse du PRONOM, page 528.
Nous ne pouvons parler des personnes, des animaux ou des choses que pour affirmer qu'ils existent, qu'ils sont de telle ou telle manière, qu'ils font telle ou telle action.
Le nom, l'article, l'adjectif et le pronom ne servent qu'à nommer, à déterminer, à qualifier, à représenter les personnes, les animaux ou les choses.
Si l'on dit le ciel . . . bleu, le soleil . . . la terre, on ne fait que nommer des objets sans en rien affirmer.
Si l'on dit, au contraire, Ze ciel est bleu, le soleil éclaire la terre, on formule des affirmations.
Le mot indispensable pour affirmer, pour dire quelque chose s'appelle verbe. Sans lui, les mots ne représentent que des idées détachées, sans liaison, sans rapport entre elles.
Le verbe est un mot qui exprime que l'on est ou que l'on fait quelque chose.
Le verbe exprime donc Vétat ou Vaction.
Ex. : U éléphant est intelligent. Le bœuf traîne la charrue. Est marque l'état. — Traîne marque l'action.
Nota. — On reconnaît qu'un mot est verbe quand on peut le conjuguer, c'est-à-dire quand on peut mettre devant lui un des pronoms je, tu, il, nous, vous, ils.
Ainsi chanter est un verbe, parce qu'on peut dire je chante, tu chantes, il chante, etc.
Questionnaire- — Qu'est-ce que le yerbeî — Qu'exprime le verbe ? — A quoi reconnaît-on qu'un mot est verbe ?
Exercice 374. — Quelles actions fait-on avec
un rapporteur? on mesure les angles sur le papier.
— burin? on grave sur métaux.
— graphomètre? on mesure les angles sur le terrain.
— aréomètre? on pèse les liqueurs, les acides.
— aéromètre? on détermine la densité de l'air.
— thermomètre? on apprécie le degré d'élévation de la températun
— baromètre? on mesure la pression de l'air, etc.
— alambic? on distille les liquides, une alêne? on perce le cuir.
un composteur? on assemble les caractères d'imprimerie.
— siphon? on transvase les liquides.
un gouvernail? on dirige une embarcation.
— levier? on soulève les fardeaux.
— crible? on trie le grain.
— hygromètre? on apprécie le degré d'humidité de l'air.
— van? on vanne le grain.
— bistouri? on fait des incisions.
— télescope? on observe les objets éloignés.
— microscope? on observe les infiniment petits.
une herse? on émotte les terres labourées et on recouvre le grain.
— alidade? on vise pour mesurer les angles, un joug? on attelle les bœufs.
— laminoir? on réduit les métaux en grandes feuilles minces, une ancre? on fixe les navires.
un astic? on lisse les semelles de souliers.
— loch? on mesure la vitesse d'un navire.
— mouffle? on élève de lourds fardeaux, une corde? on attache.
— cornue? on distille, etc.
— nasse? on prend du poisson.
un sécateur? on taille les plantes, les arbustes, etc.
— cric? on soulève des fardeaux.
— davier? on arrache les dents.
— diapason? on donne le ton.
une drague? on cure les canaux, etc.
un dynamomètre? on évalue les forces d'un animai, d'un moteur, etc.
— étau? on serre les objets, une hie? on enfonce les pavés.
un tamis? on passe des matières pulvérisées, une tarière? on perce des trous, un trusquin? on trace des parallèles.
— aérostat? on s'élève dans les airs.
— boyau? on fouit la terre.
DICTÉE ET RECITATION. — Le Papillon.
Cette poésie ne figure pas dans le livre de l'élève.
Naître avec le printemps, mourir avec les roses,
Sur l'aile des zéphyrs nager dans un ciel pur;
Balancé sur le sein des fleurs à peine écloses,
S'enivrer de parfums, de lumière et d'azur ;
Secouant jeune encor la poudre de ses ailes,
S'envoler comme un souffle aux voûtes éternelles :
Voilà du papillon le destin enchanté.
Il ressemble au désir qui jamais ne repose,
Et, sans se satisfaire effleurant toute chose,
Retourne enfin au ciel chercher la volupté.
LAMARÏINli.
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DICTÉE ET RÉCITATION. — La Pluie.
Il pleut. J'entends le bi^uit égal des eaux; Le feuillage humble, et que nul vent ne berce, Se penche et brille en pleurant sous l'averse; Le deuil de l'air afflige les oiseaux.
La bourbe monte et trouble la fontaine; Et le sentier montre à nu ses cailloux. Le sable fume, embaume et devient roux; L'onde à grands flots le sillonne et TeHlraîne.
Tout rhorizon n'est qu'un blême rideau; La vitre tinte et ruisselle de gouttes ; Sur le pavé sonore et bleu des routes Il saute et luit des étincelles d'eau.
Le long d'un mur, un chien morne à leur piste, Trottent, mouillés, de grands bœufs en retard; La terre est boue, et le ciel est brouillard, L'homme s'ennuie : ohl que la pluie est triste I
Exercice 375. — Bruit égal.
Feuillage humble.
Deuil de l'air.
Bourbe.
Montre à nu ses cailloux.
Le sable fume.
Tinte.
Le pavé sonore et bleu.
Sollt-Prudboumk.
Expliquez oralement les expressions en italique .
Clapotage uniforme et monotone de l'eau qui tombe.
Le feuillage mouillé se courbe et prend une attitude humble.
Le temps est sombre, noir, et par conséquent couleur de deuil.
Vase.
La pluie, en affaissant la terre, ou en l'entraînant, a déchaussé les cailloux qui apparaissent comme dénudés.
L'eau s'évapore, la vapeur d'eau monte comme un nuage de fumée.
Résonne sous les gouttes d'eau.
Les pavés, bien lavés par la pluie, débarrassés de la terre qui les couvrait, produisent plus de bruit au moindre choc et reprennent leur couleur primitive qui est d'un bleu gris.
EL, p. 161.
Pleut,
pluie
Sillonne
Entends
entente
Entraîne
Berce
berceau
Est
Se penche
penchant
Tinte
Brille
brillant
Ruisselle
Pleurant
pleur
Saute
Afflige
affliction
Luit
Monte
montée
Trottent
Trouble
trouble [nom)
7noMï7ies(part.p.)
Montre
montreur
Fume
fumée
Est
Embaume
embaumement
S'ennuie
Devient
devenu
Est
Des étincelles Des gouttes d'eau qui en réfléchissant la lumière
d'eau. brillent comme des étincelles.
Morne. Triste.
L'homme s'ennuie. Les travaux de l'homme sont interrompus, et de plus le mauvais temps le porte à la mélancolie.
Exercice 376. — Soulignez les verbes contenus dans la poésie cidessus, et donnez un mot de même famille que chacun d'eux.
sillon
entraînement
état
tintement
ruisseau
saut
luisant
trot
mouillage
être [nom)
êtres (triiiie uiaisonl
ennui
essence
Exercice 377. — Remplacez le tiret par le verbe convenable : La modestie accompag'ne presque toujours le vrai mérite. Pépin d'Héristal(*) vainquit les Neustriens à Testry. L'hypocrite ;)ar/e contre sa pensée. On trouve la surface d'un losange en multipliant une diagonale par la moitié de l'autre. Les crocodiles vivent dans presque tous les cours d'eau de l'Afrique W. Les Vosges (3) séparent la Lorraine de l'Alsace. Speke<*) et Grant'"' découvrirent les sources du Nil. Une facile conquête offre peu de gloire.
1. Pépin SBérUlal, maire dn palais d'Amtrasie. II battit Thierry III, roi de Neustrie, k Testry (Somme), en 687, et s'empara de ce pays. Il est le père de Charles-Martel.
J. Le crocotiîie est un animal amphibie, de la famille des lézards. Les crocodiles que l'on trouve dans les grands fleuves africains ont parfois de 6 à 8 mètres ; ils ont pour •caractères une tête allongée deux fois plus longue que large, 38 dents en haut, 30 en bas, les pattes de derrière palmées, la queue aplatie et propre h la natation. Ils se meuvent difficilement sur la terre, mais, plongés dans l'eau, ils deviennent audacieux et s'attaquent même à l'homme, contre les balles duquel ils sont protégés par une épaisse carapace. Le crocodile était un des animaux sacrés de l'ancienne Egypte. Le crocodile fait entendre un cri qui ressemble aux vagissements d'un enfant, dans l'intention, dit-on, d'attirer les voyageurs pour en faire sa proie. On fait allusiçn k ces gémissements hypocrites quand on appelle larmes de crocodile celles que répand une personne dans le dessein d'en tromper une autre.
3. Vosges [v6ge), chaîne de montagnes de France, commence près de Belfort, se développe entre le Rhin et la Moselle et se termine dans la Bavière rhénane. Points culminants : ballon de Guebwiller, 1.426 mètres ; Hohenech, 1,366 mètres ; Rothenbac, 1,319 mètres; ballon d'Alsace, 1,S44 mètres.
4. Speke, célèbre voyageur anglais, explora le centre de l'Afrique (18S7-1864). t>. Grant, voyageur écossais, né en 1817.
Les Francs aimaient la guerre avec passion. Les pays voisins de la Méditerranée youmeni d'un climat très chaud. La montagne Pelée anéantit Saint-Pierre et ses trente mille habitants'*'. Guillaume Teli'^) délivra la Suisse de la domination autrichienne. Le temps et la patience viennent à bout de tous les obstacles. La Convention décréta l'unité des poids et mesures. L'Angleterre a cédé l'île d'Héligoland à l'Allemagne (3). Vainqueur à Actium, Octave demeura le seul maître du monde antique. AlcibiadeW servit et trahit tour à tour sa patrie pendant la guerre du PéloponèseW. Elisabeth d'Angleterre <«) fit décapiter Marie Stuart.
1. La montagne Pelée est un volcan du nord de la Martinique (1.330 mètres d'altitude). Le cratère paraissait depuis longtemps éteint, quand il se réveiUa brusquement, au mois d'avril 1902, pour couvrir de ses cendres brûlantes (le 8 mai) le nord de l'île et la ville de Saint-Pierre, qui fut complètement détruite.
2. Guillaume Tell, un des chefs de la révolution qui affranchit la Suisse du joug de l'Autriche en 1307, mort en 1354. Gessler, bailli d'Albert I»r, empereur d'Autriche, avait fait arborer le chapeau ducal au haut d'une perche, sur la place publique d'Altorff, et prétendait obliger tous les Suisses k le saluer en passant. Guillaume Tell ayant refusé de se soumettre à cette humiliation, le gouverneur le fit arrêter, et, le sachant très habile archer, le condamna k traverser d'une flèche une pomme placée sur la tête de son jeuiio fils, épreuve terrible dont Guillaume Tell sortit victorieux.
3. Héligoland ou Helgoland est une petite île située dans la mer du Nord non loin de la côte allemande. L'Angleterre l'a cédée à l'Allemagne le 15 décembre 1890.
t. Alcibiade, général athénien, plein de qualités brillantes,mais ambitieux et dépravé. Il entraîna sa patrie dans l'expédition téméraire contre la Sicile, la servit et la trahit tour à tour pendant la guerre du Péloponèse et mourut en exil, assassiné par ordre de Pharnabaze, satrape de Bithynie (40* av. J.-C.). Ce nom, passé dans la langue, sert à désigner un homme dont le caractère offre le contraste de grands vices unis à. de brillantes qualités, qui sait se plier avec une merveilleuse facilité au genre de vie et aux mœurs qu'exigent les circonstances. On représente aussi Alcibiade cpmme désireux de la renommée plutôt que de la vraie gloire et cherchant k occuper l'attention publique par tous les moyens possibles. C'est ainsi qu'il fit couper la queue d'un chien magniûque qui lui avait coûté 7,000 drachmes et qui faisait l'admiration de toute la ville. De U cette expression proverbiale : Couper la queue d son chien ou Couper la queue du chien d' Alcibiade, que Ton applique k celui qui commet quelque extravagance pour attirer sur lui l'attention.
5. Péloponèse (guerre du). On donne ce nom k la lutte mémorable qui eut lieu de 431 à 404 entre Sparte et Athènes et qui se termina par la ruine de cette dernière. Quelques faits secondaires, tels que l'intervention d'Athènes dans les démêlés de Corcyre et de Corinthe furent l'occasion des hostilités, mais la cause profonde de la guerre du Péloponèse, c'est l'opposition de Tesprit ionien et de l'esprit dorien, la haine des Lacédémoniens et des Athéniens, haine qu'expliquent les mœurs rudes et aristocratiques des premiers comparées aux mœurs policées et démocratiques des seconds. La guerre du Péloponèse sa divise en trois périodes. De 431 k 421, les belligérants ravagent réciproquement leur terri, toire, sans parvenir k remporter des succès décisifs. Cette première période est close par la paix de Nicias, qui garantissait la paix pendant cinquante ans, mais qui fut violée dès 416 . De 416 à 413 s'étend la 2» période signalée par une expédition on Sicile, entreprise à llnstigation d'Alcibiade, et la ruine de la flotte athénienne devant Syracuse. La 3» commence en 412 : les Athéniens sont vainqueurs devant Milet, à Cyîique, aux Arginuses • mais les Spartiates, aidés par l'or des Perses, prennent Lampsaque.trioiîliilieiit à V/'oL Potamos (405) et imposent à Athènes le gouvernement des Trente tyrans- '"
6. Elisabeth, reine d'Angleterre de 1858 à 1603, flUe de Henri VIII et d'Anne de Boleyn née à Greenwioh en 1533. EUe soutint avec ardeur le protestantisme, notamment contre Philippe II d'Espagne, et fit périr sur l'échafaud sa rivale Marie Stuart, et son favori le comte d'Essex. La protection qu'elle accorda aux lettres, aux arts, au commerce, à la cnlonisa- Uon, lui firent pardonner sou despotisme impitoyable. Avec eUe finit la branche des Tudors.
Le Sxijet.
On nomme sujet d'un verbe le mot représentant la personne, l'animal ou la chose dont le verbe exprime l'état ou l'action.
Le sujet répond à la question qui est-ce g'm(pour les personnes et les animaux) ou qu est-ce qui (pour les choses) faite avant le verbe. Ex. : Le chien aboie.
Qui est-ce qui aboie? — Le ckien. CAicn est sujet de aboie.
Le sujet d'un verbe peut être un nom, un mot quelconque pris substantivement, un pronom <') ou un verbe à l'infinitif. Ex. :
Le soleil brille. — Soleil (nom) est sujet de brille. Cinq et quatre font neuf. — Cinq et quatre (adjectifs numéraux pris substantivement) sont sujets de font. Nous étudions. — Nous (pronom) est sujet de étudions. Mentir est honteux. — Mentir (verbe) est sujet de est.
Le sujet peut suivre le verbe au lieu de le précéder. Ex. : Le long d'un clair ruisseau buvait une colombe.
Qui est-ce qui buvait? — Une colombe. Colombe est sujet
de buvait.
Des dix parties du discours, le verbe seul peut avoir un sujet.
QuESTioMNAiRB. — Qu'appcUe-t-on sujet d'un verbe ? — A quelle question répond le sujet 7 — Quels mots peuvent être sujets du verbe ?
Exercice 378. — Joignez cinq verbes à chacun des substantifs suivants considérés comme sujets :
Le soleil Le volcan Les cheveux Le singe L'abeille Le vent Le serpent
se lève, éclaire, luit, brille, réchauffe.
fume, gronde, s'enflamme, lance, vomit.
poussent, croissent, bouclent, blanchissent, tombent.
grimpe, grimace, imite, gambade, amuse.
pique, construit, bourdonne, butine, travaille.
souffle, siffle, déracine, renverse, emporte.
rampe, siffle, s'enroule, enlace, mord.
!• Le pronom, relatif qui, procédé de son antécédent, est toujours sujet da verbe qui le suit. Bx. : Le chien lèche la main qui le frappe. Qui est sujet de frappe.
La location celui i/ui placée au commencement d'une phrase, renferme deux sujets : qui est toujours sujet du premier verbe, et celui sujet du second. Ex. : Celui qui n'aiiut que soi n'eit aimé de personne. Celui est sujet de est aimi et qui est sujet de aime.
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LE SUJET
La rose s'épanouit, parfume, embaume, se flétrit, meurt.
Le vin fortifie, ranime, pétille, aigrit, grise.
L'oiseau chante, gazouille, vole, becqueté, niche.
L'avare amasse, entasse, thésaurise, compte, se prive.
L'amitié adoucit, console, réconforte, s'inquiète, se dévoue.
Le maître surveille, commande, réprimande, félicite, puait.
La calomnie invente, ternit, noircit, déshonore, tue.
Le médecin visite, prescrit, ordonne, opère, guérit.
La rouille tache, attaque, ronge, use, détruit.
Les yeux s'ouvrent, regardent, distinguent, s'appesantissent, se ferment.
La mort surprend, frappe, enlève, moissonne, désole.
Le ballon se gonfle, monte, disparaît, crève, descend.
La branche pousse, ploie, se relève, sèche, casse.
Les fruits mûrissent, tombent, fermentent, se gâtent, pourrissent.
L'orateur parle, attendrit, émeut, persuade, entraîne.
Le pain nourrit, trempe, diminue, durcit, moisit.
Le fleuve descend, arrose, fertilise, déborde, dévaste.'
Le nuage se forme, grossit, crève, se dissipe, s'éloigne.
La neige tombe, couvre, nivelle, blanchit, fond.
La fortune sourit, élève, favorise, trompe, renverse.
La mer mugit, monte, s'irrite, engloutit, s'apaise.
La foudre gronde, effraie, éclate, tombe, écrase.
Le vaisseau se balance, part, vogue, aborde, s'engloutit.
Le soldat s'instruit, s'exerce, se dévoue, combat, défend.
La mère allaite, soigne, veille, caresse, console.
L'écolier travaille, étudie, récite, écrit, bavarde.
Le cultivateur laboure, sème, ensemence, fauche, récolte.
L'hirondelle part, revient, annonce, bâtit, voyage.
L'armée s'avance, se déploie, lutte, assiège, triomphe.
Le chien aboie, garde, flatte, chasse, mord.
Exercice 379. — Remplacez le tiret par le sujet convenable : Le feu amollit le fer. Vhirondelle émigré en automne. Les Phocéens^^'> fondèrent Marseille. Les dents broient la nourriture. Le Volga se jette dans la mer Caspienne f^). V intempérance détruit la santé. Suger^^) mérita le nom de Père de la patrie. Le
1. Les Phocéens étaient des habitants de Phocée, ville grecque de l'Ionle, dans l'Asie Mineure. Vers 660 av. J-C. une colonie de Phocéens vint aborder en Gaule et fonda Marseille.
i. Mer Caspienne, mer intérieure entre l'Europe et l'Asie. Elle baigne la Russie d'Europe, les possessions russes d'Asie et la Perse. Elle est située à 26 mètres au-dessous du niveau de la mer Noire.
3. Suger, abbé de Saint-Denis, fut ministre de Louis VI et de Louis VII. Il réforma la discipline dans son abbaye, affranchit les serfs qui en dépendaient, soutint contre les vassaux la cause royale. Pendant la seconde Croisade, U fut régent du royaume et mérita le Utre de Père de la Patrie (108Ï-1152).
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remords ronge le cœur. Louw V// répudia Éléonore de Guyenne**). Le temps adoucit les plus fortes douleurs. Les petits ruisseaux forment les grandes rivières. Pierre PErmitei^) prêcha la première croisade. Les folles dépenses refroidissent la cuisine. La Néva(^) arrose Saint-Pétersbourg. Cicéron déjoua la conspiration de Gatilina'*). Le quotient est le résultat delà division. Hercule exécuta douze travaux fameux. Le sang se répand du cœur dans les parties du corps. Parmentier introduisit la pomme de terre en France. Moise^^'^ frappai' Egypte de dix plaies. ILa Touraine a été surnommée le jardin de la France. Copernic'^^) démontra le double mouvement des planètes. Le vent amoncelle les nuages. La Méditerranée n'a ni flux ni reflux.
RÉCITATION. — Nivôse.
Cette poésie ne figure pas dans le livre de l'élève.
Grêle çt vent, la ramée Tord ses bras rabougris; Là-bas fuit la fumée, Blanche sur le ciel gris.
Une pâle dorure Jaunit les coteaux froids.
Le trou de ma serrure Me souffle sur les doigts.
V. Huoo
1. Le roi de France Louis VII, qui régna de 1137 à 1180, épousa Éléonore de Guyenne, qu'il répudia quelque temps après malgré les avis de son ministre Suger. Éléonore se maria (1152) avec Henri II Plantagenet, devenu roi d'Angleterre en 115*, et lui apporta en dot l'Aquitaine ou Guyenne, le Périgord, le Limousin, le Poitou et l'Angoumois.
2. Pierre l'Ermite, religieux né à Amiens. A son retour de la Palestine, il alla â Rome, où le pape Urbain II lui fit un accueil bienveiUant. Encouragé par l'approbation du saintsiège, il parcourut toute Tltalie et toute la France, visitant les seigneurs, haranguant le peuple, entraînant ses auditeurs par son éloquence. Il raconta que le tombeau du Christ était chaque jour profané par les musulmans, et il décida tout le monde, pauvres et riches, à marcher vers Jérusalem (1050-1115).
3. La A'etia sort du lac Ladoga et se jette dans le golfe de Finlande; 66 kUomètres.
4. Calilina, patricien romain, né vers 109 av. J.-C. Sa conjuration contre le Sénat fut découverte par Cicéron l'an 63. Il mourut les armes à la main à Pistoia. Catilina est demeuré le type du conspirateur, et son nom sert à désigner ceux qui voudraient rétablir leur fortune sur les ruines de leur patrie.
5. Motse ou Moiché, la plus grande figure 'de TAncien Testament, guerrier, homme d'État, historien, poète, moraliste et législateur des Hébreux- La Bible rapporte qu'un pharaon ayant ordonné le meurtre des enfants mâles des Juifs d'Egypte, une femme de la tribu de Lévi exposa sur le NU son enfant, qui fut recueiUi par une fiUe du roi et reçut d'eUe le nom de Moïse, c'est-à-dire sauvé des eaux. Obligé, à l'âge de quarante ans, de s'enfuir dans le désert pour avoir tué un Égyptien qui frappait un Hébreu, Moïse eut une apparition.Dieu se montra à lui sous la forme d'un buisson ardent et lui commanda de tirer son peuple de l'esclavage, de le conduire d'Egypte en Palestine. Alors commença l'cxodc. Moïse ayant douté de la parole du Seigheur dans une circonstance solennelle, fut condamné â ne pas pénétrer dans la terre promise. II mourut, en effet, sur le mont Nébo, du haut duquel U put contempler le pays de Chanaan. Il avait donné aux Hébreux, du haut du Sinaï et au nom de Dieu, le décalogue {Bibl )•
6. Copernic, célèbre astronome polonais, né à Thorn, démontra le double mouvement des planètes sur elles-mêmes et autour du soleil, théorie condamné par le pape comme contraire aux saintes écritures (U73-1543}.
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DICTÉE. - Probité d'un paysan.
ExERacE 380. — Remplacez le tiret par le verbe convenable :
Dans une campagne que nos troupes firent en Flandre, un capitaine de cavalerie reçut l'ordre d'aller au fourrage avec sa compagnie. Il aperçoit de loin une cabane, il y dirige ses pas et frappe à la porte. Un vieillard se présente. « Brave homme, dit le capitaine, montrez-moi, je vous prie, un champ où je puisse faire fourrager mes cavaliers. — Volontiers », répond le vieillard. Aussitôt le bonhomme se met en tête du détachement et remonte avec lui le vallon.
Après un quart d'heure de marche, ils ■■'r^ontrent un beau champ d'orge, a Voilà ce qu'il nous faut », dit le capitaine. « Attendez un peu, reprend le paysan, et vous serez content. » On continue de marcher, et un quart de lieue plus loin on trouve un nouveau champ d'orge où le paysan invite les cavaliers à descendre. La troupe met pied à terre, coupe le grain, le met en trousse et remonte à cheval. L'officier dit alors à son guide : « Mon brave, vous nous avez fait faire une course inutile : le premier champ valait bien celui-ci. — Gela est vrai, répliqua le vieillard, mais il n'est pas à moi. »
Exercice 381. — Racontez cette historiette oralement ou par écrit.
Exercice 382. — Donnez le sujet des verbes remplaçant les tirets:
VERBES
SUJETS
VERBES
SUJETS
fireni
troupes
reprend
paysan
reçut
capitaine
serez
vous
aperçoit
continue
On
dirige
trouve
on
frappe
il (s. ent.)
invite
paysan
se présente
vieillard
met
troupe
dit
capitaine
coupe
troupe (s. ent
prie
je
met
id. id.
puisse
je
remonte
id. id.
répond
vieillard
dit
officier
se met
bonhomme
avez fait
vous
remonte
id. (s. ent.)
valait
champ
rencontrent
ils
est
Cela
faut
répliqua
vieillard
dit
capitaine
est
l il
El., p. 763.
Exercice 383. — Donnez cinq sujets à chaque verbe suivant
Qui
grimpe?
instruit?
approche?
caresse?
crève ?
bout?
.déplaît?
pâlit?
plait?
s'envole?
s'enfuit?
gémit?
croît?
règne?
noircit?
vieillit?
reluit?
rougit?
change?
paraît?
divertit?
dort?
fléchit?
chancelle?
enivrer?
tremble?
s'use?
baisse?
ronge?
retentit?
part?
tourne?
siffle?
éclate?
enrichit?
obéit?
commande?
veille?
amuse?
guérit?
le chat, le singe, l'ours, l'écureuil, le lierre.
le maître, l'institutrice, le malheur, l'expérience, la
lecture, le printemps, la mort, la nuit, l'ennemi, l'orage, la mère, le flatteur, la fortune, le chien, le zéphir. le ballon, la vessie, le nuage, la bulle, la digue, l'eau, le vin, le sang, la tête, le bouillon. la sottise, la vanité, la prétention, la malpropreté, l'avarice.
le soleil, l'étoile, le traître, le visage, le teint, la franchise, la modestie, un compliment, Tbonnêteté, la
propreté, l'oiseau, la mouche, le rôve, l'espérance le nuage. le temps, le bonheur, la jeunesse, le voleur, l'ennemi, la tourterelle, l'orphelin, le vent, le blessé, le malade, la plante, l'enfant, le danger, le jour, le mal. l'ordre, le silence, la justice, la tranquillité, la symétrie. le charbon, la fumée, l'encre, la méchanceté, la calomnie, l'homme, l'arbre, la mode, l'usage, le style, le cirage, le parquet, le marbre, le vernis, le métal, le fer, la cerise, l'innocence, le coupable, le ciel, l'opinion, le costume, le cœur, le goût, la température, l'aube, l'aurore, la lune, le soleil, le drapeau, le jeu, le spectacle, la pêche, la promenade, la chasse, la marmotte, le loir, le chat, l'eau, la nature, la branche, le courage, l'osier, le jonc, la résistance. la résolution, le trône, l'édifice, la tour, la santé, le vin, l'alcool, la poudre, l'orgueil, la victoire. la voix, la feuille, la terre, la main, le lâche, le drap, la semelle, l'outil, la vigueur, la patience, la rente, le crédit, la lampe, la mer, la vue. le rat, le chagrin, le remords, le ver, la rouille, le pas, l'écho, l'enclume, le cor, le clairon, la flèche, le fusil, le conscrit, le train, le navire, la terre, la roue, la broche, la lune, la chance, la bise, le serpent, la balle, l'obus, le merle, la bombe, la colère, la foudre, l'insurrection, l'émeute. le travail, l'économie, le commerce, l'industrie, la paix, le serviteur, l'écolier, le cheval, le soldat, l'esclave. Dieu, le père, le maître, le devoir, la patrie, la sentinelle, la garde, la loi, la vigie, le chasseur, le singe, le clown. Polichinelle, le conte, le chant, le remède, la potion, le médecin; le malade, le blessé.
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DICTÉE BT RÉCITATION. — Les deux Cortèges. Deux cortèges se sont rencontrés à l'église. L'un est morne : — il conduit le cercueil d'un enfant ; Une femme le suit, presque folle, étouffant Dans sa poitrine en feu le sanglot qui la brise. L'autre, c'est un baptême! — Au bras qui le défend Un nourrisson gazouille une note indécise ; Sa mère lui tendant le doux sein qu'il épuise L'embrasse tout entier d'un regard triomphant ! On baptise, on absout, et le temple se vide. Les deux femmes, alors, se croisant sous l'abside, Échangent un coup d'teil aussitôt détourné ; Et — merveilleux retour qu'inspire la prière — La jeune mère pleuré en regardant la bière, La femme qui pleurait sourit au nouveau-né !
JOSÉPHIN SOOLARY.
poète d'origiae italienne, né & Lyon (1815-1891).
Exercice 384. — Donnez le sujet des verbes de celte poésie :
VERBES SUJETS VERBES SUJETS
se sont rencontrés
est
conduit
suit
brise
est
défend
gazouille
épuise
cortèges
L'un
femme
sanglot
l'autre (!) (c')
qui
nourrisson
embrasse
baptise
absout
se vide
Échangent
inspire
pleure
pleurait
sourit
mère
On
on
temple
femmes
prière
mère
qui
femme
Exercice 385. — Remplacez le tiret par le sujet convenable : Cris des animaux: Le chien aboie. Vâne brait. Le cheval hennit. Le porc grogne. Le loup hurle. La brebis, le mouton, la chèvre bêlent. Le taureau, le bœuf, la uac/ie beuglent ou mugissent. Le corbeau croasse. La grenouille et le crapaud coassent. Le dindon glougloute. La pie jase. Le chat miaule. Le petit poulet piaule. La poule caquette ou glousse. Le pigeon et la tourterelle gémissent ou roucoulent. Le lion rugit. Le renard glapit. Le serpent siffle. Le merle siffle ou flûte. Le coq et le rossignol chantent. Vhirondelle gazouille. Les moineaux pépient. Le perroquet parle. Vabeille et la mouche bourdonnent. Vaigle trompette. Valouette grisolle. La cigogne craquette. Le cerf et le daim brament ou braient. Le tigre râle. Vélép/iant et le rhinocéros barètent. Le hibou hue.
C «it ou lujet répété par pléonasme
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Personnes. — Nombre.
Le verbe est sujet à quatre modifications ou changements de forme : il peut changer de personne, de nombre, de temps et de mode.
La personne est la forme particulière que prend la terminaison du verbe, suivant que le sujet joue le premier, le second, ou le troisième rôle dans le discours : je vais, tu vas, il va.
Le nombre est la forme particulière que prend la terminaison du verbe, selon que le sujet est du singulier ou du pluriel. Ex. : Tu aimes, vous aimez.
Il y a trois personnes dans le verbe :
PERSONNES. SINGULIER. PLURIEL
La l'' est celle qui parle Je chante. Nous chantons.
La 2*' est celle à qui l'on parle. . . Tu chantes.. Votis chantez. La 3' est celle de qui l'on parle. . Il chante. . . Ils chantent.
Questionnaire. — Qu'est-ce que la personne? — Qu'est-ce que le nombre? — Combien y a-t-il de personnes dans le verbe ?
Exercices. — Dites à quelle personne sont les verbes en italique :
386. Tu guériras de l'ennui par le travail. L'homme se doit à sa patrie. L'oiseau fend l'air de ses ailes. Je préfère celui qui rougit à celui qui pâlit. La chaleur de l'été mûrit les moissons. Ne ira/iw jamais la confiance de personne. Tu réussir-as si tu agis bien. Je sais une chose, c'est que je ne sais rien. La pierre molle se fend en hiver. Je pense, donc je suis. L'obus meurtrier s'élève, tombe, éclate, brise tout. Tu es bon, car tu compatis au malheur d'autrui. Un ami vicieux nous corromprait bientôt.
guériras
se doit
fend
préfère
rougit
pâlit
mûrit
pers.
pers.
pers.
irepers. 1
pers.
pers.
pers.
trahis
réussiras
agis
sais
sais
se fend
pense
suis
2e pers.
2* pers.
2» pers.
l'epers.
l"pers.
3* pers.
l^epers.
l^epers.
s'élève
tombe
éclate
brise
es
compatis
3» pers.
3* pers.
3e pers.
3® pers.
2e pers.
2e pers.
corromprait 3e pers.
387. Les ingrats oublient les bienfaits. Nous énonçons clairement ce que nous concevons bien. Choisissez bien vos amis. Les avares enfouissent leur âme avec leur trésor. Si youspariez d'une
EL, p. 165.
LE VERBE.— PERSONNES. — NOMBRE
erreur, vous uaOuuiirez pas à la vérité. Les loups dirent aux agneaux : Nous savons que de nous vous médîtes l'an passé. Les lectures plaisent et instruisent. Nous devons craindre la voix de notre conscience. Les bons livres guérissent les maladies de l'âme. Nos maîtres veulent que nous sachions bien nos leçons. Vous aimerez et vous respecterez toujours vos parents.
oublient
énonçons
concevons
choisissez
enfouissent
partez
3* pers.
l'epers.
ire pers.
2» pers.
3« pers.
2» pers.
aboutirez
dirent
savons
médîtes
plaisent
instruisent
2» pers.
Z" pers.
ire pers.
2e pers.
3* pers.
3« pers.
devons l^epers.
guérissent 3" pers.
veulent 3» pers.
sachions Impers. aimerez 2e pers.
respecterez 2e pers.
Exercice 388. — Mettez : 1^ au pluriel, l'exercice 386; S» au singulier, l'exercice 387 :
Vous guérirez de l'ennui par le travail. Les hommes 5e doivent à leur patrie (*>. Les oiseaux fendent l'air de leurs ailes. Nous préférons ceux qui rougissent à ceux qui pâlissent. Les chaleurs de l'été mûrissent les moissons. Ne trahissez jamais la confiance de personne. Vous réussirez si vous agissez bien. Nous savons une chose, c'est que nous ne savons rien. Les pierres molles se fendent en hiver. Nous pensons, donc nous sommes. Les obus meurtriers s'élèvent, tombent, éclatent, brisent tout. Vous êtes bon, car vous compatissez au malheur d'autrui. Des amis vicieux nous corrompraient bientôt.
L'ingrat oublie les bienfaits, yénonce clairement ce que je conçois bien. Choisis bien tes amis. L'avare enfouit son âme avec son trésor Si tu pars d'une erreur, tu n'aboutiras pas à la vérité. Le loup dit à l'agneau : Je sais que de moi tu médis Tan passé. La lecture plaît et instruit. Je dois craindre la voix de ma conscienee. Le bon livre guérit les maladies de l'âme. Notre maître veut que je sache bien mes leçons. Tu aimeras et tu respecteras toujours tes parents.
i. — LA PATRIE
En aimant sa patrie, on doit.sur toute chose, La servir, la défendre, être soumis aux lois. De leurs organes saints bien respecter la voix ; C'est à tout citoyen les devoirs qu'elle impose. Cette poésie ne figure pas dans le livre de l'élève.
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Accord du verbe avec son sujet.
Tout verbe s'accorde en nombre et en personne avec son sujet.
Si le sujet est au singulier, le verbe se met au singulier : Le loup hurlz.
Si le sujet est au pluriel, le verbe se met au pluriel : Les loups hurlEUT.
Si le sujet est à la l'* personne, le verbe se met à la 1" personne : je dansE, nous dansoîis, etc.
Pour donner plus de rapidité à la phrase, il arrive souvent qu'un sujet peut être commun à plusieurs verbes. Ex. : La mouche va, vient, fait mille tours.
Questionnaire. — Comment le verbe »'accorde-t-il avec «on sujet? — Un sujet peut-il être commun à plusieurs verbes î
Accord du verbe avec plusieurs sujets.
Quand un verbe a plusieurs sujets, il se met au pluriel. Ex. : Le hœufet le chameau ruminEm.
Si les sujets sont de différentes personnes, le verbe se met au pluriel et s'accorde avec la personne qui a la priorité '*>.
La l'"^ personne a la priorité sur la 2* et sur la 3*.
Ex. : Toi, Paul et moi partirons demain.
Partirons est à la i"> personne, parce qu'un des sujets, moi, esf à la 1" personne.
La 2« personne a la priorité sur la 3*.
Ex. : Toi et Paul partirez demain.
Partirez est à la 2' personne parce que le sujet, toi, est à la 2« personne, tandis que l'autre sujet, Paul, n'est qu'à la 3«.
Questionnaire. — A quel nombre se met un verbe qui a plusieurs sujets ? Quand les sujets sont de différentes personnes, comment s'accorde le verbe ? Que veut dire priorité ? — Sur quelles personnes la 1" a-t-elle la priorité ' — Sur quelle personne la 2« a-t-elle la priorité '
Priorité veut dire . droit de passer le premier
El., P. 166.
Exercice 389. — Mettez les verbes au présent de l'indicatif et faites-les accorder avec le sujet :
La vieillesse courbe le corps. La lecture nourrit l'esprit. Nous ne sommes pas gais quand la conscience nous reproche quelque chose. Vous êtes heureux si vous savez vous contenter de peu. L'Angleterre et l'Ecosse forment la Grande-Bretagne. On aime le chien à cause de sa fidélité. L'homme et l'animal vivent, la plante végète. C'est lorsque nous sommes éloignés de notre pays, que nous sentons surtout l'instinct qui nous y attache. Tu agis bien si tu regardes au devoir plus qu'au succès. Nous devenons moins confiants à mesure que nous avançons dans la vie. Quand je renonce à de bonnes habitudes, je risque de m'en repentir. Le Pô et l'Adige arrosent l'Italie et se perdent dans l'Adriatique. L'équateur traverse l'Afrique presque dans son milieu. Le crocodile et l'hippopotame infestent les fleuves africains. On trouve en Amérique de nombreuses mines d'or. Les loups vivent en bandes dans les steppes de la Russie. Le hanneton et le criquet détruisent les récoltes.
DICTÉE. — Les Cliauves-Soiiris.
Exercice 390. — Remplacez les tirets par les verbes convenables en les faisant accorder avec leurs sujets :
Les chauves-souris sont des animaux que nous trouvons laids, et qui excitent notre dégoût, parce qu'ils ne ressemblent point aux animaux que nous aimons. Elles sont cependant aussi parfaites dans leur genre que toutes les autres productions de la nature ; elles ne provoquent pas notre admiration, parce que nous ne savons pas nous élever au-dessus des préjugés. Elles semblent appartenir en même temps à l'espèce des quadrupèdes et à celle des volatiles; cependant elles n'ont pour ailes que des membranes semblables à celles qui réunissent les doigts des oiseaux aquatiques. Vous savez comme, l'hiver, elles s'' enveloppent de leurs membranes; vous savez comme elles s'en couvrent ainsi que d'un manteau et, ainsi garanties du froid, e\le& sq suspendent par les pieds de derrière le long des murailles, dans les caveaux et les lieux souterrains. Les chauves-souris sont pleines de tendresse pour leurs petits, et elles les serrent entre leurs bras comme les mères portent leurs enfants. Elles restent cachées le jour et ne sortent que le soir pour faire la chasse aux insectes, leur principale nourriture.
EL, p. 167.
Exercice 391. — Mettez la dictée ci-contre au singulier (Tous les ▼erbes remplaçants les tirets ici en italique devront être au singulier) :
LA CHAUVE-SOURIS
La chauve-souris est un animal que je trouve laid, et qui excite mon dégoût, parce qu'il ne ressemble point aux autres animaux que j'aime. Elle est cependant aussi parfaite dans son genre que toutes les autres productions de la nature ; elle ne provoque pas mon admiration, parce que je ne sais pas m'élever au-dessus des préjugés. Elle semble appartenir en même temps à l'espèce des quadrupèdes et à celle des volatiles ; cependant elle n'a pour ailes que des membranes semblables à celles qui réunissent les doigts des oiseaux aquatiques. Tu sais comme, l'hiver, elle s'enveloppe de ses membranes ; tu sais comme elle s'en couvre ainsi que d'un manteau et, ainsi garantie du froid, elle se suspend par les pieds de derrière le long des murailles, dans les caveaux et dans les lieux souterrains. La chauve-souris est pleine de tendresse pour ses petits, et elle les serre entre ses bras comme une mère porte son enfant. Elle reste cachée le jour et ne sort que le soir pour faire la chasse aux insectes, sa principale nourriture.
DICTÉE ET RÉCITATION. — Le Rêve du Jaguar.
Sous les noirs acajous, les liaïies en fleur.
Dans l'air lourd, immobile et saturé de mouches,
Pendent, et, s'enroulant en bas parmi les souches,
Bercent le perroquet splendide et querelleur,
L'araignée au dos jaune et les singes farouches.
C'est là que le tueur de bœufs et de chevaux.
Le long des vieux troncs morts à l'écorce moussue,
Sinistre et fatigué, revient à pas égaux.
II va, frottant ses reins musculeux qu'il bossue;
Et, du mujle béant par la soif alourdi,
Un souffle rauque et bref, d'une brusque secousse.
Trouble les grands lézards, chauds des feux de midi,
Dont la fuite étincelle à travers V herbe rousse!
En un creux du bois sombre interdit au soleil
Il s'affaisse, allongé, sur quelque roche plate;
D'un large coup de langue il se lustre la patte;
II cligne ses yeux d'or hébétés de sommeil;
Et dans Villusion de ses forces inertes,
Faisant mouvoir sa queue et frissonner ses flancs,
LE SUJET
Il rêve qu'au milieu des plantations vertes, Il enfonce d'un bond ses ongles ruisselants Dans la chair des taureaux effarés et beuglants.
Lecontb de L'Isls.
Exercice 392. — Qu'est-ce qu^un jaguar?
Le jaguar est un quadrupède du genre chat et de l'ordre des carnivores. Sa longueur est de in»,30 environ et sa hauteur de 0™,85. Il a le poil fauve, marbré de taches noires et irrégulières. Il est de proie comme le tigre, mais il n'a ni la force ni la férocité de ce dernier. Il n'est courageux et agile que lorsque la faim le presse. Il fait alors une guerre acharnée aux chevaux, aux taureaux, etc.
Où se passe la scène?
Le jaguar se rencontre dans l'Amérique du Centre et du Sud : au Brésil, au Mexique, à la Guyane, etc. C'est donc dans une de ces contrées que se passe la scène décrite par le poète.
Expliquez les mots et les expressions en italique : Acajous, Lianes.
Saturé.
Splendide et querelleur.
Farouches.
Tueur de bœufs et de chevaux.
Moussue.
Sinistre.
Musculeux.
Bossue.
Mufle béant.
Alourdi.
Rauque et bref.
La fuite étincelle.
Herbe rousse.
Interdit au soleil.
S'affaisse.
Se lustre.
Yeux d'or.
Hébétés.
Arbres d'Amérique, au bois dur et rougeâtre. Plantes grimpantes des forêts d'Amérique. Rempli. Il y a tant de mouches qu'il semble que
l'air n'en pourrait contenir davantage.
Le perroquet a de belles plumes rouges, bleues,
jaunes, etc. ; il est babillard, il aime la dispute. Sauvages, qui s'effarouchent facilement.
Périphrase qui désigne le jaguar.
Couverte de mousse.
Sombre, méchant, cruel.
Puissants, très forts.
Il fait le gros dos comme les chats, et ses muscles saillent sous la peau.
Il a la gueule largement ouverte.
La soif qui lui fait baisser la tête donne à celle-ci un air lourd, pesant.
Rude, enroué et court.
Les écailles métalliques des grands lézards semblent des étincelles courant sous les feuilles.
Herbe roussie, brûlée par le soleil.
Oïl le soleil ne peut pénétrer, tantle fourré est épais.
Il se laisse tomber accablé de fatigue.
Il rend propre et luisant le poil de ses pattes; geste familier aux chats.
Les yeux du jaguar sont d'un jaune métallique.
n a tellement sommeil que son regard en est stupide.
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Illusion de ses forces inertes.
Ruisselants.
Effai'és et beuglants.
Ici illusion signifie songerie. Bien qu'accablé de soif, de fatigue et de sommeil, le jaguar rêve à de prochains carnages.
Dégoullants de sang.
Épouvantés et poussant des mugissements de frayeur.
Exercice 393. — Trouvez les sujets des treize verbes employés au présent de l'indicatif dans la poésie ci-contre :
VERBES
SUJETS
SUJETS
VERBES
SUJETS
Pendent
lianes
va
se lustre
Bercent
id.
bossue
cligne
Est
trouble
souffle
rêve
revient
tueur
étincelle s'affaisse
fuite
enfonce
Exercice 394. — Remplacez le tiret par un verbe au présent de IHndicalif et faites accorder ce verbe avec son sujet :
Celui qui fait le bien pour la récompense qu'il espère ne la mérite pas. Le Loir, la Mayenne et la Sarthe se mêlent et forment la Maine qui se jette dans la Loire. Nous devons écrire les bienfaits sur le marbre. La nature nous off're mille tableaux charmants. L'espérance fait vivre : vous espères puisque vous vivez. Bayard dit à Bourbon(*) : « Je ne suis point à plaindre, car je meurs en homme de bien : c'est de vous qu'il faut avoir pitié, vous qui portez les armes contre votre roi, votre patrie et vos serments. » La datte et l'alfa^** nous viennent d'Algérie. Les ennemis dirent à d'AssasW : « Si tu cries, tu es mort. » Le téléphone transmet les sons au loin. Nous aimons tout en nous, même nos défauts. Si vous voulez être aimés, il faut vous montrer bons.
1. Le connitable de Bourbon se comporta Taillanunent à la bataille de Marignan,mais ses grandes qualités et ses richesses excitèrent la jalousie de François I" et de la reine mère, Louise de Savoie. En butte à la haine de cette dernière et menacé d'être dépouillé de tous ses biens, il trahit sa patrie pour aller serrir dans les rangs de l'armée de Charles-Quint. n commandait les Impériaux lorsque Bayard fut mortellement blessé. Il s'arrêta devant le chevalier sans peur et sans reproche et le plaignit de mourir dans des souffrances aussi cruelles. (Bayard lui fit alors la belle réponse citée dans l'exercice.) Le connétable contribua ensuite à la défaite des Français k Pavie et fut tué d'un coup d'arquebuse au siège de Rome. Ses biens furent réunis à la couronne {1490-1587).
2. h'alfa est une graminée d'Algérie où il croît abondamment- La feuille sert à faire des paniers, des nattes, des cordes, des chaussures. Ou en tire aussi un papier très beau et très résistant-
3. Le chevalier d'Assas, capitaine au régiment d'Auvergne, né au Vigan (Gard) en 1733, se distingua à Clostercamp, pendant la guerre de Sept ans. Envoyé pendant la nuit en reconnaissance, d'Assas fut entouré d'ennemis qui le menacèrent de mort s'il poussait un seul cri. Sans s'effrayer d'une fin certaine, il s'écria aussitôt : • Auvergne, tirez, ce suiu les ennemis ! » Il tomba percé de coups ; midi son dévouement avait sauvé l'armée.
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La médisance et la calomnie 5on< des vices dangereux et abominables. Tu es libre si ton cœur est pur. Je dis que ceux qui font un bon usage du temps ne S'ennuient jamais. La patrie, c'est le lien qui nous rattache aux ancêtres. Le commerce et la navigation enrichissent les États. La Cordillère desAndes<*Won^ela côte occidentale de l'Amérique du Sud. Un sot trouve toujours un plus sot qui Vadmire. L'Autriche et la Hongrie forment un empire qui a pour capitale Vienne. La Belgique est un pays de plaines qu'arrosent la MeuseW, l'Escaut^^), la LysW. Nous ne craignons que la chute du ciel, disaient les Gaulois. La marguerite et l'artichaut appartiennent à la famille des composées.
Accord du verbe avec le siijet qui.
Le pronom qui est toujours du même nombre et de la même personne que son antécédent. Il s'ensuit que l'accord du verbe avec ce sujet qui doit se faire comme il se ferait avec l'antécédent lui-même : C'est moi qui suis; c'est toi qui es; c'est Paul et moi qui partirons, etc.
Le véritable antécédent du pronom qui est le mot qu'il représente logiquement et grammaticalement ; c'est celui sur lequel se porte exclusivement l'attention. Ainsi il faut dire : C'est un de mes procès qui m'a ruiné. C'est un des PROcics qui m'ont ruine.
Dans la ire phrase, sur quoi se porte l'attention? sur un des procès seulement, celui qui m'a ruiné : aussi le verbe est-il au singulier.
Dans la 2* phrase, au contraire, l'attention se porte sur l'ensemble des PROCÈS qui m'ont ruiné ; aussi le verbe est-il au pluriel.
Exercice 395. — Mettez les verbes au présent de l'indicatif et faites- les accorder avec leur sujet :
C'est moi qui travaille. C'est toi qui joues. C'est lui qui chante. C'est Paul et moi qui dansons. C'est Louise et toi qui écrivez. C'est Paul et Berthe qui ont bon cœur. Ces herbes, je les arrache. Mes amis, je vous remercie. C'est toi qui récites le
1. Cest une grande chaîne de montagnes Tolcaniques qui a une longueur de 7,500 kilom. On y trouve des métaux précieux.
S. La Meuse, fleuve qui prend sa source en France dans le département de la Haute- Marne, arrose la France, la Belgique et la Hollande ; elle passe à Verdun, Sedan, Mézières, Namur, Liège, Maastricht, Rotterdam, et se jette dans la mer du Nord par plusieurs embouchures.
3. l.'Escaut, fleuve de France, de Belgique et de Hollande ; source dans le département de l'Aisne; embouchure dans la mer du Nord; passe à Cambrai, Valenciennes, puis h Tournai, Gand et Anvers; 430 kilomètres.
(. La Lys, rivière de France et de Belgique, aflliMilt gauche de l'Escaut; elle arrose Courtrai et finit près de Gand ; 209 kilomètre*.
mieux. C'est nous qui vous parlons. C'est un de mes amis qui est malade. C'est un des amis qui sont malades. C'est vous qui nous enseignes. Toi, nos compagnons et moi partons ensemble. Ces fleurs, vous les arrosez et nous les cueillons. Nous vous disons que Paul et moi avons même goût. C'est un de nos camarades qui arrive. C'estmoi qui vous m^erro^e et c'est vous qui me r^/)onrfez.
DICTÉE. — Crépuscule en Picardie.
Cette dictée ne figure pas dans le livre de Vélève.
Le port de Saint- Valéry (*) était charmant au crépuscule. On distinguait au loin les dunes du Crotoy (2), et, comme une nébulosité blanchâtre, les vieilles tours arrachées et démolies au pied desquelles j'avais dessiné deux jours auparavant.
Au premier plan, à ma droite, j'avais le réseau noir et inextricable des mâts et des cordages. La lune, qui se couchait hier une heure après le soleil, descendait lentement vers la mer; le ciel était blanc, la terre brune, et des morceaux de lune sautaient de vague en vague comme des boules d'or dans les mains d'un jongleur.
Un quart d'heure après, j'étais en route pour Abbeville (2). J'ai toujours aimé les voyages à l'heure crépusculaire. C'est le moment où la nature se déforme et devient fantastique. Les maisons ont des yeux lumineux, les ormes ont des profils sinistres ou se renversent en éclatant de rire, la plaine n'est plus qu'une grande ligne sombre où le croissant de la lune s'enfonce par la pointe et disparaît lentement, les javelles W et les gerbes, debout dans les champs au bord du chemin, vous font l'effet de fantômes assemblés qui se parlent à voix basse; par moments, on rencontre un troupeau de moutons dont le berger, tout droit sur l'angle d'un fossé, vous regarde passer d'un air étrange, la voiture se plaint doucement de la fatigue de la route, les vis et les écrous, la roue et le brancard poussent chacun leur petit soupir aigu ou grave ; de temps en temps on entend au loin le bruit d'une grappe de sonnettes secouée en cadence, le bruit s'accroît, puis diminue et s'éteint, c'est une autre voiture qui passe sur quelque chemin éloigné. Où va-t-elle ? d'où vient-elle? la nuit est sur tout. A la lueur des constellations qui font cent dessins magnifiques dans le ciel, vous voyez autour de vous des figures qui dorment, et il vous semble que vous sentez la voiture pleine de rêves.
Victor Hnoo.
J. Il s'agit Ici de Saint-Valery-sur-Somme, chef-lieu de canton (Somme), arrondissement d'AbbevlUe ; 3,550 habitants. Près l'embouchure de la Somme.
2. Crotoy, petite ville près l'embouchure de la Somme; 2,100 habitants.
3. Abbeville, chef-lieu d'arr. (Somme); port sur la Somme ; 19,909 habitants. Drap, tapig . En 1259, saint Louis y conclut un traité de paix avec Henri IH, roi d'Angleterre.
*. Javelle se dit des poignées de blé, d'orge, de seigle coupé, etc., qui demeurent cou chées sur le sillon jusqu'à ce qu'on les lie en gerbe».
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CONJUGAISON DES AUXILIAIRES
Conjugaison du verbe
Les verbes ttre et avoir sont appelés verbes auxiliaires guer les autres verbes : J'ai chanté, je sois venu.
MODE INDICATIF
PRÉSENT
J'ai.
Tu as.
lia.
Nous avons.
Vous avez.
Ils ont.
IMPARFAIT
J'avais.
Tu avais.
Il avait.
Nous avions.
Vous aviez.
Ils avaient.
PASSÉ DÉFINI
J'eus.
Tu eus.
Il eut.
Nous eûmes.
Vous eûtes.
Ils eurent.
PASSÉ INDÉFINI
J'ai eu.
Tu as eu.
Il a eu.
Nous avons eu.
Vous avez eu.
Ils ont eu.
PASSÉ ANTÉRIEUR
J'eus eu.
Tu eus eu.
Il eut eu.
Nous eûmes eu.
Vous eûtes eu.
Ils eurent eu.
PLUS-QUE-PARFAIT
J'avais eu.
Tu avais eu.
Il avait eu.
Nous avions eu.
Vous aviez eu.
Ils avaient eu.
FUTUR
J'aurai.
Tu auras.
Il aura.
Nous aurons.
Vous aurez.
Ils auront.
FUTUR ANTÉRIEUR
J'aurai eu.
Tu auras eu.
Il aura eu.
Nous aurons eu.
Vous aurez eu.
Ils auront eu.
PRÉSENT
J'aurais.
Tu aurais.
Il aurait.
Nous aurions.
Vous auriez.
Ils auraient.
!«•■ PASSÉ
J'aurais eu.
Tu aurais eu.
Il aurait eu.
Nous aurions eit.
Vous auriez eu.
Il auraient eu.
2» PASSÉ
J'eusse eu.
Tu eusses eu Il eût eu.
Nous eussions eu.
Vous eussiez eu.
Ils eussent eu.
MODE IMPÉRATIF
PRÉSENT OU FUTUR
Aie,
Ayons.
Ayez.
AVOIR
parce qu'ils aident & conju-
MODE SUBJONCTIF
Que j'aie.
Que tu aies.
Qu'il ait.
Que nous ayons.
Que vous ayez.
Qu'ils aient.
IMPARFAIT
Que j'eusse.
Que tu eusses.
Qu'il eût.
Que nous eussions.
Que vous eussiez.
Qu'ils eussent.
PASSÉ
Que faie en.
Que tu aies eu.
Qu'il ait eu.
Que nous ayons eu.
Que vous ayez eu.
Qu'ils aient eu.
PLUS-QUE-PARFAIT
Que j'eusse eu.
Que tu eusses eu.
Qu'il eût eu.
Que nous eussions eu .
Que voîis eussiez eu.
Qu'ils eussent eu.
MODE INFINITIF
PRÉSENT
Avoir.
Avoir eu.
Participe.
PRÉSENT
Ayant.
PASSÉ
Eu (eue), ayant eu.
Les temps composés sont écrits en italique.
Remarque. — La 1" personne du pluriel de tous les verbes •« termine par un Ex. : iVot« avom, nous aurons, nous fUmes; nous sommes, etc.
3e Liv. GR. (M.)
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IS
Conjugaison du verbe ÊTRE.
Remarquons que le verbe avoir entre dam les temps composés du verbe être : J'aurai été, Il a été.
MODE SUBJONCTIF
PRÉSENT OU FUTUR
Que je sois.
Que tu sols.
Qu'il soit.
Que nous soyons. Que vous soyez.
Qu'ils soient.
IMPARFAIT
Que je fusse.
Que tu fusses.
Qu'il fût.
Que nous fussions.
Que vous fussiez.
Qu'ils fussent.
PASSÉ
Que j'aie été.
Que tu aies été.
Qu'il ait été.
Que nous ayons été.
Que vous ayez été.
Qu'ils aient été.
PLUS-QUE-PARFAIT
Que f eusse été.
Que tu eusses été.
Qu'il eût été.
Que nous eussions été Que vous eussiez été.
Qu'ils eussent été.
MODE INFINITIF
PRÉSENT
Être.
PASSÉ
Avoir été.
Participe.
Étant.
PASSÉ
Été, ayant été.
MODE INDICATIF
FUTUR
PRÉSENT
Je serai.
Je suis.
Tu seras.
Tu es.
Il sera.
Il est.
Nous serons.
Nous sommes.
Vous serez.
Vous êtes.
Ils seront.
Ils sont.
FUTUR ANTÉRIEUR
IMPARFAIT
J'aurai été.
J'étais.
Tu auras été.,
Tu étais.
Il était.
Nous étions.
Vous étiez.
Il aura été.
Nous aurons été.
Vous aurez été.
Ils auront été.
Ils étaient.
PASSÉ DÉFINI
PRÉSENT
Je fus.
Je serais.
Tu fus.
II fut.
Tu serais.
Il serait.
Nous fûmes.
Nous serions.
Vous fûtes.
Ils furent.
Vous seriez.
Ils seraient.
PASSÉ INDÉFINI
l»' PASSÉ.
J'aurais été.
J'ai été.
Tu aurais été.
Tu as été.
Il aurait été.
Il a été.
Nous aurions été.
Nous avons été.
Vou^ auriez été.
Vous avez été.
Ils auraient été.
Ils ont été.
2' PASSÉ
PASSÉ ANTÉRIEUR
J'eusse été.
J'eus été.
Tu eusses été.
Tu eus été.
Il eût été.
Il eut été.
Nous eussions été.
Nous eûmes été.
Vous eussiez été.
Vous eûtes été.
Ils eussent été.
Ils eussent été.
MODE IMPÉRATIF
PLUS-QUE-PARFAIT
PRÉSENT OU FUTUR
J'avais été.
Tu avais été.
Sois.
Il avait été.
Nous avions été.
Soyons .
Vous aviez été.
Soyez.
Ils avaient été.
Les temps composés sont écrits en italique.
Remarque. — La 3» personne du pluriel de tous les verbes se termine par ni. Ex. ; Us soTtt, elles auront, ils auraient, etc.
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LE VERBE. — L'ATTRIBUT
A-ttribut.
Vattribut est la qualité que Ton donne, que l'on attribue au sujet. Il est ordinairement joint au sujet par le verbe être ('^
Ex. : La mer est vaste. — Le jais est noir.
Vaste est attribut de mer. — Noir est attribut de jais.
L'attribut peut être exprimé :
1** Par un adjectif : Le renard est rusé. — Rusé, adjectif, est attribut de renard.
2"* Par un nom : L'or est un métal. — Métal, nom, est attribut de or.
3° Par un pronom : Cette chatte est celle de ma voisine. — Celle, pronom, est attribut de chatte.
4° Par un participe: Cet enfant est toujours battant ou battu. — Battant, participe présent, et baltu, participe passé, sont attributs de enfant.
5° Par un verbe à l'infinitif : Souvent, vouloir c'est pouvoir. — Pouvoir, verbe, est attribut de vouloir.
REMARQUES
Vadjectif, le pronom et le participe passé, attributs, s'accordent en genre et en nombre avec le sujet du verbe.
L'attribut se met au pluriel s'il se rapporte à plusieurs sujets : Le jais et le corbeau sont noirs.
Questionnaire. — Qu'est-ce que l'attribut? — Par quoi est- il joint au sujet? — Par quels mots peut être exprimé l'attribut ? — Quela>sont les mots attributs qui s'accordent en genre et en nombre avec le sujet ? — Â quel nombre se met l'attribut qui se rapporte à plusieurs sujet*?
Exercice 396. — Donnez un attribut (adjectif) aux noms suivants : La terre est ronde. L'eau est transparente. L'orgueil est insupportable. La forêt est touffue. Le tigre est féroce. Le soleil est ardent. Les étoiles sont brillantes. Milton était aveugle. L'univers est immense. L'air est pur. La jeunesse est présomptueuse. Le clocher est haut. L'été est chaud. Le papillon est léger. Le cygne est gracieux. 'Vulcain(2) était boiteux. Le torrent est impétueux. Les pluies sont
1- Voir les verbes attributifs, page 387, et l'analyse logique, page 571.
3. Vulcain, dieu du feu, fils de Jupiter et de Junon. Né laid et difforme, il fut précipité par sa mère du haut de l'Olympe, tomba dans l'Ue de Lemuos, resta boiteux de sa chute et établit sous l'Etna ses forges où il travaillait avec les Cyclopes, pour forger les foudres de Jupiter.
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rafraîchissantes. La fortune est inconstante. L'ours est fort. Ésope était bossu. L'amitié est dévouée. Charlemagne était puissant. Les flatteurs sont adroits. Le vin est fortifiant. Ulysse était rusé. La lune est brillante. Les vacances sont agréables. La nature est belle. Les mouches sont importunes. La rosée est froide. LetocsinC) est lugubre. La modestie est rare. La mort est cruelle. L'espérance est douce. L'histoire est vraie. M""* de Sévigné est célèbre. Le diamant est précieux. Cicéron était éloquent.
Proposition.
Toutes les fois que nous exprioions notre jugement sur une personne, un animal ou une chose, nous faisons une proposition.
Une proposition est donc renonciation d'un jugement.
Toute proposition se compose essentiellement de trois termes : sujet, verbe et attribut.
Propositions divisées en leurs termes essentiels :
SUJETS
Bayard Le tigre Les osiers
était
est
sont
ATTRIBUTS
brave féroce souples
Dans une proposition, le verbe peut avoir plusieurs sujets et plusieurs attributs. Ex. : Le singe et le chat — sont — lestes et adroits. (Voir analyse logique, page 566.)
QDE8TIONNAIKB' — Qu'appelle-t-OD proposition ? — De quoi se compose une proposition ? — Le verbe peut-il avoir plusieurs sujets et plusieurs attributs?
Exercice 397. — Décomposez les propositions suivantes en leurs termes essentiels :
SUJETS
VERBES
ATTRIBUTS
Le cristal
est
diaphane.
Le Rhône
rapide.
Louis XIV
était
absolu.
L'indigo et la flamme de l'eau-
de-vie
sont
bleus.
Le fer
est
un métal précieux.
Le pain de sucre
est
conique.
1. Toctin, bruit d'une cloche qu'on tinte à coups redoublés pour donner l'alarme.
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ATTRIBUT. — PROPOSITION
SUJETS
VERBES
Le chameau et le dromadaire
sont
Les chevaliers français
étaient
L'hypocrisie
est
Du Guesclin (i), enfant
était
Le bon soldat
est
Le Maragnon (9)
Travailler
Drouot (3)
Le père de KléberW
Le rayon
Le Niémen (S)
Louis XI
Nous
La couleur de pourpre
Il (qu-) Le pain
est
est
était
était
est
est
était
sommes
fut
soit est
ATTRIBUTS
sobres et doux.
braves et imprudents.
un vilain défaut.
toujours battant ou battu.
brave, obéissant, vigoureux et agile.
le plus grand fleuve d'Amérique.
un plaisir.
fils d'un boulanger.
maçon.
la moitié du diamètre.
un affluent de la Baltique.
sobre et simple dans sa mise.
tous mortels.
découverte par un chien de berger.
blanc ou noir,
indispensable à l'homme.
Exercice 398. — Analysez grammaticalement les attributs contenus dans l'exercice ci-dessus (il n'est question ici que de l'attribut grammatical) :
Diaphane
rapide
absolu
bleus
métal
conique
sobres, doux
braves, imprudents
défaut
adj. quai. m. s. att. de cristaL
adj. quai. m. s. att. de Rhône.
adj. quai. m. s. att. de Louis XIV.
adj. quai. m. pi. att. de indigo et de flamme.
n. c. m. s. att. de fer.
adj. quai. m. s. att. de pain.
adj. quai. m. p. ^tt. de chameau, dromadaire.
adj. quai. m. p. att. de chevaliers.
n. c. m. s. att. de hypocrisie.
1. Du Guesclin, un des plus grands hommes de guerre de notre pays, naquit à La Molte- Hroons (Cdtes-du-Nord). De bonne heure, son humeur batailleuse et ses succès dans divers tournois appelèrent l'attention sur lui. Il combattit d'abord pour Charles de Blois, s'attacha au service de Charles V, battit & Cocherel les troupes de Charles le Mauvais, mais fut fait prisonnier & la bataille d'Auray. Après avoir racheté sa liberté, il débarrassa la France de» Grandet Compagnies qu'il conduisit en Espagne (1314-1380).
2. Le fleuve des Amazoriet ou Maragnon est un grand cours d'eau de l'Amérique méridionale ; il prend sa source dans les Andes, arrose le Pérou, le Brésil, et se jette dans l'Atlantique. Cours de 6,420 kil. environ.
3. Drouot, naquit à Nancy en 1714 ; U était fils d'un boulanger qui le flt élever au collège. A la suite d'un brillant examen, U entra à l'écsle d'application de Metz et en sortit comme sous-lieutenant d'artillerie. Il se distingua dans les campagnes de la Révolution et de l'Empire. Napoléon I«r l'appelait le Sage de la Grande Armée, tant sa loyauté et son désintéressement lui inspiraient une grande estime. Drouot mourut en 1847.
4. Jean-Baptiste Kléber, célèbre général de la Révolution, naquit à. Strasbourg. Fils d'un maçon, il étudia à Paris et fut reçu &' l'école militaire de Munich ; il s'engagea comme simple grenadier en 1792. Sa bravoure et ses connaissances militaires le «Irent avancer rapidement. Il fut général en deux ans. U assista au siège de Mayence, commanda en Vendée, se distingua à Fleurus, puis en Egypte où, après le départ de Bonaparte U écrasa les musulmans à la bataille d'Héliopolis. Il fut assassiné au Caire par un mameiuk(1753.1800).
5. Le Niémen est un fleuve de Russie et de Prusse ; il arrose Grodno et se jette dans la mer Baltique ; 70« kilomètres.
battant
battu
brave, obéissant
vigoureux, agile
fleuve
plaisij^
fils !
maçon
moitié
affluent
sobre, simple
mortels
découverte
blanc, noir
indispensable
I part, prés du verbe battre att. de Du Guesclin. part. pas. m. s. att. de Du Guesclin.
]adj. quai. m. s. att. de soldat.
n. c. m. s. att. de Maragnon.
n. c. m. s. att. de travailler.
n. c. m. s. att. de Drouot.
n. c. m. s. att. de père.
n. c. f. s. att. de rayon.
n. c. m. s. att. de Niémen, adj. quai. m. s. att. de Louis XL adj. quai. m. p. att. de Nous, part. pas. f. s. att. de couleur, adj. quai. m. s. att. de il.
adj. quai. m. s. att. de pain.
Exercice 399. — Donnez cinq attributs à chacun des noms suivants :
Le lion Le tigre L'écolier La France Le travail
Le fleuve Le vent La fable
Le mensonge Le chien Le désert Le langage Le chasseur La voix La rose La guerre Le fruit L'âme La figure L'orateur
Le bœuf
Le sommeil
L'hiver
L'étoffe
L'ami
L'eau
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est courageux, fier, intrépide, agile, fort.
est cruel, féroce, leste, souple, sanguinaire.
est laborieux, paresseux, attentif, distrait, diligent.
est puissante, belle, généreuse, riche, charitable.
est fatigant, lucratif, consolateur, agréable, rémunérateur.
est large, profond, rapide, navigable, poissonneux.
est violent, froid, chaud, léger, doux.
est morale, amusante, instructive, spirituelle, charmante.
est odieux, honteux, lâche, vil, méprisable.
est fidèle, dévoué, vigilant, soumis, reconnaissant.
est vaste, aride, sec, brûlant, sablonneux.
est fier, respectueux, élégant, trivial, pur.
est diligent, habile, adroit, intrépide, hâbleur.
est forte, sonore, voilée, douce, harmonieuse.
est fraîche, vermeille, parfumée, épanouie, flétrie.
est triste, meurtrière, terrible, sanglante, funeste.
est vert, mûr, doux, délicieux, exquis.
est noble, généreuse, immortelle, guerrière, basse.
est régulière, intelligente, expressive, jolie, vilaine.
est éloquent, véhément, puissant, persuasif, entraînant.
est docile, lourd, fort, gras, maigre.
est réparateur, léger, tranquille, profond, agité.
est froid, long, triste, rigoureux, pluvieux.
est fine, soyeuse, solide, épaisse, légère.
est discret, sincère, faux, perfide, dévoué.
est bourbeuse, claire, fraîche, courante, dormante.
LE VERBE. — ATTRIBUT. — PROPOSITION
l.a montagne
Le soleil
Le juge
La douleur
Le pain
La beauté
La nuit
Le fer
La conversation
est élevée, escarpée, inaccessible, neigeuse, boisée.
est brillant, ardent, chaud, bienfaisant, immense.
est impartial, intègre, probe, incorruptible, sévère.
est profonde, vive, amère, aiguë, mortelle.
est blanc, bis, excellent, nécessaire, tendre.
est modeste, aimable, fugitive, fragile, passagère.
est sombre, froide, profonde, claire, étoilée,
est dur, utile, commun, tranchant, rouillé.
est agréable, instructive, intéressante, variée, animée.
Exercices. — Remplacez le tiret par le sujet de la proposition : 400. Le singe est imitateur. Philippe le Bon était fils de Jean sans Peurt*). La Béi-ésina^-) est un affluent du Dnieper (3). Les villes d' Herculanum et de Pompai furent englouties par les laves du Vésuve^*). Les Perses furent vaincus à Marathon'^). Les plateaux sont des plaines élevées. La taupe n'est point aveugle ; ses yeux sont très petits. Nul n'est prophète dans son pays. Villars (^) fut vaincu à Malplaquet, mais il fut vainqueur à Denain. Le connétable de Bourbon a été traître et transfuge. Les deux Amériques sont réunies par l'isthme de Panama. Si nous sommes vertueux, nous serons heureux. L'Angleterre est la première puissance coloniale. Bonnivet et La Palice C) furent tués à la bataille de
1. Jean sans Peur, duc de Bourgogne, flls de Philippe le Hardi et petit-Ql« de Jean le Bon, né à Dijon. A peine monté sur le trône ducal (1404), il entra en lutte avec Louis, duo d'Orléans, qu'il fit assassiner en 1407. Pendant la guerre des Armagnacs et des Bourguignons, il fut soutenu par les Bourguignons et les cabochiens. Il fut assassiné sur le pont de Montereau en 1419.
S. Bérésina, rivière de la Russie d'Europe, affluent de droite du Dnieper, tristement célèbre par le passage de l'armée française durant la retraite de Russie {26 novembre 1812). Cette retraite est à jamais mémorable par les malheurs et l'héroïsme qui la signalèrent.
3. Le Dnieper (pre), ancien Borysthéne, est un âeuve de la Russie ; il arrose Smolensk, Mohilef, Kief, lékatérinoslaf, Kherson, et se je k' dans la mer Noire; 1,950 kUomètres.
4. Le Vrsuve est un volcan situé en Italie à 8 kilomètres de Naples; il a 1,200 mètres de hauteur. Sa première éruption fut celle qui, en 79, détruisit les deux cités d'Herculanum et de Pompéi- Ces villes furent renversées en partie, puis ensevelies sous des couches superposées de cendres et de laves. En 1689, on aperçut au-dessus du sol quelques traces de Pompéi ; les débris d'Herculanum, placés sous la ville moderne de Portici, furent découverts, en 171.5, par un paysan qui creusait un puits. Des fouilles, habilement dirigées, ont fait retrouver les villes presque tout entières. Les découvertes qu'on y fait encore aujourd'hui nous fournissent des détails précieux sur les connaissances que les anciens avaient dans les arts. Le peu de cadavres qu'on y trouva est une preuve que les habitants avaient eu presque tous le temps de s'enfuir.
5. Marathon est un village de Orèce. Ce fut là aue Miltiade vainquit les troupes de Xerxès en 490 av. J.-C.
6. Le maréchal de Villars, né à. Moulins, fut un habile diplomate et un célèbre capitaine français. 11 remporta les victoires de Friediingen (1702), prit Kehl (1703), commanda l'armée de la Moselle en 1705-1706, fut moins heureux à Malplaquet [Nord] (1709), et sauva la France & Denain [Nord] en 1712 (1653-1734).
7. C'est à Pavle (1524) que François l" fut fait prisonnier. L'amiral Bonnivet, qui avait si mal commandé les troupes françaises en Italie, se fit vaillamment tuer dans cette bataille; le brave capitaine La Palice y périt aussi glorieusement. Ses soldats, qui l'aimaient beaucoup, composèrent en son honneur une chanson où se trouvaient ces vers :
EL. D
Prile'ntr Z'^' Ck^, "'"""r" P^"- •"'""<"• •"• Banane fut
le chef-Heu d/la Guad' ,„„p t'^^^^^^^ -'
no (*) Tp fpu Ptr.^. ""Fc ' nenn il lut tué dans un tour-
de Kellemann l^f;n t» f.^o^'^^Par les volontaires
blementg de terre La Kr?Z * /""f =»"' sujets aux trem- Cliarle<i vm > ^rrtajne fut réunie à la couronne oar
/'C e! une féir™ n:TV°"' '" "^"^^ "" P™"™p"
fêtes à hIL fl r '"P^"®- ^« Toussaint et NoëlO) sont des
ie Vo/j» « r Oural sont 1 dl P?''"'"'=''*Navarelte«.
Caspienne. £a G™, //étai LÏ„r f,™"'*' ''"''™'^ "i^ '" mer
..^..^a Plus i,:;„rte^-,";;^-^^
Un quart theure avant ta mort il *o,it -_. '. ■
dernière heur. La Palice .^taU "it" aTtu L'û r"* '' ? '"'' '-^^^^^^^^^T^^C;. Ion n'en voulut retenir que la naïveté D'rùl'/*" ''•""" "" "» P^'-°i«» "«Perdit et désigner une vérité qui saute aux yeux «^P""i°" ««« mérité d. La pHTepoTr
mont Blanc, atteinlt io^^^èt^ a une^'aU^r/' l'Europe et dont le plu, haut pic 1, une ongueurde 1.200 kilomètres g " «ne '?„/ '"°''°" '' *•<>'"' «> 3,000 "être, ' è Cervin, Pelvoux, Viso, Genèvre Si-^nM o '^^^ sommets sont les monts Blanc Rr>.! Italie par les cols de Tende d'e SZli^rTl ^.''""■«"'^"•J. «'«• On va de France en cols du mont Genèvre. du mont Cent d^pltl; s • .T*"'- "'*&»<"">. '« Pas de Suse ,e"
1 "al'e et la Suisse ; enfin celui de l'Arlberronf ,:^ , ' "^'"^ "^^ Saint-Gothard, entro avec Autriche. _ Les armées d'Annfbal de' P. «V""""""*"^"»" directe la Sui se
ies VIII, de Louis XII, François I«h«„'- ^? f P° ^* ^'■«''> <*« Charlemagne de ChTr
parte de Napoléon III,' fran^htn'leTirpe ^«^/^^'"'h''''"'^ ^'^' ^""^ "^. ^ « ^'Z'.
3. Guadeloupe, une des petites Anfiii» ^ ^ descendre en Italie. ^ *. He,.rf /y était le flls de Pra„t,", ,.? r"'""^''' ' ''''"><^ habitants, de corps ; ii joutait un jour avec "on capiS^dr" "!['' '' "*""" "«""«""P '«« exercices
briUante à la 3. Croisade ef au VeTour tt' 'et""" '*"''* ""«' "^ * 0-'°-"- " P^t une part Remis en liberté, il fit la guerreiphi ?^n. a" '"^ ""P"^"** P^"-'« 1"<= d'Autriche Léopoh
o. iiO auc de Brunswick était 1 >, «• j '
7 La V^ "''"" *""• °"^°»* '^ AuersLdt où n Jmn''. "u" """"""«^ «* Kellermann 7. La Toussaint est toujours célébrée le l.°r,„i ^"' """-'«"ement blessé (1735-1806).
SUJETS VERBES ATTRIBUTS
Le singe
Philippe le Bon
La Bérésina
Les villes d'Herculanum et
de Ponipéi Les Perses Les plateaux La taupe ses yeux Nul Villars (mais) il
Le connétable de Bourbon Les deux Amériques (Si) nous nous
L'Angleterre Bonnivet et La Palice La vaccine BahyloMC
Cherbourg, Brest, Lorient, Rochefort et Toulon
est était est
furent
furent
sont est (ne point)
sont
n'est
fut
fut
a été
sont
sommes
serons
est furent
a été
fut
sont
imitateur.
fils de Jean-sans-Peur.
un affluent du Dnieper.
englouties par les laves du
Vésuve.
vaincus à Marathon, des plaines élevées.
aveugle; très petits.
prophète dans son pays.
vaincu à Malplaquet; vainqueur à Denain.
traître et transfuge, réunies par l'isthme de Panama.
vertueux, heureux.
la première puissance coloniale.
tués à la bataille de Pavie.
découverte par Jenner.
prise par Cyrus.
les cinq ports militaires de la
France .
Charlemagne Les Alpes
La Basse-Terre Henri II Le feu et l'eau Richard Cœur de Lion
Le duc de Brunswick
L'Egypte
Les pays montagneux etl
voisins de la mer )
La Bretagne
La rose et la violette
Pâques
La Toussaint et la Noël
La chronologie et la
géographie Du Guesclin
Le Volga et l'Oural
La Gaule
Le Niagara
est
sont
est fut sont fut
fut
a été
sont
fut
sont est sont
sont
fut
sont
était
est
I sont 1 I était I est j
\mort à Aix-la-Chapelle.
lies montagnes les plus hautes de
I l'Europe.
le 'chef-lieu de la Guadeloupe.
tué dans un tournoi.
ennemis.
tué à Chalus.
repoussé par les volontaires de
Kellermann.
lie berceau ÙQ la civilisation.
JsMye/s aux tremblements de terre.
vréunie à la couronne par I Charles VIII.
ides fleurs du printemps.
|une fête mobile, des fêtes à date fixe.
les deux yeux de l'histoire.
fait prisonnier à Navarette.
les deux grands affluents de la
mer Caspienne.
guerrière.
la plus imposante cataracte du
monde.
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Exercice 403
jectifs suivants
Frais.
Tendre.
Atroce.
Noble.
Sublime.
Muet.
Amer.
Dur.
Fort.
Impitoyable.
Fidèle.
Faible.
Vert.
— Composez cinq propositions avec chacun des ad-
employés comme attributs :
L'air est frais. Les fleurs sont fraîches. Les nuits sont fraîches. Le bon beurre est frais. Les œufs sont frais.
Le pain est tendre. Le cœur est tendre. La mère est tendre. Le regard est tendre. La parole de Fénelon est tendre.
La guerre d'Espagne fut atroce. Le crime est atroce. La douleur est atroce. La famine est atroce. La peste de Marseille fut atroce.
Le pardon est noble. Le courage est noble. Le langage de Bossuet est noble. La vie de Bayard est noble. Le port de Louis XIV était noble.
La nature est sublime. Le dévouement d'Eustache de Saint-Pierre fut sublime. Le génie est sublime. Corneille est sublime. D'Assas a été sublime.
Les grandes douleurs sont muettes. Le poisson est muet. Certaines syllabes sont muettes. Beaucoup de cartes sont muettes. Le désert est muet.
La quinine est amère. L'exil est amer. Les reproches sont amers. L'injustice est amère. Jean-Jacques Rousseau est souvent amer.
Le fer est dur. Le diamant est très dur. Le châtiment est dur. La défaite est dure. Louis XI fut dur.
Hercule était fort. Samson était fort. Milon de Crotone était fort. Le grand Ferré était fort. L'armée française est forte.
La mort est impitoyable. Les créanciers sont souvent impitoyables. La justice est impitoyable. Les Vandales étaient impitoyables. Néron fut impitoyable.
Le chien est fidèle. Les vieux serviteurs sont fidèles. Blondel fut fidèle à Richard Cœur de LionC). Sully fut fidèle à Henri IV. La victoire fut longtemps fidèle à Napoléon.
L'enfant est faible. Le vieillard est faible. Le malade est faible. Les mamans sont faibles. Charles IX était faible de caractère.
Le feuillage est vert. L'herbe est verte. Les ifs sont toujours verts. Les eaux profondes sont vertes. Les raisins étaient trop verts pour le renard.
1. Blondel, poète troubadour du xii« siècle, favori de Richard Cœur de Lion. Ce prince, à son retou^ de la Terre sainte, ayant été fait prisonnier et livré k Léopold, duc d'Autriche, Blondel parcourut l'Allemagne pour découvrir sa prison et s'en fit reconnaître en chantant sous la fenêtre de son cachot une romance qu'ils avaient jadis composée ensemble. Cette tradition a servi de texte au charmant opéra de Sedaine et de Grétry intitulé Richard Cœur de Lion. Depuis, Blondel est resté, dans toutes les langues, le type de la fidélité dans le malheur, uae sorte de Caleb poétique.
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LE VERBE. — ATTRIBUT. — PROPOSITION. 34-J
Glacial.
Gracieux.
Ingrat.
Timide. Violent.
Sévère.
Profond.
Doux.
Pur.
.\ boudant.
Sacré.
Déshonorant.
Le vent du Nord est glacial. La température des pôles est glaciale. La pluie d'hiver est glaciale. L'air des hautes montagnes est glacial. L'accueil du mauvais riche est glacial pour le pauvre.
L'enfance est gracieuse. Les oiseaux sont gracieux. Le papillon est gracieux. La musique de Mozac' est gracieuse. Le printemps est gracieux.
Les enfants sont ingrats. L'Espagne fut ingrate envers Christophe Colomb. Le sol de la Sologne est ingrat. La France n'est pas ingrate envers ses enfants. Charles VII a été ingrat envers Jacques Cœur.
La biche est timide. Les jeunes filles sont timides. Les malheureux sont timides. La pauvreté est timide. Racine était timide.
Le simoun est violent. Les ouragans des Antilles sont souvent violents. La haine entre Anglais et Français était violente. Le mistral est violent. Louvois était violent.
La loi est sévère. Les puristes sont sévères. Le maître est sévère. Les mœurs des puritains étaient sévères. Richelieu fut sévère pour les grands.
La mer est profonde. Les abîmes sont profonds. A la mort de Henri IV, le chagrin de la France fut profond. Au moyen âge , l'ignorance du peuple était profonde. Les pensées de Pascal sont profondes.
Le miel est doux. Le lait est doux. La liberté est douce. En septembre, la température est douce. La brebis est douce.
Le ciel des Antilles est pur. L'or est rarement pur. L'eau filtrée est pure. Le cœur de l'enfant est pur. Le style de Boileau est pur.
La moisson sera abondante. Les neiges sont abondantes dans les Alpes. Les pluies sont généralement abondantes au printemps. Les munitions de l'armée sont abondantes. La nourriture du soldat est saine et abondante.
Les vases de l'autel sont sacrés. Les désirs d'une mère sont sacrés. Les vœux d'un mourant sont sacrés. L'amour de la patrie est sacré. Grâce à Jeanne d'Arc,. Charles VII fut sacré à Reims.
La paresse est déshonorante. La lâcheté est déshonorante. Le vol est déshonorant. La plupart des condamnations sont déshonorantes. La capitulation de Baylea fut déshonorante pour le général Dupont.
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Compléments du verbe.
L'action faite par le sujet et exprimée par le verbe tombe nécessairement sur une personne, un animal ou une chose.
Si l'on dit : Les soldats défendent. .. on comprend que cette phrase est inachevée; l'action de défendre se ^apporte évidemment à quelqu'un ou à quelque chose.
Les compléments du verbe sont des mots qui complètent la signification de ce verbe en désignant la personne, l'animal ou la chose sur lequel tombe l'action exprimée par ce verbe.
Il y a deux sortes de compléments : le complément direct et le complément indirect.
Complément direct.
Le complément (/irecf est le mot sur lequel tombe directement raction exprimée par le verbe.
Le complément direct répond à la question qui ou quoi faite après le verbe. Ex. : Les soldats défendent la patrie. Richelieu abaissa les grands.
Les soldats défendent quoi? — La patrie. Patrie, nom, est complément direct de défendent.
Richelieu abaissa qui? — Les grands. Grands, nom, est complément direct de abaissa.
Le complément direct peut être encore représenté par un pronom <*^ ou un verbe à l'infinitif. Ex. : L'orgueilleux se flatte. Je veux partir.
L'orgueilleux flatte qui? — Se (soi, lui). Se, pronom, est complément direct de flatte.
Je veux quoi? — Partir. Partir, verbe, est complément direct de veux.
Questionnaire. — Qu'appeUe-t-on compléments ? — Combien y a-t-U de sortes de compléments? — Quels sont-ils? — Qu'est-ce que le complément direct? — A quelle question répond-il? — Quels mots peuvent être compléments directs ?
1. Les pronoms le la, les placés devant un verbe sont toujours compléments directs de ce verbe. Ex. : La terre récompense celui gui la cultive. La est complément direct de cultive. — Le pronom relatif que est complément direct du verbe qui le suit. Ex. : Le bien «UB l'on fait réjouit le cœur. Que est complément direct de fait.
LE VERBE.— LE COMPLEMENT DIRKCT
Exercice 404. — Donnez cinq compl. directs à chacun des verbes :
Vendre i du blé, du vin, du drap, des livres, des gâteaux.
Vaincre les ennemis, sa paresse, une répugnance, une diffi-
culté, ses passions.
Célébrer une fête, un anniversaire, la vertu, un héros, une
nation.
Étudier sa leçon, une science, une langue, son maintien,
ses paroles.
Craindre la maladie, la douleur, la ruine, la mort, les méchants.
Chanter un solo, un duo, un chœur, un cantique, une chan-
sonnette.
Maudire la fortune, le sort, la chance, la destinée, les traîtres.
Polir un métal^ le bois, une pierre, une arme, son style.
Récompenser un enfant, une écolière, un serviteur, un employé, des efforts.
Acquérir une maison, des vêtements, un cheval, du bien, ée°
droits.
Approuver la conduite, les déclarations, les actes, un traité, une
clause.
Briser une corde, une chaîne, un obstacle, le cœur, l'avenir.
Franchir une barrière, un fossé, une limite, un mur, les bornes.
Fuir le danger, la tentation, un fléau, le monde, la mau-
vaise compagnie.
Tourner une rue, un angle, un coin, un champ, une difficulté.
Ourdir une étoffe, un complot, une conspiration, une trame,
une trahison.
Ecouter un bruit, un chant, un avis, les conseils, la mysiquc.
Donner du pain, de l'argent, de 'la satisfaction, des regrets, un
avertissement.
Respecter ses parents, ses maîtres, la loi, la vieillesse, une con-
signe.
Tracer une route, une ligne, un plan, une figure, une page.
Cultiver la terre, la mémoire, l'esprit, les arts, l'amitié.
Témoigner de la surprise, de la reconnaissance, de l'intérêt, de
l'affection, de la bienveillance.
Implorer son pardon, une grâce, du secours, le ciel, la mort.
Répandre du vin, des bienfaits, l'instruction, l'aisance, son sang.
Dissimuler la vérité, son dépit, ses larmes, ses projets, sa joie.
Ménager ses forces, sa santé, ses ressources, sa monture, ses
ennemis.
Tendre un piège, une corde, un arc, un filet, la main.
Trahir son pays, l'amitié, la confiance, ses serments, un secret.
Creuser un trou, un abîme, un puits, une cave, un fossé.
Admirer le talent, le courage, le génie, la nature, la vertu.
Subir une peine, un affront, un échec, un examen, un châ-
timent.
Pondre Écrire
Humer Venger Rompre
Lancer Renouveler
Prononcer
Protéger
un"etS, t^'S t te? ""^ ^^^'"^' ^^ --"s- J« feu, la bougie la' lamoe r''' "." ^'"^*' ««" "«">■ sa patrie, son honneur "L' ^/"'="°^»«. ^a guerre.
du pain,' les re?at onVla pi^ ''^^'?''^' ^^^^"^"^^ entretien. ' ^ P^'^' ""e négociation, un
" garde-robe, ' ''"''""'"""."■■ensasemenl. , "nmr„atr""- "'" ■"""«»• -» «ntence.
'"*aUe,,eraiHe,r,„„„„e„ce,,es<e..3,,e,.c,e„ce.
A~ (monument,, .Par^f det^r^'Zr* '"7 '- '*"
- ■ Blés) de Sre^^ar Hf*''' '* ''"^'^^ -- 10 dernier (p|„s éiev,l'a^ ^ "™''' *'=8'^«. ''»"' J "««(plate-formel sûr l^'/îr"""'" "" "»''«''- J '.«((tous lerS VnT.'''°"^''™''''<^*«?«
«svu.zf;^dts,-^ltrpu^^^^^^^^^
- -=-**^J les travaux «o 1 '^^" surveilla)
térité * (l'aS) ?f "rr dans la paset n'osant joindre In n^ ^^°'''® d'en être •e (usa) d'an'^siTTL'?!'^"^. ^ celui du prince!
LE VERBE.— LE COMPLÉMENT DIRECT. 3ul
autre dans le marbre; en sorte (si bien) qu'au bout d'un siècle, la chaux ayant disparu (s'étant dissoute), il n'était plus question de Ptolémée Philadelphe ; on voyait (apercevait) seulement ces mots écrits en gros caractères (lettres énormes) : « Sostrate de Gnide aux dieux sauveurs, pour l'utilité de la navigation. »
Exercice 405. — Analysez les compl. directs écrits en caractères gras.
Nom
navigateurs bâtiment se
feu
que
distinguer
plan
travaux
se
s'assurer
gloire
joindre
nom
usage
pierre
inscription
autre
mots
n. c. mas. sing. comp. dir. de a donné.
n. 0. m. p. comp. dir. de guider.
n. c. m. s. comp. dir. de formait.
pr. pers. 3« p. m. s. mis pour étage (sous-ent.) comp. dir. de terminait.
n. c. m. 8. comp. dir. de allumait.
pr. rel. m. s. mis pour feu comp. dir. de distinguer.
v. à l'inf. prés. comp. dir. de pouvaient.
n. c. m. s. comp. dir. de dressa.
n. c. m. p. comp. dir. de dirigea.
pr. pers. 3" pers. mis pour Sostrate comp. dir. de nommait.
V. à l'inf. prés. comp. dir. de osant
n. c. m. s. comp. dir. de joindre.
n. c. m. s. comp. dir. de fit.
n. c. f. s. comp. dir. de revêtit.
n. c. f. s. comp. dir. de grava.
pr. indéf. f. s. mis pour inscription comp. dir. de avait gravé.
n. c. m. p. comp. dir. de voyait.
Exercice 406. — Dans la dictée ci-dessus, remplacez les mots en italique par leurs synonymes (Les synonymes sont entre parenthèses).
Exercice 407. — Faites précéder de cinq verbes chaque nom suivant considéré comme complément direct :
Implorer, obtenir, accorder, promettre, refuser une grâce. Extraire, battre, forger, polir, couler le fer. Exalter, abaisser, froisser, blesser, corriger l'orgueil. Soigner, fortiOer, compromettre, ruiner, recouvrer sa santé. Aimer, respecter, défendre, enrichir, fortifier la France. Admirer, embellir, peindre, décrire, imiter la nature. Fermer, ouvrir, remplir, dessiner, nettoyer la bouche.
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Cultiver, labourer, fumer, arroser, bêcher la terre. Gagner, cuire, manger, couper, peser le pain. Construire, bâtir, incendier, assainir, décorer la maison. Poser, forcer, fabriquer, détacher, démonter une serrure. Puiser, distiller, analyser, filtrer, boire l'eau. Affronter, braver, mépriser, éviter, craindre le danger. Attrister, déchirer, émouvoir, réjouir, ennoblir le cœur. Commettre, reprocher, réparer, supporter, subir une injustice. Respecter, chérir, contenter, embrasser, assister les parents. Recevoir, écrire, plier, cacheter, envoyer une lettre. Provoquer, apaiser, exciter, allumer, calmer la colère. Aimer, défendre, venger, servir, honorer sa patrie. Lire, raconter, écouter, entendre, écrire un conte. Allumer, éteindre, souffler, entretenir, attiser le feu. Nettoyer, courber, lever, tourner, couper la tête. Baisser, élever, adoucir, enfler, éclaircir la voix. Abattre, dégrader, noircir, blanchir, bâtir un mur. Percer, disperser, amuser, attirer, contenir la foule. Redouter, braver, mépriser, souhaiter, attendre la mort. Balayer, paver, traverser, longer, indiquer la rue. Trouver, enfouir, perdre, dérober, voler un trésor. Fixer, éclipser, regarder, cacher, masquer le soleil. Blesser, froisser, flatter, exciter, blâmer la fierté. Garder, conduire, décimer, disperser, vendre le troupeau. Habiter, détester, assiéger, prendre, saccager la ville. Blesser, panser, plier, ployer, fléchir le genou. Combattre, vaincre, chasser, punir, surmonter la paresse. Acheter, vendre, fabriquer, border, brosser un chapeau. Prendre, apprivoiser, caresser, soigner, plumer un oiseau. Combattre, vaincre, détester, tuer, désarmer un ennemi. Planter, tailler, émonder, abattre, déraciner l'arbre. Briser, fabriquer, peindre, vernir, dorer la porcelaine.
RÉCITATION. — Cliarité.
Cette poésie ne figure pas dans le livre de l'élève.
Ils ont tous une odeur d 'étable ; Les plats luisent sur le dressoir.
Les gens de ferme sont à table.
Muets, ils sont venus s'asseoir.
Les gens de ferme sont à table ; Muets, ils sont venus s'asseoir.
La soupe, comme un encensoir, Pume, tassée et délectable.
Un loqueteux épouvantable
Ouvre la porte, et dit : « Bonsoir !
— Du pain, le lard hors du saloir,
Mangez, la ferme est charitable ! »
Les gens de ferme sont à table.
Robert C azk.
(Poète français, né dans le Languedoc, 1853-1886.)
LE VERBE.— LE COMPLÉMENT DIRECT
DICTÉE ET RÉCITATION. — La ProdigaUté.
Le petit mendiant, pieds nus, 3uit son chemin; De village en village il va tendre la main, Traînant à ses côtés son bâton et sa miche. Car le rare passant d'aumône est assez chiche. Devenu forcément philosophe et rêveur.
Il marche d'un pas lent dans Yair plein de saveur. Écoutant les oiseaux qui se cherchent querelle. Comme il est fatigué, près d'une passerelle Il s'assied. Devant lui, les canards fendent l'eau Tout en donnant la chasse au moindre vermisseau. Alors, cassant son pain, lentement, miette à miette, Au milieu de leurs rangs empressés il le jette; Car ce déshérité, prodigue et généreux, Se donne le plaisir de faire des heureux.
Mm» Gustave Mesureur.
Exercice 408. — Analysez les compléments directs et les attributs contenus dans cette poésie :
Chemin
main
bâton
miche
chiche
oiseaux
querelle
fatigué
s' (se)
eau
chasse
pain
le
plaisir
heureux
n. c. m. s. comp. dir. de suit.
n. c. f. s. comp. dir. de tendre.
n. c. m. s. comp. dir. de Traînant.
n. c. f. s. comp. dir. de Traînant.
adj. quai. m. s. attr. de passant.
n. c. m. pi. comp. dir. de Écoutant.
n. c. f. s. comp. dir. de se cherchent.
adj. quai. m. s. attr. de il.
pr. pers. 3« p. du s. mis pour II corn. dir. de assied.
n. c. f. s. comp. dir. de fendent.
n. c. f. s. comp. dir. de donnant.
n. c. m. s. comp. dir. de cassant.
pr. pers. 3« p. du s. mis pour pain comp. dir. de jette.
n. c. m. s. comp. dir. de donne.
n. c. m. p. comp. dir. de faire.
Exercice 409. — Expliquez les expressions en italique :
Miche.
rare.
chiche.
Devenu forcément philosophe et rêveur.
Air plein de saveur.
Gros pain rond.
Il passe peu de monde sur la route.
Avare; celui qui passe ne donne pas volontiers.
Souffrant beaucoup de mille privations, il est
devenu résigné et fait contre fortune bon cœur.
N'ayant rien à faire, il passe son temps à rêver. L'air de la campagne sent bon, on dirait qu'il a
bon goût.
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passerelle
lentement, miette
à miette, déshérité.
Sorte de pont étroit, ordinairement fait de planches, et qui ne sert qu'aux piétons.
Pour faire durer le plaisir, et pour que les canards apprécient mieux cette manne inespérée.
Cet enfant qui manque de tout.
Exercice 410. — Remplacez le tiret par un complément direct :
La charrue déchire la terre. L'engrais améliore le sol. Joseph expliqua les songes de Pharaon. Fénelon a écrit le Télémaque. Hoche(*) pacifia la Vendée. Torricelli'^' inventa le baromètre. La Sprée arrose Berlin. Les fleurs charment Vodorat et la vue. Nicot(') introduisit le tabac en France. Le Doubs grossit la Saône. Jacques Cartier W découvrit le Canada. Josué conduisit les Hébreux dans la terre promise. Scipion vainquit Annibal à Zama'^'. Sparte imposa à Athènes le gouvernement des trente tyrans('). César fit mettre à mort Vercingétorix. Les Grecs assiégèrent Troie ç'u'ilsne prirent qu'au bout de dix ans. HaiiyC) fonda V Institut des jeunes aveugles, et l'abbé de l'Épée celui des sourdsmuets. Saint Vincent de Paul institua VŒuvre des enfants trouvés. Le Gulf-StreamC) traverse V Atlantique. Gustave Vasa<9), roi de Suède, favorisa la Réforme. On trouve le volume d'un cylindre en multipliant la surface de la base par la hauteur.
1. Hoeht, général français, né à Montreuil, près VersaUles. Sorti des rangs et promu général de brigade, il fut nommé commandant de l'armée de la Moselle, puis chargé de paclfler la Vendée, et enfln mis à la tête de l'eTpédition tentée contre l'Irlande. Il mourut la même année, à l'âge de vingt-neuf ans (1768-1797).
ï. Torricelli, célèbre physicien italien, né à Faènza. On lui doit la magnifique expérience du tube de Torricelli, c'est-à-dire la découverte du baromètre et des effets de la pression atmosphérique, le principe de Torricelli, relatif k l'écoulement des liquides par un orifice en mince paroi. La vitesse de l'écoulement est proportionnelle k la racine carrée de la hauteur du liquide au-dessus de l'oriflce (1608-1647).
Nicot, diplomate français, né à Nîmes
4. Jacques Cartier, célèbre navigateur français, né à Saint- Malo. En 1534, il fut envoyé par François 1" pour explorer les parages occidentaux. Il atteignit Terre-Neuve et le Canada, dont les côtes avaient été découvertes par Cabot en 1497. 11 explora ces pftys et en prit possession an nom du roi de France (1494-iô54).
5- Scipion l'Africain, vainqueur d'Annibal à Zama (Afrique) en SOt av. J.-C, accusé do péculat par ses ennemis, se défendit en prononçant ces paroles restées célèbres : « Romains, à pareil jour, j'ai vaincu Annibal et Carthage ; montons au Capitole en rendre grâce aux dieux ! » 11 mourut en exil, à Literne, après avoir ordonné qu'on gravât ces mots sur sa tombe : Ingrate patrie, tu n'auras pas mes os (234-183 av. J.-C).
6. La lutte mémorable qui eut lieu de 431 à 404 av. J-C. entre Sparte et Athènes est appelée Guerre du Péloponése. Elle se termina par la ruine d'Athènes.
7. C'est Valentin Baûy qui eut l'idée d'imaginer pour les aveugles les caractères en relief (1745-1822).
8. Grand courant chaud de l'Atlantique, qui va du golfe du Mexique & la Norvège.
9. Célèbre Suédois qui, après avoir délivré sa patrie du joug du Danemark, fut proclamé roi en 1523.
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LE VERBE. — LE COMPLÉMENT INDIRECT
Complément indirect.
Le complément indirect est le mot sur lequel Taction du verbe tombe indirectement.
Il est joint au verbe par une des prépositions à, de, par, pour, sur, sous, dans, vers, en, après, etc.
Le complément indirect répond à la question à qui, à quoi, de qui, de quoi, etc., faite après le verbe.
Ex. : L'exilé songe à sa patrie.
L'exilé songe à quoi? — A 5a patrie. Patrie, nom, est complément indirect de songe.
Le complément indirect peut être aussi un pronom ^*' ou un verbe à l'infinitif. Ex. :
Contez-moi Vhistoire. Contez à qui? — A mot. Moi esi complément indirect de contez.
Je travaille pour vivre. Je travaille pour quoi? — Pour vivre. Vivre est complément indirect de travaille.
Questionnaire. — Qu'appelle-t-on complément indirect ? — Par quoi est joint au verbe Je complément indirect? — A quelle question répond-il î — Quel» mots peuvent être compléments indirects 7
Exercice 411. — Remplacez le tiret par un complément indirect :
Il faut rendre à César ce qui appartient à César. Une grenouille vit un bœuf qui lui sembla de belle taille. La lune reçoit du soleil la lumière qu'elle nous renvoie. Aétius obligea Attila à quitter la Gaule. Les Romains comblèrent les Gaulois ^'honneurs. Celui qui donne aux pauvres prête à Dieu. Le détroit de Gibraltar sépare l'Europe de V Afrique. Les anciens chevaliers étaient recouverts d'armures de fer. Le Tage se jette dans l'Atlantique. La Corse fut cédée à la France par les Génois ^^h Y ons plairez aux autres si vous leur donnez l'occasion de plaire. Diogène tendait la main à une statue pour s'accoutumer, disait-il, au refus. Les
1. Les pronoms lui, leur, dont, en, y, sont ordinairement compléments indirects. — Les pronoms me, te, >e, nous, vous, se, sont compléments directs quand on peut les remplacer par mot, toi, soi, nous, vous, eux ; ils sont compléments indirects quand ils sont mis pour à moi, d toi, d soi, d nous, d vous, d eux.
(!) La Corse fut cédée par les Génois à la France, qui dut combattre un an les insulaires pour les amener à la soumission. Les Corses, commandés par Pascal Paoli, furent déûuitivcment vaincus au passage du Goio (1769).
Ê/.«jp. 178.
rois francs étaient élevés sur le pavois. Les Valois montèrent sur le trône après les Capétiens directs. Venise est bâtie sur les îlots de l'Adriatique.
Exercice 412. — Analysez les compléments indirect
César César lui
soleil
nous
quitter
honneurs
pauvres
Dieu
Afrique
armures
Atlantique
France
Génois
autres
leur
statue
s'accoutumer
refus
pavois
trône
Capétiens
îlots
n. p. m. s. comp. ind. de rendre.
n. p. m. s. comp. ind. de appartient.
pr. pers. 3» p. f. s. mis pour grenouille comp. ind. de
sembla, n. c. m. s. comp. ind. de reçoit, pr. pers. 1" p. p. comp. ind. de renvoie. V. au prés, de l'inf. comp. ind. de obligea.
c. m. p. comp. ind. de comblèrent.
c. m. p. comp. ind. de donne.
p. m. s. comp, ind. de prête.
p. f. s. comp, ind. de sépare.
c. f. p. comp. ind. de étaient recouverts.
p, m. s. comp. ind. de se jette, n. p. f. s. comp. ind. de fut cédée, n. p. m. p. comp. ind. de fut cédée, pr. indéf. m, p, comp. ind. de plairez, pr, pers. 3« p. m. p. comp. ind. de donnez, n. c. f. s. comp, ind. de tendait.
V. au prés, de l'inf. comp. ind. de tendait, n. c. m. 8. comp. ind. de s'accoutumer, n. c. m. 8. comp. ind. de étaient élevés, n. c. m. s. comp. ind. de montèrent, n. p. m. p. comp. ind. de montèrent.
n. c. m. p. comp. ind. de est bâtie.
DICTÉE.— Un mot de Triboulet.
L'usage des bouffons fut légué par Vantiquité au moyen âge. Il se perpétua sous les rois de France, et l'emploi d'amuseur officiel devint une véritable charge à la cour des Valois. Les bouffons étaient, en général, des nains contrefaits que Ton affublait d'une livrée bizarre et que les rois ou les princes entretenaient auprès d'eux pour s'amuser de leurs facéties.
Triboulet, qui vécut sous Louis XII et François I", est un de nos bouffons les plus célèbres. Son esprit, fertile en saillies, ne ménageait personne; mais ses bons mots étaient si plaisants que, d'ordinaire, le rire qu'ils provoquaient disposait à V indulgence. Cependant il rencontra parfois sur son chemin
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des gens qui accueillirent mal ses plaisanteries. Un jour même, certain seigneur se fâcha si fort contre Triboulet qu'il le menaça de lui passer son épée à travers le corps. Le pauvre bouffon, tout effrayé, vint se plaindre au roi du mauvais traitement dont on le menaçait. « Que ton ennemi, s'écria François I", ne s'avise jamais de commettre une aussi sotte action, car je le fais pendre un quart d'heure après. — Merci, prince, répondit le bouffon ; je n'attendais pas moins de votre générosité. Mais voulez-vous mettre le comble à votre bonté ? — Que dois-je donc ^'accorder encore? — Faites-le pendre un quart d'heure avant. » ^- '^•
Exercice 413. — Analysez les compl. indirects en italique :
antiquité
moyen âge
rois
cour
livrée
eux
amuser facéties Louis XII François /«' indulgence chemin Triboulet lui
passer
corps
se plaindre
roi
traitement
dont
commettre
générosité
bonté
t' (pour te)
n. c. f. s. comp. ind. de fut légué.
n. c. m. s. comp. ind. de fut légué.
n. c. m. p. comp, ind. de se perpétua.
n. c. f. s. comp. ind. de devint.
n. c. f. s. comp. ind. de affublait.
pr. pers. 3» p. m. plur. mis pour rois, princes, comp.
ind. de entretenaient.
V. au prés, de l'inf. comp. ind. de entreteuaient. n. c. f. p. comp. ind. dp s'amuser.
n. p. m. s. comp. ind. de vécut. . n. pr. m. s. comp. ind. de vécut, n. c. f. s. comp. ind. de disposait.
n. c. m. s. comp. ind. de rencontra.
n. pr. m. s. comp. ind. de se fâcha, pr. pers. 3« p. m. s. mis pour Triboulet comp. ind. de
passer.
V. au prés, de l'inf. comp. ind. de menaça, n. c. m. s. comp. ind. de passer.
V. au prés, de l'inf. comp. ind. de vint, n. c. m. s. comp. ind. de se plaindre, n. c. m. s. comp. ind. de se plaindre.
pr. rel. m. s. mis p. traitement c. ind. de mena(;ait.
v. au prés, de l'inf. comp. ind. de s'avise.
n. c. f. s. comp. ind. de attendais.
n. c. f. s. comp. ind. de mettre.
pr. p. 3« p. m. s. mis p. Triboulet,c. ind. de accorder.
Exercice 414. — Racontez cette anecdote oralement ou par écrit.
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Exercice 415. — Remplacez le tiret par un complément indirect
(Le complément indirect est ici en italique) :
Les jeunes gens se nourrissent à^espérances et les vieillards de souvetiirs. L'ennui naquit de Vuniformité. Kléber fut assassiné par un m.ameluck. La mer Noire communique par le détroit d'Iénikaleh avec la mer d'Azof. Gléopâtre se fit mordre par un aspic^^K L'Inde estdiviséepar le Gange en deux grdindes presqu'îles^^). Les Gaulois refusèrent longtemps de se servir d'un bouclier. Les boules de neige grossissent en roulant des montagnes. MaharbalW disait à Annibal''^) : Vous savez vaincre, mais vous ne savez pas profiter de la victoire. On forme les plantes par la culture, et les hommes par Véducation. Nous vivons dans l'air comme les poissons vivent dans Veau. Le serpent rampe sur le ventre. L'Afrique tenait à VAsie par Visthme de Suez dont le percement a réuni la mer Rouge à la Méditerranée.
RÉCITATION. — XJn Vétéran.
Cette poésie ne figure pas dans le livre de l'élève.
Le cheval qu'a jadis réformé la remonte
Est là, près du trottoir du long faubourg qui monte,
Pour qu'on l'attelle en flèche au prochain omnibus.
Il a cet air navré des animaux fourbus,
Sous son sale harnais, qui traîne par derrière.
Mais lorsque, précédés d'une marche guerrière.
Des soldats font venir des femmes aux balcons,
Il se souvient alors du sixième dragons
Et du soleil luisant sur les lattes vermeilles ;
Et le vieux vétéran redresse les oreilles.
FK' CoppiB.
1. Cléopdtre, reine d'Egypte, célèbre par sa beauté, se fit mourir de la piqûre d'un aspie, après la défaite d'Antoine & Actium (30 ans av. J.-C.)- C'est une des femmes les plus extraordinaires dont l'histoire ait conservé le nom.
2. Ces deux grandes presqu'îles sont : VHindouttan et V Indo-Chine-
3. Maharbal, lieutenant d'Annibal. Après la bataille de Cannes, Maharbal, voyant son chef renoncer à marcher immédiatement sur Rome sans défense, prononça ces paroles restées célèbres. Dans l'application, ces mots s'adressent & celui qui ne sait point tirer parti d'un avantage et s'endort sur un premier succès.
4. Annibal, fameux général carthaginois, ûls d'Amllcar Barca. Il traversa l'Espagne, le sud de la Gaule, franchit les Alpes, battit les Romains au Tessin et à la Trébie (218), à Trasimène (817), à Cannes (816) et fut vaincu à Zama par Scipion l'Africain (202). Après sa défaite, il se réfugia chez Prusias, roi de Bithynie. Apprenant que son hôte voulait le livrer aux Romains, il se donna la mort avec du poison qu'il portait toujours sur lui dans un anneau (247-183 av. J.-C.) — Annibal n'avait que neuf ans lorsque, voyant son père, l'illustre Amilcar Barca, aller au temple pour offrir un sacrifice aux dieux et leur demander de lui être favorables pendant la guerre qu'il allait porter en Espagne, il se jeta à son cou et le conjura de l'emmener avec lui. Attendri et vaincu par les caresses de son fils, en qui il voyait déjà un futur héros, Amilcar le prit entre ses bras et, arrivé dans le temple, lui fit jurer une haine étemelle aux Romains.
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LE VERBE. — COMPLEMENT CIRCONSTANCIEL
Complément circonstanciel.
Lorsque le complément indirect complète l'idée du verbe en y ajoutant une circonstance de lieu, de temps, de manière, de cause, etc., on l'appelle complément circonstanciel.
Le complément circonstanciel répond à l'une des questions où, quand, comment, pourquoi, etc., faite après le verbe.
Ex. : Je vais à Paris. Je partirai lundi. Je travaille avec ardeur.
Je vais où? — A Paris. Paris est complément circonstanciel de vais (Circonstance de lieu).
Je partirai quand? — Lundi. Lundi est complément circonstanciel départirai (Circonstance de temps).
Je travaille comment? — Avec ardeur. Ardeur est compl. circonstanciel de travaille (Circonstance de manière).
QuESTioNNAïKR. — Qu'appelle-t-on complément circonstanciel? — A quelles questions réf.cnd le complément circonstanciel ?
Exercice 416. — Remplacez le tiret par un compl. circonstanciel :
Le général Danrémont fut tué au siège de Gonstantine. Nous devons manger pour vivre et non pas vivre pour manger. L'Yonne se jette dans la Seine h'Montereau. A la mort de Clovis, il y eut en Gaule quatre rois francs. Le gui naît surtout sur les chênes. On trouve en Guyane des sables aurifères. Ayant voulu traverser la Manche en ballon, Pilâtre de Rozier fut précipité sur les falaises du haut des airs W. Les Croisés rapportèrent ^''Orient le goût du luxe et du bien-être matériel. Le loir et la marmotte dorment pendant Vhiver. Le sanglier se retire dans sa bauge. Le tabac est originaire à'' Amérique. Louis Vil partit malgré les avis de Suger. L'ours blanc vit dans les mers polaires. Quand il fait jour en Europe, il fait nuit en Australie. Un bulletin mensuel paraît tous les mois. Il faut servir sa patrie avec dévouement. On trouve de beaux marbres en Italie et dans les Pyrénées. Dans \d. prospérité on compte beaucoup d'amis; si le temps devient orageux, on reste seul. Du Guesclin mourut à Châteauneuf-Randon, Gaston de Foix à Ravenne, Bayard à Abbiategrasso, La Palice à Pavie, Gustave-Adolphe à Lutzen^
1. Il se brisa sur les falaises voisines de Boulogne (Pas de-Calnis).
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Turenne à Sahbach, Charles XII à Frédérikshall, Berwick à Philippsbourg, d'Assas à Clostercamp, Montcalm à Québec, Boncharap à Cholet, Marceau à Altenkirchen, Brneys à A boukir, Joubert à Novi, Desaix à Marengo, Nelson à Trafalgar, Lannes à Essling.
La Bergeronnette.
Elle semble, la belle,
DICTÉE ET RÉCITATION Ceint de joncs et de menthe, Le moulin tourne et chante
A fleur d'eau; Sur les berges pierreuses Les battoirs des laveuses Font écho.
Dame bergeronnette Mire sa gorgerette
Au flot clair; En haut, en bas, sans cesse.
Sa queue avec souplesse
Bpt dans l'air.
Un maître de chapelle
Blanc et noir, Qui rythme la cadence Du moulin et la danse Du battoir.
Sa grâce nonchalante Vous amuse et vous tente ;
On la suit...
Du rivage à la plaine La fantasque vous mène
Et vous fuit.
Elle court sur le sable Et «'envole, semblable
Au désir, Qui toujours vous devance Et s'enfuit quand on pense
Le saisir.
A. Theuriet.
(Poète et romancier français, né à Marly-le-Roi [Seine-et-Oise]).
Exercice 417. — Analysez les compléments en italique.
Eau ' n. c. f. s. comp. cire, de tourne et de chante.
berges n. c. f. p. comp. cire, de font.
écho n. c. m. s. comp. dir. de font.
gorgerette n. c. f. s. comp. dir. de mire.
flot n. c. f. s. comp. cire, de mire.
souplesse n. c. m. s. comp. cire, de bat.
air n. c. m. s. comp. cire, de bat.
cadence n. c. f. s. comp. dir. de rythme.
danse n. c. f. s. comp. dir. de rythme.
Vous pr. pers. 2^ p. plur. comp. dir. de amuse.
vous pr. pers. 2» p. plur. comp. dir. de tente.
la pr. pers. 3» p. f. s. mis pour bergeronnette comp. dir. de suit
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rivage
plaine
vous
vous
sable
vous
Le
saisir
n. c. m. s. comp. cire, de mène.
n. c. m. s. comp. cire, de mène.
pr. pers. 2" pers. plur. comp. dir. de mène.
pr. pers. 2* pers. plur. comp. dir. de fuit.
n. c. m. s. comp. cire, de court.
pr. pers. 3« p. f. s. mis pour elle comp. dir. de envole.
pr. pers. 2« p. plur. comp. dir. de devance.
pr. pers. 3« p. f. s. mis pour désir comp. dir. de enfuit.
pr. pers. 3« p. m. s. mis pour désir, comp. dir. de saisir.
V. au prés, de l'inf. comp. dir. de pense
Exercice 418. — Remplacez les tirets par les compléments circonstanciels convenables, et analysez ces compléments : '
On trouve l'éponge au fond de la mer. Le voyageur revient toujours avec plaisir au lieu qui l'a vu naître. LucuUus introduisit, dit-on, le cerisier en Europe. Le Rhin sort des Alpes, en Suisse, et se jette dans la mer du Nord par trois embouchures. Napoléon ler vainquit l'armée austro-russe à Austerlitz, les Prussiens à léna, les Russes à Eylau et à Friedland. Deux renards entrèrent la nuit par surprise dans un poulailler pour égorger les poules et les poulets. Condé dormit d'un sommeil profond la veille de la bataille de Rocroi. Au mois de mai, l'abeille s'éveille avec Vaurore, vole à la prairie, passe d'une fleur à une autre, plonge son aiguillon jusqu'au fond des calices, et revient en toute Ad^e pour rf^;oo*er son butin dans sa ruche. Charles Vill alla en Italie pour conquérir le royaume de Naples. On étudie afin de s'instruire. On aime la violette pour son parfum. La mort est une bête féroce qui fait sa ronde jour et nuit.
Fond plaisir lieu Europe Alpes Suisse
embouchures Austerlitz léna Eylau Friedland ' nuit surprise poulailler égorger
n. c. m. s. comp. cire, de trouve, n. c. m. s. comp. cire, de revient, n. c. m. s. comp. cire, de revient.
n. p. f. s. comp. cire, de introduisit, n. p. f. p. comp. cire, de sort.
f. s. comp. cire, de sort.
f. p. comp. cire, de se jette, n. p. m. s. comp. cire, de vainquit, n. p. m. s. comp. cire, de vainquit.
m. s. comp. cire, de vainquit.
m, s. comp. cire, de vainquit, n. c. f. s. comp. cire, de entrèrent, n. c. f. s. comp. cire, de entrèrent, n. c. m. s. comp. cire, de entrèrent.
v. au prés, de l'inf. comp. cire, de entrèrent.
3» LIV. GR. (m.)
3fi2 TROISIEME LIVRE DE GRAMMAIRE.
.sommeil
veille
mois
aurore
-prairie
fleur
autre
fond
hâte
déposer
ruche
Egypte
acheter
s'instruire
parfum
jour
nuit
n. c. m. s. comp. cire, de dormit, n. c. f. s. comp. cire, de dormit, n. c. m. s. comp. cire, de s'éveille, vole, passe, plonge,
revient, n. c. f. s. comp, cire, de s'éveille, n. c. f. s. comp. cire, de vole, n. c. f. s. comp. cire, de passe, pr. ind. f. s. repr. flem* comp. cire, de passe, n. e. m. s. comp. cire, de plonge.
n. e. f. s. comp. cire, de revient, v. au pr. de l'inf. comp. cire, de revient, n. c. f. s. comp. cire, de déposer, n. p. f. s. comp. cire, de allèrent, v. au pr. de l'inf. comp. cire, de allèrent. V. au pr. de l'inf. comp. cire, de étudie, n. c. m. s. comp. cire, de aime, n. c. m. s. comp. cire, de fait.
n. c. f. s. comp. cire, de fait.
RÉCAPITULATION SUR LE SUJET, L'aTTRIBUT, LES COMPLÉMENTS.
DICTÉE. — Un DupeiiT dupé.
On conte que le célèbre général romain Marc-Antoine O se livrait quelquefois au divertissement de la pêche à la ligne avec la reine d'Egypte, Cléopàtre. La reme était fort adroite; le yénéral avait la main lourde : il n'attrapait jamais le plus petit poisson, et Cléopdlre se moquait de lui. Voici, pour suppléera sa maladresse, le stratagème qu''il imagina. Il connaissait un excellent plongeur. Il indiqua une pêche pour un certain/cwr, remit à ce plongeur un lot de poissons magnifiques,' qu'il avait fait d'avance mettre en réserve, et lui commanda de venir sous Veau attacher successivement chaque poisson au bout de sa ligne. Le plongeur réussit, et Antoine eut ainsi, sans aucune peine, les honneurs de la journée. Mais Cléopàtre était fine : elle devina la ruse et s'en vengea bientôt.
Le jour de la pêche revint; Antoine jeta sa ligne. Il l'avait à peine lancée dans Veau qu'il sentit une violente secousse. Le fidèle plongeur
l. Marc-Antoine, triumvir romain, battit Briitus et Cassius à Philippes en 42 et fut vaincu par Octave à la bataille navale d'Actium en 31 ; il se donna la mort (83-30 av. J.-C.).
LE VERBE, SUJET, ATTRIBUT, COMPLÉMENTS
se trouve à son poste; Antoine le sait: le succès est donc sûr. Il tire. Et que trouve-t-rï à son hameçon? Un poisson qui sort de la poêle, tout prêt à être mangé. La reine /'avait fait attacher à la ligne d'Antoine par un autre plongeur encore plus diligent et plus habile que celui du général.
On se représente aisément la triste mine du pêcheur dupé et les moqueries impitoyables qui accueillirent son étrange capture.
Notre La Fontaine a dit longtemps après : « C'est un double plaisir de tromper un trompeur. »
ExERacE 419. — Analysez chaque mot en italique:
On
général
se
divertissement
reine
reine
adroite
général
main
poisson
Cléopâtre
se
lui
suppléer maladresse qu' {que)
plongeur
pêche
jour
plongeur
lot
pr. ind. m. s. suj. de conte.
n. c. m. s. suj. de se livrait.
pr. pers. 3* pers. m. s. mis pour général, comp. dir. de livrait.
n. c. m. s. comp. ind. de se livrait.
n. c. f. s. comp. ind. de se livrait.
n. c. f. s. suj. de était.
adj. quai. f. s. attrib. de reine.
n. c. m. s. suj. de avait.
n. c. f. s. comp. dir. de avait,
pr. pers. 3« p. m, s. mis pour général suj. de attrapait.
n. c. m. s. comp. dir. -de attrapait.
n. p. f. s. suj. de se moquait.
pr. pers. 3? p. f. s. mis pour Cléopâtre comp. diri de moquait.
pr. pers. S" p. m. s. mis pour général comp. ind. de se moquait.
V. au prés, de l'inf. compl. cire, de imagina
n. c. f. s. comp. ind. de suppléer.
pr. rel. m. s. mis pour stratagème comp. dir. de imagina.
pr. pers. 3» p. m. s. mis pour général suj. de imagina.
pr. pers. 3« p. m. s. mis pour général suj.de connaissait.
n. c. m. s. comp. dir. de connaissait.
pr. pers. Z' p. m. s. mis pour général suj. de indiqua.
n. c. f. s. comp. dir. de indiqua.
n. c. m. s. comp. cire, de indiqua.
n. c. m. s. comp. ind. de remit.
c. m. s. comp. dir. de remit
El., p. 182.
qu' (que)
mettre lui
venir
eau
attacher
poisson
bout
plongeur
Antoine
peine
hon?ieurs
Cléopâtre
fine
elle
ruse
«' (se)
jour
Antoine
ligne
eau
secousse
plongeur
se
poste
Antoine
le
succès
sûr
que
hameçon
qui
poêle
reine
V [le)
pr. rel. m. s. mis pour lot comp. dir. de mettre, pr. pers. 3« p. m. s. mis pour général suj. de avait
fait.
V. au près, de l'inf. comp. dir. de avait fait. pr. pers. 3« p. m. s. mis pour au plongeur comp.
ind. de commanda.
V. au prés, de l'inf. comp. dir. de commanda, n. c. f. s. comp. cire, de venir.
V. au prés, de l'inf. comp. cire, de venir, n. c. m. s. comp. dir. de attacher, n. c. m. s. comp. cire, de attacher, n. c. m. s. suj. de réussit, n. p. m. 8. suj. de eut.
n. c. f. 8. comp. cire, de eut.
n. c. m. p. comp. dir. de eut.
n. p. f. s. suj. de était, adj. quai. f. s. attr. de Cléopâtre.
pr. pers. 3« p. f. s. mis pour Cléopâtre suj. de devina, n. c. f. s. comp. dir. de devina, pr. pers. 3« p. f. s. mis pour Cléopâtre comp. dir. de
se vengea, pr. pers. 3« p. f. s. mis pour de la ruse, comp. ind.
de se vengea.
n. c. m. s. suj. de revint, n. p. m. 8. suj. de jeta, n. c. f. s. comp. dir. de jeta, n. c. f. s. comp. cire, de avait lancé. pr. pers. 3« p. m. s. mis pour Antoine suj. de sentit, n. c. f. s. comp. dir. de sentit, n. c. m. s. suj. de se trouve, pr. pers. 3« p. m. s. mis pour plongeur comp. dir. de
trouve, n. c. m. s. comp. cire, de se trouve, n. pr. m. s. suj. de sait.
pr. pers. S» p. m. s. mis pour cela comp. dir. de sait, n. c. m. s. suj. de est.
adj. quai. m. s. attr. de succès, pr. pers. 3« p. m. s. mis pour Antoine suj. de tire, pr. rel. mis pour quelle chose comp. dir. de trouve, pr. pers. 3* p. m. s. mis pour Antoine suj. de trouve, n. c. m. s. comp. cire, de trouve, pr. rel. m. s. mis pour poisson suj. de sort, n. c. f. s. comp. cire, de sort.
n. c. f. s. sujet de avait fait, pr. pers. 3^ p. m. s. mis pour poisson comp. dir. de
attacher
LE VERBE.— SUJET. ATTRIBUT. COMPLÉMENTS
attacher v. au prés, de l'inf. comp. dir. de avait fait.
ligne n. c. f. s. comp. cire, de attacher.
plongeur n. c. m. s. comp. ind. de attacher.
On pr. ind. m. s. suj. de se représente.
se pr. pers. 3^ p. m. s. mis pour à soi, comp. ind. de
représente.
mine n. c. f. s. comp. dir. de se représente.
moqueries n. c. f. pi. comp. dir. de se représente.
qui pr. reh f. p, mis pour moqueries suj. de accueillirent.
capture n. c. f. s. comp. dir. de accueillirent.
La Fontaine n. pr. m. s. suj. de a dit.
C (ce) pr. dém. m. s. suj. de est.
plaisir n. c. m. s. attr. de c'. •
trompeur n. c. m. s. comp. dir. de tromper.
Exercice 420. — Racontez cette anecdote (Un dupeur dupé oralement ou par écrit.
Exercice 421. — Analysez tous les mots en italique :
Henri IV, roi de France, rencontra un jour dans les appartements du Louvre un homme qui lui était inconnu, et dont Vextérieur paraissait très commun. Il lui demanda à qui il appartenait. « J'appartiens à moi-même », lui répondit cet homme d'un Ion fier et peu respectueux. — Mon ami, repartit le roi, vous avez un sot maître. »
Henri W
roi
France
jour
appartements
homme
qui
lui
inconnu dont
extérieur
n. p. m. s. suj. de rencontra.
adj. num. ord. mis pour quatrième détermine Henri.
a. c. m. s. comp. explic. de Henri IV.
n. p. f. s. comp. déterm. de roi.
n. c. m. s. comp. cire, de rencontra.
n. c. m. pi. comp. cire, de rencontra.
n. c. m. s. comp. dir. de rencontra.
pr. rel. m. s. mis pour homme sujet de était.
pr. pers. 3" p. m. s. mis pour à Henri IV comp. ind.
de était inconnu, adj. quai. m. s. attribut de qui.
pr. relat. m. s. mis poui de l'inconnu comp. déterm.
de extérieur, n. c. m. s. suj. de paraissait, pr. pers. 3» p. m, s. mis pour Henri IV suj. de
demanda.
J. On peut analyser Henri IV tout k la foi» (n. pr. m ». sujet de rencontra), sans teni compte de l'adjectif IV.
El., p. 182.
lui qui
J' Ue)
moi-même
lui
homme
Ion
ami
roi
maitre
pr. pers. 3® p. m. s. mis pour à l'homme comp. ind.
de demanda, pr. rel. m. s. mis pour quelle personne comp. ind.
de appartenait, pr. pers. 3* p. m. s. mis p. homme suj. de appartenait, pr. pers. l'e p. m. s. suj. de appartiens, pr. pers. comp. F^ p. m. s. comp. ind. de appartiens, pr. pers. 3« p. m. s. mis pour à Henri IV comp. ind.
de répondit.
n. c. m. 8. suj. de répondit, n. c. m. s. comp. cire, de répondit, n. c. m. s. mis en apostrophe, -n. c. m. s. suj. de repartit, pr. pers. 2« p. m. p. suj. de avez, n. c. m. s. comp. dir. de avez.
DICTÉE. — Sur le Niagara.
Cette dictée ne figure pas dans le livre de l'élève.
Nous arrivâmes bientôt au bord de la cataracte qui s'annonçait par d'affreux mugissements. Elle est formée par la rivière Niagara, qui sort du lac Érié, et se jette dans le lac Ontario; sa hauteur perpendiculaire est de cent quarante-quatre pieds ; depuis le lac Èrié jusqu'au saut, le fleuve arrive toujours en déclinant par une pente rapide et, au moment de sa chute, c'est moins un fleuve qu'une mer, dont les torrents se pressent à la bouche béante d'un gouffre.
La cataracte se divise en deux branches et se courbe en fer à cheval. Entre les deux chutes s'avance une île, creusée en dessous, qui pend, avec tous ses arbres, sur le chaos des ondes. La masse du fleuve, qui se précipite au midi, s'arrondit en un vaste cylindre, puis se déroule en nappe de neige et brille au soleil de toutes les couleurs ; celle qui tonribe au levant descend dans une ombre effrayante : on dirait une colonne d'eau du déluge. Mille arcs-en-ciel se courbent et se croisent sur l'abîme. L'onde, frappant le roc ébranlé, rejaillit en tourbillons d'écume, qui s'élèvent au-dessus des forêts comme les fumées d'un vaste embrasement. Des pins,^ des noyers sauvages, des rochers taillés en forme de fantômes décorent la scène. Des aigles, entraînés par des courants d'air, descendent en tournoyant au fond du gouffre, pour saisir dans l'abîme les cadavres brisés des élans et des ours.
Chateaubriand.
1. Le vicomte de Chateaubriand, illustre écrivain français, naquit fc Saint-Malo. H devint ministre sous la Restauration. Il est l'auteur du Génie du christianisme, à'Atala, de Bené, des Martyrs, du Dernier des A bencérages, de l'Itinéraire de Paris à Jérusalem, etc. .Se» qualités les plus saiUantcs sont l'dclat du style, la richesse de l'imagin.Tlion, la seusibi lité, la passion, l'éloquence, la puissance descriptive et le coloris (1768-1848).
Temps.
Le temps est la forme particulière que prend la terminaison ('^ du verbe pour indiquer à quelle époque se rapporte l'état pu l'action.
Il y a dans un verbe trois temps principaux : le présent^ le passée le futur.
PRÉSENT, PASSÉ, FUTUR
Le PRÉSENT marque que l'action a lieu présentement : je
travaille maintenant.
Le PASSÉ marque que l'action a déjà eu lieu : je travaillais
hier.
Le FUTUR marque que l'action aura lieu : je travaillerai
demain.
hQ présent est indivisible, mais le /»a55^ et le /wiwr admettent plusieurs nuances d'antériorité ou de postériorité, ce qui donne lieu à des temps secondaires.
11 n'y a qu'un temps pour le présent; il y en a cinq pour le passé et deux pour le futur.
une lettre ce malin, cette semaine, ce mois-ci.
•40 .Le passé antérieur exprime qu'une chose a eu lieu immédiatement avant une autre : Hier, quand j'eus dîné, je sortis.
5oLe plus-que-parfait exprime une chose passée relativement à une autre également passée: /avais flni mon devoir quand vous vîntes.
Le présent exprime qu'une chose a lieu au moment où l'on parle : je chante, nous parlons.
1' L'imparfait exprime une chose passée maintenant, mais qui n'était pas achevée quand une autre a eu lieu -.je lisais quand vous êtes entré.
2* Le passe de'^nt exprime qu'une chose a eu lieu dans un temps entièrement passé : Saint Louis mourut devant Tunis.
3° Le passé indéfini exprime qu'une chose a eu lieu dans un temps qui est entièrement écoulé ou non : j'ai étudié hier mes leçons ; j'&i écrit
Questionnaire. — Qu'est-ce que le temps? — Combien y a-t-U de temps principaux ? — Que marque chacun d'eux ? — Combien y a-t-il de temps présents, passés, futurs ? — Qu'exprime chacun de ces temps ?
FUTUR
lohe futur simple exprime qu'une chose aura lieu : les arbres reverdiront au printemps.
2* Le futur antérieur exprime qu'une chose aura lieu quand une autre se fera : /aurai achevé mon travail quand vous arriverez {i).
1. La terminaison eai la partie essentieUement variable du verbe (voir page 36Ï). S. Voir l'Emploi des temps, page 667.
Modes.
Le mode est la manière de présenter l'état ou l'action que le verbe exprime.
Il y a cinq modes dans le verbe : Vindicatif, le Conditionnel^ V Impératifs le Subjonctif ei V Infinitif.
L'indicatif présente l'état ou l'action comme certaine, positive ; je parle, j'ai parle', je parlerai.
Le CONDITIONNEL présente l'état ou l'action comme dépendante d'une condition : ^''écrirais si je savais écrire.
L'impératif présente l'état ou l'action avec commandement, avec exhortation, avec prière : Faisons
notre devoir. Ayez pilié de nous.
Le subjonctif présente l'état ou l'action comme subordonnée, et par conséquent comme douteuse, incertaine : Je souhaite que vous réussis-
SIF,iî.
L'infinitif présente l'état ou l'action comme vague, sans désignation de personne ou de nombre :
Savoir, c'est prévoir.
Chaque mode a sous sa dépendance un certain nombre de temps. [Voir les tableaux des conjugaisons.)
Vindicatif, le conditionnel, Vimpératif et le subjonctif sont des modes personnels, parce qu'ils ont des terminaisons propres à marquer le changement des personnes.
L'infinitif est un mode impersonnel.
Questionnaire. — Qu'est-ce que le mode ? — Combien y a-t-il de modes ? — Comment chacun d'eux présente-t-il l'état ou l'action? — Quels sont les modes personnels ? — Quel est le mode impersonnel ?
DICTÉE. — Le liion et le Henard.
« Sire, disait un jour le renard au lion, je voudrais vous faire une confidence importante, mais je n'ose. — Parle en toute liberté, répondit le monarque. — Eh bien, sire, croiriez-yons que l'âne a l'audace de parler mal de Votre Majesté?.. Que je vante votre courage, ou que l'exalte votre générosité, quoi que je dise enfin à votre louange, il soutient aussitôt le contraire. »
Ayant ainsi parlé, le renard ^''arrêta. « Continue donc, lui dit le lion. — Gest tout, sire! — Vraiment? ^espérais, je te Vavoue, qu'il y aurait autre chose. Si tu n'as pas d'autre révélation à me faire, renard, garde le silence; car, que veux-tu que me fassent les propos d'un âne? » j^^^^, o^.,^ (,,
1. Gleim, poète allemand, né en 1719, mort en 1803. EL, p. 184.
LE VERBE. — RADICAL ET TERMINAISON
Exercice 422. — Dites à quel mode sont lei
verbes en
italique.
disait,
ind.
vante,
subj.
espérais.
ind.
voudrais,
cond.
exalte,
subj.
avoue.
ind.
faire,
inf.
dise,
subj.
aurait,
cond.
ose,
ind.
soutient,
ind.
as.
ind.
parle.
imp.
ayant parlé.
inf.
faire.
inf.
répondit.
ind.
s'arrêta.
ind.
garde.
imp.
croiriez.
cond.
continue.
imp.
veux,
ind.
ind.
dit.
ind.
fassent.
subj.
parler.
inf.
est.
ind.
Radical et Terminaison.
Tout verbe se compose de deux parties bien distinctes : le radical et la terminaison.
Le radical est la racine du verbe ; en principe il ne change jamais.
La terminaison est la partie ajoutée au radical et qui varie selon la personne, le nombre, le temps et le mode.
Ainsi dans je chant-e, tu chant-ais, vous chant-eriez, chant est le radical; e, aïs, eriez sont les terminaisons.
Conjugaisons.
On appelle conjugaison le tableau de toutes les formes que prend un verbe pour exprimer les différences de personne, de nombre, de temps et de mode.
Il y a quatre conjugaisons ou classes de verbes,qu'on distingue par la terminaison du présent de l'infinitif.
Les verbes de la !''«' conjugaison ont le présent de l'infinitif terminé en er, comme : chantER, parlER.
Ceux de la 2^ conjugaison, en ir, comme: finiR, dormm.
Ceux de la 3^ conjugaison, en air, comme : recevom, uom.
Ceux de la 4^ conjugaison, en re, comme : rendRE, mordRE.
Conjugver un verbe, c'est écrire ou réciterions les temps de ce verbe dans un ordre déterminé.
Questionnaire. — Qu'appelle-t-on radical? — Qu'appelle-t-on terminaison!' — Qu'appelle-t-on conjugaison ? — Combien y a-t-il de conjugaisons ? — A quoi reconnaît-on qu'un verbe est de la première conjugaison? de la deuxième ? de la troisième? de la quatrième? — Qu'est-ce que conjuguer un verbe ?
DICTÉE
L'Ane et le Cheval de chasse.
Un âne se faisait fort de tenir tête à la course à un cheval de chasse. On prit rendez-vous pour une éprouve, et elle aboutit d'une manière pitoyable pour le fanfaron. On crut que la honte lui imposerait silence; point du tout! o iem'aperçois bien maintenant, dit-'û, d'où provient mon insuccès : il y a quelques mois, une épine m'a blessé le pied, et cela me fait encore mal. »
Les sots trouvent toujours une excuse pour pa/Zfe/' leurs défaites
D'après Lessino (1).
Exercices 423. — Indiquez le radical et la terminaison des verbes en italique :
fais . .
ten . .
pr . . .
about ,
ait ir it it
impos.
apcrç .
ut
erait
ois
di
prov.. .
bless. ..
ient
fai t
trouv. . . ent palli.... ep
imposerait
\ re
a blessé
ire
aperçois
fait
dit
trouvent
iro
provient
pallier
ire
A quelle conjugaison appartiennent ces verbes
fai-sait
tenir
prit
aboutir
crut
RÉCITATION. — Le coin du feu.
Celte poésie ne figure pas dans le livre de l'élevé.
Que la pluie à déluge au long des toits ruisselle 1 Que l'orme du chemin penche, craque et chancelle Au gré du tourbillon dont il reçoit le choc ! Que du haut des glaciers l'avalanche s'écroule ! Que le torrent aboie au fond du gouffre, et roule Avec ses flots fangeux dé lourds quartiers de roc I Qu'il gèle I et qu'à grand bruit, sans relâche, la grêle De grains retentissants fouette la vitre grêle I Que la bise d'hiver se fatigue à gémir I Qu'importe ? N'ai-je pas un feu clair dans mon âtrc, Sur mes genoux un chat qui se joue et folâtre, Un livre pour veiller, un fauteuil pour dormir? (-')
Théophile Gautiep..
1. Lessing, célèbre écrivain allemand, connu en France par ses fables. L'importance de Bcs écrits et l'étendue de son érudition donnèrent une grande impulsion au mouvement dramatique et littéraire en Allemagne (1789 178! ).
ï. U ne faut pas être aussi égoïste; ceci n'est d'ailleurs qu'une boutade du [loètc.
El., p. 185.
PREMIÈRE CONJUGAISON
Première conjugaison, en ^Œt.
Les temps composés
Les terminaisons sont en caractères gras. — sont en italique.
MODE INDICATIF
PRÉSENT
Je chante.
Tu chantes.
11 chante.
Nous chantons.
Vous chantez.
Ils chantent.
IMPARFAIT
Je chantais.
Tu chantais.
Il chantait.
Nous chantions.
Vous chantiez.
Ils chantaient.
PASSÉ DÉFINI
Je chantai.
Tu chantas.
Il chanta.
Nous chantâmes.
Vous chantâtes.
Ils chantèrent.
PASSÉ INDÉFINI
J'ai chanté.
Tu as chanté.
Il a chanté.
Nous avons chanté.
Vous avez chanté.
Ils ont chanté.
PASSÉ ANTÉRIEUR
J'eus chanté.
Tu eus chanté.
Il eut chanté.
Nous eûmes chanté.
Vous eûtes chanté.
Ils eurent chaiitéW.
PLUS-QUE-PARFAIT
Tavais chanté.
Tu avais chanté.
Il avait chanté.
Nous avions chanté.
Vous aviez chanté.
Ils avaient chanté.
FUTUR
Je chanterai.
Tu chanteras.
Il chantera.
Nous chanterons.
Vous chanterez.
Ils chanteront.
FUTUR ANTÉRIEUR
J'aurai chaiité.
Tu auras chanté.
Il aura chanté.
Nous aurons chanté.
Vous aurez chanté.
Ils auront chanté.
PRÉSENT
Je chanterais.
Tu chanterais.
Il chanterait.
Nous chanterions.
Vous chanteriez.
Ils chanteraient.
lef PASSÉ.
J'aurais chanté.
Tu aurais chanté.
Il aurait chanté.
N. aurions cftanlé.
Vous auriez chanté.
Ils auraient chanté.
"2" PASSÉ
J'eusse chanté.
Tu eusses chanté.
Il eût chanté.
N. eussions chanté.
Vous eussiez chanté.
Ils eussent chanté.
IMPÉRATIF
PRÉSENT OU FUTUR
Chante.
Chantons.
Chantez.
MODE SUBJONCTIF
PRÉSENT OU FUTUR
Que je chante.
Que tu chantes.
Qu'il chante.
Que nous chantions.
Que vous chantiez.
Qu'ils chantent.
IMPARFAIT
Que je chantasse.
Que tu chantasses.
Qu'il chantât.
Que n. chantassions.
Que V. chantassiez.
Qu'ils chantassent.
PASSÉ
Que j'aie chanté.
Que tu aies chanté.
Qu'il ait chanté.
Q. n. ayons chanté.
Que V. ayez chanté.
Qu'ils aient chanté.
PLUS-QUE-PARFAIT
Que j'eusse chanté.
Que tu eusses citante.
Qu'il eût chanté.
Q.n. eussions chanté.
Q. V. eussiez chanté.
Qu'ils euss. chanté.
MODE INFINITIF
Chanter.
PASSÉ
Avoir chanté.
Participe.
PRÉSENT
Cliantant.
PASSÉ
Chanté (ée), ayant chaulé.
1. Il y a un passé dont on se sert quelquefois pour rappeler de lointains souvenirs : ./'ni eu aimé, tu as eu aimé, il a eu aimé, nojis avons eu aimé, vous avez eu aimé, ils ont eu atmé.
Voir la conjugaison dcô verbes irrégiiliers ou défectifs, pages73.
El., p. 136.
I Remarques.
La 2^ personne du singulier de tous les verbes se termine par s, excepté à l'impératif des verbes de la première conjugaison : aime, chante, parle (*).
Les verbes en cer prennent une cédille sous le c devant un a ou un o ; il lança, nous avançons.
Les verbes en ger prennent un e après le g devant un a ou un 0 / je mangeai, nous nageons.
Les verbes qui ont un e muet ou un é fermé à l'avant-dernière syllabe remplacent cet e muet ou cet é fermé par un è ouvert devant une syllabe muette : il espère, je soulève.
Dans les verbes qui ont un é fermé à l'avant-dernière syllabe, l'Académie maintient l'accent aigu au futur et au présent du conditionnel : il espérera, je compléterais.
Questionnaire. — Quelle remarque faites-vous sur la 2» personne du singulier des verbes?— Quelle remarque faites-vous sur les verbes en cer? — Sur les verbes en ger ? — Quelle remarque faites-vous sur les verbes qui ont un e muet ou un é fermé à l'avant-dernière syllabe ? — Quelle exception fait l'Académie ?
Exercice 425. — Mettez au présent de l'indicatif ou à l'impératif, suivant le sens, les verbes en italique :
L'épi vide lève la tête. Ami, soulage les pauvres. Tu espères réussir. Écoute tes maîtres. Je trace cette page. Je ménage mon temps. Tu chantes agréablement. Tu humilies ces malheureux. Le vent soulève les vagues. Je plonge dans l'abîme. Tu confies un secret. Je nage vers la rive. Tu mènes une vie tranquille. Je commence bien ma journée. Le vent brûlant dessèche les plantes. Je juge le coupable et ^inflige la punition. Le boa cfî^ère lentement. Tu modères ton courroux. Je nuance mes phrases. Le coucou répète toujours son nom. Tu interprètes bien ma pensée. Je corrige mes défauts et l'allège la peine de mes parents. Relèvc-io'x, je te protège. Le percepteur prélève l'impôt, ^ensemence mon champ. Je relance le gibier dans le bois. Le ballon s'élève dans les airs. Oblige tes amis.
1. Cependant, par raison d'euphonie, oit dit pailes-cn, vas-y.
LE VERBE. — REMARQUES
Exercice ^2G.—Mettezcetexerciceaupluriel{Les épis vides lèvent...).
Les épis vides lèvent la tête. Amis, soulagez les pauvres. Vous espérez réussir. Écoutez vos maîtres. Nous traçons ces pages. Nous ménageons notre temps. Vous chantez agréablement. Vous humiliez ces malheureux. Les vents soulèvent les vagues. Nous plongeons dans l'abîme. Vous confiez un secret. Nous nageons vers la rive. Vous menez une vie tranquille. Nous commençons bien notre journée. Les vents [brûlants dessèchent les plantes. Nous jugeons le coupable et nous infligeons la punition. Les boas digèrent lentement. Vous modérez votre courroux. Nous nuançons nos phrases. Les coucous répètent toujours leur nom. Vous interprétez bien ma pensée. Nous corrigeons nos défauts et nous allégeons la peine de nos parents. i?e/euea- vous, nous vous protégeons. Les percepteurs prélèvent l'impôt. Nous ensemençons notre champ. Nous relançons le gibier dans le bois. Les ballons s'élèvent dans les airs. Obligez vos amis.
DICTÉE. — La Morale aimable.
Cette dictée ne figure pas dans le livre de l'élève.
C'est toujours une entreprise délicate que d'analyser la pensée d'un moraliste. La plus scrupuleuse exactitude n'est pas à l'abri des chances d'erreur. La précision trop grande peut devenir elle-même un péril, quand il s'agit d'un écrivain qui n'a jamais eu rien moins à cœur que de réunir ses préceptes en corps de doctrine. On peut résumer un livre de philosophie dogmatique. Pour faire comprendre et goûter des traités de morale pratique, qui valent surtout par le détail, il faut nécessairement entrer dans le détail. Plutarque particulièrement est de ceux dont il est malaisé de resserrer la pensée. Comment soumettre à une sèche analyse, sans risquer de la flétrir, toute cette fleur de comparaisons, de traits, de souvenirs, d'exemples, qui font le charme inimitable et l'originalité de son talent? Le jour, dit-il, où Thémistocle exilé arriva à la cour du roi de Perse, Artaxerxès lui ayant demandé de lui dire avec une entière liberté ce qu'il lui semblait des affaires de Grèce, Thémistocle répondit que, de même qu'une tapisserie,le discours a besoin d'être développé pour étaler les figures qui en font la beauté ; qu'il lui fallait donc du temps pour exprimer sa pensée. Luiaussi, il nesauraitse passer dctemps ni d'espace pour déployer les figures de ses discours et en déroraler la riante tapisserie.
G. Gréard.
Universitaire et académicien français, né & Vire en 1828.
Le passage ci-dessus est extrait de La Moralk dk Plotarque, par p. Gréard.
EL, p. 187.
Remarques.
Les verbes en e/er, eter prennent deux / ou deux t devant un e muet : la appelles, il jette.
L'Académie n'a pas pris le soin d'indiquer tous les cas où cette règle s'applique : de là, entre les grammairiens de constantes divergences quant au redoublement des consonnes l et t.
L'usage veut que le redoublement n'ait pas lieu pour les verbes :
bourreler démanteler modeler crocheter
celer écarteler peler décolleter
congeler geler — acheter épousseter
déceler harceler becqueter étiqueter
dcfjeler marteler breveter racheter
qui, au lieu de redoubler l ou t, prennent un accent grave : Je pèle une pomme ; j'' achète des livres.
Les verbes en yer changent Vy en i devant un e muet : il coudoie, tu appuies.
Cependant le werhe grasseyer ei les verbes en ayer, comme payer, conservent plutôt Vy : je paye, ilgrasseye.
Les verbes en yer prennent un y et un i de suite aux deux premières personnes du pluriel de l'imparfait de l'indicatif et du présent du subjonctif : nous broyions, que vous appuyiez. — Les verbes en ier prennent deux i de suite à ces mêmes temps et à ces mêmes personnes : vous criiez, que nous criions.
Questionnaire. — Quelle remarque faites-vous sur les verbes en eler et eter 7 — Quels sont les verbes qui font exception ? — Quelles remarques faites-vous sur les verbes en yer et en ier ?
Exercice 427. — Mettez aw présent de l'indicatif les verbes en italique :
La neige nivelle les routes. Le gourmet cachette son vin. Le fripon côtoie la loi ('l Le joaillier cvieZ/t' les métaux. Le sculpteur modèle la terre. Le paresseux emploie mal son temps. La faute appelle le châtiment. L'oiseau becqueté le meilleur fruit. L'en-
1. La loi est comparable pour le criminel à un précipice. I,e fripon longe ce précipice ; il paraît toiijt urs sur le point d'y tomber, mais il est assez habile pour év iler l.i chute.
El., p. 188.
LE VERBE. — REMARQUES
fant épelle ses lettres. Le pêcheur jette son filet. Le voleur crochète les serrures. La campagne verdoie au printemps. Le conteur égayé la veillée. Le pharmacien étiquete ses bocaux. Le mécanicien enraye le train. L'explorateur projette des découvertes. Le vent amoncelle les nuages. L'éclaireur harcèle l'ennemi. Le tigre déchiquette sa proie. Le soldat empaquette son fourniment. Le porte-drapeau déploie son enseigne. Le Parisien grasseyé. Le rosier s'appuie sur son tuteur. Le paysan bottellc le foin. Le repentir rachète la faute. L'élève feuillette son livre. L'étoile étincelle au firmament.
Exercice 428. — Mettez au pluriel Vexercice précédent :
Les neiges nivellent les routes. Les gourmets cachettent leur vin. Les fripons côtoient la loi. Les joailliers cisellcnt les métaux. Les sculpteurs modèlent la terre. Les paresseux emploient mal leur temps. Les fautes appellent le châtiment. Les oiseaux hecquètcnt les meilleurs fruits. Les enfants épellent leurs lettres. Les pécheurs jettent leurs filets. Les voleurs crochètent les serrures. Les campagnes verdoient au printemps. Les conteurs égayent la veillée. Les pharmaciens étiquetent leurs bocaux. Les mécaniciens enrayent le train. Les explorateurs projettent des découvertes. Les vents amoncellent les nuages. Les éclaireurs harcèlent l'ennemi. Les tigres iIcchiquHlevt leur proie. Les soldats empaquettent leur fourpiment. Les porte-drapeau déploient leur enseigne. Les Parisiens grasseyent. Les rosiers s'appuient sur leur tuteur. Les paysans bottelkid le foin. Les repentirs rachètent les fautes. Les élèves feuillettent leur livre. Les étoiles étincellent au firmament.
Exercice 429. — Mettez à l'imparfait de l'indicatif les verbes en italique :
Quand Jupiter /ronpatï le sourcil, tout VOlympe^^Hremblait. L'ancienne législation avantageait \es fils aînés. Nous nons ennuyions quand nous ne travaillions pas. Néron traçait son chemin par des crimes. Vous rfe'cnïez autrefois ce que nous appréciions. François I" encourageait les lettres et les arts. Nous employions jadis la soie d'Italie^^). Vous enuiïez, enfant, des objets de peu de
1. Olympe, montagne entre la Macédoine et la Thessalie ; altitude 2,983 mètres. D'après lu Fable, réiidence des dieux.
2. C'était avant que Henri IV eût introduit en France la culture du ver à soie.
El., p. 189.
marnes. Les c^lopesm 1,1 " '""'"S'ait les misères hu
-«-V a„.erL c:j:r:z xtr„î/"^'^^ °»
Exercice 430. — a/»//^»
«otaire ,-. ««^r '"'''°°' "' ■"^'^' "■ ■•'■^"■»- -
2"™f« à la Convention la 4toir./'«';"'"'*'™- ""«re» f''""^™en désastre la re ?»». hI ■,''^*'""«°i<'s '"■ L'Iiiver
La cavalerie française ™/o„m esr» rr?/ °,'''"' ^" »■> Passa?e
l^o.leau /„„ç» quelques é2raSre7r^'"^''"'*^ *'.e» .a flotte ,„,.„,4«--U.v^^^^^^^^^
leçons, que nous ^^ay.i/LT'deUeTl'' '^"^ "^"« ^'^"^««'^^ "os c'ces, que nous co;,^^ ce tahlpT ' ^"^ ''^"^ ««^"^^ vos exer
SK^v^ir^"^"-^^^^^
.^n„e.i,„elr|;,S^>-*les.^^^^
par la lecture. passage, que vous vous désennuyiez
'• Cyclopei. Suivant la v=m , — — — — ^
e"e avau besoin de toursofrr"' •'«-"COUP à. ^^^^^ de ses a^ualT-
*■ ^«W?«'>*, village dnén^t'°"''''°°'"'*'l^^«°^e"utel,^^^^^^^^ *'"* "° moment ou chiens en 1793. ^ " département du Nord où Carnlf ^ ? ""* ("«5-1841). "
DEUXIÈME CONJUGAISON
Deuxième conjugaison, en TR.
Les terminaisom sont en earactires gras. — Les temps composés sont en italique.
MODE INDICATIF
PRÉSENT
Je finis
Tu finis.
Il finit.
Nous finissons.
Vous finissez.
Ils finissent.
IMPARFAIT
Je finissais.
Tu finissais.
Il finissait.
Nous finissions.
Vous finissiez.
Ils finissaient.
PASSÉ DÉFINI
Je finis.
Tu finis.
Il finit.
Nous finîmes.
Vous finîtes.
Ils finirent.
PASSÉ INDÉFINI
J'ai fini.
Tu as fini.
Il a fini.
Nous avons fini.
Vous avez fini.
Ils ont fini.
PASSÉ ANTÉRIEUR
J'eus fini.
Tu eus fini.
Il eut fini.
Nous eûmes fini.
Vous eûtes fini.
Ils eurent fini.
PLUS-QUE-PARFAIT
J'avais fini.
Tu avais fini.
Il avait fini.
Nous avions fini.
Vous aviez fini.
Ils avaient fini.
FUTUR
Je finirai.
Tu finiras.
Il finira.
Nous finirons Vous finirez.
Ils finiront.
FUTUR ANTÉRIEUR
T aurai fini.
Tu auras fini.
Il aura fini.
Nous aurons fini.
Vous aurez fini.
Ils auront fini.
PRÉSENT
Je finirais.
Tu finirais.
Il finirait.
Nous finirions.
Vous finiriez Ils finiraient.
1" PASSÉ
J'aurais fini.
Tu aurais fini.
Il aurait fini.
Nous aurions fini.
Vous auriez fini.
Ils auraient fini.
28 PASSÉ
J'eusse fini.
Tu eusses fini.
Il eût fini.
Nous eussions fini.
Vous eussiez fini.
Ils eussent fini.
MODE IMPÉRATIF
PRÉSENT ou FUTUR.
Finis.
Finissons.
Finissez.
MODE SUBJONCTIF
PRÉSENT OU FUTUR
Que je finisse.
Que tu finisses.
Qu'il finisse.
Que nous finissions.
Que vous finissiez.
Qu'ils finissent.
IMPARFAIT
Que je finisse.
Que tu finisses.
Qu'il finît.
Que nous finissions.
Que vous finissiez.
Qu'ils finissent.
PASSÉ
Que j'aie fini.
Que tu aies fini.
Qu'il ait fini.
Que nous ayons fini.
Que vous ayez fini.
Qu'ils aient fini.
PLUS-QUE-PARFAIT
Que j'eusse fini. Que tu eusses fini.
Qu'il eût fini.
Que n. eussions fini.
Que V. eussiez fini.
Qu'ils eussent fini.
MODE INFINITIF
PRÉSENT
Finir.
PASSÉ
Avoir fini.
Participe.
PRÉSENT
Finissant.
PASSÉ
Fini {ie), ayant fini .
Voir la conjugaison des verbes irréguliers ou défectifs, page 873.
EL, p. 190.
fiemarques.
Quelques verbes de la deuxième conjugaison sont irréguliers, c'est-àdire qu'ils ne se conjuguent pas dans tous leurs temps d'après notre verbe modèle, finir. Tels sont :
Bénir. Le participe passé de ce verbe a deux formes : Béni et bénit.
Bénit se dit des choses consacrées par une cérémonie religieuse : Du pain bénit, de Veau bénite.
Dans tous les autres cas, on se sert de béni, bénie : Enfants bénis de leurs parents.
Béni, conjugué avec l'auxiliaire avoir, ne prend jamais le t, quelle que soit son acception : La mère a béai son fils ; le prêtre a béni les drapeatix. Mais on doit écrire : les drapeaux ont été bénits.
Fleurir signifiant donner, produire des fleurs, est régulier : Les rosiers fleurissaient hier.
Fleurir signifiant être dans un état prospère, fait florissant au participe présent et je florissais, etc., à l'imparfait de l'indicatif : Les lettres florissaient sous Louis XIV.
Haïr prend un tréma dans toute sa conjugaison, excepté au singulier de l'indicatif présent et de l'impératif : Je /mis, tu hais, il hait, — hais.
Tous les verbes en enir, comme venir, provenir, etc., se terminent au passé défini par ins, ins, int, înmes întes, inrent, et h l'imparfait du subjonctif par insse, insses, înt, inssions, inssiez, inssent. Ex. :
Je vins, tu vins, il vint, nous vÎJimes, vous vîntes, ils vinrent; — que je vinsse, que tu vinsses, qu'il vitit, que nous vinssions, etc.
Tous ces verbes prennent deux n devant un e muet : Que je vienne, que tu viennes, qu'il vienne {que nous venions, que vous veniez), qu'ils viennent.
Mentir, partir, sentir, sortir, se repentir perdent le t final du radical aux deux premières personnes du singulier de l'indicatif et de l'impératif :
Je mens, je pars, je sens; tu mens, tu pars, tu sens; mens, pars, sens.
Courir, mourir, quérir et leurs composés prennent deux r au futur simple et au conditionnel présent : Je courrai, tu mourras, il acquerrait, nous conquerrions.
Questionnaire. — Quelle remarque faites-vous sur le participe passé du verbe bénir? — Sur le verbe /îeurtr /> — Sut haïr ? — Sur les verbes en enir? — Sur mentir, partir, sentir, sortir, te repentir ? — Sur courir, mourir, guérir ?
El., fi. 191.
TROISIEME CONJUGAISON
Troisième conjugaison, en OIR.
Les terminaisons sont en caractère gras, sont en italique.
MODE INDICATIF
PRÉSENT
Je reçois.
Tu reçois.
Il reçoit.
Nous recevons.
Vous recevez.
Ils reçoivent.
IMPARFAIT
Je recevais.
Tu recevais.
11 recevait.
Nous recevions.
Vous receviez.
Ils recevaient.
PASSÉ DÉFINI
Je reçus.
Tu reçus.
11 reçut.
Nous reçûmes.
Vous reçûtes.
Ils reçurent.
PASSÉ INDÉFINI
J'ai reçu.
Tu as reçu.
Il a reçn.
Nous avons reçu.
Vous avez reçu.
Ils ont l'eçu.
PASSÉ ANTÉRIEUR
J'eus reçu.
Tu eus reçu.
Il eut reçu.
Nous eûmes reçu.
Vous eûtes reçu.
Ils eurent reçu.
PLUS-OUE-PARFAIT
J'avais reçu.
Tu avais reçu.
Il avait reçu.
Nous avions reçu.
Vous aviez reçu.
Ils avaient reçu.
FUTUR
Je recevrai.
Tu recevras.
Il recevra.
Nous recevrons.
Vous recevrez.
Ils recevront.
FUTUR ANTÉRIEUR
Taurai reçu.
Tu auras reçu.
Il aura reçu.
Nous aurons reçu.
Vous aurez reçu.
Ils auront reçu.
PRÉSENT
Je recevrais.
Tu recevrais.
Il recevrait.
Nous recevrions.
Vous recevriez.
Ils recevraient.
1er PASSÉ.
J'aurais reçu.
Tu aurais reçu.
Il aurait reçu.' Nous aurions reçu.
Vous auriez reçu.
Ils auraient reçu.
2« PASSÉ
J'eusse reçu.
Tu eusses reçu.
Il eût reçu.
Nous eussions reçu.
Vous eussiez reçu.
Ils eussent reçu.
MODE IMPÉRATIF
PRÉSENT ou FUTUR.
Reçois.
Recevons.
Recevez.
Les temps composés
MODE SUBJONCTIF
Que je reçoive.
Que tu reçoives.
Qu'il reçoive.
Que nous recevions.
Que vous receviez.
Qu'ils reçoivent.
IMPARFAIT
Que je reçusse.
Que tu reçusses.
Qu'il reçût.
Que n. reçussions.
Que V. reçussiez.
Qu'ils reçussent.
PASSÉ
Que j'aie reçu.
Que tu aies reçu.
Qu'il ait reçu.
Que nous ayons reçu .
Que vous ayez reçu.
Qu'ils aient reçu.
PLUS-QUE- PARFA 1 T .
Que J'eusse reçu.
Que tu eusses reçu.
Qu'il eût reçu.
Quen. eussions reçu.
Que V. eussiez reçu.
Qu'ils eussent reçu.
MODE INFINITIF
PRÉSENT
Recevoir.
Avoir reçu.
Participe.
PRÉSENT
Recevant.
PASSÉ
Reçu ( ue ) reçu.
ayant
Voir la conjugaison des verbes irréguliers ou défectifs, page 873.
rtemarques.
Les verbes de la troisième conjugaison sont tous plus ou moins irréguliers.
Six seulement se conjuguent sur recevoir, ce sont : apercevoir, concevoir, décevoir, pe7'cevoir, devoir, redevoir,
La consonne c des verbes recevoir, apercevoir, concevoir, décevoir, percevoir, prend une cédille devant les voyelles o, u : je reçus, tu aperçois.
Devoir, mouvoir, redevoir prennent un accent circonflexe sur Vu du participe passé, mais seulement au masculin singulier : dû, mû, redû.
Pouvoir, valoir, vouloir s'écrivent par un a; aux deux premières personnes du singulier du présent de l'indicatif : Je peux, tu peux; je vaux, tu vaux; je veux, tu veux.
Voir, pouvoir prennent deux r au futur simple et au présent du conditionnel.
Je verrai, tu verras..., etc., je verrais, tu verrais..., etc. Jepourrai, tupourras..., etc.; je pourrais, tu pourrais..., etc.
RuMARQUE. — Tous les verbes qui ont pour son final oir appartiennent à la troisième conjugaison, excepté boire et croire.
QuESTioNNAtKE. — Quels «otit les verbes qui se conjuguent sur recevoir?— Quelle remarque faites-vous sur les verbes devoir, mouvoir, redevoir? — Sur pouvoir, valoir, vouloir? — Sur voir, pouvoir?
DICTÉE ET RÉCITATION. —Le MUan et le Pigeon.
Un milan plumait un pigeon,
Et lui disait : « Méchante bête.
Je te connais; je sais l'aversion Qu'ont pour moi tes pareils; te voilà ma conquête. Il est des dieux vengeurs. — Hélas ! je le voudrais, Répondit le pigeon. — 0 comble des forfaits! S'écria le milan; quoi! ton audace impie
Ose douter qu'il soit des dieux !
J'allais te pardonner; mais, pour ce doute affreux,
Scélérat, je te sacrifie. »
Floriàh (1).
1. Florian naquit aa château de Florian (Gard). H est, après La Fontaine, notre faboliste le plus remarquable. Emprisonné en 1793, il fut sauvé par le 9 thermidor (1755-179»).
LE VERBE. — TROISIÈME CONJUGAISON
Exercice 432. — Dites à quel mode et à quel temps se trouvent les verbes de cette fable.
plumait m. ind., à l'imparf.
disait id. id.
connais id. au prés,
sais id. id.
ont id. id.
est id. id.
voudrais m. cond., id.
répondit m. ind., au pas. déf.
s'écria m. ind., au pas. déf.
ose id. au prés,
douter m. inf. id.
soit m. subj., id.
allais m. ind., à l'imparf.
pardonner m. inf., au prés,
sacrifie m. ind., id.
Exercice 433. — Indiquez la moralité de cette fable :
Les scélérats sont habiles à colorer leurs plus méchantes actions de telle façon qu'elles puissent paraître innocentes ou justes.
DICTÉE. — Un Couclier de soleil en mer.
Cette dictée ne figure pas dans le livre de Vélève.
Nous voyions çà et là jaillir du sein des nuages amoncelés à l'occident des fleuves de lumière qui se répandaient en lingots d'or et d'argent sur des bancs de corail de plusieurs milles d'étendue. Ici, c'étaient de sombres rochers, à pointes aiguës, à travers lesquels se laissait voir le bleu pur du firmament ; là, c'étaient de longues grèves sablées d'or qui s'étendaient sur des riches fonds du ciel, ponceau, écarlates et verts comme l'éineraude. La réverbération de ces couleurs se répandait sur la mer, dont elle glaçait les flots azurés, de pourpre et de safran. Les matelots, immobiles, nu-tête, appuyés sur les passavants du navire, admiraient en silence ces paysages aériens. Ce spectacle sublime, un des plus beaux que j'aie jamais vus, coïncidait avec l'heure de la prière; et chaque cœur, en même temps que chaque regard, s'élevait vers le ciel. Le tableau changeait à chaque instant : bientôt, ce qui avait été lumineux devenait simplement coloré, et ce qui nous avait paru coloré se trouvait dans l'ombre. Les formes en étaient aussi variables que les nuances mêmes; c'étaient tour à tour des îles, des presqu'îles, des promontoires, des hameaux, des collines, qu'ombrageaient de magnifiques peupliers, de grands ponts qui paraissent jetés sur de larges fleuves; des plaines d'or, d'améthystes, de rubis ; ou plutôt ce n'était rien de tout cela, c'étaient des couleurs et des formes célestes que ne sauraient exprimer ni le pinceau ni la langue.
Jfaprèt Bkrnakdim dc Saimt-Pirrrb.
Voir la conjugaiMO des ▼•rbes irréguUers ou défectifs, pag« 873.
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Quatrième conjugaison, en Ii£.
/.es terminaisons sont marquées en caractères grasW. — Les temps composés sont en italique.
MODE SUBJONCTIF
PRÉSENT OU FUTUR
Que je rende.
Que tu rendes. Qu'il rende.
Que nous rendions.
Que vous rendiez.
Qu'ils rendent.
IMPARFAIT
Que je rendisse.
Que tu rendisses.
Qu'il rendît.
Que n. rendissions.
Que vous rendissiez.
Qu'ils rendissent.
PASSÉ
Que J'aie rendu.
Que tu aies rendu.
Qu'il ait rendu.
Que n. ayons rendu.
Que V. ayez rendu.
Qu'ils aient rendu.
PLUS-QUE-PARFAIT
Que j'eusse rendu.
Que tu eusses rendu.
Qu'il eût rendu.
Q. n. eussions rendu.
Q. V. eussiez rendu.
Qu'ils euss. rendu.
MODE INFINITIF
PRÉSENT
Rendre.
PASSÉ
Avoir rendu.
Participe.
Rendant.
PASSÉ
Rendu (ue) ayant rendu.
MODE INDICATIF
PRÉSENT
Je rends.
Tu rends.
Il rend.
Nous rendons.
Vous rendez.
Ils rendent.
IMPARFAIT
Je rendais.
Tu rendais.
Il rendait.
Nous rendions.
Vous rendiez.
Us rendaient.
PASSÉ DÉFINI
Je rendis.
Tu rendis.
Il rendit.
Nous rendîmes.
Vous rendîtes.
Ils rendirent.
PASSÉ INDÉFINI
J'ai rendu.
Tu as rendu.
Il a rendu.
Nous avons rendu.
Vous avez rendu.
Ils ont rendu.
PASSÉ ANTÉRIEUR
J'eus rendu.
Tu eus rendu.
Il eut rendu.
Nous eûmes rendu.
Vous eûtes rendu.
Ils eurent rendu.
PLUS-QU E-P ARFAIT .
J'avais rendu.
Tu avais rendu.
Il avait rendu.
Nous avions rendu.
Voîis aviez rendu.
Ils avaient rendu.
FUTUR
Je rendrai.
Tu rendras.
Il rendra. ' Nous rendrons.
Vous rendrez.
Ils rendront.
FUTUR ANTÉRIEUR
J'aurai rendu.
Tu auras rendu.
Il aura rendu.
Nous aurons 7'endu.
Vous aurez rendu.
Ils auront rendu.
PRÉSENT
Je rendrais.
Tu rendrais.
Il rendrait.
Noua rendrions. Vous rendriez.
Ils rendraient.
l*"" PASSÉ.
J'aurais rendu.
Tu aurais rendu.
Il aurait rendu.
Nous aurions rendu.
Vous auriez rendu.
Ils auraient l'etidu.
2e PASSÉ.
J'eusse rendu.
Tu eusses rendu.
Il eût rendu.
Nous eussions rendu.
Vous eussiez rendu Ils eussent rendu.
MODE IMPÉRATIF
PRÉSENT OU FUTUR
Rends.
Rendons.
Rendez.
1. Nous avons fait ressortir, d'une façon tr*s appnrento, les terminaisons, qui restent les mimes pour tous les verbes réguliers. Il est donc superflu de donner un tableau spécial des terminaison*.
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LE VERBE. — QUATRIÈME GONJUGAISOiN. 383
Remarques.
Rire, sourire, rompre, corrompre, interrompre ajoutent un t au radical à la S" personne du singulier du présent de l'indicatif : il rit, il sourit, il rompt, etc.
Les verbes qui ont l'infinitif en indre et en soudre perdent le d aux deux premières personnes du singulier de l'indicatif présent : Je peins, tu absous, et à l'impératif : pems, absous.
Ils changent, en outre, le d en un ^ à la troisième personne du singulier du présent de l'indicatif: Il peint, il absout (^).
Les verbes terminés au présent de l'infinitif par aître et par oître, comme connaître, croître, prennent un accent circonflexe sur Vi toutes les fois que cet i est suivi d'un t : Je connaitrais, il croit.
Le participe passé de croître prend l'accent circonflexe : crû, tandis que ceux de ses composés accroître, décroître s'écrivent sans accent : accm, décru.
Comme les verbes en enir, le verbe prendre et ses composés doublent la lettre n devant un e muet :
Que je prenne, que tu comprennes, qu'il comprenne {que nous comprenions, que vous compreniez), qu'ils comprennent.
Faire, dire font à la 2® personne du pluriel du présent de l'indicatif et à l'impératif : vous faites, vous dites,' faites, dites.
II en est de même de tous les composés de fair'e : vous surfaites, voies contrefaites.
Quant aux composés de dire, le verbe redire est le seul qui suive cette règle. Ainsi l'on dit : vous contredisez, vous médisez, vous prédisez.
Tous les verbes en endre s'écrivent par e; répandre et épandre sont les seuls qui prennent a.
QuESTioMNAiRE. — Quelle remarque faites-vous sur rire, sourire, rompre, corrompre, interrompre ? — Sur les yerbes en indre, soudre? — En aUre, oître? — Sur prendre? — Sur le participe passé de croître? — Sur faire, dire? — Sur les verbes en endre?
DIVISION DES TEMPS
Temps simples et temps composés.
Sous le rapport de la forme, les temps se divisent en temps simples et en temps composés.
Les temps simples sont ceux qui se conjuguent sans le secours du verbe avoir ou du verbe être: je parle, je parlais, je parlerais, etc.
Les temps composés sont ceux qui se conjuguent avec l'aide des auxiliaires avoir ou être : j'ai parlé, /avais parlé, Je suis venu, etc.
Temps primitifs et temps dérivés.
Sous le rapport du mécanisme de la conjugaison, les temps des verbes sont primitifs ou dérivés.
Les temps primitifs sont ceux qui servent à former les autres tomps.
Il y a cinq temps primitifs : le présent de l'infinitif, le participe présent, le participe passé, le présent de Vindicatif et le passé défini.
Tous les autres temps sont appelés temps dérivés parce qu'ils sont formés des temps primitifs.
QuBSTioNNAiRK. — Sous le rapport de la forme, comment dlvise-t-on les temps des verbes?— Qu'appelle-t-on temps simples? Temps composés? — Nommez les temps simples ; les temps composés. — Comment divise-t-on encore les temps des verbes ? — Qu'appelle-t-on temps primitifs ? — Combien y a-t-il de temps primitifs ? Nommez-les. — Qu'appelle-t-on temps dérivés?
Exercice 434. — Dites à quel temps simple ou composé, primitif ou dérivé se trouvent les verbes suivants :
J'aime l'étude. Le paresseux finira mal. Les vieux soldats ont reçu maintes blessures. Avant 1860, l'isthme de Sueis séparait la mer Rouge de la mer Méditerranée. Vous auriez reçu des récompenses si vous eussiez mieux travaillé. Honore ton père et ta mère. Naître, c'est avoir commencé à souffrir. A Waterloo, Napoléon avait compté sur l'arrivée de Grouchy(i).Vous aurez vieilli, que vous étudierez encore. Battant ou battu, qu'il triomphe ou qu'il soit écrasé, l'ambitieux recommencerait toujours la lutte si on le laissait faire. Vous voudriez
1. Après avoir battu les Prussiens à Ligny, Napoléon chargea le général Grouchy de les poursuivre pour les empêcher de s'unir aux Anglais qu'il attaqua & Waterloo. La bataille paraissait se terminer au profit de l'Empereur, lorsque l'arrivée subite du général prussien Blûcher vint assurer le triomphe des Alliés.
LE VERBE. - DIVISION DES TEMPS
que je finisse ou que j'eusse déjà fini ce devoir. Quand il eut vaincu les Romains à Cannes, Annibal s'endormit dans les délices de
Capoue(i). Le typhon est un ouragan qu
l'océan Indien. La civilisation assyrienne dut tout à la Chaldée(*)
aime,
finira,
ont reçu,
séparait,
auriez reçu
eussiez travaillé,
Honore,
Naître,
est,
avoir commencé,
souffrir,
avait compté,
aurez vieilli,
étudierez,
Ballant,
battu,
triomphe,
soit écrasé,
recommencerait,
laissait,
faire,
voudriez,
finisse,
eusse fini,
eut vaincu,
s'endormit,
est,
sévit,
dut,
au prés, de l'ind., au fut., au pas. indéf., a l'imp. de l'ind., au l^"" passé du cond., au 20 passé du cond., à l'impér., au prés, de l'inf., au prés, de l'ind., au passé de l'inf., au prés, de l'inf., au p.-q.-p. de l'ind., au futur ant., au futur, au part, prés., au part, passé., au prés, du subj., au prés, du subj., au prés, du cond., à l'imp. de l'ind., au prés, de l'inf., au prés, du cond., à l'imp. du subj., au p.-q.-q. du subj., au passé ant., au passé déf., au prés, de l'ind., au prés, de l'ind., au passé déf.,
sévit avec violence dans
iemps simp. et prim.
simp. et dér.
comp. et dér.
simp. et dér.
comp. et dér.
comp. et dér.
simp. et dér.
simp. et prim.
simp. et prim.
. comp. et dér.
. simp. et prim . comp. et dér.
. comp. et dér.
. simp. et dér.
simp. et prim.
comp. et prim.
simp. et dér.
simp. et dér.
simp. et dér.
simp. et dér.
simp. et prim.
simp. et dér.
simp. et dér.
comp. et dér.
comp. et dér.
simp. et prim.
simp. et prim.
simp. et prim.
simp. et prim.
1. Capotie, Tille de la Campanie ancienne où Annibal prit ses quartiers d'hiver après la bataille de Cannes ; sur le Vultume, affluent da la Méditerranée ; 13,000 h. {Capouans). Cette ville offrait jadis le séjour le plus déUcieux.de toute l'Italie, et ces mots : • Les délices de Capoue, » sont restés dans toutes les langues modernes pour désigner unr accalmie morale mêlée de jouissances et de plaisirs, où les ressorts du corps et de l'esprit se détendent et s'amollissent.
S. Chaldée, nom d'un pays d'Asie que les historiens grecs appellent Babylonle et qui avait pour capitale Babylone (habitants Chaldéeiu).
3e LIV. GR. (m.)
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FORMATION DES TEMPS
Le PRÉSENT DE l'infinitif forme :
1° Le futur par le changement de r, oir ou re, en rai, ras, ra, rons, rez, ront. Ex. : aimer, j'aimerai...; finir, je finirai... ; recevoir, je recevrai... ; rendre, je rendrai...;
2» Le présent du conditionnel par le changement de r, oir ou re, en rais, rais, rait, rions, riez, raient. Ex. : aimer, j'aim3rai5... ; finir, je finirai*...; recevoir, je recevrai*... ; rendre, je rendrai*...;
Le PARTICIPE PRÉSENT formc :
1° Le pluriel du présent de l'indicatif, par le changement de ant, en ons, ez, ent '^^\ Ex. : aimanf, nous aimons, vous aimez, ils aiment.
2° V imparfait de Vindicatif, par le changement de ant en ais, ais, ait, ions, iez, aient. Ex. : aimant, j'aimai*,...
3» Le présent du subjonctif, par le changement de ant, en e, es, e, ions, iez, ent (*). Ex. : aimant, que j'aime,...
Le PARTICIPE PASSÉ forme :
Tous les temps composés au moyen de l'auxiliaire avoir ou de l'auxiliaire être. Ex. : aimé, fai aimé, j'aurais aimé, j'eusse aimé,...
Le PRÉSENT DE l'indicatif forme :
Vimpératif, par la suppression des pronoms sujets et de la consonne finale * à la 2« personne du singulier des verbes de la 1" conjugaison. Ex. : Tu aime*, aime; nous QÀmons, aimon*; vous aimez, aimez.
Cependant, par raison d'euphonie, on conserve cette consonne finale s devant les pronoms en, y. Ex. : Cherches-en, vas-y.
Le PASSÉ DÉFINI forme :
Vimparfait du subjonctif, par le changement de I'* final de la 2« personne du singulier en s*e, **e*, dt [ît, ût), ssions, ssiez, ssent.Ex. : Tu aima*, que j'aima**e,...
QuESTioNMAiRB. — Nommeï les temps formés par chacun des temps primitifs.
1. Dans les verbes en oir, les trois personnes du singulier et la 3« personne du pluriel sont souvent irrégulières, et la Toyelle composée oi reparaît : Je reçoi», que tu refoive qu'il refOiT», ils refot'vent.
EL. p. 197.
LE VERBE. — VERBES ACTIFS, NEUTRES
Différentes sortes de verbes attributifs. |
Le verbe être est appelé verbe substantif parce qu'il existe, ] parce qu'il subsiste par lui-même, indépendamment de l'attribut.
Tous les autres verbes renferment l'idée de l'affirmation et l'idée de l'attribut, et sont appelés pour cette raison verbes attributifs. Ainsi dans la proposition le soleil brille, dont le sens est le soleil est brillant, le verbe brille équivaut à est, signe de l'affirmation, et brillant, attribut.
Les verbes attributifs se divisent en deux classes : les verbes actifs ou transitifs, les verbes neutres ou intransitifs.
Verbes actifs.
Les verbes actifs ou transitifs expriment une action qui passe du sujet au complément direct : le remords CHASSE le sommeil.
Aimer, chanter, finir, eic, sont des verbes actifs, parce qu'on peut dire : aimer quelqu'un, chanter quelque chose, etc.
Tous les verbas actifs prennent l'auxiliaire avoir dans leurs temps composés.
Verbes neutres.
Les verbes neutres ou intransitifs marquent une action qui demeure dans le sujet, ou qui ne passe sur le complément qu'à l'aide d'une préposition, c'està-dire indirectement : l'océan mugit, l'enfant sourit à sa mère.
Dormir, nager, etc., sont des verbes neutres, parce qu'on ne peut pas dire : dormir quelqu'un, nager quelque chose, etc. Les verbes neutres ne peuvent pas avoir de complément direct.
Remarque. — Le participe passé des verbes neutres conjugués avec avoir est invariable : ils ont nagé, elles ont plu.
Le participe passé des verbes neutres conjugués avec ^^re s'accorde avec le sujet : elles sont venues, ils sont partis.
Nota. — Certains verbes sont tantôt actifs, tantôt neutres. Ainsi descendre est actif dans descendre un escalier; il est neutre dans : descendre au tombeau.
Questionnaire. — Pourquoi appeUe-t-on le verbe être verbe substantif? — Pourquoi appelle-t-on les autre* verbe» verbes attributifs f — Combien y a-t-il de sortes de verbes attributifs ? — Qu'appelle-t-oa verbes actifs ? — Qu'appeUe-t-on verbes neutres ? — Quelle remarque faites-vous sur le participa passé des verbes neutres conjugués avec avoir? avec étrt?
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Exercice 435. — Donnez quatre compléments directs aux verbes suivants :
chasser le lièvre, le lion, Tennui, l'ennemi,
retenir ses sanglots, sa colère, une parole, un prisonnier,
recevoir une lettre, une dépêche, un coup, des amis,
entendre un appel, un signal, une voix, une détonation,
achever son travail, son devoir, sa page, sa journée,
projeter un voyage, une promenade, une partie, de l'ombre,
prévoir l'avenir, un malheur, une chute, un accident, comprendre la leçon, le problème, l'anglais, un signe,
pocher la baleine, le hareng, la sardine, la morue,
soulever le peuple, des objections, des difficultés, une discussion,
agrandir sa maison, son champ, son patrimoine, son domaine,
savoir une fable, une poésie, les nouvelles, se taire,
peindre un tableau, une aquarelle, les mœurs, un caractère,
abréger le chemin, une opération, sa route, la vie.
guérir un malade, un blessé, les souffrances, les maux,
employer le temps, sa fortune, ses forces, son influence,
exploiter un terrain, une mine, une industrie, la crédulité,
punir un coupable, un paresseux, le crime, la désobéissance,
répéter son rôle, sa leçon, un couplet, un propos,
vouloir du bien, le mal, travailler, réussir.
Exercice 436. — Un complément direct ou indirect étant donné, faites-le précéder d'un sujet et d'un verbe actif ou neutre :
Gharlemagne soumit les Saxons. La peste désola MarseilleW. Les hommes courent après la fortune. La Vistule arrose Varsovie. Louis IX partit pour la croisade. François !•■■ fonda Le Havre. Suger restaura Vabbaye de Saint-Denis. Sadi Garnot naquit à Limoges. La chaleur
' corrompt la viande. Turenne fut tué à Salzbach. La Loire descend du mont Gerbier-de-Jonc. La loi punit le coupable. Charles "VI succéda
: à Charles V. César conquit la Gaule. L'intempérance nuit à la santé.
' Le feu amollit les métaux. Ravaillac assassina Heiiri IV. Franklin inventa le paratonnerre. Le sang circule dans les veines. Les Vandales saccagèrent Rome. Les Espagnols furent vaincus à Rocroi. L'hirondelle l'evient au printemps. Richelieu prit La Rochelle. Jeanne d'Arc naquit à Domrem]j. Les vagues se brisent sur les rochers. L'Euphrate passait à Babylone. L'Aveyron grossit le Tarn. Vasco de Gama doubla le cap de Bonne-Espérance. La Pérouse périt près de Vile Vani~ koro. Charles XII fut tué à Frédérikshald.
1- C'est pendant la minorité de Louis XV, en 1720, que la peste, apportée par deux navires venus d'Orient, désola la ville de Marseille- L'archevêque Belsuuce et le chevalier K»ze g'imniortaUsèrent par leur charité héroïque.
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LE VERBE. — VERBES ACTIFS, NEUTRES
DICTÉE. — Pline sauve sa mère.
Exercice 437. — Remplacez le tiret par le mot convenable (Le
mot est ici en italique) :
Pline le Jeune habitait Misène, ville peu distante du Vésuve, lors de la terrible éruption qui occasionna la mort de son oncle Pline le Naturaliste. Les habitants, saisis de frayeur, demandèrent leur salut à la fuite. Pline, oubliant le danger pour lui-même, cherche sa mère, la trouve et veut la sauver. En vain lui représente-t-elle que sa vieillesse, ses infirmités l'empêchent de le suivre ; que le moindre retard les expose à jo^nr tous deux; que peut-être il n'est déjà plus temps pour qu'il puisse lui-même échapper ; rien ne l'arrête, il Ventraîne malgré elle. La cendre amoncelée dans les airs tombait déjà sur eux ; une noire fumée obscurcissait le ciel et le rendait affreux. Ils n'avaient pour se guider dans ces épaisses ténèbres que la lueur des flammes qui les environnaient. Aucun danger, aucune douleur ne peuvent ébranler la persévérance de ce bon fils ; épuisé, mourant, il regarde sa mère et sent renaître son courage et ses forces. 11 la soutient, la console, l'encourage, l'emporte dans ses bras ; enfin il la met hors de danger.
Exercice 438. — Faites une liste des rerbes actifs, une autre des verbes neutres de cette dictée, et donnez les temps primitifs de chacun d'eux (Pour les temps personnels ne donnez que la i'» pers. du sing.) :
Habitait occasionna
saisis demandèrent
oubliant cherche
trouve veut sauver représente
ACTIFS
Habiter, habitant, habité (e), j'habite, j'habitai.
occasionner, occasionnant, occasionné (e), j'occasionne, j'occasionnai.
saisir, saisissant, saisi (e), je saisis, je saisis.
demander, demandant, demandé (e), je demande, je demandai.
oublier, oubliant, oublié (e), j'oublie, j'oubliai.
chercher, cherchant, cherché (e), je cherche, je cherchai.
trouver, trouvant, trouvé (e), je trouve, je trouvai.
vouloir, voulant, voulu (e), je veu.x, je voulus.
sauver, sauvant, sauvé (e), je sauve, je sauvai.
représenter, représentant, représenté (e), je représente, je représentai.
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empêchent \ empêcher, empêchant, empêché (e), j'empêche, j'empêchai.
suivre suivre, suivant, suivi (e), je suis, je suivis.
expose exposer, exposant, exposé (e), j'expose, j'exposai.
puisse pouvoir, pouvant, pu, je peux, je pus.
arrête arrêter, arrêtant, arrêté (e), j'arrête, j'arrêtai.
entraîne entraîner, entraînant, entrainé(e), j'entraîne, j'entraînai.
amoncelée amonceler, amoncelant, amoncelé (e), j'amoncelle,
j'amoncelai.
obscurcissait obscurcir, obscurcissant, obscurci (e), j'obscurcis, j'obscurcis.
rendait rendre, rendant, rendu (e), je rends, je rendis.
avaient avoir, ayant, eu (e), j'ai, j'eus.
environnaient environner, environnant, environné (e), j'environne, j'environnai.
peuvent pouvoir, pouvant, pu, je peux, je pus.
ébranler ébranler, ébranlant, ébranlé (e), j'ébranle, j'ébranlai.
regarde regarder, regardant, regardé (e) , j e regarde , j e regardai .
sent sentir, sentant, senti (e), je sens, je sentis.
soutient soutenir, soutenant, soutenu (e), je soutiens, je soutins.
console consoler, consolant, consolé (e), je console, je con-
solai.
encourage encourager, encourageant, encouragé (e), j'encourage,
j'encourageai.
emporte emporter, emportant, emporté (e), j'emporte, j'em-
portai.
met mettre, mettant, mis (e), je mets, je mis.
NEUTRES
périr I périr, périssant, péri (e), je péris, je péris.
échapper échapper, échappant, échappé (e), j'échappe, j'échappai.
tombait tomber, tombant, tombé (e), je tombe, je tombai.
renaître 1 renaître, renaissant, rené (e), je renais, je renaquis.
RÉCITATION. — La Cigale.
Cette poésie ne figure pas dans le livre de l'élève.
L'air est si chaud que la cigale, La pauvre cigale frugale Qui se régale de chansons, Ne fait plus entendre les sons De sa chansounctle inégale.
Pàoi Arène
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Et, rêvant qu'elle agite encor Ses petits tambourins de fée, Sur récorce des pins chauffée, Où pleure une résine d'or.
Ivre de soleil, elle dort.
(Écrivain françai6,Qé à Sisteron en iPi'
LE VERBE. - VERBE NEUTRE
Conjugaison du verbe neutre VENIR.
Certains verbes neutres, tels que : partir, aller, venir, sortir, arriver, naUre, mourir, tomber, etc., se conjuguent avec l'auxiliaire ùre.
D'autres, tels que nager, obéir, plaire, succéder, nuii-e, dormir, régner, etc., se conjuguent avec l'au.'ciliairc avoir.
MODE INDICATIF
PRÉSENT
Je viens.
Tu viens.
Il vient.
Nous venons.
Vous venez.
Ils viennent.
IMPARFAIT
Je venais.
Tu venais.
Il venait.
Nous venions.
Vous veniez.
Ils venaient.
PASSÉ DÉFINI
Je vins.
Tu vins.
Il vint.
Nous vînmes.
Vous vîntes.
Ils vinrent.
PASSÉ INDÉFINI
Je suis venu.
Tu es venu .
Il est venu.
Nous sommes venus.
Vous êtes venus.
Ils sont venus.
PASSÉ ANTÉRIEUR
Je fus venu.
Tu fus venu.
Il fut venu.
Nous fûmes venus.
Vous fûtes venus.
Ils furent venus.
PLUS-QUE PARFAIT
J'étais venu.
Tu étais venu.
Il était venu.
Nous étions venus.
Vous étiez venus.
Ils étaient venus.
FUTUR
Je viendrai.
Tu viendras.
Il viendra.
Nous viendrons.
Vous viendrez.
Us viendront.
FUTUR ANTÉRIEUR
Je serai venu.
Tu seras venu.
Il sera venu.
Nous serons venus.
Vous serez venus.
Ils seront venus.
Je viendrais. ,
Tu viendrais.
Il viendrait.
Nous viendrions.
Vous viendriez.
Ils viendraient.
l'r PASSÉ.
Je serais venu.
Tu serais venu.
Il serait venu.
Nous serions venus.
Vous seriez venus.
Ils seraient venus.
2» PASSÉ
Je fusse venu.
Tu fusses venu.
Il fût venu.
Nous fussio7is venus.
Vous fussiez venus.
Ils fussent venus.
MODE IMPÉRATIF
PRÉSENT OU FUTUR
Viens.
Venons.
Venez.
MODE SUBJONCTIF
Que je vienne.
Que tu viennes.
Qu'il vienne.
Que nous venions.
Que vous veniez.
Qu'ils viennent.
IMPARFAIT
Que je vinsses.
Que tu vinsses.
Qu'il vînt.
Que nous vinssions.
Que vous vinssiez.
Qu'ils vinssent.
PASSÉ
Que je sois venu.
Que tu sois venu.
Qu'il soit venu.
Que n. soyons venus.
Que V. soyez vêtues.
Qu'ils soient venus.
PLUS-QUE- PARFAIT
Que je fusse venu.
Que tu fusses venu.
Qu'il fût venu.
Q. n. fussions venus.
Que V. fussiez venus.
Qu'ils fussent venus.
MODE INFINITIF
PRÉSENT
Venir.
PASSÉ
Être venu.
Participe
Venant.
PASSÉ
Venu (e), étant venu.
Les temps composés sont en italique.
Conjugaison du verbe passif ÊTRE AJMÉ.
MODE INDICATIF
PRÉSENT
|je suis aimé.
|Tu es aimé.
5ll est aimé.
JNous sommes aimés.
|Vous êtes aimés.
Ills sont aimés.
IMPARFAIT
|j'étais aimé.
>Tu étais aimé, jll était aimé.
|Nous étions aimés sVous étiez aimés, jlls étaient aimés.
PASSÉ DÉFINI
jje fus aimé.
|Tu fus aimé, s II fut aimé.
îNûus fûmes aimés. iVous fûtes aimés.
hls furent aimés.
PASSÉ INDÉFINI
^fai été aimé, l Tu as été aimé.
\ll a été aimé.
\Nous avons été aimés.
! Vous avez été aimés.
\lls ont été aimés.
PASSÉ ANTÉRIEUR
Ij'eus été aimé.
\Tu eus été aimé.
\ Il eut été aimé \Nous eûmes été aimés.
Vous eûtes été aimés.
\lls eurent été aimés.
PLUS-QUE-PARFAIT
iJ'avais été aimé.
\ Tu avais été aimé.
\Il avait été aimé.
\Nous avions été aimés.
''Vous aviez été aimés, llls avaient été aimés.
FUTUR
Je serai aimé.
Tu seras aimé.
11 sera aimé.
Nous serons aimés.
Vous serez aimés.
Ils seront aimés.
FUTUR ANTÉRIEUR
J'aurai été aimé.
Tu auras été aimé. Il aura été aimé.
Nous aurons été aimés.
Vous aurez été aimés.
Ils auront été aimés.
PRÉSENT
Je serais aimé.
Tu serais aimé.
Il serait aimé.
Nous serions aimés.
Vous seriez aimés.
Ils seraient aimés.
1»' PASSÉ
J'aurais été aimé.
Tu aurais été aimé.
Il aurait été aimé.
N. aurions été aimés.
Vous auriez été aimés.
Ils auraient été aimés.
2» PASSÉ
J'eusse été aimé.
Tu eusses été aimé.
Il eût été aimé.
N. eussions été aimés.
Vous eussiez été aimés.
Ils eussent été aimés.
MODE IMPÉRATIF
PRÉSENT OU FUTUR
Sois aimé.
Soyons aimés.
Soyez aimés.
MODE SUBJONCTIF
PRÉSENT OU FUTUR
Que je sois aimé.
Que tu sois aimé.
Qu'il soit aimé.
Que n. soyons aimés. S Que vous soyez aimés, j Qu'ils soient aimés.
IMPARFAIT
Que je fusse aimé.
Que tu fusses aimé.
Qu'il fût aimé.
Que n. fussions aimés.
Que V. fussiez aimés.
Qu'ils fussent aimés.
PASSÉ
Que j'aie été aimé.
Que tu aies été aimé.
Qu'il ait été aimé.
Quen. ayons été aimés.
Que V. ayez été aimés.
Qu'ils aient été aimés.
PLUS-QUE-PARFAIT
Que j'eusse été aimé.
Que tu eusses été aimé.
Qu'il eût été aimé.
Q.n. eussions été aimés.
Q. V. eussiez été aimés.
Qu'ils eussent été aimés\
MODE INFINITIF
PRÉSENT
Être aimé.
Avoir été aimé.
Participe.
PRÉSKNT.
Étant aimé.
PASSÉ
Ayant été aimé.
Les temps composés sont en italique.
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LE VERBE. — VOIX : ACTIVE, PASSIVE
Verbes passifs.
Les verbes sont encore : passifs, pronominaux ou impersonnels.
Le verbe passi/" exprime une action reçue, soufferte par le sujet : La poudre fut inventée ;?ar un moine.
Le verbe passif n'est autre chose que le verbe être suivi du participe passé d'un verbe actif : être aimé, être averti, être exposé, etc.
Le participe passé des verbes passifs est un attribut qui s'accorde toujours en genre et en nombre avec le sujet : nous sommes aimés, elles sont averties.
Remarque. — Il ne faut pas confondre les verbes passifs avec les verbes neutres qui se conjuguent avec être. Ces verbes neutres ne prennent l'auxiliaire être que dans leurs temps composés je suis venu, etc., tandis que dans ces mêmes temps les verbes passifs se conjuguent avec les deux auxiliaires ij'ai été aimé.
VOIX ACTIVE. — VOIX PASSIVE
Pour faire passer une phrase de l'actif au passif, on prend le complément (direct) du verbe actif pour en faire le sujet du verbe passif.
Réciproquement, pour faire passer une phrase du passif à l'actif, on prend le complément (indirect) du verbe passif pour en faire le sujet du verbe actif. Exemple :
Voix active : Louis XI organisa la poste.
Voix passive : La poste fut organisée par Louis XL
Nota. — Le verbe passif peut avoir plusieurs compléments. Dans ce cas, on choisit pour sujet du verbe actif le complément indirect qui fait l'action exprimée par le verbe passif. Ex.
Henri III fut tué — à Saint-Cloud — d'un coup de poignard' — par Jacques Clément.
Qui fait l'action de tuer? — Jacques Clément. C'est donc ce dernier complément qui devient le sujet du verbe actif, et nous avons alors : Jacques Clément tua Henri III à Saint-Cloud d'un coup de poignard.
Si le verbe passif n'a pas de complément indirect exprimé, il faut prendre le pronom indéfini on pour sujet du verbe actif. Ex. : Les ennemis seront vaincus. — On vaincra les ennemis.
Questionnaire. — Qu'exprime le verbe passif? — Comanent fait-on pour faire passer une phrase de l'actif au passif? du passif à l'actif? \ — Que fait-on quand le verbe passif a plusieurs compléments? — Que fait-on quand il n'en a pas?
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Exercices. — Mêliez les verbes aclifs à la forme passive .
VOIX ACTIVE
439. — Titus pril d'assaut la ville de Jérusalem'*). Le temps détruira les plus beaux monuments. Fernand Gortez fit la conquête du Mexique(^). Les eaux occupent les trois quarts de la surface du globe. Clotaire II condamna Brunehaut à un supplice crueU'>. Barthélémy Diaz découvrit le cap de Bonne-Espérance, et Vasco de Gama le doubla. Les moyens de communication facilitent le commerce. Que la prudence dirige vos actions et guide vos entreprises ! La mort de Turenne consterna toute l'armée.
Brutus chassa les Tarquins de Rome'*). Les événements déçoivent souvent l'espérance. Le continent de l'Asie renferme de çjrands amas d'eau. La mer Noire portait autrefois le nom de Pont-Euxin. Cuvier'^) a reconstruit des mondes avec des os blanchis.
VOIX PASSIVE
La ville de Jérusalem fut prise d'assaut par Titus. Les plus beaux monuments seront détruits par le temps. La conquête du Mexique fut faite par Fernand Gortez. Les trois quarts de la surface du globe sont occupés par les eaux. Brunehaut fut condamnée par Clotaire II à un supplice cruel. Le cap de Bonne-Espérance fut découvert par Barthélémy Diaz et doublé par Vasco de Gama. Le commerce est facilité par les moyens de communication. Que vos actions soient dirigées et vos entreprises guidées par la prudence ! Toute l'armée fut consternée par la mort dé Turenne. Les Tarquins furent chassés de Rome par Brutus.
L'espérance est souvent déçue par les événements. De grands amas d'eau sont renfermés dans le continent de l'Asie. Le nom de Pont-Euxin était autrefois porté par la mer Noire. Des mondes ont été reconstruits par Cuvier avec des os blanchis.
Titus, û\t de Vespasien, empereur romain de 79 à
i. Fernand Cortez est, avec P. Pizarre, le plus hardi de ces aventuriers espagnols qui s'abattirent sur l'Amérique, lors de la découverte de Christophe Colomb. Il parvint en peu de temps k conquérir le Mexique, mais il est à regretter qu'il ait souillé ses conquêtes par des cruautés (1485-1647).
3. Clotaire 11, fils de Frédégondc, fit attacher Brunehaut par les bras et les cheveux èi la queue d'un cheval indompté. Le corps de la malheureuse fut traîné à travers les buissons et les épines jusqu'à ce que les membres fussent dispersés en lambeaux (613).
4. Brutus, Romain célèbre, petit-flls de Tarquin l'Ancien. Ayant vu de bonne heure son père et son frère assassinés par Tarquin le Superbe, et craignant le même sort, il contrefit l'insensé pendant longtemps (d'où son surnom de Brutus, brute, dépourvu de raison), jusqu'à ce qu'il se présentât une occasion favorable pour se venger. Après l'outrage fait à Lucrèce par le fils de Tarquin le Superbe, il harangua le peupio, fit chasser les rois et établit la République. Nommé consul, il ne balança point à condamner et à faire exécuter ses propres flls, qui avaient conspiré pour rétablir les Tarquins-
5. Cuuier, naturaliste, né à Montbéliard, créateur de Tanatomio comparée et de la paléontologie (science des corps organisés dont on ne connaît que les débri» fo-siles) [n69-183î].
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LE VERBE. — VOIX : ACTIVE, PASSIVE. 39o
VOIX ACTIVE
440. — D'immenses marais parsèment les parties basses de la Sibérie. Le détroit de Behring sépare l'Asie de l'Amérique. La loi Grammont protège les animaux. L'Europe est le pays qui fournit le plus grand nombre de polypiers.
Buffon et Lacépède(') ont illustré la zoologie. Nous aspirons de l'oxygène et c'est de l'acide carbonique que nous rejetons.
Le hasard amène souvent de grandes découvertes (*). Colbert(3) donna au Canada sa première organisation. Louis DavidW célébra dans ses tableaux les événements de la Révolution. Si les gens d'esprit t'estiment, le mépris des sots ne te blessera ni ne t'offensera. Le ministre anglais Pitt(s' détestait la France. L'armée de Bonaparte franchit les Alpes au mont Saint-Bernard.
Les bons livres et les bons maîtres font les bons élèves.
Sully réorganisa les finances et réalisa de sérieuses économies. Concini(^) acheta le titre de maréchal d'Ancre.
VOIX PASSIVE
Les parties basses de la Sibérie sont parsemées d'immenses marais. L'Asie est séparée de l'Amérique par le détroit de Behring.
Les animaux sont protégés par la loi Grammont. L'Europe est le pays par lequel est fourni le plus grand nombre de polypiers. La zoologie a été illustrée par Buffon et Lacépède. C'est de l'oxygène qui est aspiré et c'est de l'acide carbonique qui est rejeté par nous. Souvent de grandes découvertes sont amenées par le hasard. La première organisation du Canada lui fut donnée par Colbert. Les événements de la Révolution furent célébrés par Louis David dans ses tableaux.
Si tu es estimé par les gens d'esprit, tu ne seras ni blessé ni offensé par le mépris des sots.
La France était détestée par le ministre anglais Pitt. Les Alpes furent franchies au mont Saint- Bprnard par l'armée de Bonaparte. Les bons élèves sont faits par les bons livres et par les bons maîtres. Les finances furent réorganisées par Sully et de sérieuses économies furent réalisées par lui. Le titre de maréchal d'Ancre fut acheté par Goncini.
1. Laeépéde, naturaUste françaii, né à Agen, connu surtout parce que Buffon lui confia lo «oin d'achever son Histoire naturelle (1756-1825).
2. Un coquillage, brisé par un chien de berger, fit découvrir la pourpre. La chute d'une pomme donna h Newton la première idée de la gravitation universelle et du système du monde.
3. Colbert, homme d'État, né à Reims, flls d'un drapier, fut l'un des plus grands ministres de la France (1619-1683).
i. Louis David, célèbre peintre français, né à. Paris (1748-1885).
5. William Pitt, homme d'État anglais. Adversaire implacable de la Révolution, il soudoya trois coalitions contre la France (1759-1806).
6. Concini, aventurier itaUen, favori de Marie de Médicis, devint ministre de Louis XUI, fut supplanté par de Luyne* et tué par Vitry, capitaine des gardes en 1617-
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EzerciceMl. - MeUezlT^ZZ^Z^^
voixPAssTv. . ^"^''f'^^^ forme active
VOIX PASSIVE
L'énigme du Sphinx, qui savait Été déchiffrée par personne, fut devinée par Œdipe.
L Oceanie a été découverte par les Hollandais. La mer du Japon 65^ aussi a/)pe;^e mer de Corée LAsie est habitée par trois races humaines. On croyait autrefois que de grands événements étaient présagés par l'apparition d une comète. Les bonnes nouvelles «on< toujours bien accueillies. Beaucoup de chefs-d'œuvre ont été écrits par Shakspeare Le traité de Brétigny /-«^ e^po^eà Jean le Bon par Edouard III L alphabet fut apporté en Grèce par le Phénicien Gadmus. La théorie exacte des causes physiques
delarc-e„-cielae7erfo„„eepar Newton. La ville d'Edimbourg a ete surnommée l'Athènes du Nord. Les menteurs sont mévri ^^^. Les Tuileries furent cons truites par Philibert Delorme Gromwel! a été très diversement' opprecié par les historiens. Les Autrichiens furejit vaincus par Lannes à Montebello. Les sau veurs de la patrie sont aimés et admires. Les protestants furent attirés à Paris dans un véritable guet-apens par Catherine de Médicis. Les beaux esprits étaient reunis par la duchesse de Rambouillet dans son célèbre hôtel
Dante /-e^^e^Ye par les Gibelins.
Richelieu est en général peu
«emeb.en que de grands services
VOIX ACTIVE
Œdipe devina l'énigme du bphinx que personne n'avait déchiffrée. Les Hollandais on découvert l'Océanie. On appel e aussi mer de Corée la mer duJapon.Troisraceshumaines habitent l'Asie. On croyaît au.
trefois que l'apparition d'une comète présageait de grands événements. On accueille tou!
ours bien l.s bonnes nouvelles. Shakspeare a écrit beau- «oup de chefs-d'œuvre Edouard III imposa à Jean le Bon le traité de Brétigny. Le F>hén cadmus fpp';rta
1 alphabet en Grèce. Newton
a donné la théorie exacte des causes physiques de l'arc-^nciel On a surnommé la ville d Edimbourg l'Athènes du Nord. On méprise les meneurs. Philibert Delorme construisit les Tuileries. Les historiens ont très diversement apprécie Cromwell. Lannes vainquit les Autrichiens à Montebello. On aime et l'on admire les sauveurs de la na-
tne. Catherine de Médicis attira les protestants à Paris
dans un véritable guet-apens.
La duchesse de Rambouillet
reunissait les beaux esprits
, dans son célèbre hôtel. Les
I l^ibelins exilèrent Dante En
general,onaimepeuRichelieu
bien qu'il ait rendu de grands 1 services à la France.
LE VERBE. — VOIX: ACTIVE, PASSIVE
DICTÉE. - Ingéniosité d'un Cadi.
VOIX PASSIVE
Un certain nombre de balles de soie avaient été confiées par un marchand chrétien à un chamelier turc. Elles devaient être conduites par ce dernier d'Alep à Constantinople et être escortées par leur propriétaire. Mais à peine celui-ci se fut-il mis en route qu'il fut pris par la fièvre et fut obligé de s'arrêter.
Comme au bout d'un certain temps il n'était pas encore arrivé à Constantinople, un projet malhonnête fut bientôt formé par le conducteur de caravanes : les soies furent vendues, l'humble métier de chamelier fut abandonné. Cependant le marchand chrétien fut miraculeusement guéi'i par un habile médecin.
L'ancien chamelier fut longtemps cherché en vain par notre homme. Enfin il fut découvert, et les balles de soie lui furent réclamées. Mais le dépôt fut nié par le malhonnête musulman ; il prétendit même n'avoir jamais été connu de personne comme chamelier. L'affaire fut portée devant le cadi par les contestants.
Malheureusement, faute de preuves, aucune décision ne put être prise par ce magistrat. Mais une idée ingénieuse avait été conçue par cet homme habile. A peine le chemin de la rue avait-il été pris par les plaideurs : « Chame-
VOIX ACTIVE
Un marchand chrétien avait confié un certain nombre de balles de soie à un chamelier turc. Oe dernier devait les conduire d'Alep à Constantinople et leur propriétaire devait les escorter. Mais à peine celui-ci se fut-il mis en route que la fièvre le prit et l'obligea à s'arrêter. Comme au bout d'un certain temps il n'était pas encore arrivé à Constantinople, le conducteur de caravanes forma bientôt un projet malhonnête; il vendit les soies et abandonna l'humble métier de chamelier. Cependant un habile médecin guérit miraculeusement le marchand chrétien.
Longtemps notre homme chercha en vain l'ancien chamelier. Enfin il le découvrit et lui réclama les balles de soie.
Mais le malhonnête musulman nia le dépôt ; il prétendit même que personne ne l'avait jamais connu comme chamelier. Les contestants portèrent l'affaire devant le cadi. Malheureusement, faute de preuves, ce magistrat ne put prendre aucune décision. Mais cet homme habile avait conçu une idée ingénieuse. A peine les plaideurs avaient-ils pris le chemin de la rue : « Chamelier, chame-
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lier, cliamelier, un mot! » cria le cadi. Le Turc, oubliant que cette profession avait été abjurée par lui, tourna aussitôt la tête. A peine son identité ew^-elle été ainsi trahie, qu'il fut rappelé par le cadi et qu'il fut condamné à rembourser au chrétien le prix des balles de soie. Une vigoureuse bastonnade \m\ fut en outre appliquée pour sa friponnerie.
lier, un mot 1» cria le cadi. Le Turc, oubliant qu'il avait abjuré cette profession, tourna aussitôt la tête. A peine eut-il ainsi trahi son identité que le cadi le rappela et le condamna à rembourser au chrétien le prix des balles de soie. On lui appliqua, en outre, pour sa friponnerie, une vigoureuse bastonnade.
Exercice 442. — Racontez oralement cette anecdote. Exercice 443. — Faites passer cette dictée à la voix active.
Exercice 444. — Mettez les verbes passifs à la forme active :
VOIX PASSIVE
Les Turcs furent battus par Kléber à Héliopolis. Les traîtres sont partout méprisés. La gloire qui avait été conquise par Pompée dans sa guerre contre Mithridate fut effacée par la bataille de Pharsale gagnée par César. Une partie de la semence qui est confiée par le laboureur à la terre est inévitablement dévorée par les insectes et les oiseaux.
Une grande importance est donnée aux Antilles par leur position aussi bien que par leurs productions. Le palais du Luxembourg fut bâti pour Marie de Médicis par Jacques Debrosse. La Suisse n'est pas telle qu'elle a été décrite par la plupart des voyageurs. Cayenne fut fondée sous Louis XIII par des marchands rouennais. Quelques comptoirs seulement étaient possédés par la France en Asie à l'arrivée de Dupleix. La ville de Syracuse fut défendue par Archimède.
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VOIX ACTIVE
Kléber battit les Turcs à Héliopolis. On méprise partout les traîtres. La bataille de Pharsale, gagnée par César, effaça la gloire que Pompée avait conquise dans sa guerre contre Mithridate. Les insectes et les oiseaux dévorent, inévitablement, une partie de la semence que le laboureur confie à la terre. La position des Antilles, aussi bien que leurs productions, leur donne une grande importance. Jacques Debrosse bâtit pour Marie de Médicis le palais du Luxembourg. La Suisse n'est pas telle que la plupart des voyageurs l'ont décrite. Des marchands rouennais fondèrent Cayenne sous Louis XIII. A l'arrivée de Dupieix, la France possédait en Asie quelques comptoirs seulement.
Archimède défendit la ville de Syracuse.
LE VERBE. — LES VERBES PRONOMINAUX
Verbes pronominaux.
Le verbe pronominal est celui qui se conjugue avec deux pronoms de la même personne : je me flatte {\erhe se flatter)] il se promène {\erhe se promener).
Le premier pronom est sujet, le deuxième complément.
Nota. Le pronom sujet est souvent remplacé par un nom anx troisièmes personnes du singulier ou du pluriel : l'orgueilleux se flatte; les ennemis s'avancent.
Les verbes pronominaux se conjuguent dans leurs temps composés avec l'auxiliaire être; msiis cet auxiliaire e7re est mis pour l'auxiliaire avoir. Ex. :
Je me suis consolé mis pour : j'ai consolé moi. Tu t'es réjoui — tu as réjoui toi.
Paul s'est bien conduit — Paul a bien conduit lui.
Ces verbes sont essentiellement ou accidentellement pronominaux.
Les verbes essentiellement pronominaux sont ceux qu'on ne peut employer sans le pronom complément : je m'abstiens, Paul se repent.
Les verbes accidentellement pronominaux sont ceux qui sont formés de verbes actifs ou de verbes neutres pouvant se conjuguer sans le pronom complément. Ainsi se flatter, se tromper, sont des verbes accidentellement pronominaux parce qu'on peut dire je flatte, il trompe.
Les verbes pronominaux sont dits réfléchis quand c'est la même personne qui fait et qui reçoit l'action : Annibal s'empoisonna.
Les verbes pronominaux sont dits réciproques lorsque l'action est faite par deux ou par plusieurs personnes agissant les unes sur les autres : les Français et les Anglais
SE SONT BATTUS tOUT à tOUr.
Questionnaire. — Qu'appclle-t-on verbe pronominal? — QueUe est la fonction de chacun de ses deux pronoms ? — Par quoi est souvent remplacé le pronom siyet? — Qu'appeUe-t-on verbes essentieUement pronominaux? accidentellement pronominaux ? — Quand les verbes pronominaux sont-Us dits réfléchis? réciproques?
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Conjugaison du verbe pronominal SE FLATTER.
Les terminaisons sont en caractères gras. — Les temps composés sont en italique.
MODE INDICATIF
PRÉSENT
\5e me flatte.
Tu te flattes, jll se flatte.
îlSous nous flattons.
jVous vous flattez.
5 Us se flattent.
IMPARFAIT
j.le me flattais.
Tu te flattais.
|ll se flattait.
JNous nous flattions.
jVous vous flattiez, llls se flattaient.
PASSÉ DÉFINI
\3e me flattai.
Tu te flattas, jll se flatta.
Nous nous flattâmes.
(Vous vous flattâtes.
^Is se flattèrent.
PASSÉ INDÉFINI
\Je me suis flatté.
iTu t'es flatté.
\ll s'est flatté.
\N. n. sommes flattés.
\ Vous vous êtes flattés.
llls se sont flattés.
\ PASSÉ ANTÉRIEUR
>Je me fzis flatté.
\Tu te fus flatté, ill se fut flatté.
iNous n. fûmes flattés.
\Vous V. fûtes flattés.
Uls se furent flattés.
\ PLUS-QUE-PARFAIT
\je m'étais flatté.
\ Tu t'étais flatté.
\ll s'était flatté.
\Nous n. étions flattés.
\ Vous V. étiez flattés, ^ïls s'étaient flattés.
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FUTUR
Je me flatterai. Tu te flatteras.
Il se flattera.
Nous nous flatterons.
Vous vous flatterez.
Ils se flatteront.
FUTUR ANTÉRIEUR
Je me serai flatté.
Tu te seras flatté.
H se sera flatté.
Nous n. serons flattés.
Vous V. serez flattés.
Ils se seront flattés.
PRÉSENT ou FUTUR.
Je me flatterais.
Tu te flatterais.
Il se flatterait.
Nous nous flatterions.
Vous vous flatteriez.
Ils se flatteraient.
!«■■ PASSÉ
Je me serais flatté.
Tu te serais flatté.
Il se serait flatté.
N. n. serions flattés.
Vous V. seriez flattés.
Ils se seraient flattés.
2» PASSÉ
Je me fusse flatté.
Tu te fusses flatté.
Il se fût flatté.
N. n. fussions flattés.
V. V. fussiez flattés
Ils se fussent flattés.
MODE IMPÉRATIF
Flatte-toi.
Flattons-nous.
Flattez-vous.
MODE SUBJONCTIF
PRÉSENT OU FUTUR
Que je me flatte.
Que tu te flattes.
Qu'il se flatte.
Q. nous nous flattions.
Que vous vous flattiez.
Qu'ils se flattent.
IMPARFAIT
Que je me flattasse.
Que tu te flattasses.
Qu'il se flattât.
Q. nousn. flattassions.
Que vous V. flattassiez.
Qu'ils se flattassent.
Que Je me sois flatté.
Que tu te sois flatté.
Qu'il se soit flatté.
Q. n. n. soyons flattés.
Quev. V. soyez flattés.
Qu'ils se soient flattés.
PLUS-QUE-PARFAIT
Que je me fusse flatté.
Que tu te fusses flatté.
Qu'il se fût flatté. Q .n.n. fussions flattés.
Quev.v. fussiez flattés.
Qu'ils se fuss. flattés.
MODE INFINITIF
PRÉSENT
Se flatter.
PASSÉ
S'être flatté.
Participe.
PRÉSENT
Se flattant.
PASSÉ
S'étant flatté.
LE VERBE. — LES VERBES IMPERSONNELS
Verbes impersonnels.
Certains verbes expriment une action que l'on ne peut attribuer à aucun sujet, à aucune personne déterminée. C'est pour cela qu'ils sont appelés verbes impersonnels.
On appelle verbes impersonnels ceux qui expriment une action qui n'est faite par aucun sujet, par aucune personne déterminée.
Les verbes impersonnels ne se conjuguent qu'à la troisième personne du singulier, avec le pronom il, Ex. : il pleut, il a neigé, il grêlera, il faudrait, etc.
On les appelle aussi unipersonnels parce qu'ils ne s'emploient qu'à une seule personne.
En général, les verbes impersonnels le sont essentiellement; cependant certains verbes peuvent le devenir accidentellement : il y A vingt ans..., il est vrai que..., il est TOMBÉ beaucoup de neige; il noM5 arrive une bonne nouvelle.
Nota. — Dans les verbes impersonnels, le pronom il est un pronom indéterminé, indéfini.
Questionnaire — Qu'appeUe-t-on verbes impersonnels? — A queUe personne eraploie-t-on les verbes impersonnels ? — Pourquoi les appelle-t-on aussi unipersonnels ? — Qu'est le pronom il dans les verbes impersonnels ?
Conjugaison du verbe impersonnel NEIG-ER.
Les terminaisons sont en caractères gras — Les temps composés sont en italique.
INDICATIF
PRÉSENT
Il neige.
IMPARFAIT
Il neigeait.
PASSÉ DÉFINI
11 neigea.
PASSÉ INDÉFINI
Il a neigé.
PASSÉ ANTÉRIEUR
Il eut neigé
PLUS-QUE-PARFAIT
// avait neiqé.
FUTUR
Il neigera.
FUTUR ANTÉRIEUR
Il aura neigé.
PRÉSENT
Il neigerait.
PASSÉ
Il aurait neigé.
2» PASSÉ
Il eût neigé.
(Pas d'impératif.)
SUBJONCTIF
PRÉSENT
Qu'il neige.
IMPARFAIT
Qu'il neigeât.
PASSÉ
Qu'il ait neigé.
PLUS-QUE-PARFAIT
Qu'il eût neigé.
INFINITIF
PRÉSENT
Neiger.
Avoir neigé.
Neigé.
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DICTÉE ET RÉCITATION. — Le Sergent.
C'était un vieux sergent des guerres d'Italie,
Un de ceux que la mort pendant trente ans oublie
Et laisse tristement blanchir sous le galon.
Un biscaïen avait fracassé son talon
Et deux balles trouaient les os de sa mâchoire.
Il mourait seul, tout seul, sans rien, même sans gloire!
Ses lèvres remuaient, mais il ne parlait pas.
« Eh bieni comment est-il? dis-je au major. — Très bas.
Pauvre diable! Il n'a pas cinq minutes h vivre. »
Je regardai : son œil terne semblait me suivre,
Un frisson secouait son corps à demi nu...
Tout à coup, comme au bruit d'un tambour inconnu.
Ses yeux lourds et muets se gonflèrent de larmes.
Il se mit lentement sur le lit, au port d'armes,
Dans le raidissement de son suprême effort. . .
D'une voix claire, il dit : « Présent! » Il était mort.
Albert Delpit (1).
Exercice 445. — Indiquez la nature, le mode et le temps de cha. cun des verbes contenus dans la dictée ci-dessus.
subst., m. ind., à l'imp.
act., m. ind., au prés, act., m. ind., au prés, neutre, m. inf., au prés, act., m. ind., au p.-q.-p.
act., m. ind.. à l'imp.
neutre, m. ind., à l'imp.
neutre, m. ind., à l'imp.
neutre, m. ind., à l'imp.
subst., m. inf., au prés, act. m. ind., au passé déf.
aux. m. ind., au prés, neutre, m. ind., au prés, act., m. ind., au passé déf.
neutre, m. ind., à l'imp.
act., m. inf., au prés.
ac. m. ind., à l'imp.
pron., m. ind., au passé déf.
pron., m. ind., au passé déf.
act.-, m. ind., au passé déf.
subst., m. ind., à l'imp.
était
oublie
laisse
hlancliir
avait fracassé
trouaient
mourait
remuaient
parlait
est
dis
vivre
regardai
semblait
suivre
secouait
se gonflèrent
se mit
dit
était
1. Ecrivain français, né a la Nouvelle-Orléans en 1849; mort à Paris en IS33.
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LE VERBE. — SORTES DE VERBES
Exercice 446 était oublie laisse blanchir
avait fracassé
trouaient
mourait
remuaient
parlait
est
dis
vivre
regardai
semblait
suivre
secouait
se gonflèrent
se mil
dit était
. — Donnez les temps -primitifs de ces verbes :
être, étant, été, je suis, je fus.
oublier, oubliant, oublié (e), j'oublie, j'oubliai.
laisser, laissant, laissé (e), je laisse, je laissai.
blanchir, blanchissant, blanchi (e), je blanchis, je blanchis.
fracasser, fracassant, fracassé (e), je fracasse, je fracassai.
trouer, trouant, troué (e), je troue, je trouai.
mourir, mourant, mort (e), je meurs, je mourus.
remuer, remuant, remué (e), je remue, je remuai.
parler, parlant, parlé (e), je parle, je parlai.
être, étant, été, je suis, je fus.
dire, disant, dit (e), je dis, je dis.
avoir, ayant, eu (e), j'ai, j'eus.
vivre, vivant, vécu (e), je vis, je vécus,
regarder, regardant, regardé (e), je regarde, je regardai.
sembler, semblant, semblé (e), je semble, je semblai.
suivre, suivant, suivi (e), je suis, je suivis.
secouer, secouant, secoué (e), je secoue, je secouai.
se gonfler, se gonflant, s'étant glonflé (e), je me gonfle, je me gonflai.
se mettre, se mettant, s'étant mis (e), je me mets, je me mis.
dire, disant, dit (e), je dis, je dis.
être, étant, été, je suis, je fus.
DICTÉE. — Une Réponse audacieuse.
Les hommes d'esprit aiment l'esprit partout où ils le rencontrent, et alors même que l'on s'en sert contre eux. Voici, à l'appui de cette opinion, une anecdote assez curieuse, qui se raltache au souvenir de la bataille de Kollin. On sait qu'elle fut gagnée en 1757 par le maréchal autrichien Daun sur Frédéric II, roi de Prusse.
Nous sommes à Berlin, après la conclusion de la paix définitive. Frédéric aime k se promener dans sa capitale où il est acclamé par tous, mais où chacun tremble devant son regard sévère. Un jour, il rencontre un de ses vieux grenadiers de la guerre de Sept ans, dont le visage est tout sillonné d'énormes balafres. «Dans quelle auberge, lui demande le roi d'un ton moqueur, t'es-tu fait arranger de la sorte ? — Sire, répond le grognard sans se déconcerter, dans une auberge où vous avez payé voire écot : à Kollin. » A ces mots, Frédéric fronça d'abord les sourcils; puis,
s'il faut en croire la légende, il sourit et récompensa celui qui avait su répondre spirituellement à sa blessante question. c. a.
Exercices 447-448. — Comme pour les exercices 445, 446.
aiment
rencontrent
s' (se) sert
se rattache
sait
fut gagnée
sommes
aime
se promener
est acclamé
tremble
rencontre
est sillonné
demande
t'es fait
arranger
répond
se déconcerter
avez payé
fronça
faut
croire
sourit
récompensa
avait su
répondre
V. n., m. inf., au prés
aiment rencontrent
s' (se) sert
se rattache
sait
fut gagnée
sommes aime
aimer, aimant, aimé (e), j'aime j'aimai.
rencontrer, rencontrant, rencontré (e), je rencontre,.
je rencontrai, se servir, se servant, s'étant servi (e), je me sers, je
me servis, se rattacher, se rattachant, s'étant rattaché (e), je me
rattache, je me rattachai, savoir, sachant, su (e), je sais, je sus. être gagné, étant gagné, ayant été gagné, je suis
gagné, je fus gagné, être, étant, été, je suis, je fus.
aimer, aimant, aimé (e), j'aime, j'aimai.
1. Le verbe répondre est employé deux fois dans cette dictée. Dans le premier ca« il esi actif, dans le second il est neutre.
LE VERBE. — SORTES DE VERBES
se promener
est acclamé
tremble
rencontre
est sillonné
demande
t'es fait arranger
répond
se déconcerter
avez payé
fronça
faut
croire
sourit
récompensa
avait su répondre
se promener, se promenant, s'étant promené (e), je me promène, je me promenai.
être acclamé, étant acclamé, ayant été acclamé, je suis acclamé, je lus acclamé.
trembler, tremblant, tremblé (e), je tremble, je tremblais.
rencontrer, rencontrant, rencontré (e), je rencontre, je rencontrai.
être sillonné, étant sillonné, ayant été sillonné (e), je suis sillonné, je fus sillonné,
demander, demandant, demandé (e), je demande, je demandai.
se faire, se faisant, s'étant fait (e), je me fais, je me fis.
arranger, arrangeant, arrangé (e), j'arrange, j'arrangeai.
répondre, répondant, répondu (e), je réponds, je répondis.
se déconcerter, se déconcertant, s'étant déconcerté (e), je me déconcerte, je me déconcertai.
payer, payant, payé (e), je paye, je payai.
froncer, fronçant, froncé (e), je fronce, je fronçai.
falloir (pas de part, prés.), fallu, il faut, il fallut.
croire, croyant, cru (e), je crois, je crus.
sourire, souriant, sçuri, je souris, je souris.
récompenser, récompensant, récompensé (e), récompense, je récompensai.
savoir, sachant, su (e), je sais, je sus.
répondre, répondant, répondu (e), je réponds, répondis.
je
je
RÉCITATION. — Fleiors et Rosées.
Cette poésie ne figure pas dans le livre de l'élève.
Je rêve, et la pâle rosée Dans les plaines perle sans bruit, Sur le duvet des fleurs posée Par la main fraîche de la nuit.
D'où viennent ces tremblantes gouttes ?
11 ne pleut pas, le temps est clair.
C'est qu'avant de se former toutes , Elles étaient déjà dans l'air.
D'où viennent mes pleur» ? Toute flamme, Ce soir, est douce au fond des cieux ; C'est que je les avais dans l'âme Avant de les sentir aux yeux.
On a dans l'âme une tendresse Où tremblent toutes les douleurs, Et c'est parfois une caresse Qui trouble, et fait germer les pleurs.
SULLT-PRUDHOMHE.
Conjugaison interrogative.
Quand on dit :
1° Je reçois une lettre, on emploie la forme affirmative. 20 Je ne reçois pas de lettre, on emploie la forme négative W. 3» Reçois-je une lettre? on emploie la forme interrogative. 40 Ne reçois-je pas de lettre? on emploie la forme négative iiiterrogative.
Pour conjuguer, dans les temps simples, un verbe sous la forme interrogative, on place le pronom sujet après le verbe, auquel on le joint par un trait d'union : entends-tu? venez-vous? te reposes-tu?
Dans les temps composés, le pronom se place après l'auxiliaire : sont-ils venus? me suis-je reposé?
Lorsque la l^» personne du singulier se termine par un e muet, on change cet e muet en é fermé : aimé-je? chanté-je?
Mais il vaut mieux dire : est-ce que j'aime? est-ce que je chante?
Quand le verbe ou l'auxiliaire se termine à la 3" personne du singulier par e ou par a, on met, à cette 3^ personne, entre le verbe et le pronom, un t placé entre deux traits d'union : parle-t-il? aura-t-on fini?
Tout verbe peut être pris interrogativement, mais seulement aux modes indicatif et conditionnel.
Cependant l'euphonie ne permet pas toujours d'employer cette forme à la première personne du présent de l'indicatif, quand cette personne n'a qu'une syllabe. Ainsi on ne doit pas dire : cours-je? dors-je? lis-je? mens-je? pars-je? etc. Mais on dit cependant : ai-je? dis-je? dois-je? fais-je? suis-je? vais- je? sais-je? vois-je? etc.
C'est plutôt l'oreille que la règle qui décide.
Questionnaire. — Comment conjugue-t-on un verbe interrogatif aux temps simples ? aux temps composé» 7 — Quelle remarque faites-vous ? — A quels modes les verbes peuvent-ils être employés interrogativement ? — Quelle remarque fait-on sur les premières personnes monosyllabiques du présent de l'indicatif?
Exercice 449. — Donnez aux verbes suivants la forme interrogative
Dois-je, devais-je, devra-t-il, devrais-tu faire le bien? Dis-je, ai-je dit, diras-tu, aura-t-il dit, dirions-nous la vérité? Evitet-il, eus-tu évité, aviez-vous évité, évitera-t-il le mal? Aimes-tu, aimai-je, avons-nous aimé, aimerais-tu le travail?
1. La conjugaison négative n'offrant aucune difficulté, nous n'en parlerons pas.
LE VERBE. — CONJUGAISON INTEBROGATIVE
Ècoutons-nous, écouterez-vous, eussent-ils écouté le maître? Fais-je, fis-je, fera-t-elle, feriez-vous, aurais-je fait ce devoir? Neige-t-il, a-t-il neigé, avait-il neigé, neigera-t-il cette nuit? Te dois-tu, s'est-il dû, te devras-tu, vous devriez-vous aux amis.' Riez-vous, eûtes-vous ri, ririez-vous, eussiez- vous ri de bon cœur? Suis-je aimé, fus-je aimé, aurais-tu été aimé de nos parents? Faut-il, fallut-il, a-t-il fallu, eut-il fallu travailler? Écoutâmes-nous, écoutiez- vous, eussent-elles écouté les bons conseils? Hait-il, haïssez-vous, as-tu haï, haïrais-je la paresse? Te repens-tu, s'est-elle repentie, vous repentirez-vous d'avoir mal agi? Tient-elle, tenais-tu, eûtes-vous tenu, tiendrions-nous parole?
Verbe CHANTER employé interrogativementl»).
Les temps composés sont en italique.
MODE INDICATIF
PRÉSENT
Chanté-je?
Chantes-tu?
Chante-t-il?
Chantons-nous?
Ghantez-vous?
Chantent-ils?
IMPARFAIT
Chantais-je?
Chantais-tu ?
Chantait-il?
Chantions-nous?
Chantiez-vous?
Chantaient-ils?
PASSÉ DÉFINI
Ghantai-je?
Chantas-tu?
Chanta-t-il?
Chantâmes-nous?
Chantâtes- vous?
Chantèrent-ils?
PASSÉ INDÉFINI
Ai-je chanté?
As-tu chanté?
A-t-il chanté?
Avons-nous chanté?
Avez-vous chanté?
Ont-ils chanté?
PASSÉ ANTÉRIEUR
Eus-Je chanté?
Eus- tu chanté?
Eut-il chanté?
Eûmes-nous chanté ?
Eûtes-vous chanté?
Eurent-ils chanté?
PLU S-QUE-PARFAIT
Avais-je chanté?
Avais-tu chanté?
Avait-il chanté?. Avions-nous chanté?
Aviez-vous chanté?
Avaient-ils chanté?
FUTUR SIMPLE
Chanterai-je?
Chanteras-tu?
Chantera-t-il?
Chanterons-nous?
Chanterez-vous?
Chanteront-ils?
FUTUR ANTÉRIEUR
Aurai-je chanté?
Auras-tu chanté?
Aura-t-il chanté?
Aurons-nous chanté ?
Aurez-vous chanté?
Auront-ils chanté?
PRÉSENT
Chanterais-je?
Chanterais-tu?
Chanterait-il?
Chanterions-nous?
Chanteriez- vous?
Chanteraient-ils ?
1er PASSÉ.
Aurais-je chanté?
Aurais-tu chanté? Aurait-il chanté?
Aurions-n. chanté?
Auriez-vous chanté?
Auraient-ils chanté ?
2« PASSÉ
Eussé-je chanté?
Ëusses-tu chanté?
Eût-il chanté?
Eussions-n. chanté?
Eussiéz-v. chanté?
Eussent-ils chanté?
1. Il est bieQ entendu que les verbes de toutes les classes peuvent revêtir la forme in terrogative : Te rep<wej-(u ? (verbe pronominal); Pleut-il? (verbe impersonnel); Sera-t-il }>uni'! (verbe passif) ; Dormet-vous? (verbe neutre).
EL, p. 210.
'l^.Jl'^J^'^''^ L^^^E DE GRAMMAIRE.
X-a Fête du arand-Père
10 Dues ce çue fait chaque personnage de ce tabl.au ■ Le grand-père remif o,. • «"tf^MM .
ocrent ses enfantsIrsi^^XeSti" TV 'T '^«"^^^^ ^- 1- «^m^e à ce touchant spectSnil' ^'"^''^ '"'' '* grand'mère de la fête. C'est la plas'S'def enfant '"• °? 'ï"^ ^« ''^''«^ "^^"^e encou,-a^^eparsamaman efpar sa wi' ^"' '^"^'^'^ ^^ P^-^^ière, un peu plus grande, s^ns \ZeV"t^:^'''''r '^^''^ ""« «^lett^ jeune garçon, d'une dizaine dwés 'r^'"^/^^^"^ «on tour. Un un rouleau de papier de l'autre rivS'S. ''' ^'"" ^'""« «^«iu. mais sa mère l'a retenu, ce au Zra[tlLnJ ^"'''"^' ^« P'-e'^ier sans doute, de débiter à so^Sd nVrt T^'"''''''''"" P«"- " « hâte exprès pour k circonstance. Au fond à droit.' r'^P'^'"^"' «''^-V tou entre eux et menrf.«„, tout à rhem-e féHn-t; î"* "'"''''^"'•^ ^«"^^'^^ chef aimé et re.j.ec^e de la famille ^' '^"'"^'"^ ^^ «^^ le
^i .-?t/ercr2?/,!^^-- '-^^^-^^^ ^- ce tableau, et dites
P-rf"Ze pour màrUr l^eure Det?"?' ^^"^ ^«^''^ '^^ ^e.. Une Un toi;,«„^ pour rfecorer rappartement rii''"'/"'^^^'''^'^ ^'' ^'^''^^ les personnes et les objets rinp /l^ "^ ^^''^^' Poui* ré/léchzr
apis, pour co«.n> le parquet TTn'' -P""'' «^'■^■^^'- ^e l'air Un
451. — Exercice de rédaction- — Inventez une historiette dans laquelle vous décrirez la fête du grand-père, d'après le tableau qui précède :
(Quand Ut élève» auront, dans un premier devoir, imaginé le récit demandé, le mattre leur donnera, comme second exercice de narration, le développement suivant, qu'il leur lira une ou deux fois.)
Depuis quelque temps, la santé du grand-père inspirait des craintes à toute la famille. Affligé par un deuil récent, le vieillard, jusqu'alors d'humeur égale et douce, était subitement tombé dans une profonde mélancolie, qui avait bientôt dégénéré en une torpeur inquiétante. Il ne quittait plus son fauteuil, et semblait si détaché des choses de ce monde qu'on se demandait parfois si la raison ne l'abandonnait pas. Le médecin hochait la tête d'un air qui ne signifiait rien de bon.
Cependant on approchait de la date îi laquelle, chaque année, on célébrait affectueusement la fête du malade.
— Est-ce que nous ne la lui souhaiterons pas cette fois? » demandèrent les enfants d'une voix anxieuse.
Les parents, se regardant avec tristesse, ne répondirent rien, et leur silence signifiait clairement : à quoi bon?...
Mais le docteur, qui assistait à cette conversation, sembla frappé d'une idée subite et intervint avec vivacité.
— Mes amis, déclara-t-il, il faut célébrer sa fête cette année avec plus de démonstrations que jamais.
Et en un petit discours, appuyé sur des exemples concluants, l'ingénieux praticien développa sa pensée.
Conformément à ses instructions, tout le monde, au jour dit, se trouva réuni dans la chambre du malade : une procession émue s'avança vers le fauteuil oîi il était plongé dans sa somnolence habituelle. Près de lui, la grand'maman sentait son cœur battre avec violence.
En tête de la bande marchait la petite Marguerite, une botte de fleurs à la main. Elle hésitait à s'approcher de ce grand vieillard tout blanc, autrefois le témoin complaisant de ses jeux, et qui maintenant restait des heures entières dans une étrange immobilité.
— Va donc, va donc, lui disait sa mère, elle-même toute tremblante. Derrière elles, deux autres mamans, et Marcelle avec un bouquet
aussi, et Paul qui aux roses du jardin avait joint les fleurs d'un mirifique compliment, et le papa de Paul, toute la famille enfin augmentée du docteur, désireux de voir par lui-même les résultats de l'expérience en laquelle il fondait son espoir.
Le malade ne bougeait pas. Le regard égaré dan» le vague, il ne paraissait pas même reconnaître ceux qui se trouvaient devant lui. Tout à coup la petite voix tremblante de Marguerite s'éleva :
— Cher grand-père...
0 surprise, ô bonheur!... A ce timbre si frais et si pur, il sembla que l'âme du vieillard, absente jusque-là, rentrait en lui. Ses yeux
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perdirent leur fixilé, sa figure s'éclaira du bon sourire de jadis, et il tendit vers l'enfant deux mains tremblantes d'émolion et d'amour.
Grand-père était sauvé.
Et dans le fond de la chambre, l'heureux docteur triomphait.
— Eh bien, disait-il au papa de Paul, avouez que mon idée...
— Votre idée, cher docteur, vous a été inspirée par voire affection pour nous, et elle est excellente comme tout ce qui vient du cœur.
DICTÉE. - LiiUi.
LullK*) avait acquis de grands biens dans sa profession, à laquelle il consacrait tout son temps. Il formait lui-même ses acteurs et ses musiciens. Son oreille était si fine que, d'un bout à l'autre du théâtre, il distinguait le violon qui jouait faux. Dans la colère que cela lui causait, il brisait l'instrument sur le dos du musicien. La répétition faite, il l'appelait, lui payait son instrument plus qu'il ne valait, et l'emmenait dîner (2) avec lui. Il était si passionné pour sa musique, qu'il lui arriva plv^ d'une fois de dire qu'il aurait fait un mauvais parti à celui qui ne l'aurait pas trouvée bonne. Un jour, il fit jouer pour lui seul un de ses opéras, que le public n'avait pas goûté. Cette singularité fut rapportée au roi, qui jugea que, puisque Lulli trouvait son opéra bon, il devait nécessairement l'être. L'opéra fut donc exécuté de nouveau, et la cour et la ville changèrent de sentiment : c'était o Armide », le chef-d'œuvre de Lulli.
Exercice 452.
— De quelle nature sont les verbes de la dictée ?
avait acquis.
V. subst
1. Lulli, célèbre muiicien du temps de Louis XIV, né à Florence. Il vint à. Paris k treize ans, fut marmiton, puis musicien do Mil» de Montpensier; Louis XIV le combla de faveurs. Il fonda l'Académie royale de musique et composa plusieurs opéras (1633-1687).
8. Quand deux verbe» se suivent, le second se met généralement au présent de einflnitif
Èl.,p.211.
Exercice 453. — Traduisez cette dictée à la première personne du singulier en prenant pour titre : Lulli raconte brièvement sa vie.
J'avais acquis de grands biens dans ma profession, à laquelle je consacrais tout mon temps. Je formais moi-même mes acteurs et mes musiciens. Mon oreille était si fine que, d'un bout à l'autre du théâtre, je distinguais le violon qui jouait faux. Dans la colère que cela me causait, je brisais l'instrument sur le dos du musicien. La répétition faite, je l'appelais, lui payais son instrument plus qu'il ne valait, et l'emmenais dîner avec moi. J'étais si passionné pour ma musique qu'il m'arriva plus d'une fois de dire que j'aurais fait un mauvais parti à celui qui ne l'aurait pas trouvée bonne. Un jour je fis jouer pour moi seul un de mes opéras, que le public n'avait pas goûté. Celte singularité fut rapportée au roi, qui jugea que puisque je trouvais mon opéra bon, il devait nécessairement l'être. L'opéra fut donc exécuté de nouveau, et la cour et la ville changèrent de sentiment : c'était « Armide », mon chef-d'œuvre.
Exercice 454. — Remplacez les mots en italique par des synonymes Idans la dictée de la page 4lo) :
acquis, gagne.
consacrait, employait.
formait, dressait.
oreille, ouïe.
distinguait, reconnaissait.
causait, occasionnait.
brisait, cassait.
faite, terminée.
l'appelait, le faisait venir.
e'tait si passionné pour, éprouvait un tel enthousiasme à l'égard de.
plus d'une fois, souvent.
fait un mauvais parti, maltraité.
trouvée, jugée.
goûté, applaudi.
singularité, bizarrerie.
rapportée, racontée.
nécessairement, sûrement.
exécuté de nouveau, joué une seconde fois.
de sentiment, d'opinion, d'avis.
RÉCITATION. — La Part du Pauvre.
Cette poésie ne figure pas dans le livre de V élève.
Ah ! prends un cœur humain, laboureur trop avide. Lorsque, d'un pas tremblant, l'indigence timide De tes larges moissons vient, le regard confus, Recueillir après toi les restes superflus. Souviens-toi que CybèleO est la mère commune. Laisse la probité que trahit la fortune Comme l'oiseau du ciel se nourrir à tes pieds De quelques grains épars sur la terre oubliés I
André CbCnier.
Chez lei anciens, CybiU était la d<eise de la Terre
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EXERCICES DE RÉCAPITULATION Première Conjugaison.
Tous les verbes en italique sont au présent de l'infinitif; faites-les accorder avec les sujets, et mettez-les au temps indiqué en tête de chaque paragraphe.
PRÉSENT DE l'INDICATIF
455. — La mort nivelle tout. L'intempérance abrège la vie. Nous avançons chaque jour vers la mort. Ces devoirs, je les copie et tu les dictes. Les vents amoncellent les sables. Nous vous parlons et vous nous écoulez. L'étude égayé notre existence, car toujours jouer ennuie. Trop de satisfaction de soi appelle la sévérité des autres. Tous les fleuves vont à la mer. Tout chemin mène à Rome. Le remords bourrelé la conscience du coupable. Le gouvernement breveté un inventeur, mais n'engage pas sa garantie. Quand l'occasion se présente, nous ne renonçons pas aux biens que la fortune nous accorde. Il existe de braves gens qui ne payent pas de mine. Si Dieu envoie la colère de la tempête sur la terre, il y envoie aussi le sourire du printemps. Nous jugeons souvent les autres avec trop de sévérité. Dans les régions polaires il ne dégèle jamais.
IMPARFAIT
456. — Lès anciens employaient des horloges d'eau nommées clepsydres. Molière nuançait bien le caractère de ses personnages. Socrate exerçait son âme à la patience. Les Égyptiens prononçaient des jugements sur des citoyens morts. hiWXa. ravageait tout sur son passage. Si nous payions plus cher, nous serions peut-être mieux servis. Crésus(i) nageait dans l'opulence. Si nous nous fiions moins à notre savoir, nous commettrions moins de sottises. Les Caraïbes (2) mangeaient leurs prisonniers de guerre. Les anciens lançaient, dans les combats, des traits et des javelots. Les Montagnards siégeaient à la Convention sur les gradins les plus élevés. Nous orthographiions mal avant d'avoir appris nos règles, "^oxxa guerroyions autrefois à tout propos.
1. Civstis, dernier roi de Lydie, célèbre par ses richesses (560-546 av. J.-C). La renommée àb ses richesses, alimentées par les sables aurifères du Pactole, rendit son nom proverbial pour désigner un homme comblé des biens de la fortune. Lui-même, enivré de son bonheur, demanda un jour à Solon s'il connaissait un homme plus heureux que lui. L'Athénien lui répondit que nul homme avant sa mort ne pouvait être salué du nom d'heureux. Crésus l'éprouva dans la seconde partie de sa vie ; car, après avoir soumis l'Asie Mineure, il fut à. son tour vaincu par Cyrus à Thymbrée et fait prisonnier dans Sardes, sa capitale. D'après la tradition, il allait être égorgé quand l'un de ses flis, qui était muet, recouvra miraculeusempnt la parole dans un élan de piété filiale et s'écria : « Soldat, ne tue pas Crésus ! • Le roi vaincu fut néanmoins condamné à mort par Cyrus. Sur le bûcher, les paroles de Solon lui revinrent à la mémoire, et il prononça par trois fois le nom du législateur athénien. Cyrus ayant demandé la cause de ces exclamations, fut ému de pitié, et, frappé de cet exemple des vicissitudes humaines, pardonna à Crésus, l'admit au nombre de ses conseillers et le recommanda en mourant k son fils Cambyse.
S. Caraïbes ou Galibit, peuples anthropophages qui habitaient les petites AntiUes et les cAtes voisines de ces Iles lors de leur découverte. Leur nom est donné quelquefois aiu pe'ites AntiUes et à la mer des Antilles.
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PASSE DEFINI
457. — La flotte normande menaça nos côtes sous Charlemagne. Alexandre rangea toute l'Asie sous sa loi. Malherbe W changea les règles de la poésie française. Louis VII pro^e'^ea Thomas Beckett^) et lui ménagea une réconciliation avec Henri II. Nous balayâmes les pirates de la côte de Barbarie. Join ville retraça dans ses chroniques le règne de saint Louis. Le Chinois nous devança jadis dans la voie de la civilisation. 0 d'Assas! vous payâtes de votre vie votre amour pour la France. Dioclétien(3) renonça à l'empire pour aller planter des laitues à Salone. Les sévérités de Louis XIV abrégèrent la vie de RacineCO. Dans sa modestie, Turenne disait en parlant d'un succès : nous triomphâmes; et en parlant d'un revers '.yessuyai un échec. Ce furent les Juifs qui négocièrent les premières lettres de change. Attila assiégea Orléans.
PASSÉ INDÉFINI
458. —La grêle a ravagé les moissons. On a trouvé en Egypte de nombreux obélisques . Les ruisseaux on< inonde la plaine. Nous avons dminMe nos dépenses et nous avons augmenté nos ressources. Le poète Fortunat (5) a composé Tépithalame de Sigebert et de Brunehaut. Un homme politique a trouvé cette boutade : on m'a tout proposé, y ai tout accepté, on ne m'a rien donné. Marmotte, tu as sommeillé tout l'hiver. Cigales, vous avez chanté tout l'été. Nos ancêtres nous ont laissé de grands exemples.
t. Malherbe, poète lyrique français, né à Caen, que son style correct a fait considérer comme l'un des réformateurs de notre langue classique. C'est de lui que Boileau a dit : « EnQn Malherbe vint... », hémistiche qui a passé dans la langue et au moyen duquel on exprime la satisfaction produite par l'avènement d'un progrès, d'une réforme, dans quelque ordre d'idées que ce soit (1555-1628).
2. Thomas Becket, archevêque de Cantorbéry, assassiné au pied des autels par des cour, tisansde Henri II, roi d'Angleterre (1170).
3. Dioclétieru, empereur romain de 284 à 305. En 286, il s'associa Maximien, et en 292, il abandonna l'empire d'Occident à Constance Chlore et & Galérius. Cédant aux instances de ce dernier, il persécuta les chrétiens, qui appelèrent cette époque l'ère des martyrs (303). Dégoûté du pouvoir dans sa vieiUesse, il abdiqua solennellement l'empire et se retira h, Salone, sa patrie, où il montra autant de simplicité dans la vie privée qu'il avait déployé de despotisme à la tête du gouvernement. 11 ne s'occupa plus que de son jardin, et comme on le sollicitait de ressaisir le pouvoir : « Venez à Salone, répondit-il, et vous apprendrez vous-même & apprécier le bonheur que je goûte en cultivant mes laitues. • Les allusions à cet épisode se font souvent par ces mots : Dioctétien d Salone ou les laitttes de Dioclétien.
4. Quelques biographes racontent qu'à l'instigation de M"" de Maintenon HacirK écrivit au roi un mémoire sur les misères publiques. 11 encourut pour cela le mécontentement du monarque et fut tellement affecté de cette disgrâce qu'il ne fit plus que languir et qu'il en meurut de chagrin deux ans plus tard. Sans méconnaître l'exquise sensibilité du grand poète, il n'est pas inutile de rappeler que son chagrin, très réel, était compliqué d'une grave maladie du fgie, qui en fut sani doute aggravée, mais qui, même sans cet auxiliaire, laissait peu d'espoir de guérison,
Fortunat, poète latin, évêque de Poitiers
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Refaites cet exercice en employant les verbes: i°au passé antérieur:
Nous engageons le mattre à faire remarquer aux élèves que les phrases ainsi modifiées constituent un pur exercice grammatical, et qu'ils ne doivent pas se préoccuper de ce que leur construction peut présenter de légèrement anormal. Cette note s'applique à tous les exercices dans lesquels les mêmes verbes doivent être employés îi plusieurs temps.
459. — La grêle eut ravagé les moissons. On eut trouvé en Egypte de nombreux obélisques. Les ruisseaux eurent inondé la plaine. Nous eûmes diminué nos dépenses et nous eûmes augmenté nos ressources. Le poète Fortunat eut composé l'épilhalame de Sigebert et de Brunehaut. Un homme politique eut trouvé cette boutade : on m'eut tout proposé, j'eus tout accepté, on ne m'eîtt rien donné. Marmotte, tu eus sommeillé tout l'hiver. Cigales, vous eûtes chanté tout l'été. Nos ancêtres nous eurent laissé de grands exemples.
2° au PLUS-QUE-PARFAIT :
460. — La grêle avait ravagé les moissons. On avait trouvé en Egypte de nombreux obélisques. Les ruisseaux avaient inondé la plaine. Nous avions diminué nos dépenses et nous avions augmenté nos ressources. Le poète Fortunat avait composé l'épilhalame de Sigebert et de Brunehaut. Un homme politique avait trouvé cette boutade : on m'avait tout propose, j'avais tout accepté, on ne m'avait rien donné. Marmotte, tu avais sommeillé tout l'hiver. Cigales, vous aviez chanté tout l'été. Nos ancêtres nous avaient laissé de grands exemples.
FUTURE*)
461. — Les moissonneurs iteronnes gerbes. Vous reg^re^/erez le temps perdu. L'étude multipliera vos idées ; elle les vivifiera et les diversifiera. Les hirondelles s'en iront en automne. Des études sérieuses vous frayeront un chemin vers le succès. La réussite vous payera de vos efforts. La postérité se m.éfiera autant de nos éloges que de nos satires. Au jour du danger, la France enverra tous ses enfants à la frontière. Les coupables se décèleront toujours par quelque faute. Plus nous irons, plus le travail nivellera les positions. La mer recèlera toujours de grands trésors dans son sein. De tout temps, l'homme projettera d'aller loin, et/ia/e//era avant d'arriver au terme de son voyage.
Refaites cet exercice en employant le futur antérieur :
462. — Les moissonneurs auront Zze les gerbes. Vous aurez regretté le temps perdu. L'étude aura multiplié vos idées; elle les aura vivifiées et les aura diversifiées. Les hirondelles s'en seront allées en automne. Des études sérieuses nous auront frayé un chemin vers le succès. La réussite vous aura payé de vos efforts. La postérité se sera
i. Il ne faut pas confondre, au sifiguUer, le futur simple avec le prêtent du conditionnel. Unmoyen pratique pour distinguer cet deux temps, c'est de mettre le verbe au pluriel.
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méfiée autant de nos éloges que de nos satires. Au jour du danger la France aura envoyé tous ses enfants à la frontière. Les coupables se seront décelés toujours par quelque faute. Plus nous serons allés, plus le travail aura nivelé les positions. La mer aura toujours recelé de grands trésors dans son sein. De tout temps, l'homme aura projeté d'aller loin, et aura haleté avant d'arriver au terme de son voyage.
PRÉSENT DU CONDITIONNEL
463. — L'exercice fortifierait le corps. Vous avoueriez vos torts si vous aviez moins d'amour-propre. Vous faites bien de fuir les méchants : ils vous suggéreraient de mauvais desseins. Archimède disait: « Si j'avais un point d'appui, je soulèverais le monde. » Le paresseux désirerait manger l'amande, mais il ne casserait pas le noyau. Sans peine vous n'arriveriez îi rien. Nous serions disposés à accepter tous les biens sans les mériter. Certains railleurs sacrifieraient un ami à un bon mot. S'il l'osait, le glorieux trompetterait partout la moindre de ses actions. Les écoliers distraits feuilletteraient tous les livres du monde sans y rien apprendre. Heureux le joaillier qui cisellerait comme Benvenuto CelliniU)! Nos ennemis morcelleraient liFrince s'ils le pouvaient. « Si l'on ouvrait mon cœur, disait Marie Tudor(2) en mourant, on y trouverait gravé le nom de Calais. » ' '
Refaites cet exercice en employant : 1» le i" passé; 2» le 2» passé, en apportant aux phrases les modifications nécessaires :
464. — L'exercice aurait fortifié le corps. Vous auriez avoué vos torts si vous aviez moins d'amour-propre. Vous faites bien de fuir les méchants; ils vous auraient suggéré de mauvais desseins. Archimède disait : « Si j'avais eu un point d'appui, i'aurais soulevé le monde. » Le paresseux aurait désiré manger l'amande, mais il n'aurait pas cassé le noyau. Sans peine vous ne seriez arrivé h rien. Nous aurions été disposés à accepter tous les biens sans les mériter. Certains railleurs auraient sacrifié un ami à un bon mot. S'il Yavait osé, le glorieux aurait trompeté partout la moindre de ses actions. Les écoliers distraits auraient feuilleté tous les livres du monde sans y rien apprendre. Heureux le joaillier qui aurait ciselé comme Benvenuto Cellini! Nos ennemis auraient morcelé la France s'ils Vuvaient pu. « Si l'on avait ouvert mon cœur, disait Marie Tudor en mourant, on y aurait trouvé gravé le nom de Calais. »
1. Benvenuto Cellini, célèbre graveur, statuaire et orfèvre italien, né à Florence, dont le nom résume l'ensemble des travaus d'orfèvrerie accomplis au xvi* siècle. François icr l'attira t sa cour (ISOOloTl).
2. Marie Tudor, reine d'Angletisre, fille de Henri Vlll; elle succéda à son frère Edouard VI après avoir triomphé de Jane Grey, qu'elle fit périr sur l'écbafaud à l'âge de dix-sept ans. Elle se montra l'adversaire acharné de la Réforme et persécuta les protestants, ce qui lui valut le surnom de la Sanglante. Elle avait épousé Philippe, fils de Charles-Quint; eUe le soutint contre la France; il en coûta Calais aux Anglais. Elle mourut eu lb6l.
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465. — L'exercice eût fortifié le corps. Vous eussiez avoué vos torts si vous aviez moins d'amour-propre. Vous faites bien de fuir les méchants ; ils vous eussent suggéré de mauvais desseins. Archimède disait : « Si i'eusse eu un point d'appui, j'ewsse soulevé le monde. » Le paresseux eût désiré manger l'amande, mais il n'eût pas cassé le ftoyau. Sans peine vous ne fussiez arrivé à rien. Nous eussions été disposés à accepter tous les biens sans les mériter. Certains railleurs eussent sacrifié un ami k un bon mot. S'il l'eût osé, le glorieuxeût trompette partout la moindre de ses actions. Les écoliers distraits eussent feuilleté tous les livres du monde sans y rien apprendre. Heureux le joaillier qui eût ciselé comme Benvenuto Gellini! Nos ennemis eussent morcelé la France s'ils Vavaient pu. « Si l'on eût ouvert mon cœur, disait Marie Tudor en mourant, on y eût trouvé gravé le nom de Calais. »
IMPÉRATIF
466. — Emploie bien ton temps. Paye tes dettes. Si tu n'as pas de travail, cherches-en. Ménageons notre monture si nous voulons aller loin. Rappelle-ioi tes fautes ; n'y retombe pas. Modèle-ioi sur les hommes bienfaisants, mais cèle tes bonnes actions. Rachète tes défauts par ton indulgence envers autrui. Ne forçons point notre talent. Dé^e-toi des flatteurs. Pour ne pas nous tromper, ne jugeons pas sur les apparences. Ne i'effraye pas de l'adversité; déploie contre elle ton courage. Si le devoir t'appelle quelque part, vas-y.
PRÉSENT DU SUBJONCTIF
467.— Vous réussirez pour peu que vous essayiez. Les grands veulent que vous les remerciiez du moindre bienfait. Il faut que chacun paye son tribut à la douleur. Il est bon que les enfants se récréent après le travail. Il faut que le collectionneur étiquete chacun de ses objets et qu'il se rappelle leur classification. L'équité veut que nous ne pariions pas à coup sûr. Il est important que vous ne confiiez vos secrets à personne. Il faut que nous nous amendions de nos défauts.
IMPARFAIT DU SUBJONCTIF
468. — Le maître désirerait que vous étudiassiez les leçons plus attentivement et que vous soignassiez les devoirs davantage. Richelieu voulait que les intrigues cessassent contre l'autorité royale et que la France occupât la première place parmi les nations. Edouard III voulait que l'on suppliciât six notables bourgeois de Calais ; il fallut que la reine se jetât à ses genoux pour qu'il leur accordât la vie. Les hommes sages voudraient avec raison que l'on plaçât toujours les devoirs avant les plaisirs. Qu'il neigeât, qu'il tonnât, rien n'arrêtait les Gaulois dans leurs expéditions. Il fallut que Charles-Quint levât le siège de Metz(i).
1 Henri II s'était emparé de Metz ; Charles-Quint fit tous ses efforts pour reprendre la ville mais celle-ci, habilement défendue par François de Guise, résista & toutes les attaques, et les Impériaux se retirèrent épuisés (1552).
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PASSE
469. — On désire que vous ayez avoué vos fautes, que nous nous soyons appliqués à nos devoirs, que tu aies étudié tes leçons, qu'elle ait achevé sa tâche, que je vous aie invité à dîner, qu'ils soient arrivés à propos, que vous vous soyez promenés, que tu aies nettoyé ces outils, que j'aie renouvelé l'engagement, que nous ayons cacheté les
lettres, qu'ils aient pardonné à leurs ennemis.
PLUS-QUE-PARFAIT
470. — On voudrait que vous ettssiez pelé ces pommes, que nous eussions acheté des livres, que tu eusses balayé la cour, qu'elle eût délayé ses couleurs, que tu nous eusses interrogé, qu'ils eussent nagé, que vous vous fussiez flattés moins, qu'il eût planté des fleurs, que nous eussions ai^aché les mauvaises herbes.
Exercices 471.— Mettez les verbes suivants au passé de l'infinitif:
avoir formé avoir donné avoir grêlé avoir soulevé avoir labouré
avoir ferraillé s'être emparé avoir plongé avoir agacé être allé
472 au participe présent.
formant
donnant
grêlant
soulevant
labourant
ferraillant
s'emparant
plongeant
agaçant
allant
avoir succédé avoir menacé avoir mangé avoir envoyé s'être mutiné
succédant menaçant mangeant envoyant se mutinant
473 au participe passé {masc. et fém.) :
formé, e donné, e grêlé, e soulevé, e labouré, e
ferraillé
s'étant emparé, e plongé, e agacé, e allé, e
succédé menacé, e mangé, e envoyé, e s'étant mutiné, e
avoir perce avoir avantagé s'être agenouillé avoir neigé avoir abrégé
perçant
avantageant
s'agenouillaQt
neigeant
abrégeant
percé, e avantagé, e
s'étant agenouillé, e neigé, abrégé, e
RÉCITATION. — Manière de donner.
Ce quatrain ne figure pas dans le livre de l'élève.
Veut-on doubler le peu qu'on donne?
11 faut donner avec bonté, Et que, la main faisant l'aumône, Le cœur fasse la charité.
DICTÉE ET RÉCITATION. — L'Armurier de Tolède (•).
Le vieux maître, à la lame ayant assujetti La poignée à quillon, pas-d'âne et contre-garde (*), Est debout sur le seuil de sa porte, et regarde Le chef-d'œuvre nouveau de sa forge sorti.
Il songe que bientôt il l'aura converti
En beaux ducats sonnants; mais ayant, par mégarde,
Levé les yeux, il voit, sous le feutre à cocarde,
Passer un spadassin, dans sa cape blotti.
C'est le célèbre Ruy, dont l'humeur singulière
Est de faire au pommeau de sa lourde rapière
Une encoche au couteau, quand il tue un chrétien;
Et, d'or moins que de gloire ayant l'âme occupée,
L'artiste, qui voulait bien placer son épée.
Arrêta le bretteur — et la donna pour rien. „ „ , ,_
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Expliquez les expressions en italique :
œuvre parfaite. Autrefois, ouvrage que tout ouvrier aspirant à la maîtrise devait soumettre à l'examen d'un jury pour être admis.
monnaie, généralement en or, variant de valeur suivant les pays. Le ducat d'argent se nommait plutôt ducaton.
par hasard.
bretteur, ferrailleur.
ancien manteau à capuchon.
petite boule au bout de la poignée d'une épée, de la crosse d'un pistolet, etc.
longue épée.
entaille.
un chrétien est mis ici pour un homme, un individu quelconque.
le vieil armurier se soucie moins de l'argent que de sa renommée et de celle de sa maison; il espère voir rejaillir sur lui-même un peu de la gloire que Ruy ne manquera pas de conquérir grâce à la bonne épée dont il lui fait présent.
homme qui aime à se battre, qui met à tout propos flamberge au vent.
Exercice 474. Chef-d'œuvre,
ducats,
par mégarde, spadassin, cape, pommeau,
rapière, encoche, un chrétien,
d'or moins que de gloire ayant l'âme occupée.
bretteur,
1. Tolède, ville d'Espagne, sur leTage; 81,000 hab. Ancienne capitale des Wisigoths, puis de l'Espagne jusqu'en 1560. Splendide cathédrale, fabrique d'armes blanches renommées.
2 Quillon, pas d'âne, contre-garde, parties de la poignée d'une épée protégeant U main.
3. François Coppée, poète et académicien français, né à Paris en 1841.
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mode et
à quel
préce'den
te:
est,
Est,
faire,
tue,
ayant.
occupée.
voulait.
placer.
Arrêta,
donna,
temps se trouvent
. ind., au prés.
. ind., au prés.
. inf., au prés.
. ind., au prés.
. inf., au p. prés.
.. inf., au p. passé.
,. ind., à l'imp.
ind., au passé déf
ind., au passé déf.
Exercice 475. — Dites à quel les verbes contenus dans la poésie
ayant assujetti, m. inf., au part, passé
Est, m. ind., au prés,
regarde, m. ind., au prés,
sorti, m. inf., aupart. passé
songe, m. ind., au prés.
aura converti, m. ind., au fut. ant.
ayant levé, m. inf., au p. passé,
voit, m. ind., au prés.
Passer, m. inf., au prés,
blotti, m. inf., au p. passé.
DICTÉE. — Impartialité d'un sultan.
Saadi, dans son «Jardin des Roses», nous offre le trait admirable d'un sultan persuadé qu'une grâce que l'on accorde à un criminel est une injustice envers le public. Un Arabe était venu se jeter à ses genoux pour se plaindre des violences que deux inconnus exerçaient dans sa maison. Le sultan s'y transporta aussitôt, et après avoir ordonné qu'on éteignît les lumières, qu'on saisît les criminels et qu'on enve- Zo/)pdf leur tête d'un manteau, il voulut qu'on les poignardât en sa présence. Lorsqu'on eut exécuté ses ordres, le sultan fit rallumer les flambeaux et considéra les corps de ces criminels ; puis il leva les mains vers le ciel avec un soupir de joie, et il rendit grâce à Dieu... — Quelle faveur, lui dit son vizir, le ciel vous a-t-il donc accordée? — Vizir, répondit le sultan, j'ai cru que mes fils avaient commis ces violences ; c'est pourquoi j'ai voulu qu'on éteignît les flambeaux, et que l'on couvrît d'un manteau le visage de ces malheureux ; j'ai craint que la tendresse paternelle ne me fît manquer à la justice qu'an prince doit h ses sujets. Vois si je dois remercier le ciel, maintenant que la sévérité du juge n'a porté aucune atteinte à la tendresse du père! »
Exercice 476. — Racontez oralement l'anecdote ci-dessus.
Exercice 477. — Mettez cette dictée à la voix passive:
Le trait admirable d'un sultan persuadé qu'une grâce qui est accordée à un criminel est une injustice envers le public nous est offert par Saadi dans son « Jardin des Roses. » Un Arabe était venu se jeter à ses genoux pour se plaindre des violences qui étaient exercées dans sa maison par deux inconnus. Le sultan s'y transporta aussitôt, et après iivoir ordonné que les lumières fussent éteintes, que les criminels
t. Saadi ou Sadi, le plus grand poète persan, auteor de Gulistan ou Jardin des roses, né k Chiraz (118<.|291).
fussent saisis et que leur tête fût enveloppée d'un manteau, il voulut que ces hommes fussent poignardés en sa présence. Lorsque ses ordres eurent été exécutés, le sultan fit rallumer les flambeaux et considéra les corps de ces criminels ; puis il leva les mains vers le ciel avec un soupir de joie, et il rendit grâce à Dieu... — Quelle faveur, lui dit son vizir, vous a donc été accordée par le ciel ? — Vizir, répondit le sultan, j'ai cru que ces violences avaient été commises par mes fils; c'est pourquoi j'ai voulu que les flambeaux fussent éteints et que le visage de ces malheureux fût couvert d'un manteau; j'ai craint que la tendresse paternelle ne me fît manquer à la justice qui est due par un prince à ses sujets. Vois si je dois remercier le ciel, maintenant qu'aucune atteinte n'a été portée à la tendresse du père par la sévérité du juge.
Deuxième Conjugaison.
Tous les verbes en italique sont au présent de l'infinitif; faites-les accorder avec les sujets, et mettez-les au temps indiqué en tête de chaque paragraphe.
PRÉSENT DE l'iNDICATIF.
478. — Le soleil parcourt le zodiaque en un an. La science ne s'acquiert pas sans étude et sans peine. La jeunesse court follement après les plaisirs. Les abeilles recueillent\e suc des fleurs. Les plus habiles faillënf^ quelquefois. Les anémones fleurissent de bonne heure. Les ruines du Partbénon(2) gisent éparses. Plus on hait injustement, plus on hait avec opiniâtreté. Les œuvres de l'homme meurent comme lui. Je meurs en homme de bien, dit Bayard. Les oiseaux se soutiennent en l'air au moyen de leurs ailes. La charité contient toutes les vertus. Le temps passe et ne revient pas. Un végétal est un animal qui dort. Qui sert bien son pays n'a pas besoin d'aïeux. Je bous, nous bouillons, ils bouillent d'impatience. Les petits cadeaux entretiennent l'amitié. Je pars, il part, vous partez à l'instant. Tu sors, elle sort sans permission. Je me repens de mes fautes. On se repeiit souvent d'avoir trop parlé. Tout vient à point à qui sait attendre.
IMPARFAIT
479.— Hippocrate florissait au temps de Périclès. A Rome, les vestales entretenaient le feu sacré. Nous fuyio7is devant le péril. Nous avons trouvé fanées ce soir les roses qui fleurissaient ce matin et que nous cueillions avec tant de joie. Les Francs se servaient de la francisque, de l'épée et du hang. Dans les tableaux des peintres primitifs, les pre-
1. Le verbe faillir est très peu usité au présent de l'indicatif. Nous l'avons employé à dessein pour bien faire pénétrer cette remarque dans l'esprit de l'élève.
i- Parthénon, célèbre temple d'Athènes, dédié à Minerve et décoré par le célèbre (culp- ^^ur grec Phidiai.
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miers plans ne saillaient pas assez. Mes forces défaillaient au moment où vous veniez. Nous bâtissions plus d'hypothèses quand la science était moins avancée. Les Sybarites (*) bannissaient les coqs de leurs villes. Nous haïssions autrefois l'étude qui nous charme aujourd'hui. Les pylônes servaient à décorer les temples égyptiens.
PASSÉ DÉFINI
480.— Alexandre conquit l'Asie et mowruf à la fleur de l'âge. Toul enfant, Annibal haït les Romains. Les Saliens franchirent le Rhin, envahirent la Gaule et s'y établirent, devis établit sa résidence à Paris. Francs et Alamans en vinrent aux mains à Tolbiac, mais ceux-ci, vaincus, s'enfuirent. Mazarin se maintint au pouvoir malgré les Frondeurs, qu'il désunit. Belfort tint glorieusement tête aux Allemands (2). L'armée d'Italie se couvrit de gloire et acquit une renommée universelle. Nous nous haïmes longtemps, et l'éloignement entretint notre inimitié ; mais enfin vous partîtes un jour de chez vous, vous parcourûtes les chemins à notre recherche, vous franchîtes tous les obstacles, vous vîntes jusqu'à nous et vous nous offrîtes la paix; de notre côté nous tressaillîmes de io\e à vos paroles, nous courâmes vers vous, nous accueillîmes vos propositions, nous consentîmes à tout ce que vous demandiez : c'est ainsi que nous sortîmes des jours néfastes et que nous revînmes a,u bonheur.
PASSÉ INDÉFINI
481. — Colomb a découvert l'Amérique. La Belgique a appartenu à la France (3). Les premiers chrétfens on< sou/ferHe martyre avec courage. Les Huns sont partis de la Chine et sont venus en Gaule. Les Peaux-Rouges W se sont enfuis vers l'intérieur des terres. Les Français
1. Sybaris, ancienne v. de l'Italie (Lucanie), colonie achéenne, célèbre par la mollesse de ses habitants, qui a passé en proverbe. On rapporte qu'un Sybarite suait à grosses gouttes en voyant un esclave qui fendait du bois, et qu'un autre, nommé Sminiride, se plaignit d'avoir passé toute une nuit sans dormir, parce que, parmi les feuilles de roses dont son lit était semé, il y en avait une qui s'était pliée en deux; exagération ridicule, mais qui n'en est pas moins restée proverbiale.
Les Sybarites avaient banni de leur ville les coqs de peur d'être éveillés par eux, et ils écartèrent de leur cité tous les artisans qui faisaient trop de bruit en travaillant. Cette dépravation inouïe leur fut fatale- Les Crotoniates, leurs voisins, conduits parle fameux athlète Milon, attaquèrent Sybaris et la détruisirent en SIO av. J.-C.
2. Le siège de Belfort dura du 4 novembre 1870 au 13 février 1871. Cette ville héroïque, défendue par le colonel Denfert-Rochereau, ne se rendit que sur l'ordre du gouvernement français ; elle supporta 103 jours de siège dont 73 d'un bombardement qui avait jeté sur la place plus de 500.000 projectiles. Les cadavres des Allemands s'amoncelaient autour de ses murailles, aussi les Prussiens lui ont-ils donné le nom sinistre de trou de la mort.
3. La Belgique a appartenu à la maison de Bourgogne de 1385 à 1477 ; elle fut sous hx domination française de 1795 h 1816.
4. Peaux-Rouges, Indiens de l'Amérique du Nord, ainsi appelés parce qu'ils se teignent le corps avec de la terre rouge. Leur couleur naturelle est plutôt chocolat. Le gouvernement de Washingi on leur avait assigné comme domaine propre le Territoire indien, fc l'ouest, mais en 1890 leur extermination fut décidée et il ne reste plus ai^ourd'hui que quelques rares sujets de cette malhettrcuse race.
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ont conquis beaucoup de pays par leurs livres. Nous avons couru un danger et le hasard nous a offert le moyen de l'éviter. La France a établi sa domination sur toute l'Algérie. Blanche de Gastille a tenu ferme les rênes du gouvernement.
Refaites cet exercice en employant le plus-que-parfait :
482. — Colomb avait découvert l'Amérique. La Belgique avait appartenu à la France. Les premiers chrétiens avaient souffert le martyre avec courage. Les Huns étaient partis de la Chine et étaient venus en Gaule. Les Peaux-Rouges s'étaient enfuis vers l'intérieur des terres. Les Français avaient conquis beaucoup de pays par leurs livres. Nous avions couru un danger et le hasard nous avait offert le moyen de l'éviter. La France avait établi sa domination sur toute l'Algérie. Blanche de Gastille avait tenu ferme les rênes du gouvernement.
FUTUR
483. — Nous n'acquerrons jamais les richesses qu'aux dépens de notre repos. Les envieux mowront, mais l'envie ne mourra pas. Jamais un sot ne tiendra contre les louanges. Les bons cœurs swôwî'endront-\\s toujours suffisamment aux besoins des malheureux? Chacun recueillera ce qu'il aura semé. Nous ne faillirons pas au moment oii nos amis auront besoin de nous : nous les secourrons. Y oas fuirez l'étude au début, mais ensuite \o\isl'accueillerez avec joie, vous viendrez à elle comme à une amie, vous la chérirez, vous la bénirez, car elle mûrira pour vous bien des fruits que vous cueillerez avec joie. Le sot discourra jusqu'au jour où il mourra.
Refaites cet exercice en employant le futur antérieur :
484. — Nous n'aurons jamais acquis les richesses qu'aux dépens de notre repos. Les envieux seront mor/s, mais l'envie ne sera pas morte. Jamais un sot n'aura tenu contre les louanges. Les bons cœurs auront- Us toujours suffisamment subvenu aux besoins des malheureux? Chacun aura recueilli ce qu'il aura semé. Nous n'aurons pas failli au moment oii nos amis auront eu besoin de nous : nous fes aurons secourus. Vous aurez fui l'étude au début, mais ensuite vous l'aurez accueillie avec joie, vous serez venv^ à elle comme à une amie, vous Vaurez chérie, vous Yaiirez hénie, car elle aura mûri pour vous bien des fruits que vous aurez cueillis avec joie. Le sot aura discouru jusqu'au jour oh il sera mort.
PRÉSENT DU CONDITIONNEL
485. — Sans peine nous ne parviendrions à rien. Vous ne failliriez point sans les mauvais exemples. Si les poules s'écartaient de la ferme, elles deviendraient la proie des renards. Si nous vivions d'espérance, nous courrions risque de mourir de faim. Ceux à qui tout le monde conviendrait, conviendraient rarement à tout le monde. Nous parti., p. 217.
tirions volontiers pour la promenade, mais nous garantiriez-\o\i9 qu'il fera beau ? Les animaux les plus robustes mourraient si on les privait d'air. Sans l'amour-propre.nous soutiendrions nos opinions avec moins de ténacité. Si l'on vous laissait faire, vous n'obéiriez pas à la raison, vous courriez de plaisir en plaisir, vous cueilleriez toujours des fleurs, et vous en viendriez à une extrême indigence.
Composez six phrases dans chacune desquelles vous ferez entrer un verbe de la 2" conjugaison :
486. — l" a« l^f passé : Sans Brémontier ('), les sables auraient envahi le sud-ouest de la France. Dupleix (*) aurait réussi dans rinde, si la France l'avait soutenu. Moins absorbé dans ses travaux, Arcliimède n'aurait pas péri lors de la prise de Syracuse W. Sans l'intervention de Jeanne d'Arc, le règne de Charles VII aurait fini tristement. Si la tempête n'avait pas détruit l'Invincible Armada (*), les Espagnols seraî'enf jaan>enM5 jusqu'à Londres. Sans les victoires de Sobieski W, les Turcs auraient envahi l'Europe .
487. — 2» au 2« passé : S'il ne fût mort, Alexandre eût conquis le monde. Les Russes, sans l'intervention des Français, eussent anéanti les Anglais à Inkermann. S'il eût vécu, André Chénier(6) eût enrichi ntitre littérature de chefs-d'œuvre poétiques. On vous eût toujours cru, si vous n'eussiez jamais menti. Vous seriez plus avancés, si votre zèle ne se fût ralenti. Si Charles -Martel n'eût pas arrêté les Arabes à Poitiers, ils eussent envahi la Gaule.
IMPÉRATIF
488. — Acquiers la gloire, mais ne \' enorgueillis pas. Retiens bien
1. Brémontier, ingénieur français; on lui doit l'idée de fixer les dunes de la Gascogne à
l'aide de semis de pins, qui sont la richesse du pays (1738-1809).
2. Dupleix, gouverneur des établissements français dans l'Inde, né & Landrecies (Nord), Désireux d'assurer à son pays la possession de cette vaste presqu'île, il s'immisça dans les affaires des princes indigènes pour y trouver des occasions d'agrandissement. Lorsque la guerre éclata entre la France et l'Angleterre, il fit des prodiges de valeur; mais sa rivalité avec La Bourdonnais rendit inutiles son activité et son courage (1740). Abandonné pur lo cabinet de Versailles, il revint en France, où il ne put obtenir le remboursement des avances qu'U avait faiU'S pour les frais de la guerre (1754). Après lui, les Anglais nous enlevèrent peu & peu ses conquêtes, qui auraient pu nous assurer à jamais l'empire de l'Inde (1697-1763).
3. Archiméde tint pendant trois ans en échec les Romains qui assiégeaient Syracuse. La ville prise, Marcellus, général romain, donna des ordres pour qu'on épargnât le grand homme; mais celui-ci, absorbé par la recherche d'un problème, ne s'aperçut pas de la prise de la cité et fut tué par un soldat qui, ne le connaissant pas, s'irrita de ne pouvoir obtenir de lui aucune réponse (212 av. J.-C).
4. Vlnvincible Armada, flotte envoyée par Philippe II, roi d'Espagne, contre l'Angleterre en 1588 ; détruite en partie par la tempête.
5. Jean Sobieski, roi de Pologne de 1674 h 1696. un des héros de ce pays. Il vainquit les Turcs et délivra Vienne assiégée par Kara-Mustapha, en 1683.
6. André Chénier, célèbre poète français, né à Constantinople; auteur d'élégies et d'idylles {la Jeune Captive, l'Avfugle, la Jeune Malade, etc.) ; mort sur l'échafaud. On s'accorde à reconnaître la pureté admirable de son style, ses innovations hardies et son originaliti- (176M794).
ce que tu apprends. Ne nous réjouissons pas du malheur d'autrui. Choisissez bien vos amis. Ne hais pas ton prochain, mens quand tu peux à son aide. Ttens toujours tes engagements. Quand le devoir t'appelle, cours et ne te repens jamais d'avoir obéi à sa voix. Une Spartiate disait à son fils : Pars et reviens sur ou sous ton bouclier W. Sens bien, mon enfant, l'importance de ce conseil : ne mens jamais, ne sors j.imais d'un mauvais pas en altérant la vérité. Dans le doute, abstienstoi.
PRÉSENT DU SUBJONCTIF
489. — Fais ce que dois, advienne que pourra. Tu demeureras dans l'obscurité, à moins que tu n'acquières quelque talent par le travail. Il semble que tout concoure à votre bonheur. Il faut que vous fuyiez les occasions de mal faire, que vous parcouriez la vie le front haut. Rappelle-toi qu'il faut que tu meures un jour. Que les hommes se souviennent plutôt du bien que du mal qu'on leur fait! Est-il possible que tu disconviennes d'une chose aussi évidente? L'humanité veut que nous venions en aide à nos semblables. Il importe que les hommes se soutiennent les uns les autres. Est-il un scélérat qui meure sans remords? Que nous recueillions ou non le prix de nos bienfaits, ne les regrettons pas. Que vous requériez un service, aussitôt on vous abandonne. Qu'il parte ou qu'il vienne, qu'il fuie ou qu'il se maintienne, l'égoïste nous laisse indifférents.
IMPARFAIT
490. — Les enfants voudraient que l'instruction leur vînt sans peine. « Que vouliez-vous qu'il fît contre trois? — Qu'il mourût (2)! » Chacun voudrait que les richesses lui vinssent en dormant. Il faudrait que nous concourussions au bonheur les uns des autres. Il serait heureux que quelqu'un nous prévînt au moment oii nous allons faire le mal. Il fallait que nous parvinssions au terme de notre voyage, que vous survinssiez à point, que tu te recueillisses, qu'ils soutinssent nos courages défaillants, que nous courussions vers le but à atteindre, que vous partissiez avant nous, qu'elle recueillît les nouvelles, que nous vinssions à temps, qu'il tînt parole.
PARTICIPE PRÉSENT
491. — Le vin se bonifie en vieillissant. Le poussin piaule et court en ve7iant au monde. Toute plante fleurissant vite après sa naissance ne vit pas longtemps. Le soldat se déshonore en fuyant. On aime les enfants obéissant à la volonté de leurs parents. La patrie honore les guerriers mourant pour elle. Louis XI favorisa l'industrie en établissant les premières fabriques de soieries. Les sciences et les arts cul-
Vers fameux de la célèbre tragédie de Corneille, Horace
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tivent l'esprit en le polissant sans cesse. L'eau s'évapore en bouillant. La sculpture grecque, florissant sous Périclès (*), nous a légué de précieux modèles. L'eau croupissant au milieu des marais est malsaine. César frémissait en franchissant le Rubicon (2).
492. — Le bien mal acquis ne profite jamais. Honneur aux braves morts pour la patrie! Un homme prévenu en vaut deux. Devenu chef des protestants, Henri IV fit une guerre active à la Ligue soutenue par l'Espagne. Bénis de leurs parents, chéris de tous, offerts en exemples à leurs camarades, les enfants sages sont vraiment heureux. Les Alpes franchies, Annibal marcha sur Rome. Conquise, l'Alsace fut annexée à la France en 1648(3). La froidure venue,\i. nature se repose. Issu d'un grand poète, Louis Racine W est un poète médiocre.
RÉCITATION. — Vœu d'un Poète.
Cette poésie ne figure pas dans le livre de l'élève.
Mes chers amis, quand je mourrai,
Plantez un saule au cimetière;
J'aime son feuillage éploré;
La pâleur m'en est douce et chère,
Et son ombre sera légère
A la terre où je dormirai.
Â. DE Musset (5).
t. Périclès, flis de Xanthippe, célèbre AUiénien, orateur et homme d'État. Devenu en 469 le rival de Cimon et le chef du parti démocratique, il exerça sur ses concitoyens une intluence le plus souvent bienfaisante. Après la mort de Cimon, il fit frapper Thucydide d'ostracisme. II soumit l'Ile d'Eubée en 145 et Samos en 440. De 440 & 43t, il encouragea les arts et les lettres, orna Athènes d'admirables monuments et mérita de donner son nom au siècle le plus briUant de la Grèce. On lui a reproché d'avoir conseillé aux Athéniens la guerre du Péloponèse, mais il faut dire à sa décharge que la rivalité d'Athènes et de Lacédémone en était arrivé h l'état aigu lorsque les hostilités éclatèrent. Il mourut en 429 av. J.-C.
S. Le Rubicon est une petite rivière qui séparait l'Italie de la Gaule cisalpine, Le sénat, pour assurer Rome contre tout général commandant les troupes romaines en Gaule, avait déclaré sacrilège et parricide quiconque, avec une légion ou même une cohorte, passerait cette rivière. Quand le sénat eut refusé k César le consulat et la continuation de son gouvernement, celui-ci, qui n'attendait qu'un prétexte pour renverser Pompée, résolut de mar cher sur Rome. Cependant, lorsqu'il tut sur les bords du Rubicon, il s'arrêta un instant, effrayé de l'audace de son entreprise ; mais bientôt, poussé par le désir de la vengeance ; .AJeaj'acia est/ (Le sort en est jeté), s'écria-t-il. On rappelle cette exclamation quand on prend une résolution hardie et décisive. On dit aussi dans le même sens : Passer, franchir le Rubicon.
n. Sous Louis XIV, par le traité de Westphalie qui termina la guerre de Trente ans.
4. Louis Racine était le deuxième fils du grand poète Jean Racine; il naquit h Paris. Son poème de la Religion, en six chants, est son principal titre à la célébrité; la versification est élégante, mais c'est une oeuvre froide (1692-1703).
5. Ces vers commencent et terminent la touchante poésie intitulée Lucie. Le voeu de Musset a été exaucé : un saule pleureur ombrage sa tombe d'un feuillage mélancolique.
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^a chasse au Tigre.
493 p 'I ^^sasasB^^^^^s^^^^'^ I
P^HsoNNKs : Chasseurs, Indiens, cornar ""^"^"^••
Animaux : Éléphants, tigres chL..
Chosks : Pagode, a bre p,l ' '"^"' ^^^P^"»' -ocodile , caparaçons, etc. ''''' P'^^^es, eau. arn^es, fusils. houLs
^Ouand les élèves auront H
Étant ^""'' '""■ ''''"
rais, nous dit-il, vous exprim"-".' """ '^'^^^^^ «» tigre I j' '''"^'"' lorsque, peu dP forr. ^^P'^^'™^^] émotion et Je nioîc- ''^ "^ sau-
versait une toute petite rivière aux eaux boueuses. Comme notre cortège se composait d'une suite assez considérable et de plusieurs élépliants habitués à ce genre d'expéditions, le rajah arrêta un plan de bataille fort simple. Ses hommes, montés sur tous les éléphants, sauf trois qui nous restaient réservés, devaient entourer le taillis, y pénétrer et s'avancer en formant un demi-cercle qui irait toujours en se rélrécissant. Pour nous, postés sur la lisière opposée du bois, noire rôle consistait à attendre, plus ou moins tranquillement, que notre gibier se montrât à bonne portée. Ce programme se réalisa de point en point. Toutefois, en ce qui me concerne personnellement, je lui apportai une légère modification, car je ne voulus pas prendre la place que le rajah, porté par un superbe éléphant, m'offrait à côté de lui. Je préférai rester à terre, et, descendant de cheval, je m'abritai un peu derrière ma monture.
« L'attente me parut d'autant plus longue que tout d'abord nous n'entendîmes rien, et qu'un soleil de feu dardait sur nous ses rayons perpendiculaires. Dans le voisinage, aucun abri possible, sauf une petite pagode, trop éloignée malheureusement du lieu où nous devions nous tenir. Mais bientôt les cris poussés par nos rabatteurs parvinrent jusqu'à nous, et dès lors je fus tout yeux, tout oreilles h la chasse, je ne sentis plus la chaleur. Peu d'instants après, la scène commença de s'animer, car avant les félins que nous attendions une quantité d'animaux débouchèrent du marécage et disparurent sans que personne songeât à les inquiéter. Le bruit allait en augmentant, le moment décisif approchait. Tout à coup, une bande de singes vint, en poussant des cris aigus, se percher sur les dernières branches; en même temps, un crocodile se montra et courut se plonger dans la rivière, tandis qu'un grand serpent enlaçait un tronc d'arbre de ses anneaux métalliques.
>( Presque aussitôt les deux tigres parurent. Le mâle marchait le premier, la femelle le suivait de près. Moins effrayé, sans doute, par la vue de mon cheval que par celle des éléphants, le terrible couple se dirigea de mon côté. Mon cœur battait bien fort, je vous assure, et cependant je me sentais en possession de tout mon sang-froid. J'en eus besoin, comme vous allez voir. En moins de temps que je n'en mets à vous le raconter, le premier tigre commença l'attaque par un bond prodigieux dans notre direction. Mon cheval et l'Indien qui le tenait parla bride s'abattirent sous le choc, me laissant ainsi à découvert, à deux mètres à peine du redoutable animal. J'avais mis un genou en terre pour être plus sûr de mon coup, et je lui envoyai presque h bout portant une balle au défaut de l'épaule. Il roula sur le sol en poussant un râlement formidable, qui fut le dernier. Bien que ma carabine fût à deux coups, je ne sais si je me serais aussi bien tiré d'affaire avec la tigresse ; mais par bonheur une décharge générale, partie du haut des éléphants, la coucha aussi à terre, et les hommes de notre suite l'achevèrent promptement.
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DICTEE. — Les Sorciers.
Dans mon enfance, je croyais aux loups-garous et je m'en elTrayais; on m'avait fait lire dans un petit livre les exploits de Croquemitaine, et ce nom seul me glaçait d'efTroi. Chaque soir, à la veillée, j'entendais raconter les plus etTrayantes histoires de revenants; je frémissais en passant, la nuit, sous les murs d'un cimetière; je n'eusse jamais osé pénétrer dans une église aux premières ombres du soir. Je me souviens cependant que je goûtais un plaisir infini à entendre la vieille domestique de mon père me raconter ses histoires; je l'écoutais haletant, frissonnant, je n'osais tourner la tête, je tremblais, mais j'aimais à trembler. La vieille me faisait assister au départ des sorciers pour le sabbat: je les voyais, ils paraissaient me regarder dCun air de ricanement infernal; elle faisait aussi défiler devant mes yeux des trépassés qui dansaient dans leur linceul; des diables noirs, cornus et fourchus fixaient sur moi leurs yeux d'escarboucles et me rendaient tout transi; et toujours épouvanté, y éUh toujours content. J'étais alors un enfant craintif et crédule; mais lorsque j'entrai dans l'adolescence, je vis ma raison repousser lentement ces croyances absurdes de mes premières années. Toutefois, les impressions que j'avais reçues dans mon jeune âge furent longtemps à s'effacer de mon esprit.
Exercice 495. — Citez des mots de la famille des mots en italique :
livre seul nuit
ombres
plaisir
père
regarder
épouvanté
raison croyances
livraison, livret, librairie, libraire.
solitude, solitaire, solitairement, esseulé.
nuitée, nuitamment, nocturne, noctambule, noctambu-
lisme.
ombrage, ombrager, ombrer, ombreux, pénombre, plaire, déplaire, plaisance, plaisant, plaisamment, paternité, paterne, paternel, paternellement, regard, regard (ouverture), regardant, épouvante, épouvantable, épouvantablement, épouvanlail,
épouvantement.
raisonner, déraisonner, raisonnable, raisonneur, rationnel, croire, accroire, croyant, crédulité, crédule, incrédule.
Exercice 496. — Mettez cette dictée au pluriel, en faisant parler plusieurs personnes. (Dans notre enfance, nous croyions...)
Dans notre enfance, nous croyions aux loups-garous et nous nous en effrayions; on nous avait fait lire dans un petit livre les exploits de Croquemitaine, et ce nom seul nous glaçait d'effroi. Chaque soir, à la veillée, nous entendions raconter les plus effrayantes histoires des revenants; nous frémissions en passant, la nuit, sous les murs d'un cimetière ; nous n'eussions jamais osé pénétrer dans une église aux premières ombres du soir. Nous nous souvenons cependant que nous goûtions un plaisir infini k entendre la vieille domestique de notre
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père nous raconter ses histoires ; nous l'écoutions haletants, frissonnants, nous n'osions tourner la tête, nous tremblions, mais nous aimions à trembler. La vieille nous faisait assister au départ des sorciers pour le sabbat : nous les voyions, ils paraissaient nous regarder d'un air de ricanement infernal ; elle faisait aussi défiler devant nos yeux des trépassés qui dansaient dans leur linceul; des diables noirs, cornus et fourchus fixaient sur nous leurs yeux d'escarboucles et nous rendaient tout transis ; et toujours épouvantés, nous étions toujours contents. Nous étions alors des entants craintifs et crédules ; mais lorsque nous entrâmes dans l'adolescence, nous vîmes notre raison repousser lentement ces croyances absurdes de nos premières années. Toutefois, les impressions que nous avions reçues dans notre jeune âge furent longtemps à s'effacer de notre esprit.
DICTÉE ET RÉCITATION. — XJn Songe.
Le laboureur m'a dit en songe : « Pais ton pain ; Je ne te nourris plus: gratte la terre, et sème. » Le tisserand m'a dit : « Fais tes habits toi-même. » Et le maçon m'a dit : « Prends la truelle en main. »
Et seul, abandonné de tout le genre humain, Dont je traînais partout V implacable anathème. Quand j'implorais du ciel une pitié suprême. Je trouvais des lions debout dans mon chemin.
J'ouvris les yeux, doutant si l'aube était réelle : De hardis compagnons sifflaient sur leur échelle, Les métiers bourdonnaient, les champs étaient semés.
Je connus mon bonheur, et qu'au monde où nous sommes Nul ne peut se vanter de se passer des hommes ; Et depuis ce jour-là je les ai tous aimés.
SutLT-PRUDHOMME.
Exercice 497. — Expliquez les expressions en italique :
Je ne te noutris
plus.
Gratte la terre.
Implacable.
Anathème.
Lions debout dans
mon chemin.
Doutant si l'aube était réelle.
Je ne fais plus pousser les céréales qui te nourrissent.
Laboure, pioche, sarcle, etc.
Qui ne peut être apaisé, terrible.
Excommunication, blâme énergique, malédiction.
Le poète peut vouloir dire ici que dans son rêve il voyait de vrais lions, ou bien que les hommes', qu'il rencontrait sur sa route avaient l'aspect' farouche des lions.
Se demandant s'il faisait vraiment jour; le poète ne sait pas bien à ce moment s'il dort encore ou s'il est éveillé.
Compagnons.
Bourdonnaient.
Je connus mon bonheur.
Ouvriers travaillant pour le compte d'un industriel.
Les métiers étaient occupés par des ouvriers en plein travail ; il sortait des ateliers un bruit semblable à celui d'une ruche d'abeilles.
Je vis combien je suis heureux que les autres travaillent pour moi.
Exercice 498. — Dites à quel mode et à quel temps se trouvent les verbes contenus dans la poésie précédente :
m. ind., au passé indéf.
a di»,,
fais, m. impér., au prés,
nourris, m. ind., au prés,
gratte, m. impér., au prés,
sème, m. impér., au prés.
a dit, m. ind., au passé indéf.
fais, m. impér., au prés,
a dit, m. ind., au passé indéf.
prends, m. impér., au prés,
abandonné, m. inf., au part. pas.
traînais, m. ind., à l'imp.
implorais, m. ind., à l'imp.
trouvais, m. ind., à l'imp.
ouvris, m. ind., au passé déf.
doutant, m. inf., au part. prés,
était, m. ind., à l'imp.
sifflaient, m. ind., à l'imp.
boardonoaieat, m. ind., à l'imp.
étaient semés, m. ind., à l'imp.
connus, m. ind., au passé déf.
sommes, m. ind., au prés,
peut, m. ind., auprès,
se vanter, m. inf., au prés,
se passer, m. inf., au prés,
ai aimés, m. ind., au passé indéf.
DICTÉE. — La Leçon de l'Hirondelle.
La leçon est curieuse. La mère se lève sur ses ailes. Le petit regarde attentivement et se (soulève un peu aussi. Puis vous le voyez voleter ; il regarde, agite ses ailes. Tout cela va bien et se fait dans le nid. La difficulté commence lorsqu'il s'agit d'en sortir^ Elle Vappelle et lui montre quelque (menu gibier | elle lui promet récompense; elle essaye de l'attirer par l'appât d^un moucheron. Le petit hésite encore. Mettez-vous à sa place. Il ne s'agi^point ici de /"a^'C un pas dans une chambre, entre la mère et la nourrice, pour tomber sur des coussins. Cette hirondelle d'église, qm professe au haut de sa tour sa première leçon de vol, a peine à enhardir son fils, à s'enhardir peut-être elle-même à ce moment décisif;' Tous deux, j'en suis sûr, du regard mesurent l'abîme et fi.xent leurs yeux sur le pavçi(Pour moi, je vous le déclare, le spectacle est grand, émouvant.
MtCHELET (1).
1. Jules Michelet, illustre historien français, naquit à Paris, Dans son Histoire de France et son Histoire de la Révolution, il est parvenu à réaliser une véritable résurrection de notre vie nationale (17i)8-1874).
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Exercice 499. — Citez des mots de même famille que les mots en italique :
petit petitesse, petitement, apetissement, rapetisser.
attentivement attention, attentionné, inattention, attentif, inattentif.
appelle appel, rappel, appellation, appellatif, appelant.
place placer, placier, placeur, placement, déplacer, replacer.
faire fait, faiseur, factotum, factum, faction.
nourrice nourrir, nourricier, nourrisseur, nourriture, nourrissage, nourrisson.
tomber tombant, tombée, retomber, retombée.
vol voler, volée, voleter, voltiger, volière, volage.
enhardir hardi, hardiesse, hardiment.
décisif décider, décision, décidément, indécision, indécis.
deux dualité, dualisme, dualiste, duo, duel.
sûr sûrement, sûreté ,rassurer, assurer, assurance.
Exercices 500-501. — Traduisez cette dictée : 1° aw passé défini (La leçon a été curieuse...); 2» au futur (La leçon sera curieuse...).
PASSE DEFINI
La leçon fut curieuse. La mère se leva sur ses ailes. Le petit regarda attentivement et se souleva un peu aussi. Puis vous le vîtes voleter; il regarda, agita ses ailes. Tout cela alla bien et se fit dans le nid. La difficulté commença lorsqu'il s'agit d'en sortir. Elle l'appela et lui montra quelque menu gibier; elle lui promit récompense ; elle essaya de l'attirer par l'appât d'un moucheron. Le petit hésita encore. Mettez-vous à sa place.
Il ne s'agit point ici de faire un pas dans une chambre, entre la mère et la nourrice, pour tomber sur des coussins. Celte hirondelle d'église, qui professa au haut de sa tour sa première leçon de vol, eut peine à enhardir son fils, à s'enhardir peut-être ellemême à ce moment décisif. Tous deux, j'en suis sûr, du regard mesurèrent l'abîme et fixèrent leurs yeux sur le pavé. Pour moi, je vous le déclare, le spectacle fut grand, émouvant.
FUTUR
La leçon sera curieuse. La mère se lèvera sur ses ailes. Le petit regardera attentivement et se soulèvera un peu aussi. Puis vous le verrez voleter; il regardera, agitera ses ailes. Tout cela ira bien et se fera dans le nid. La difficulté commencera lorsqu'il s'apra d'en sortir. Elle l'appellera et lui montrera quelque menu gibier; elle lui promettra récompense; elle essayera de l'attirer par l'appât d'un moucheron. Le petit hésitera encore. Mettezvous à sa place. Il ne s'agit point ici de faire un pas dans une chambre, entre la mère et la nourrice, pour tomber sur des coussins. Cette hirondelle» d'église, qui professera au haut de sa tour sa première leçon de vol, aura peine à enhardir son fils, à s'enhardir peut-être elle-même à ce moment décisif. Tous deux, j'en suis sûr, du regard mesureront l'abîme et fixeront leurs yeux sur Iç pavé. Pour moi, je vous le déclare, le spectacle sera grand, émouvant.
Troisième Conjugaison.
Tous les verbes en italique sont au présent de l'infinitif; faites-les accorder avec le sujet, et mettez-les au temps indiqué en tête de chaque paragraphe.
PRÉSENT DE L'IN DICATI F
502. — Il pleut rarement en Egypte. Quel homme est assez puissant pour dire : Je peux ce que je veux? Tous les talents ne valerit pas une vertu. La civilisation se meut lentement, cependant elle marche toujours. Les hommes sages prévoient les événements. On n'assied les hypothèques que sur les immeubles. Les récits d'Alexandre Dumas (*) intéressent autant qu'ils émeuvent. Nous ne pouvons que gagner en bonne compa^^nie. Nous devons la pomme de terre à Parmentier. Quand un enfant aperçoit la lune dans un seau, il la veut. L'honnête homme ne conçoit pas la mauvaise foi. Tant vaut l'homme, tant vaut la terre. Le renard sait creuser un terrier. L'aigreur et l'opiniâtreté siéent mal à une femme, qui doit plaire surtout par sa douceur. Nous devons le phonographe à Edison (2J.
IMPARFAIT
503. — Les prêtresses antiques s'asseyaient sur des trépieds. Sous le règne de Henri IV, le sucre valait quinze francs la livre. Autrefois la naissance prévalait sur le mérite, et nous voyions peu d'enfants du peuple arriver à de hautes positions. Les anciens, faute déboussole (3), ne pouvaient naviguer que près des côtes. 0 Cassandre(4), vous prévoyiez en vain les malheurs desTroyens! On a remarqué que la satire seyait peu aux esprits sérieux. Soldats de l'ancien temps, vous vous mouviez avec plus de lenteur que nos armées actuelles; mais vous aussi vous saviez vous battre et quand vous aperceviez l'ennemi, rien ne
1. Alexandre Dumas, célèbre romancier né & Villers-Cotterets (Aisne). Doué d'une imagination vive, d'une fécondité inépuisable, d'une facilité extraordinaire, il est le romanlit T et l'auteur dramatique le plus populaire de son temps. Ses principaux ouvrages sont le» Trois Mousquetaires, Monte-Cristo, la Reine Margot, etc. (1803-1870).
2. Edison, piiysicicn américain, né en 1847, inventeur du phonographe.
3. La boussole, inconnue aux anciens, mais dont les Chinois, dit-on, faisaient usa?» plus de mille an» avant l'ère chrétienne est un cadran dont l'aiguille aimantée se (ourne toujours vers le nord, et îi l'aide de laquelle les navigateurs reconnaissent la route qu'ils doivent suivre. Sa découverte en Europe date du treizième siècle ; cette utile invention nous a rendus les citoyens du monde, et a eu une influence marquée sur le progrès de* •ciences et sur les relations commerciales.
*. Cassandre, fiUe de Priam et d'Hécube, reçut d'Apollon le don de prophétiser l'avenir iMyth.). Mais elle manqua ensuite de parole au dieu, et celui-ci, pour se venger, la fit passer pour folle, de sorte que personne n'ajoutait foi à ses prédictions. Après la prise de Troie. elle devint l'esclave d'Agamemnon et elle fut tuée par Clytemnestre, femme de ce dernier. — Le nom de Cassandre est resté proverbial pour désigner les personnes clairvoyantes dont les justes irédictioni sur l'avenir ne rencontrent que des ircréduK-s.
pouvait contenir votre ardeur. Balzac (i) écrivait avec difficulté ce qu'il concevait aisément. C'étaient les publicains qui percevaient l'impôt chez les Romains.
PASSÉ DÉFINI
504. — Dans la décadence de l'empire romain, l'éloquence déchut promptement. Il fallut Jeanne d'Arc pour chasser l'étranger de France. La confiance de Napoléon vaincu n'émut pas les Anglais. Dupleix conçut le projet de donner à la France l'empire des Indes; mais nous ne perçûmes pas à l'origine la grandeur de ses idées, nous ne prévîmes pas l'avenir, nous ne pourvûmes pas à ses besoins, nous sursîmes^ à l'envoi des renforts qu'il demandait, et par notre faute nous n'assîmes pas solidement notre domination dans l'Inde. L'avarice et l'inertie prévalurent contre vos généreux desseins, ô Dupleix : vous vîtes enfin l'inutilité de vos efforts, vous dûtes rentrer en France, et vous ne pûtes pas même obtenir le remboursement des avances que vous aviez faites. Charles V sut réparer les maux de la guerre civile.
PA.SSÉ INDÉFINI
505. — Les astronomes ont aperçu des taches dans le soleil. Dans notre enfance nous avons conçu plus d'une espérance que l'avenir a déçue. L'amour-propre devient dangereux, quand on n'a pas su le maîtriser. Avez-vous prévu toutes les suites d'une indiscrétion ? Combien d'hommes ont dû la vie à leur présence d'esprit ! De tout temps le sentiment a mû l'humanité plus que la raison. François I" a reçu Henri VIII avec une grande magnificenceW. Colomb a aperçu l'Amérique le 12 octobre 1492(3). Quiconque à beaucoup vu peut avoir beaucoup retenu. Nous oublions difficilement ce que nous avons bien su. Certains ruisseaux deviennent torrents quand il a plu. MazarinC*) a prévu la décadence de l'Espagne.
1. Honoré de Balzac, écrivain français, briUant et très fécond, né à Tours, auteur de la Comédie humaine, série considérable de romans remarquables, malgré certaines imperfections de style et la minuUe de quelques descriptions, par la verve pittoresque, la puissance d'observation, le sentiment saisissant de la réalité, la fécondité de l'imagination, la peinture fine et profonde des passions humaines (1799-1850).
2. A l'entrevue du Camp du Drap d'or entre Guines et Ardres (Pas-de-Calais), en 1S20.
C'était San-Salvador, une des îles Lucayes
4 Giulo Mazarini, dit Maiarin, cardinal italien, né à Piscina (Abruzzes). Kichelleu en mourant le recommanda il Louis XIII, qui le prit comme premier ministre, et Mazarin, naturalisé Français depuis 1639, conserva ses hautes fonctions bous Louis XÎV, grâce à l'influence d'Anne d'Autriche. Il termina glorieusement la guerre de Trente ans par la paix de Wistphalip(1648), triompha, non sans peine, de la Fronde, et imposa à l'Espagne le traité des Pyrénées (1659). Mazarin lut un diplomate habile, mais son avarice, ses dilapidations et sa mauvaise foi le rendirent impopulaire (1602-1661). A chaque nouvel impôt, les satires pleuvaient sur le ministre ; mais l'astucieux Italien, insensible à une opposition qui ne s'exhalait qu en couplets satiriques, répondait avec insouciance : S'ils cantent la canzonetta, ils pagaront. Ces mots, qui montrent, sous une forme spirituelle et piquante, une connaissance profonde de notre caractère moqueur, volage et léger, sont surtout applicables en France, où, comme le dit Beaumarchais, tout finit par des chansons. J
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506. — (Composez six phrases dans chacune desquelles vous ferez entrer un verbe de la S" conjugaison au plus-que-parfait :
Colomb avait conçu le projet de trouver la route des Indes. GarnotC) avait pourvu à l'organisation de la victoire. Parmentier avait prévu les immenses services que rendrait la pomme de terre. Il avait beaucoup plu la veille de la bataille de Waterloo. Charlemagne avait aperçu 'les barques des pirates et prédit les malheurs que subiraient ses descendants. Grouchy avait reçu l'ordre de poursuivre Bliicher.
FUTUR
507. — L'ignorance ne prévaudra jamais contre la science. Travaillez, et la faim ne s'assiéra pas à votre foyer. Les paresseux ne sauront jamais rien. Ceux qui viendront dans cent ans verront des choses que prévoiront peut-être nos enfants. Plus tard, il vons faudra travailler pour vivre. Toute personne qui met à la loterie espère que le bon numéro lui écherra. Si vous ne me faites raison, je me pourvoirai en justice. Quand vous pourrez travailler, vous pourvoirez vous-mêmes h. vos besoins. La modestie ne messiéra jamais Ji personne. Je verrai tout à l'heure comment tu sauras tes leçons. L'écolier devra toujours de la reconnaissance à son maître. Les beaux vers nous émouvront toujours. Qui vivra verra. Vous saurez un jour combien le temps a de prix.
508. — Composez six phrases dans chacune desquelles vous ferez entrer un verbe de lu 3" conjugaison au futur antérieur :
Nelson n'awm pas eu, avantdemourir, la joie de la victoire W. Quand vous arriverez à la vieillesse, les événements vous auront plus d'une fois déçus. Quiconque aura reçu la fortune en partage sera tenu d'en faire un bon usage. Ceux qui auront su bien employer leur temps seront instruits à la fin de leurs études. Tout accusé qui aura ému ses juges pourra compter sur leur indulgence. Dans cent ans d'ici, les savants auront conçu de merveilleuses inventions.
PRÉSENT DU CONDITIONNEL
509. — Ne fais pas à autrui ce que tu ne voudrais pas qu'on te fît. Nous pourvoirions plus aisément à nos besoins si nous ne nous en créions pas de factices. Apercevj'iez-vous mille défauts chez votre prochain que vous ne devriez pas vous moquer de lui. Qui pourrait se lasser d'admirer la nature! Vous sauriez mieux vos leçons si vous les étudiiez mieux. Nous recevrions mille bienfaits que nous vou-
1. Camot, conventionnel, né à Nolay (Cdte-d'Or), gavant mathématicien, membre du Comité de Salut public, fut l'Organisateur des Victoires de la République. Exilé par la Restauration, U mourut & Magdebourg (1733-1823). Ses restes, qu'on est allé chercher à l'étranger en 1889, reposent aujourd'hui au Panthéon.
3. L'amiral anglais Nelson périt au milieu de sa victoire k Trafalgar (1805).
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drions eu recevoir encore. L'homme le plus heureux ne saurait se passer d'ami.
Rien n'est si dangereux qu'un ignorant ami. Mieux vaudrait un sage ennerti (i).
Ne soyez pas ambitieux, l'avenir pourrait tromper vos espérances. Certaines étoiles s'éteindraient, que aous percevrions longtemps encore leur lumière. Tu devrais toujours te mettre en garde contre le mensonge.
510-511. T- Composez cinq phrases dans chacune desquelles vous ferez entrer un verbe de la 3" conjugaison ; 1" au i^* passé :
Charles-Quint aurait bien voulu reprendre Metz. Sans Perrinet Lcclerc (2), les Bourguignons auraient eu beaucoup de peine à rentrer dans Paris. Charles VII aurait démontrer moins d'ingratitude envers Jacques Cœur. Les prières des enfants de Clodomir auraient ému des cœurs moins cruels que ceux de leurs oncles. Hugues le Grand W aurait pu en maintes circonstances monter sur le trône.
S» au 2» PASSÉ :
Marie Stuart eût bien voulu ne pas quitter la France. Napoléon n'eût pas entrepris la campagne de Russie s'il en eût prévu les conséquences. BrueysW eût pu éviter le désastre d'Aboukir. Léopold I«' n'aurait pu arrêter l'invasion turque, s'il n'eût reçu des secours de Louis XIV(«). Les Grecs n'eussent jamais pris Troie si Ulysse n'eût conçu la ruse du fameux cheval de bois(6).
1. Vers écrits par La Fontaine dans sa fable L'Ours et l'Amateur des Jardins.
2. C'est pendant la rivalité des Bourguignons et des Armagnacs. Après la défaite de ces derniers à Azincourt, Perrinet Leclerc, bourgeois de Paris, ouvrit pendant la nuit les portes de la capitale aux Bourguignons, et le massacre des Armagnacs eut lieu (1418).
3. Hugues le Grand, comte de Paris et duc de France, fut tout-puissant sous les derniers Carolingiens. Il aurait pu plusieurs fois prendre la couronne , et l'ascendant qu'il exerçait sur les seigneurs facilita l'avènement de son fils Hugues Capet.
4. Brueys. vice-amiral français, né à Uzès. l\ commandait la flotte française lors de l'expédition d'Egypte. Malgré les avis de Bonaparte, il se laissa bloquer dans la rade d'Aboukir, et ses vaisseaux furent détruits par l'amiral anglais Nelson. Brueys périt dans le combat (1753-1798).
5. Les six mille hommes que Louis XIV envoya & Léopold !*' contribuèrent puissamment à la défaite des Turcs à Saint-Gothard [Hongrie] (16C4).
6. L«s Grecs, fatigués et épuisés par dix ans de combats, feignirent de se retirer etlaissircnt sur le rivage un énorme cheval de bols, dans les flancs duquel s'étaient cachés leurs plus fameux guerriers. Les Troyens, croyant que ce colosse avait été élevé pour l'accomplissement d'un vœu, l'introduisirent dans leurs murs; mais, pendant la nuit, les Grecs, quittant leur retraite, ouvrirent à leurs compagnons les portes de la ville et livrèrent Troie aux flaxnmes et au pillage. Cheval de Troie s'est dit depuis de toutes sortes d'embûches.
IMPERATl F.
512. — Kasseyons pas notre jugement sur de simples présomptions. Assieds-toi près de moi et cause à cœur ouvert. Avant de parler concevons bien ce que nous voulons dire. Le progrès nous pousse en avant ; sachons obéir à cette force. Sachez modérer vos désirs Reçois, pour en tirer profit, les conseils de ton maître. Prévoyez l'avenir si vous pouvez, mais ne vous en émouvez pas. Aie soin de t'entourer d'hommes sag'cs et honnêtes; sache fuir la compagnie des méchants, disait saint Louis à son fils. Mon enfant, veuille toujours le bien.
PRÉSENT DL SUBJONCTIF
513. — La douceur est une des pins belles qualités que la femme puisse posséder. Que je revoie ma patrie avant de mourir, tel est le vœu de tous les exilés. Gardez-vous de penser qu'il faille croire tout ce que dit la foule. Je regrette que vous ne veuilliez pas suivre les bons avis que l'on vous donne, et je crains que vous ne puissiez réussir en agissant ainsi ; Dieu veuille vous assister ! Il n'est rien qui siée mieux à ui\o jeune fille que l'innocence. Souvent nous voyons les effets sans que nous voyions les causes. Il est rare qu'il ne pleuve pas plusieurs jours de suite vers le milieu du mois d'aoïit. Les orphelins n'ont personne à qui ils puissent confier leurs chagrins.
IMPARFAIT
514. — Je voudrais, disait CaligulaC), que l'empire romain n'eût qu'une seule tête pour l'abattre d'un seul coup. Nous nous lancerions dans une foule d'entreprises si nous croyions que nous pussions toujours réussir. Il faudrait que vous sussiez mieux vos leçons. Les cultivateurs voudraient que le ciel reçût mieux leurs prières, s'émût de leurs plaintes, prévît leurs désirs, pourvût à leurs besoins, et qu'il plût toujours au moment où ils demandent la pluie. Il faudrait que vous pussiez vous lever de bonne heure, qu'ils voulussent travailler avec goût, que tu conçusses mieux les choses, que nous ne nous prévalussions pas de nos avantages, que vous vissiez mieux vos véritables intérêts.
PARTICIPE PRÉSENT
515. — L'avarice perd tout en voulant tout gagner. En prévoyant l'avenir, on tâche de le rendre meilleur. Terre ! crie la vigie en apercevant la terre. Sachez, le cas échéant, faire la part du feu. Celui-là est vraiment charitable qui donne sou obole quoique ayant peu pour lui-
1. Caligula, empereur romain de l'an 37 à 41, né à Antium, Bis de Germanicus et d'Agrippine; un des hommes les plus extravagants qui aient régné sur le monde. Il pousta la folie jusqu'à faire de son cheval Incitatus un consul ; il lui monta une maison magnifique, lui donna des meubles et des serviteurs pour recevoir splendidement ceux qui venaient le visiter ; enân ce fou le faisait souvent manger & sa table et lui serrait lui-même de l'orge dor<e. Caligula fut asiassiat par le tribun Chéréa*.
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môme. VaubanC) modifia l'art de la défense eti concevant un nouveau système de fortifications. C'est en nous émouvant qu'un auteur nous intéresse. Les vrais amis sont heureux en se revoyant. C'est en sachant obéir que l'on apprend à commander. Mirabeau s'indigna en recevant l'ordre de quitter la salle du Jeu de pauraeW. On arrive au bonheur en sachant modérer ses désirs. Gharlemagne pleura en voyant les barques normandes.
Le Matin au village.
Les coqs saluent de leur voix la plus fraîche l'aube du jour nouveau. Petit à petit les poules sortent des poulaillers; les pigeons et les moineaux voltigent sur les toits ; le berger frileux, couvert de son grand manteau, gravit lentement la colline tandis que la rosée tombe. A l'entrée du village, le cornet du vacher retentit. Les ménagères s'empressent une dernière fois de traire les vaches, déposent le lait fumant dans l'auge, ouvrent la porte de l'étable et suivent longuement du regard la génisse qui se hâte pour rejoindre le vacher. Les chevaux, les poulains et les veaux caracolent autour des vaches et des baudets impassibles. Un dernier coup de cornet rallie les retardataires, et la bande se met en marche. Enfin le troupeau fait son entrée dans la
prairie.
M°» Edkomd Adam (3).
Exercices 516-517. — Traduisez cette dictée: /» au passé défini (Les coqs saluèrent...); 2* au futur (Les coqs salueront...).
PASSE DEFINI
Les coqs saluèrent de leur voix la plus fraîche l'aube du jour nouveau. Petit à petit, les poules sortirent des poulaillers ; les pigeons et les moineaux voltigèrent sur les toits; le berger frileux, couvert de son grand manteau, gravit lentement la colline tandis que la rosée tombait. A l'entrée
FUTUR
Les coqs salueront de leur voix la plus fraîche l'aube du jour nouveau. Petit à petit, les poules sortiront des poulaillers; les pigeons et les moineaux voltigeront sur les toits ; le berger frileux, couvert de son grand manteau, gravira lentement la colline tandis que la rosée tombera. A l'entrée
1. Vauban, célèbre ingénieur militaire et maréclial de France, né & Saint-Léger (Nièvre). Né pauvre et privé de toute protection, il arriva aux plus hauts grades par son travail, son habileté et sa belle conduite dans les 53 sièges qu'il dirigea. Il fortifia les frontières de notre pays, construisit 33 places fortes et en répara 300. Vers la fin de sa vie, 11 publia un Projet de dîme royale où il demandait l'égalité de l'impôt, et qui le fit disgracier par Louis XIV (1633-1707).
2. L'ordre de quitter la salle, donné par le roi, fut transmis aux députés par le maître des cérémonies, le marquis de Dreux-Brézé. Mirabeau répondit au messager; « Allez dire il ceux qui vous envoient, que nous sommes ici par la volonté nationale, et que nous n'en Surtirons que par la force des baïonnettes, » (23 juin 1789)
3. Juliette Lamber, dame Adam, femme de lettres française, née à Verberie (Oise), en 1836.
du village, le cornet du vacher retentit. Les ménagères s'empressèrent une dernière fois de traire les vaches, déposèrent le lait fumant dans l'auge, ouvrirent la porte de l'étable et suivirent longuement du regard la génisse qui se hâtait pour rejoindre le vacher. Les chevaux, les poulains et les veaux caracolèrent autour des vaches et des baudets impassibles. Un dernier coup de cornet rallia les retardataires , et la bande se mit en marche. Enfin le troupeau fit son entrée dans la prairie.
du village, le cornet du vacher retentira. Les ménagères s'empresseront une dernière fois de traire les vaches, déposeront le lait fumant dans l'auge, ouvriront la porte de l'étable et suivront longuement du regard la génisse qui se hâtera pour rejoindre le vacher. Les chevaux, les poulains et les veaux caracoleront autour des vaches et des baudets impassibles. Un dernier coup de cornet ralliera les retardataires, et la bande se mettra en marche.
Enfin le troupeau fera son entrée dans la prairie.
DICTÉE. — Madame Deslioulières («) et le Fantôme.
Exercice 518. — Mettez les verbes au temps indiqué par le sens (C'est M™" Deshoulières qui parle) :
Étant allée voir une de mes amies à la campagne, on me dit qu'un fantôme avait coutume de se promener toutes les nuits dans l'un des appartements du château, et que depuis longtemps personne n'osait y habiter. Comme je ne suis ni superstitieuse ni crédule, j'eus la curiosité de m'en convaincre par moi-même, et je voulus absolument coucher dans cet appartement. Au milieu de la nuit, j'entendis ouvrir la porte. Je parlai, mais le spectre ne me répondit rien ; il marchait pesamment eis^avançait vers moi en ;)owssani des gémissemenls. Une table qui était au pied de mon lit fut renversée, et mes rideaux s'entr'ouvrirent hvechcmi; un moment après le fantôme s'approcha de moi. Peu troublée, Rallongeai les mains pour sentir s'il avait une forme palpable. En tâtonnant a.ms\, je lui saisis les deux oreilles, sans qu'il y mît le moindre obstacle. Ces oreilles étaient longues et velues, et me donnèrent beaucoup à penser. Je n'osais retirer une de mes mains pour toucher le reste du corps, de peur qu'il ne s'échappât ; et, pour ne point perdre le fruit de mon intrépidité, je persistai jusqu'à l'aurore dans cette pénible attitude. Enfin, au point du jour, je reconnus l'auteur de tant d'alarmes pour un gros chien assez pacifique, qui avait coutume de venir coucher dans cette chambre où personne n'habitait.
Le lendemain, je raillai de leur frayeur mes hôtes étonnés de ma bravoure.
1. M<^' Deshoulières, femme poète, née à Paris ; eUe fut lurnommée la Dixième Muse par ses contemporains (1633-1694).
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Exercice 519. — Traduisez cette dictée à la S' personne du singulier (M™* Deshoulières étant allée voir une de ses...) :
M"* Deshoulières étant allée voir une de ses amies à la campagne, on lui dit qu'un fantôme avait coutume de se promener toutes les nuits dans l'un des appartements du château, et que depuis longtemps personne n'osait y habiter. Comme elle n'était ni superstitieuse ni crédule, elle eut la curiosité de s'en convaincre par elle-même, et voulut absolument coucher dans cet appartement. Au milieu de la nuit, elle entendit ouvrir la porte. Elle parla, mais le spectre ne lui répondit rien; il marchait pesamment et s'avançait vers elle en poussant des gémissements. Une table qui était au pied de son lit fut renversée, et ses rideaux s'entr'ouvrirent avec bruit; un moment après le fantôme s'approcha d'elle/ Peu troublée, elle allongea les mains pour sentir s'il avait une forme palpable. En tâtonnant ainsi, elle lui saisit les deux oreilles, sans qu'il y mît le moindre obstacle. Ces oreilles étaient longues et velues, et donnèrent beaucoup à penser à M""* Deshoulières. Elle n'osait retirer une de ses mains pour toucher le reste du corps, de peur qu'il ne s'échappât ; et, pour ne point perdre le fruit de son intrépidité, elle persista jusqu'à l'aurore dans cette pénible attitude. E^nfin, au point du jour, elle reconnut l'auteur de tant d'alarmes pour un gros chien assez pacifique, qui avait coutume de venir coucher dans celte chambre où personne n'habitait.
Le lendemain, elle railla de leur frayeur ses hôtes étonnés de sa bravoure.
RÉCITATION. - Un Ami.
Cette poésie ne figure pas dans le livre de l'élève.
Je n'ai d'ami qu'un chien. Je ne sais pour quels torts,
De ma main, certain jour, il reçut l'étrivière.
Ce chien me repêcha, le soir, dans la rivière ;
Il n'en fut pas plus vain ; moi, j'eus bien du remords.
Nous ne faisons, depuis, qu'une âme dans deux corps.
Lorsqu'on m'emportera sur la triste civière.
Je veux que mon ami me suive au cimetière,
Le front bas, comme il sied au cortège des morts.
On comblera ma fosse. Alors, ô pauvre bête, Las de flairer le sol de mes pieds à ma tête. Seul au monde, et tout fou de n'y comprendre rien,
Tu japperas trois jours; je répondrai peut-être.
Mais si rien ne répond, hélas ! c'est que ton maitre
Est bien mort ! Couche-toi pour mourir, mon bon chien !
JOSÉPBIN SoULlRT-
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""n TROISIÈME LIVRE DE GRAMMAIRE. La Halte au village.
consultent une carte d etal-ma^r et t ilt^^ autres officier,, «L,, qui leur fournit àes indication! P es ^^7?, A" ^'^'''"* ^"^'"«^'«. sa pipe. Un autre, appuyé de la main l^lll '^«'■"ère, un soldat a/^M;«e guêtre de la main droil SurT iueh^^7M '''=' '°"^«'^"« «« c««cAé, /«;ne sa pipe; près d^.n faLeau de f" ^ ' "" '"'''*^''"^
est accroché, un tambour accJpr/a"tf%eTj"^'''[ "" ^'^^'•«" qu'il a armé d'un bâton et sur le nez daauH 1^""^^^, ^ »" chien de sucre; deux camarades reoardent ItT " P^"""' "" ™°'-ceau d.bout, tandis qu'un troisiè rSè.e dansT^^K' '""'"^^■^' ^'^"'^^ <f-M lui fzVe les moustaches. On «o"/un nen n. Z' T ?'"'« «^'^ des attitudes diverses, les uns ,orJ"/d " ll?"*^''^'""^^^ dans de S'.,,........, les autres 9^^^ Zl::^!::^^.;^:^^^^
décrYrer 'Tabtau '''Sur" " ^"^^^^"^^ ^ -«* ^^ lequel vous
une ou deux fois.) ''"^"'' "' "'''''■-"on, le développement su^t'UieZlZ
tures^qui'occupen"' iitSahlimfnf '°"' J^^°"^^ d*"« ""^ de ces lec- ^'v p. 225.
des roulements de tambour. Inutile de vous dire que je fus sur mes pieds au même moment, et que je courus à la porte voir de quoi il s'agissait. C'était un régiment de ligne, un beau régiment, ma foi 1 qui passait chez nous. J'ai su depuis qu'il se rendait à quelques lieues de là pour prendre part à des manœuvres de troupes en campagne. Il s'arrêta sur la grande place du village, et comme c'est là que se trouve située notre maison, je fus aux premières loges pour assister à un spectacle bien intéressant, je vous assure.
Jamais je n'oublierai le coup d'œil pittoresque qui s'offrit à mes regards. Dès qu'il eut fait halte, le régiment rompit les rangs pour jouir d'un peu de repos, et chacun prit alors les attitudes les plus diverses, suivant sa fantaisie ou suivant la besogne qu'il avait mission d'accomplir.
Michel, l'aubergiste, avait porté dehors des escabeaux et une table, sur laquelle deux officiers ouvrirent une carte d'état-major. Avisant un cultivateur qui les regardait avec curiosité, ils l'appelèrent pour lui demander quelques renseignements. Plus loin, un chef de bataillon, non descendu encore de son cheval, donnait des ordres à un sergent qui l'écoutait une main sur la couture du pantalon et l'autre à la visière de son képi. Quant aux soldats, les faisceaux formés, ils s'étaient dispersés dans un désordre apparent. Les uns, les plus fortunés sans doute, entrant chez Michel l'aubergiste, y faisaient des provisions, qu'ils revenaient ensuite manger avec leurs camarades. Les autres fumaient, rajustaient leur fourniment, ou s'étendaient par terre pour se délasser. Un grand, par son air bon, avait plu à la petite Margot, notre voisine, qui s'était élancée sans façons dans ses bras et lui tirait la moustache, tandis que le brave militaire, se rappelant peutêtre la maison paternelle, souriait d'un air pensif. Celui qui m'intéressait le plus, je l'avoue, c'était un tambour qui, sa caisse posée près de lui, faisait faire l'exercice à un gros caniche noir, (le chien du régiment sans doute), entre les pattes duquel il avait placé un bâton.
J'en étais là de mon examen, quand je vis se diriger vers notre
maison un caporal et deux de ses hommes. Comme l'auberge était
^pleine, ils entrèrent chez nous, et demandèrent poliment à mon père
si l'on ne pourrait pas leur fournir « un morceau à manger et un
coup à boire ».
— Moyennant payement, bien entendu, ajouta le caporal.
— Avec plaisir, mes amis, leur répondit papa.
Il leur coupa aussitôt une belle tranche de jambon et leur remit un gros pain avec un litre de vin. Mais, quand ils voulurent lui donner de l'argent, mon père refusa. Après leur départ, je lui en demandai la raison:
— Vois-tu, petit, me répondit-il avec bonté, les soldats sont comme des parents qui font, pour le plus grand bien de la famille française, un rude métier. Il y aurait de l'ingratitude à ne pas les aimer, à ne pas leur témoigner un peu de reconnaissance* moi surtout qui ne
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suis pas un marchand, je me ferais scrupule d'exiger d'eux un payement pour une chose que je peux leur donner.
J'ai gravé dans mon cœur les paroles de mon père et je ne les oublierai jamais... surtout quand, moi aussi, j'aurai été soldat à mon tour.
Quatrième Conjugaison.
Tous les verbes en italique sont au présent de V infinitif faites-les accorder avec les sujets et mettez-les au temps indiqué en tête de chaque paragraphe.
PRÉSENT DE L'INDICATIF
522. — A l'œuvre on cannait l'artisan. L'eau régale seule attaque et dissout le platine. La Saint-Sylvestre clôt l'année. Le coquelicot croît dans les blés. Dans nos yeux se peignent tous les objets extérieurs. L'écureuil craint l'eau. La chèvre se plaît sur les hauteurs. L'homme naît, croit et meurt. Le temps parait court à ceux qui travaillent. Nous faisons toujours ce que vous dites. Les méchants se craignent entre eux. L'amour du sol natal ne s'éteint jamais dans le cœur de l'homme. Nous nous résolvons difficilement à mourir. Tout paraît aisé à qui ne sait rien faire. Les nuages se résolvent en pluie. La persévérance vainc les obstacles. C'est de toi seul que dépendent ton honneur et ta réputation. Le fat se sourit à lui-même tandis que l'ironip et la satire sourient autour de lui. Les monopoles nuisent au commerce. Quand la défiance naît, l'amitié disparaît. Le soleil nous paraît si petit, que nous croyons difficilement ce que nous en disent les astronomes. Qui trop embrasse, mal étreint. Les choses les plus simples paraissent difficiles aux paresseux.
IMPARFAIT
523. — Nous croyions autrefois que la terre était plate. Les anciens peignaient la Fortune avec un bandeau sur les yeux. PénélopeC) de/aisait la nuit ce qu'elle faisait le jour. L'isthme de Suez joignait l'Asie à l'Afrique. César surprenait les ennemis par la rapidité de ses opérations (2). Les anciens ne moulaient pas le blé; ils le réduisaient en poudre dans des mortiers. Annibal s'adjoignait les peuples qu'il vainquait. Comme nous riions de bon cœur dans les jours de
1. Pénélope, femme d'Ulysse et mère de Télémaque. Elle opposa un refus constant aux demandes de ceux qui prétendaient k sa main pendant l'absence d'Ulysse, laquelle dura vingt ans. Appelant la ruse à son secours, eUe promit de faire un choix lorsqu'une toile qu'elle brodait serait terminée; mais elle défaisait la nuit tout le travaU du jour (Myth.). En littérature, on fait souvent allusion à la fidélité conjugale de Pénélope, & ses prétendants et surtout à sa toile toujours inachevée.
2. Ceci rappeUe les mots célèbres Vent, vidi, vici (je suis venu, j'ai tu, j'ai vaincu) par lesquels César annonça au Sénat la rapidité de la victoire qu'U venait de remporter sui- Pharnace, roi de Pont,
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notre jeunesse I Les Romains /jre'/endazen^ queRoniulusO descendait du dieu MarsW. On oi^'nai^ d'iiuile les atiilètes de l'antiquité. Inconstants Athéniens, c'est sans doute parce que vous aviez trop de grands hommes que vous les proscmiez si facilement et que vous leur faisiez un crime de leur gloire I
PASSÉ DÉFINI
524. — Richelieu réduisit les parlements à l'obéissance. Les États-Unis dépendirent longtemps de l'Angleterre. Duguay-Trouin (3) naquit à Saint-Malo. Les milices communales «ecowdz<m?'eK< fort bien et com6a^iirenf courageusement à la bataille de Bouvines(*).Nousap/)Cîwies beaucoup de nos aïeux, mais nous ne le reconnûmes pas toujours volontiers. Peu d'écrivains î)ec«renf cent ans; cependant Fontenellel^la^ieir/mY cet âge avancé. Vous dîtes avec raison qu'il vaut mieux souffrir le mal que de le faire. Alexandre, ô conquérant qui prîtes tant de villes, qui vainquîtes tant d'ennemis, qui soumîtes la moitié du monde, vous fîtes moins cependant pour la gloire de la Grèce que ses poètes et ses philosophes. Nous plûmes longtemps à tous ceux qui nous connurent par notre grâce et notre esprit. Raphaël(6) peignit des vierges admirables. Charlemagne résolut de vaincre les Saxons, et il les vainquit.
PASSÉ INDÉFINI
525. — Alexandre n'a pas défait le nœud gordien, il Va coupé. Jamais Bayard n'a forfait à l'honneur. On s'accoutume à bien parler en lisant les auteurs qui ont écrit correctement, ^rez-vous lu l'histoire de Du Guesclin et vous a-^elle plu? La langue du singe a paru aux anatomistes aussi parfaite que celle d& l'homme. Louis XI a contraint les seigneurs à l'obéissance. Les frères de Joseph ont teint sa robe du sang d'un chevreau. C'est Mansard C) qui a construit les Invalides. Les
1. Romultis, personnage légendaire dont la tradition a fait le fondateur de Rome et qu'elle fait régner dans cette ville de 752 à 715 av. J.-C.
Mars, dieu de la guerre
3. Duguay-Trouin, célèbre corsaire et marin français, né k Saint-Malo ; 11 s'illustra pen- , liant les guerres de Louis XIV. A toutes Ûs qualités de l'homme de mer, il joignait celles
de l'homme privé : il était adoré de ses officiers et de ses matelots, et son désintéressement était tel qu'après les courses fructueuses qu'il avait faites il mourut presque pauvre (1673-1736).
i *. Bouvines, village du département du Nord où Philippe-Auguste vainquit l'empereur d'Allemagne Othon IV et ses alliés en 1214. 6. Fontenelle, littérateur français, né &Rome, neveu de Corneille (1657-1757).
6. Raphaël Sanzio, célèbre peintre, sculpteur et architecte de l'école romaine, né à Urbino- Avec Léonard de Vinci et Michel-Ange, il est la plus haute personnification du génie de la Renaissance. Non seulement il réunit à un haut degré les qualités qui constituent le grand artiste, mais il sut associer l'étude consciencieuse de la nature à la recherche de l'idéal. Bien que mort k. la fleur de l'âge, il a laissé une foule de chefs-d'œuvre : la Sainte Famille, la Belle Jardinière, Saint Michel terrassant le démon, Dispute du Saint-Sacrement, Ecole d'Athènes, le Parnasse, les fresques des Chambres et des Loges du Vatican (1483-1520).
7. Jules Bardouin-Mansard, né à Paris, premier architecte de Louis XIV, construisit le dame des Invalides, le palais et la chapelle de Versailles, les places Vendôme et des Vio toires, etc. (1645-1708).
TROISIÈME LiVRp n^ r.
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529. — Composez cinq phrases dans chacune desquelles vous ferez entrer un verbe de la 4^ conjugaison; 1" au f"' passé:
Roland aurait, d'après la légende, fendu la montagne d'un coup de son épée. Vous auriez appris davantage si vous aviez été plus attentifs. Louis XI aurait fait pendre quiconque lui aurait déplu. Qui aurait instruit votre jeunesse avec plus de dévouement que vos maîtres? Aucune crainte n'aurait abattu le courage des Gaulois.
S» au 2" passé
L'armée française était surprise si Bayard n'eût défendu le pont du Garigliano. Les anciens eussent été de plus hardis navigateurs s'ils eussent connu la boussole. La France était perdue, si Villars n'eût vaincu à Denain. Néron eût répandu le sang d'un peuple entier. Si la mort ne l'eût moissonné à la fleur de l'âge, Hoche eût atteint la plus haute gloire militaire.
IMPÉRATIF
531 . — Petits moqueurs, ne contrefaites pas les infirmes. Ne médisez, enfants, de personne, et ne redites pas toujours la même chose. Ne faites jamais de l'esprit pour les sots : ils ne vous comprendraient pas. Continuez votre récit et satisfaites ma curiosité. Couds ton cahier. Ne dites pas tout ce que vous faites, mais faites tout ce que vous dites. Réponds franchement ou tais-\o\. Paraissez, Navarrais Maures et Castillans (i)!... Ne prenez pas à votre frère la meule avec laquelle il moud son blé.
PRÉSENT DU SUBJONCTIF
532. — Il ne serait pas bien que pous riions du mal d'autrui. Je suis souris, vivent les rats! Que le ressentiment s'éteigne vite dans votre cœur! La lune est la plus petite des planètes, quoiqu'elle nous paraisse la plus grosse. Il n'y a que le génie qui atteigne au sublime. Il faut que nous absolvions les innocents. Quoi qu'on fasse, quoi qu'on dise autour de nous, suivons toujours le droit chemin. Que nous vous paraissions ennuyeux ou non, il faut que vous croyiez en nous, que vous compreniez l'utilité du travail, que vous vous convainquiez de sa nécessité, et que vous vous résolviez à devenir studieux; que nous ne disions pas de vous : il n'y a que les punitions qui le fassent travailler. Que le devoir te plaise ou te déplaise, accoBaplis-le.
IMPARFAIT
533. — Autrefois les Vénitiens étaient les seuls qui fabriquassent ot vendissent des glaces. Il serait ridicule que nouB prétendissions tout savoir. Il serait bon que vous soumissiez vos projets à la réflexion. Qu'il écrivît ou qu'il dessinât, Théophile Gautier montrait beaucoup de talent. Un général romain disait : Si je croyais que ma tunique
i. Cri pouifâ pu Rodrigue dani la fameuie tragédie de Corneille, le Cid.
connût mon secret, je la brûlerais. Quoi qu'il fit ou quoi qu'il dît, Louis XIV était toujours admiré de ses courtisans. Il serait bon que tu ne misses pas tout ton espoir dans les autres. Mêlas ne doutait pas qu'il vainquît à Marengo : il fut battu. Que le soleil s'éteignît, ou qu'il disparût pour nous, tout mourrait sur la terre. Qu'il construisît le plan d'un drame, qu'il décrivît un site ou qu'il peignît un caractère, Victor Hugo faisait toujours grand.
PARTICIPE PRESENT
534. — Les chiens lapent en buvant. Bourbon a terni sa gloire en combattant contre sa patrie. Bayard s'illustra en défendant Mézières. Auguste montra de la grandeur d'âme en absolvant Cinna. On se met dans son tort soit en faisant le mal, soit en feignant de ne pas voir le bien qu'il faudrait faire et en Vomettanl. Les fils de Jacob complotèrent de tuer Joseph en paissant leurs troupeaux.
Exercice 535. — Donnez le participe passé [masc. etfém).des verbes:
Dire. Dit, e.
Peindre. Peint, e.
Coudre. Cousu, e.
Absoudre, Aft»ou», absoute.
Moudre. Moulu, e.
Croire. Cru, e.
Croître. Crû, e.
Convaincu. Convaincu, e.
Boire. Bu, e.
Exclure. Exclu, e.
Comprendre, compris, e.
Naître. Né, e.
Lire. Lu, e.
Battre. Battu, e.
Faire. Fait, e.
Teindre. Teint, e.
Vaincre. Vaincu, e.
Feindre. Feint, e. Contraindre, contraint, e.
Résoudre. Besoin, e.
Conclure. Conclu, e.
Soumettre. Soumis, e.
Éteindre. Éteint, e.
Joindre. Joint, e.
Paraître. Paru, e.
Prendre. Pris, c.
Suivre. Suivi, e.
Mettre. Mis, e.
Écrire. Écrit, e.
Clore. Clos, e.
Frire. Frit, e.
Défendre. Défendu, e.
Confire. Confit, e.
Tondre. Tondu, e.
Contrefaire, contrefait, e.
Détruire. Détruit, e.
Exercice 536. — Traduisez au pluriel le devoir suivant :
Les mots en italique et leurs corrélatifs doivent seuls être mis au pluriel.
Le Français a établi son protectorat en Tunisie. Quand /étais enfant, j'employais mon temps à des lectures futiles et je m'ennuyais de tout ce qui n'était qu'instructif. La vertu même s'acquiert par l'exercice.
Le menteur en vient à se tromper lui-même. Quand l'eau
Les Français ont établi leur protectorat en Tunisie. Quand nous étions enfants, nous employions notre temps à des lectures futiles et nous nous ennuyions de tout ce qui n'était qu'instructif. Les vertus mêmes s'acquièrent par l'exercice. Les menteurs en viennent à se tromper eux-mêmes. Quand les eaux
LE VÈRBÉ.
bout, elle s'évapore. La justice veut que tu te voies du même œil que tu vois ton prochain.
L'enfant sourit à sa mère. Ne réponds pas avec aigreur à celui qm te reprend doucement.
Une mauvaise langue a mordu, mord et mordra toujours.
L'éléphant craint le serpent.
Quand un enfant ne fait rien, il apprend à mal faire. Ne dis pas : Je me corrigerai demain, car ce demain n'est pas à toi. Si tu veux qu'une chose soit secrète, ne la dis pas ; si tu ne veux pas qu'on la sache, ne la fais pas. Ne te dédis pas d'une parole donnée.
bouillent, elles s'évaporent. La justice veut que vous vous voyiez du même œil que vous voyez votre prochain. Les enfants sourient à leur mère. Ne répondez pas avec aigreur à ceux qui vous reprennent doucement.
Des mauvaises langues ont mordu, mordent et mordront toujours. Les éléphants craignent les serpents. Quand les enfants ne font rien, ils apprennent à mal faire. Ne dites pas : Nous nous corrigerons demain, car ce demain n'est pas à vous. Si vous voulez qu'une chose soit secrète, ne la dites pas ; si vous ne voulez pas qu'on la sache, ne la faites pas. Ne vous dédites pas d'une parole donnée.
DICTÉE ET RÉCITATION. — L'Ane et le Cliardon.
Un jour de l'automne dernier, Un chardon tout en fleurs fut atteint par la foudre. Survint un âne : « Encor, si c'était ce pommier Dont les fruits de mon maître abreuvent le gosier, Je rirais de le voir ainsi réduit en poudre; Mais un chardon, quel meurtre! » Un passant l'entendit : « Malpeste ! cria-t-il à la bête de somme, Comme un grain d'égoïsme aux gens ouvrel'esprit! Vous êtes, mon grison, moins âne qu'on ne dit, Et vous raisonnez comme un homme. »
Filleul des Guerrots
Exercice 537
fable :
fut atteint
Donnez les temps primitifs des verbes de cette
Survint était
abreuvent rirais
être atteint, étant atteint, je suis atteint, je fus atteint,
ayant été atteint, e. survenir, survenant, survenu, e, je surviens, je survins, être, étant, été, je suis, je fus.
abreuver, abreuvant, abreuvé, e, j'abreuve, j'abreuvai, rire, riant, ri, je ris, je ris.
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voir
réduit
entendit
cria
Quvre
êtes
dit
raisonnez
Exercices. — Traduisez au singulier les devoirs suivants :
538. — Les plus grands génies ne créeraient pas un moucheron. Ne vous fiez pas à ceux qui ne se fient à personne. Les avares amasseraient tout l'or du Pérou qu'ils en souhaiteraient encore. Nous nous rappelons toujours avec plaisir nos bonnes actions. Les oiseaux becquètent de préférence les meilleurs fruits. Les anciennes lois ordonnaient que les parricides fussent jetés à la mer. Les philosophes se réjouissaient de leur pauvreté. Nos travaux nous enrichiront. N'attelez pas tous vos bœufs à la môme charrue.
Vous vous apitoyez sur le sort des malheureux. Ils soulagèrent les orphelins. Ne côtoyez pas le bord de la rivière, disaient les carpes à leurs carpiilons. I^es armées d'Alexandre s'avancèrent jusqu'aux Indes. Les ambitieux courent après les riches-'es, qui les fuient. Les caméléons changent souvent de couleur et ont été, pour ce motif, choisis comme l'emblème de l'inconstance. Les rubis spinelles sont moins recherchés que les rubis orientaux.
Le plus grand génie ne créerait pas un mouclieron. Ne te fie pas à celui qui ne se fie à personne.
ISavare amasserait tout l'or du Pérou qu'il en souhaiterait encore.
Je me rappelle toujours avec plaisir mes bonnes actions. L'oiseau becqueté de préférence le meilleur fruit. L'ancienne loi ordonnait que le parricide fût jeté à la mer. Le philosophe se réjouissait de sa pauvreté. Mon travail m'enrichira. N'attelle pas tous tes bœufs à la même charrue. Tu ^apitoies sur le sort des malheureux. Il soulagea les orphelins. Ne côtoie pas le bord de la rivière, disait la cmpe à son carpillon. Ùarmée d'Alexandre s'avança jusqu'aux Indes. L'ambitieux court après la richesse, qui le fuit. Le caméléon change souvent de couleur et a été, pour ce motif, choisi comme l'emblème de l'inconstance. Le rubis spinelle est moins recherché que le rubis oriental.
539. — Les hommes se voient rarement tels qu'ils sont. Ne mentez pas si vous voulez qu'on vous croie sur parole. Les plantes naissent, croissent, vivent, meurent. Les hirondelles hoivent en volant. Les mauvaises étoff es déte'iguent. Les hommes vivraient plus longtem.ps s'ils étaient plus sobres.
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Lhomme se voit rarement tel qu'il est. Ne métis pas si tu veux nn'on te croie sur parole.
La _ unte naît, croît, vit et meurt. L'hirondelle boit en volant. La mauvaise étoffe déteint. L'homme vivrait plus longtemps s'il était plus sobre.
L'Égyptien croyait à la métemp-
Les Égyptiens croyaient à la métempsycose. Ne vendez pas la peau de Tours avant que vous ne l'ayez tué. Pourvoyez-vous longtemps à l'avance contre la vieillesse. On a beau vous flatter, vous n'en valez pas mieux pour cela. Ne vous prévalez pas de vos avantages. La clé.
mence enchaîne les cœurs avec des liens qui ne se rompent jamais. Si voMS aimez le miel, ne craignez pas les abeilles. Les petits agneaux reconnaissent leur mère au milieu du troupeau. iVoMS convaincrions difficilement un entêté. Les dromadaires, ces chameaux à une bosse, sont des animaux renommés pour leur vitesse.
sycose. Ne vends pas la peau de l'ours avant que tu ne l'aies tué. Pourvois-loi longtemps à.
l'avance contre la vieillesse.
On a beau te flatter, tu n'en vaux pas mieux pour cela. Ne te prévaux pas de tes avantages.
La clémence enchaîne les cœurs avec un lien qui ne se rompt jamais. Si tu aimes le miel, ne crains pas les abeilles. Le petit agneau reconnaît sa mère au milieu du troupeau. Je convaincrais difficilement un entêté. Le dromadaire, ce chameau à une bosse, est un animal renommé pour sa vitesse.
DICTÉE. — Une Découverte.
Cette dictée ne figure pas dans le livre de l'élève.
Un jeune pâtre du département du Gard a découvert par hasard un vaste souterrain, vraie crypte où la nature a déployé à quatre-vingts mètres au-dessous du sol toutes ses magnificences. En entrant dans cette excavation riche en cristaux de toute espèce, on se croirait transporté dans un des palais des Mille et une Nuits: ici, ce sont des girandoles à branches entrelacées; là, des milliers de perles diamantées qui semblent retenues par l'aimant d'un plateau d'argent ; près de vous, les clochetons dentelés d'une belle cathédrale avec une charmante galerie à clartés phosphorescentes; dans le lointain, c'est un portique à colonnes diaphanes, avec un péristyle orné de blanches statues ; vers un angle de la crypte, quatre stalagmites s'élancent sveltes et déliées vers la voûte, et soutiennent un plan horizontal bordé de guirlandes. Les cristallisations les plus riches couronnent ce merveilleux dessin. A quelques pas de là sont deux stalactites à base calcaire, de chacune desquelles se détache une masse blanchâtre imitant exactement la forme de draperies ondoyantes.
Faites donner, d'après le dictionnaire, la définition des mots en italique.
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MOTS HISTORIQUES
Exercice 540. — Employez les verbes en italique au temps indiqué par le sens de la phrase :
1. Courbe le front, fier Sicambre, adore ce que tu as brûlé, brûle ce que tuas adoré. — 2. C'est bien taillé, mon fils; maintenant Wfaut coudre. — 3. J'aime mieux les voir morts que rasés. — 4. Merci, mes amis, vous vous êtes efforcés de suivre mes conseils : je vous donnerai des évêchés et je vous coTnôZerai d'honneurs. — 5. Qu'on me donne un point d'appui et je soulèverai la terre ! — 6. Le roi de France ne se souvient pas des injures faites au duc d'Orléans. — Soldats! du haut de ces pyramides, quarante siècles vous contemplent. — 8. Il n'y a femme ni fille en mon pays qui ne veuille gagner avec sa quenouille de quoi me tirer de prison. — 9. Je suis venu, j'at vu, j'ai vaincu.
Exercice 541. — A qui sont attribuées ces phrases? Dans quelles circonstances ont-elles été prononcées? Que signifient-elles?
1. Paroles que saint Rémi adressa à Clovis en le baptisant (<96). Elles signifient : humilie-toi, renonce aux faux dieux dont tu as suivi le culte jusqu'ici, et obéis au vrai Dieu dont tu méconnaissais la puissance.
2. Paroles de Catherine de Médicis à son fils Henri III après que celui-ci eut fait assassiner le duc de Guise aux États de Blois (1588 J. Elles signifient : tu as supprimé un ennemi, maintenant il faut rallier toutes les forces autour de toi.
3. Réponse imprudente faite par Clotilde, indignée, à l'envoyé de ses fils Clotaire et Childebert, qui lui proposaient de tuer ou d'enfermer dans un couvent les enfants de leur frère Clodomir, pour s'emparer de l'héritage de ces derniers (524). Sous les Mérovingiens, la longue chevelure était le signe distinctif des hommes de race royale, et d'autre part on couoait les cheveux de ceux qui devenaient moines.
4. Parolfs de Charlemagne aux bons élèves, presque tous enfants pauvres, de l'école de son palais. Il cherchait ainsi à les encourager au travail, en leur promettant des récompenses jusque-là réservées à la noblesse.
5. Paroles d'Archimède, qui voulait faire comprendre ainsi la force prodigieuse du levier, dont il avait donné la théorie.
6. Belles paroles dites par Louis XII, lors de son avènement au trône, aux seigneurs qui avaient combattu contre lui durant la guerre Folle, alors qu'il était duc d'Orléans (1498). Il désirait faire entendre que les rois ne doivent point juger des choses humaines avec les sentiments étroits d'un particulier. Louis XII donna, en effet, l'exemple de la clémence et mérita d'être surnommé le Père du peuple.
7. Apostrophe de Bonaparte à ses soldattîyt^j^oment de la bataille des Pyramides (1798). Il voulait leur dire : montrez-wûs dignes des héros et des grands événements que ces monuments, construits depuis quatre mille ans, ont vu passer devant eux.
8. Réponse de Du Guesclin au prince de Galles, alors que ce dernier le retenait prisonnier à Bordeaux (1368). Le vaillant capitaine venait de fixer lui-même sa rançon à loo 000 écus d'or; comme ce chiffre élevé étonnait le prince anglais, Bertrand prononça les paroles précitées, pour faire comprendre combien ses compatriotes l'aimaient et prisaient haut sa valeur.
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9. Mots célèbres par lesquels César annonça au Sénat sa victoire reraporté(! par lui sur Pharnace, roi de Pont (en 46 av. J.-C). Il exprimait ainsi merveilleusement la facilité et la rapidité de ses succès.
Exercice 542. — Comme pour l'exercice 540 :
i. Allez dire à ceux qui vous envoient, que nous sommes ici parla volonté nationale, et que nous n'en sortirons que par la force des baïonnettes. — 2. Pends-toi, brave Grillon, nous avons combattu h Arques, et tu n'y étais pas. — 3. Honni soit qui mal y pense! — 4. Auvergne, tirez, ce sont les ennemis!. — 5. La garde meurt et ne se rend pas. — 6. Je ne suis point à plaindre, car je meurs en homme de bien : c'est de vous qu'il faut avoir pitié, vous qui portez les armes contre votre roi, contre votre patrie et contre vos serments. — 7. J'aime mieux être le premier dans un village que le second dans Rome. — 8. L'herbe ne repousse plus sous le pas de mon cheval. — 9. Le style est l'homme même. — 10. Les lauriers de Miltiade m'empêchent de dormir.
Exercice 543. — Comme pour l'exercice 541 :
1. Réponse faite par Mirabeau, le 23 juin 1789, au marquis de Dreux-Brézé qui venait de la part du roi donner au tiers état l'ordre de se séparer. C'est la première fois que la nation revendique ouvertement ses droits en face d'un pouvoir encore absolu. Elle déclare éloquemment, par la voix du tribun, que ses députés ne se sépareront point avant d'avoir tenu leur serment de donner une Constitution à la France.
2. Fragment d'une lettre, authentique ou supposée, que, d'après Voltaire, Henri IV adressa à Crillon au lendemain de la bataille d'Arqués (1589). C'était un magnifique et plaisant éloge de la bravoure du capitaine, puisque le roi feignait de croire que le chagrin de n'avoir pas assisté au combat pouvait le porter à un acte de désespoir,
3. Devise de l'ordre de la Jarretière en Angleterre. Les historiens ne sont pas d'accord sur son origine. D'après les uns, elle serait un souvenir de la victoire de Crécy (1346) : Edouard III aurait donné le mot jarretière comme mot d'ordre à ses troupes, ou bien il aurait élevé sa jarretière au bout d'une lance pour donner le signal du combat. D'autres écrivains, et ce sont les plus nombreux, racontent que dans un bal de la cour, à Londres, une jarretière de la comtesse de Salisbury s'étant détachée, Edouard III la ramassa avec empressement. Quelques grands seigneurs souriaient de sa vivacité : — Honni soit qui mal y pense 1 s'écria le roi. — La phrase signifie : honte sur celui qui voit du mal dans cette action 1 Dans cette seconde hypothèse, le fameux ordre de la Jarretière aurait été créé à cette occasion (1350) pour consoler la comtesse de sa mésaventure.
4. Cri poussé par d'Assas, du régiment d'Auvergne, au moment où, tombé dans une embuscade de Hanovriens, il se voyait menacé de mort s'il proférait une seule parole. L'appel du chevaUer avertit les Français de la présence de l'ennemi qui se préparait à les surprendre, et leur permit de remporter une des rares victoires de la guerre de Sept ans (Clostercamp, 1760).
5. Paroles par lesquelles on a traduit une énergique et réaliste réponse de Cambronne, au moment où les Anglais sommaient de se rendre le dernier carré de la garde, que le général commandait à Waterloo (is juin 1815).
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Paroles adresspA«n,>D
mieux, etc.. _ Pou^w/'"' P^^' '•^Pondit rfuL!i^vf,'^^°«'=««e miséest le seul bon. °"' ^'' *"«« ambitieuses comme I" et? ^"'•J J'^'^erais 8. Paroles d'Attila, chef des Hun, ■ "'""'''■ '"'"^
?=de?it-:rsrt:;^^^
peu pompeux dais sa nSS "/"^'^ ^'é^«°?. recherehTdanr'™' ^"^°'' ^"•do défauts, dans sa JamT^'e '^j;,*""* '''' '' ''^trouvtsou'TrmP^'"'"'^!'-^^' ""
triste. Interrogé à ïfî„i'f ^""^' ™ais dans un rane oT.f °'^^^''ï"^ *^^" <=o"-
1- Les choses, comme elles .««/ w mon successeur s'en itr^Z '' ^"^«''ont bien autant ^
T^- ««-^^tesarmes [l'^^j;™-^ ^' ^'T'''^: «Près moT'ie'déir i ^ visage! — i il nV « * ^^^ prendre. » — q q„m \ : °^^^Sel
^De toutes L%VosirnrLtf/-^«^^-^4t^^^^^^^^^^^ i
Zl i^,"T ''P'"^ de Pyrénées/-. 8 un^!!' ^^ voudrais être Diogène
^v«^ Jr.rd7rnde"s^^r°^^ '^^s^^^^
''• ^' ^«"' détruire Garthage i ^^"^s ï^ '^^ ««^^ chez Lucuîlus r . o ij. J^E , cest moi.
1. Phrase de Louis XV. C'est f^.,4 «le Léoniias M ôm™ ,, ""?' "" '='■«« Pût Stw 1 "^î?" "» P»"-
3. Recommandation faite par César à ses soldats avant la bataille de Pharsale. L'armée de Pompée, son adversaire, était composée déjeunes patriciens très vains de leur beauté physique et César n'ignorait pas que la crainte d'être défigurés les ferait reculer devant ses vétérans f48 av. J.-C).
4. Phrase de Louis XVL Elle fut dite par ce monarque au moment où ceux qui profitaient des abus opposaient une vive résistance aux réformes réalisées ou proposées par Turgot et Malesherbes (1776).
5. Fragment de la lettre de François I" à sa mère, Louise de Savoie, après la bataille de Pavie (1525). On la résume souvent en disant : «Tout est perdu fors l'honneur!» Le roi avait courageusement combattu, mais sa bravoure n'avait pas racheté son imprudence, et la France avait subi un véritable désastre.
6. Quand Alexandre eut été nommé généralissinie des Grecs, Diogène seul s'abstint d'aller le saluer. Alexandre se rendit alors auprès du célèbre cynique, et lui demanda s'il désirait quelque chose.— « Ote-toi de mon soleil, » répondit le philosophe. C'est alors que le héros macédonien prononça les mots cités. Ils montrent quelle profonde admiration lui inspiraient !e désintéressement et la fière indépendance de Diogène.
7. Charles II, roi d'Espagne, mort sans enfants, avait désigné pour lui succéder Philippe d'Anjou, petit-fils de Louis XIV. Au moment où Philippe partait pour Madrid, son grand -père l'embrassa et lui donna des instructions que l'on a résumées par le mot célèbre « Il n'y a plus de Pyrénées » , imaginé après coup. Le Roi-Soleil estimait que notre rivalité avec la maison d'Autriche était terminée, et que désormais la France et l'Espagne seraient comme deux nations sœurs, non séparées par la barrière naturelle des monts pyrénéens.
8. Vespasien, empereur romain, sentait ses forces décliner progressivement, mais, malgré son extrême faiblesse, continuait de vaquer à ses affaires. Le jour de sa mort, il fit un suprême effort pour se lever, en prononçant les paroles que nous citons ; puis s'étant fait habiller, il expira entre les bras de ses officiers. Il avait voulu dire, et il avait montré par son exemple, qu'un chef d'État doit, méprisant la souffrance, faire son devoir jusqu'au bout (79).
9. Paroles d'un guerrier franc à Clovis qui,- après la bataille de Soissons (486), réclamait pour sa part un vase précieux qu'il désirait rendre à saint Rémi. Elles montrent combien c'était peu de chose que l'autorité royale pour les soldats barbares de cette époque.
10. Fait prisonnier à Poitiers, Jean le Bon recouvra la liberté par le traité de Brétigny (1360), mais en laissant à Londres, en gage de la rançon à payer, un de ses fils, le duc d'Anjou. Ce jeune prince s'étant enfui, le roi retourna prendre sa place en Angleterre. A ceux de ses conseillers qui l'engageaient à ' rester en Franco il aurait, dit-on, fait la réponse citée plus haut.
11. LucuUus, Romain aussi renommé par sa magnificence que par ses talents militaires, après avoir vaincu Mithridate, roi de Pont, et Tigrane, roi d'Arménie, passa le reste de ses jours dans la mollesse et un faste jusqu'alors sans exemple ; son nom, devenu proverbial, désigne un homme opulent qui aime à traiter splendidement. Un jour que son cuisinier, sachant que le général n'avait personne à traiter, ne s'était livré qu'à des préparatifs ordinaires, Lucullus lui fit la réponse que nous citons. Elle prouve son orgueil. Le menu de quelques-uns de ses repas, parvenu jusqu'à nous, témoigne d'un luxe presque fabuleux. Ce fut Lucullus qui apporta, dit-on, de Cérasonte à Rome, le premier cerisier.
12. Caton l'iVncicn ou le Censeur, Romain célèbre, envoyé en Afrique comme arbitre du différend entre Masinissa et Carthage, fut choqué de la prospérité de cette ville, et de retour à Rome, il ne cessa de signaler le danger qu'elle
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pouvait faire courir à la République. Il ne parla plus au Sénat sans terminer ses discours par ces mots : • et d'autre part je pense qu'il faut détruire Carthage » (234- U5 av. J.-C.)- Cette locution s'emploie aujourd'hui pour désigner une idée fixe dont la réalisation est poursuivie avec acharnement.
13. A la mort de Mazarin (1661), Louis XIV annonça au conseil des ministres son intention de régner désormais par lui-même. Un jour, âgé de dix-sept ans, il entra au Parlement en costume de chasse et le fouet à la main pour lui défendre de délibérer sur certains édits. Comme le président lui objectait l'intérêt de l'État : • L'État, c'est moi » aurait, dit-on, répondu Louis XIV. Ces mots indiquent bien l'absolutisme avec lequel il gouverna.
Exercice 546. — Comme pour l'exercice 540 :
1. Si vous perdez vos cornettes, j'aZ/fez-vous à mon panache blanc, vous le trouverez toujours au chemin de l'iionneur et de la victoire. — 2. Dieu le veut! Dieu le veut! — 3. Il e'iait à la peine, c'est bien raison qu'il fût à l'honneur. — 4. Je ne crains pas ces hommes, mais je souffre profondément en pensant que moi vivant ils ont été sur le point de toucher ce rivage; aussi Réprouve une grande douleur en songeant aux maux dont ils accableront mes descendants. — 5. Mon père! prenez garde à droite, à gauche, derrière vous! — 6. Frappe, mais écoute'. — 7. Je n'ai qu'à frapper du pied la terre pour en l'aire sortir des légions.
Exercice 547. — Comme pour l'exercice 5Â1 :
1. Harangue adressée par Henri IV à ses soldats au moment d'engager la bataille d'Ivry (1590). Les cornettes étaient des étendards de cavalerie.
2. Exclamation poussée par les chrétiens, au concile de Clermont- Ferrand en 1095, en réponse au discours du pape Urbain II qui les engageait à partir pour la Terre Sainte. Cette exclamation devint le cri de ralliement des (Jroisés.
.S. Réponse de Jeanne d'Arc à ses juges qui lui demandaient (1431) pourquoi elle avait tenu son étendard levé au sacre du roi à Reims,
4. Paroles prononcées par Charlemagne " la vue des barques normandes qui s'approchaient un jour des côte ie la Gaule Narbonnaise. Il pensait bien que lui vivant, les pirates n'oi iraient pas aborder; mais sachant en quelles mains faibles il laisserait le pouvoir, le grand empereur déplorait les souffrances que son peuple devait plus tard endurer.
5. Avertissements donnés à Jean le Bon, à la bataille de Poitiers, par son quatrième fils, Philippe le Hardi (1356). Trop faible pour défendre son père, le jeune prince, debout à ses côtés, le prévenait, du moins, des dangers qui le menaçaient.
6. Lors de l'invasion de Xerxès en Grèce, Thémistocle commanda la flotte athénienne à Salamine (480 av. J.-C). Le Spartiate Eurybiade, généralissime de toutes les forces confédérées, étant dans le conseil
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d'un avis opposé au sien, leva son bâton de commandement, comme pour l'en frapper. Calme au milieu des clameurs et maître de luimême, Thémistocle arrêta l'impérieux Spartiate par ce mot fameux : « Frappe, mais écoute! » Cela signifiait : je suis prêt à tout endurer, même un outrage, pour le bien de la patrie. On suivit les conseils de Thémistocle et les Grecs furent vainqueurs.
7. Réponse de Pompée à ceux qui lui demandaient avec quelle armée il arrêterait son rival César, qui revenait victorieux de la Gaule. Ces paroles montrent quelle confiance Pompée avait dans le pouvoir de son nom.
Exercice 548. — Comme pour Vexercice 540 :
1, « Messieurs les gardes-françaises, tirez. — Messieurs, nous ne tirons jamais les premiers : tirez vous-mêmes. » — 2. Jusques à quand, Catilina, abuseras-tu de notre patience? — 3. Encore une victoire comme celle-là, et nous sommes perdus! — 4. Je n'entreprends rien sansy avoir bien pensé; mais quand une fois j'ai pris ma résolution, je vais à mon but, je renverse, je fauche, et ensuite je couvre tout de ma soutane rouge. — 5. Rends à César ce qui appartient à César et h. Dieu ce qui appartient à Dieu. — 6. Mon fils, cherche un autre royaume qui soit digne de toi ; la Macédoine ne peut te suffire, — 7. Et pourtant elle tomme! — 8. Dieu m'a choisi pour châtier la France. — 9. 0 Antisthène, j'aperçois ton orgueil à travers les trous de ton manteau !
Exercice 549. — Comme pour Vexercice SU :
1. Dialogue qui s'échangea entre lord Charles Hay et le comte d'Hauteroche, lorsque les Anglais et les Français se trouvèrent en présence à Fontenoy (1745). Nos ennemis ne se firent pas répéter l'invitation et leur feu emporta notre première ligne tout entière. La conduite du comte d'Hauteroche est une folie chevaleresque; elle prouve une héroïque courtoisie, mais le moment était mal choisi pour faire assaut de politesse.
2. Premiers mots de l'apostrophe foudroyante de Cicéron à Catilina, lorsque celui-ci osa se présenter au Sénat après la découverte du complot qu'il tramait contre la République (63).
3. Paroles de Pyrrhus à ses officiers qui le félicitaient d'avoir remporté sur les Romains la victoire d'Asculum (279 av. J.-C). Ce succès avait coûté si cher au roi d'Épire qu'il prévoyait à brève échéance la destruction complète de ses troupes s'il lui fallait payer une nouvelle victoire par la perle d'autant de soldats.
4. Paroles de Richelieu qu'il justifia dans tous ses actes. Cet homme d'État lit de grandes choses, mais il dut souvent recourir à des moyens cruels. Quand,après de miires réflexions, il s'était arrêté au parti qu'il croyait le bon, aucun danger, aucune considération ne pouvait plus
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l'arrêter. Sa qualité de prince de l'Église fortifiait son autorité de grand ministre, et aucune conspiration ne prévalut contre lui.
5. Quand Jésus entra à Jérusalem {Jour des Rameaux), les princes des prêtres pensant l'embarrasser et le perdre, lui demandèrent s'il fallait payer le tribut h César. Jésus pénétrant leurs intentions répondit : « Montrez-moi la pièce d'argent qu'on paye pour le tribut. » Ils lui présentèrent un denier. Alors Jésus leur dit : « De qui est cette monnaie? — De César. — Rendez donc à César ce qui est à César, etc. » ou, en d'autres termes : rendez à chacun ce qui lui est dû.
6. Conseil que Philippe, roi de Macédoine, donna à son fiis Alexandre quand il eut découvert les grandes qualités, l'habileté et l'énergie de ce prince.
7. Exclamation de Galilée. L'illustre mathématicien avait prouvé, contrairement aux Écritures, que la terre tourne autour du soleil.
Déféré à l'Inquisition, Galilée, âgé de soixante-dix ans, dut abjurer à genoux devant ce tribunal sa prétendue hérésie (1633). La tradition veut qu'en se relevant Galilée ait frappé du pied la terre en s'écrianl : « Et pourtant elle tourne! » Après l'abjuration par laquelle il avait évité le bûcher, il fut gardé quelque temps dans une demi-captivité et resta toujours sous la surveillance de l'Inauisition. Il mourut aveugle (1564-1642).
8. Mots prononcés par Henri V, roi d'Angleterre, auquel la guerre civile (Bourguignons et Armagnacs) facilitait la conquête de la Normandie. La terrible défaite d'Azincourt qu'il nous infligea en 1415 sembla justifier ses paroles. Heureusement que Jeanne d'Arc vint, quelques annés après, mettre un terme au succès des Anglais.
9. Antisthène, philosophe grec, chef desCyniques, disciple de Socrate et maître de Diogène (444-365 av. J.-C.), faisait consister la vertu dans le mépris des richesses et des grandeurs; c'est lui qui, le premier, prit la besace et le bâton du mendiant comme symboles de la philosophie; mais ce mépris des convenances sociales n'était pas exempt d'affectation. Telle était du moins l'opjj ion de Socrate, qui lui dit un jour : « 0 Antisthène, j'aperçois ton ofeieil à travers les trous de ton manteau! » \
RÉCITATION. — Le Matin.
Cette poésie ne figure pas dans le livre de l'élève.
Le matin, toute la nature Vocalise, fredonne, rit.
Je songe. L'aurore est si pure, Et les oiseaux ont tant d'esprit!
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Tout chante, geai, pinson, linotte.
Bouvreuil, alouette au zénith.
Et la source ajoute sa note, I Et le vent parle, et Dieu bénit.
ViCTOE Hoao.
^ Exercice oral 550. —Répétez la phrase suivante en mettant les verbes a chaque temps des modes indicatif, conditionnel, subjonctif. (Pour ce dernier mode, commencez la phrase par : il faut que. ou il fallait que. ..)
Le soleil disparaître, le crépuscule succéder au jour, les laboureurs reconduire leurs bœufs à l'étable et revenir h la ferme; les ouvriers sortir en hâte des ateliers; puis la nuit descendre sur la terre, Im couvrir de ses voiles et lui rendre le repos : tout se taire, tout a'endormir dans la nature; au ciel, cependant, la lune monter à l'horizon et les étoiles s'allumer : elles scintiller doucement, puis pâlir et s éteindre à leur tour.
1° MODE INDICATIF
Présent. — Le soleil disparaît, le crépuscule succède au jour, les laboureurs reconduisent leurs bœufs à l'étable et reviennent à la ferme ; les ouvriers sortent en hâte des ateliers; puis la nuit descend sur la terre, la couvre de ses voiles et lui rend le repos : tout se tait, tout s'endort dans la nature- au ciel cependant, la lune monte à l'horizon et les èioWes s'allument: elles scintillent doucement, puis pâlissent et s'éteignent à leur tour.
Imparfait. — Le soleil disparaissait, le crépuscule succédait au jour- les laboureurs reconduisaient leurs bœufs à l'étable et revenaient à la ferme •' les ouvriers sortaient en hâte des ateUers; puis la nuit descendait sur la terre la couvrait de ses voiles et lui résidait le repos : tout se taisait, tout s'endormait dans la nature ; au ciel, cependant, la lune montait à l'horizon et les étoiles leur t'^ur*"^' ®^^®^ *'''"''"'"'*"' ^""•'«^^'^t. P"^ P'î"**"'*"' et s'éteignaient à
Passé défini. — Le soleil disparut, le crépuscule succéda au jour, les laboureurs reconduisirent leurs bœufs à l'étable et revinrent à la ferme ; les ouvriers sortirent en hâte des ateUers; puis la nuit descendit sur la terre, la couvrit de ses voiles et lui rendit le repos : tout se tut, tout s'endormit dans la nature • au ciel cependant, la lune monta à l'horizon et les étoiles s'allumèrent: elles scintillèrent doucement, puis pâlirent et s'éteignirent à leur tour.
Passé indéfini. — Le soleil a disparu, le crépuscule a succédé au jour les lab(tureurs ont reconduit leurs bœufs à l'étable et sont revenus à la ferme - les ouvriers sont sortis en hâte des ateliers; puis la nuit est descendue sur late'rre la couverte de ses voUes et lui a rendu le repos : tout s'est tu,tont s'est endormi dans la nature; au ciel, cependant, la lune est montée à l'horizon et les étoiles se sont allumées : elles ont scintillé doucement, puis ont pâli et se sont éteintes a leur tour.
Passé antériehr. - Le soleil eut disparu, le crépuscule eut succédé a.u iour es laboureurs eurent reconduit leurs bœufs à l'étable et furent revenus k là ferme; les ouvriers furent sortis en hâte des ateUers ; puis la nuit fut descendue sur la terre, 1 eut couverte de ses voiles et lui eut rendu le repos : tout se rut <«, tout se fut endormi dans la nature; au ciel, cependant, la lune fut montée a 1 Horizon et leg étoiles se furetit allumées : eUes eurent scintillé doucement puis eurent pâli et se furent éteintes à leur tour. '
Plus-quk-parfait. — Le soleil avait disparu, le crépuscule avait succédé au jour, les laboureurs avaient reconduit leurs bœufs à l'étable et étaient revenus a la ferme ; les ouvriers étaient sortis en hâte des ateliers ; puis la nuit était
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descendue sur la terre, Vavait couverte de ses voiles et lui avait rendu le repos : tout s'était tu, tout s'était endormi dans la nature; au ciel, cependant, la lune était montée à l'horizon et les étoiles s'étaient allumées : elles avaient scintillé douceiTiPtit. puis avaient pâli et s'étaient éteintes à leur tour.
FDT0R siMPLB. — Le soleil disparaîtra, le crépuscule succédera au jour, les laboureurs reconduiront leurs bœufs à l'étable et reviendront à la ferme; les ouvriers sortiront en hâte des ateliers; puis la nuit descendra sur la terre, la couvrira de ses ToUes et lui rendra le repos : tout se taira, tout s'endormira dans la nature ; au ciel, cependant, la lune montera à l'horizon et les étoiles s'allumeront : elles scintilleront doucement, puis pâliront et s'éteindront à leur tour.
Futur antérieur. — Le soleil aura disparu, le crépuscule aura succédé au jour, les laboureurs auront reconduit leurs boeufs à l'étable et seront revenus à la ferme ; les ouvriers seront sortis en hâte des ateliers; puis la nuit sera descendue sur la terre, l'aura couverte de ses voiles et lui aura rendu le repos : tout se sera tu, tout se sera endormi dans la nature ; au ciel, cependant, la lune sera montée à l'horizon et les étoiles se seront allumées : elles auront scintillé doucement, puis auront pâli et se seront éteintes à leur tour.
Présent. — Le soleil disparaîtrait, le crépuscule succéderait au jour, les laboureurs reconduiraient leurs bœufs à l'étable et reviendraient à la ferme ; les ouvriers sortiraient en hâte des ateliers ; puis la nuit descendrait sur la terre, la couvrirait de ses voiles et lui rendrait le repos : tout se tairait, tout s'endormirait dans la nature; au ciel cependant, la lune monterait à l'horizon et les étoiles s'allumeraient : elles scintilleraient doucement, puis pâliraient et s'éteindraient à leur tour.
Premier passé. — Le soleil aurait disparu, le crépuscule aurait succédé au jour, les laboureurs auraient reconduit leurs bœufs à l'étable et seraient revenus à la ferme; les ouvriers seraient sortis en hâte des ateliers; puis la nuit serait descendue sur la terre, la nuit l'aurait couverte de ses voiles et lui aurait rendu le repos : tout se serait tu, tout se serait endormi dans la nature ; au ciel, cependant, la lune serait montée à l'horizon, et les étoiles se seraient allumées : elles auraient scintillé doucement, puis auraient pâli et se seraient éteintes à leur tour.
Deuxibmb passé. — Le soleil eût disparu, k _ 'seule eût succédé au j<)ur, les laboureurs eussent reconduit leurs bœufs à l'étable et fussent revenus à la ferme ; les ouvriers fussent sortis en hâte des ateliers ; puis la nuit fût descendue sur la terre, l'eût couverte de ses voiles et lui eût rendu le repos : tout se fût tu, tout se fût endormi dans la nature ; au ciel, cependant, la lune fût montée à l'horizon et les étoiles se fussent allumées : elles eussent scintillé doucement, puis eussent pâli et se fussent éteintes à leur tour.
3° MODE SUBJONCTIF
Présent. — D faut que le soleil disparaisse, que le crépruscule succède au jour, que les laboureurs reconduisent leurs bœufs à l'étable et reviennent à la ferme ; il faut que les ouvriers sortent en hâte des ateliers Ç puis il faut que la nuit descende sur la terre, qu'elle la couvre de ses voiles et lui rende le repos : que tout se taise, que tout s'endorme dans la nature ; au ciel, cependant, il faut que la lune monte à l'horizon et que les étoiles s'allument: il faut qu'elles scintillent doucement, puis q,u' elles pâlissent et s'éteignent à leur tour.
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Imparfait.— Il fallait que le soleil disparûl, que le crépuscule succédât ;i u jour, que les laboureurs reconduisissent leurs bœufs à l'étable et revinssent à la ferme il fallait que les ouvriers sortissent en hâte des ateliers ; puis il fallait que la nuit descendit sur la terre, qu'elle la couvrît de ses voiles et lui rendit le repos : que tout se tût, que tout s'endormit dans la nature; au ciel, cependant, il fallait que la lune montât à l'horizon et que les étoiles s'allumassent : il fallait quelles scintillassent doucement, puis qu'elles pâlissent et s'éteignissent à leur tour.
Passé. — Il faut que le soleil ait disparu, que le crépuscule ait succédé au jour, que les laboureurs aient reconduit leurs bœufs à l'étable et soient revenus à la ferme ; il faut que les ouvriers soient sortis en hâte des ateliers; puis il faut que la nuit soit descendue sur la terre, qu'elle l'ait couverte de ses voiles et lui ait rendu le repos : que tout se soit tu, que tout se soit endormi dans la nature ; au ciel, cependant, il faut que la lune soit montée à l'horizon et que les étoiles se soient allumées : il fallu t qu'elles aient scintillé doucement, puis qu'elles aient pâli et se soient éteintes à leur tour.
Plus-quk-parfait. — Il fallait que le soleil eût disparu, que le crépuscule eût succédé au jour, que les laboureurs eussent reconduit leurs bœufs à l'étable et fussent revenus à la ferme ; il fallait que les ouvriers fussent sortis en hâte des ateliers ; puis il fallait que la nuit fût descendue sur la terre ; qu'elle l'eût couverte de ses voiles et lui eût rendu le repos : que tout se fût tu, que tout se fût endormi dans la nature ; au ciel, cependant, il fallait que la lune fût montée à l'horizon et que les étoiles se fussent allumées : il fallait qu'elles eussent scintillé doucement, puis qu'elles eussent pâli et se fussent éteintes à leur tour.
Exercice oral 551. — Même exercice:
On déclarer la guerre. Aussitôt un souffle embrasé parcourir le pays. Tous se croire en état de combattre, tous vouloir s'engager : on les recevoir, on les enrôler, ils partir pour la frontière. Les vieillards se souvenir de leurs exploits passés et les redire volontiers. Les jeunes gens s'en aller, et les mères faire des vœux pour eux. Elles mêmes s'employer et se rendre utiles de leur mieux.
1° MODE INDICATIF
Présent. — On déclare la guerre. Aussitôt un souffle embrasé parcourt le pays. ToMS SQ croient en état de combattre, tous veulent s'engager: on les reçoit, on les enrôle, ils partent pour la frontière. Les vieillards se souviennent de leurs exploits passés et les redisent volontiers. Les jeunes gens s'en vont, et les mères font des vœux pour eux. Elles-mêmes s'emploient et se rendent utiles de leur mieux.
Imparfait. — On déclarait la guerre. Aussitôt un souffle embrasé parcourait le pays. Tous se croyaient en état de combattre, tous voulaient s'engager : on les recevait, on les enrôlait, ils partaient pour la frontière. Les vieillards se souvenaient de leurs exploits passés et les redisaient volontiers. Les jeunes sens s'en allaient et les mères faisaient des vœux pour eux. EUes-mêmes s'employaient et se rendaient utiles de leur mieux.
Passé défini. — Ou déclara la guerre. Aussitôt un souffle embrasé parcourut le pays. Tous se crurent en état de combattre, tous voulurent s'engager. On~ les reçut, on les enrôla, ils partirent pour la fi-ontière. Les vieillards se souvinrent de leurs exploits passés et les redirent volontiers. Les jeunes gens s'en
allèrent, et les mères firent des vœux pour eux. Elles-mêmes s'employèrent et se rendirent utiles de leur mieux.
Passé indéfini. — On a déclaré la guerre. Aussitôt un souffle embrasé a parcouru le pays. Tous se sont crus en état de combattre, tous ont voulu s'engager :on les a reçus, on les a enrôlés, ils sont partis pour la frontière. Les vieillards se sont souvenus de leurs exploits passés et les ont redits volontiers. Les jeunes gens s'en sont allés et les mères ont fait des vœux pour eux. Ellesmêmes se sont employées et se sont rendues utiles de leur mieux.
Passé antérieur. — On eut déclaré la guerre. Aussitôt un souffle embrasé eut parcouru le pays. Tous se furent crus en état de combattre, tous eurent voulu s'engager : on les eut reçus, on les eut enrôlés, ils furent partis pour la frontière. Les vieillards se furent souvenus de leurs exploits passés et les eurent redits volontiers. Les jeunes gens s'en furent allés, et les mères eurent fait des vœux pour eux. Elles-mêmes se furent employées et se furent rendues utiles de leur mieux.
Plds-que-parfait. — On avait déclaré la guerre. Aussitôt un souffle embrasé avait parcouru le pays. Tous s'étaient crus en état de combattre, tous avaient voulu s'engager ; on les avait reçus, on les avait enrôlés, ils étaient partis pour la fi'ontière. Les vieillards s'étaient souvenus de leurs exploits passés et les avaient redits volontiers. Les jeunes gens s'en étaient allés, et les mères avaient fait des vœux pour eux. Elles-mêmes s'étaient employées et s'étaient rendues utiles de leur mieux.
FoTUR. — On déclarera la guerre. Aussitôt un souffle embrasé parcourra le pays. Tous se croiront en état de combattre, tous voudront s'engager; on les recevra, on les enrôlera, ils partiront pour la frontière. Les vieillards se souviendront de leurs exploits passés et les rediront volontiers. Les jeunes gens s'en iront et les mères feront des vœux pour eux. Elles-mêmes s'emploieront et se rendront utiles de leur mieux.
Futur antérieur. — On aura déclaré la guerre. Aussitôt un souffle embrasé aura parcouru le pays. Tous se seront crus en état de combattre, tous auront voulu s'engager : on les aura reçus, ca les aura enrôlés, ils seront partis pour la frontière. Les vieillards se seront s<i -nus de leurs exploits passés et les auronf redî7s volontiers. Les jeunes gens i a seroHi allés, et les mères auront fait des vœux pour eux. Elles-mêmes se seront employées et se seront rendues utiles de leur mieux.
Présent. — On déclarerait la guerre. Aussitôt un souffle embrasé parcourrait le pays. Tous se croiraient en état de combattre, tous voudraient s'engager : on les recevrait, on les enrôlerait, ils partiraient 'pour la frontière. Les vieillards se souviendraient de leurs exploits passés et les rediraient volontiers. Les jeunes gens s'en iraient, et les mères feraient des vœux pour eux. Ellesmêmes s'emploieraient et se rendraient utiles de leur mieux.
ler Passé. — On aurait déclaré la guerre. Aussitôt un souffle embrasé aurait parcouru le pays. Tous se seraient crus en état de combattre, tous auraient voulu s'engager : on les aurait reçus, on les aurait enrôlés, ils seraient partis pour la frontière. Les vieillards se seraient souvenus de leurs exploits passés et les auraient redits volontiers. Les jeunes gens s'en seraient allés, et les mères auraient fait des vœux pour eux. Elles-mêmes se seraient employées et se seraient rendues utiles de leur mieux.
2» Passé. — On eût déclaré la guerre. Aussitôt un souffle embrasé eût parcouru le pays. Tous se fussent crus en état de combattre, tous eussent voulu
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s'engager : on les eût reçut, on les eût enrôlés, ils fussent partis pour la frontière. Les vieillards se fussent souvenus de leurs exploits passés et les eussent redits volontiers. Les jeunes gens s'en fussent allés, et les mères eussent fait des vœux pour eux. Elles-mômes so fussent employées et se fussent rendues utiles de leur mieux.
3° MODE SUBJONCTIF
Présknt. — Il faut qu'on déclare la guerre. Il faut qu'aussitôt un souffle embrasé parcoure le pays. Il faut que tous se croient en état de combattre, que tous veuillent s'engager; il faut qu'on les reçoive, qu'on les enrôle, qu'ils partent pour la frontière. Il faut que les vieillards se souviennent de leurs exploits passés et les redisent volontiers. Il faut que les jeunes gens s'en aillent, ei que les mères fassent des vœux pour eux. II faut qu'elles-mêmes s'emploient et se rendent utiles de leur mieux.
Imparfait. — Il fallait qu'on déclarât la guerre. Il fallait qu'aussitôt un souffle embrasé parcourût le pays. Il fallait que tous se crussent en état de combattre, que tous voulussent s'engager : il fallait qu'on les reçût, qu'on les enrôlât, qu'ils partissent pour la frontière. Il fallait que les vieillards se souvinssent de leurs exploits passés et les redissent volontiers. Il fallait que les jeunes gens s'en allassent, et que les mères fissent des vœux pour eux. Il fallait qu'elles-mêmes s'employassent et se rendissent utiles de leur mieux.
Passé. — Il faut que l'on ait déclaré la guerre. Il faut qu'aussitôt un souffle embrasé ait parcouru le pays. Il faut que tous se soient crus en état de combattre, que tous aient voulu s'engager : il faut qu'on les ait reçus, qu'on les ait enrôlés, qu'ils soient partis pour la frontière. Il faut que les vieillards se soient souvenus de leurs exploits passés et les aient redits volontiers. Il faut que les jeunes gens s'en soient allés, et que les mères aient fait des vœux pour eux. Il faut qu'elles-mêmes se soient employées et se soient rendues utiles de leur mieux.
Plus-que-parfait. — Il fallait que l'on eût déclaré la guerre, Il fallait qu'aussitôt un souffle embrasé eût parcouru le pays. Il fallait que tous se fussent crus en état de combattre, que tous eussent voulu s'engager : il fallait qu'on les eût reçus, qu'on les eût enrôlés, qu'ils fussent partis pour la frontière. Il fallait que les vieillards se fussent souvenus de leurs exploits passés et les eussent redits volontiers. Il fallait que les jeunes gens s'en fussent allés, et que les mères eussent fait des vœux pour eux. Il fallait qu'elles-mêmes se fussent employées et se fussent rendues utiles de leur mieux.
DICTÉE ET RÉCITATION. — Les deiix Routes.
Il est deux routes dans la vie :
L'une solitaire et fleurie, Qui descend sa pente chérie Sans se plaindre et sans soupirer.
Le passant la remarque à peine, Comme le ruisseau de la plaine.
Que le sable de la fontaine Ne fait pas même murmurer.
L'autre, comme un torrent sans digue.
Dans une éternelle fatigue, Sous les pieds de l'en/'anijorodzg'Me Roule la pierre d'ixion.
L'une est bornée et l'autre immense, L'une wiewrfoii l'autre commence :
La première est la patience, La seconde est l'ambition...
A. SB Musset.
Exercice 552. — Expliquez les expressions en italique:
Deux routes
solitaire /jassant Ne fait pas même
murmurer Sans digue enfant pi-odigue
pierre d'Ixion meurt
deux manières de se conduire.
adoptée, fréquentée par peu de personnes.
l'homme; c'est la continuation de la métaphore.
son cours est si paisible, qu'il ne produit pas même un léger bruit.
que rien ne retient.
allusion au jeune homme dont parle l'Évangile, et qui, ne sachant se contenter des joies pures de la famille, alla au loin satisfaire sa soif de plaisirs. Il lui arriva toutes sortes de malheurs.
{Voir la notei.^) au bas de la page.) fmit.
Exercice 553. — Donner les temps primitifs des verbes contenus dans la poésie ci-dessus :
est descend
se plaindre
soupirer remarque
fait murmurer
Roule est
meurt commence
est, est
être, étant, été, je suis, je fus.
descendre, descendant, descendu, e, je descends, je
descendis, se plaindre, se plaignant, s'étant plaint, e, je me plains,
je me plaignis, soupirer, soupirant, soupiré, e, je soupire, je soupirai, remarquer, remarquant, remarqué, e, je remarque, je
remarquai, faire, faisant, fait, e, je fais, je fis. murmurer, murmurant, murmuré, e, je murmure, je
murmurai, rouler, roulant, roulé, e ie roule, je roulai, être, étant, été, je suis, ^ <'us.
mourir, mourant, mort, e, „^ meurs, je mourus, commencer, commençant, commencé, e, je commence,
je commençai, être, étant, été, je suis, je fus.
DICTÉE.— Habitations des villageois au Xllle siècle.
Cette dictée ne figure pas dans le livre de l'élève.
Les habitations des villageois étaient humbles, et la construction en était chétive. C'étaient généralement des masures faites d'argile, ou qui avaient, en guise de murs, des treillis dont la paille ou le foin haché bouchait les interstices. Ces chaumières étaient mal closes et mal éclairées. Ni loquet ni serrure ne fermaient la porte, qui con-
1. La mythologie raconte que Ixion, roi des Lapitheg, auquel Jupiter avait accordé un asile dans l'Olympe, ayant manqué de respect à, Junon,, fut précipité par le maître des dieux dans le Tartare et condamné à tourner éternellement une roue entourée de serpents. — Sisyphe, fils d'Éole et roi de Corinthe, redoutable par ses brigandages et ses cruautés, et condamné, après sa mort, à rouler dans les Enfers une grosse pierre au sommet d'une montagne d'où elle retombe sans cesse. Dans l'application, le rocher de Sisyphe, sert à caractériser un labeur pénible et sans cesse renaissant, les préoccupations douloureuses qui se succèdent constamment, une tâche ardue, ua but qu'on poursuit, qu'on croit atteindre et qui exige chaque jour de nouveaux efforts.
On remarquera donc que les souvenirs mythologiques de Musset le servent mal ici: le grand poète confond la roue d'Ixion avec la pierre ou plutôt le rocher de Sisyphe.
EL, p. 232.
stituait souvent la seule ouverture par laquelle la lumière pût pénétrer. Rarement on voyait des vitres aux fenêtres, qui n'avaient que des vantaux, ou dont la toile cirée ou le parchemin remplaçait les carreaux; mais de la construction misérable de ces calmtes il ne faudrait pas conclure que les habitants de la campagne, au xiii^ siècle, vécussent comme des animaux ou des sauvages dans leurs huttes. Leur mobilier était assez bon; loin de coucher sur la paille, ils avaient des matelas et des lits de plume avec des couvertures bien chaudes dont la serge ou la tiretaine faisait ordinairement les frais. Il est même parfois question, dans les documents contemporains, de certains meubles, de certaines pièces de vaisselle qui dénotent chez des villageois plus que la possession du nécessaire : c'étaient des cruches, des pots en cuivre, des gobelets, des cuillers d'argent même.
ÂLFSED Maurt, érudit et archéologue fr., né & Meaax(18t7-1892).
DICTÉE. — Vengeance ingénieuse.
Exercice 554. — Mettez les verbes au temps indiqué par le sens : Beaumarchais, que son talent éleva à une brillante situation, était le fils d'un modeste horloger. Ses ennemis, — et son esprit frondeur lui en avait créé beaucoup à la cour, — se plaisaient pour le mortifier, à rappeler à toutpropos son humble origine. 11 fut un jour abordé, au milieu du palais de Versailles, par un seigneur qui se proposait de l'humilier. « Monsieur Beaumarchais, lui dit ce personnage, il faut que je vous demande un service. Vous devez vous connaître en horlogerie, et voici ma montre qui marche d'une façon fort irrégulière. J'ai idée qu'elle ne sera bien réparée que par vous seul. — Oh ! monsieur le marquis, répondit le spirituel auteur du « Barbier de Séville n^iesuis bien maladroit! — Il n'importe, voyez ioMpurs, ce bijou, je vous prie. — Mais s'il lui arrive malheur entre mes mains? — Vous vous montrez trop modeste. » Ainsi pressé, Beaumarchais jorenrf la montre, /hnf de l'examiner, et, par un mouvement de maladresse calculée, laisse tomber à terre le bijou, qui 5e brise. « Mille pardons, fait alors notre auteur avecun malin sourire. Je vous disais bien que je suis d'une insigne maladresse!» Là-dessus, il tourne les talons, /amanf couvert de confusion celui qui voulait le mystifier. y On est souvent trompé par ceux que l'on se propose de berner Exercice 555. — Racontez oralement cette historiette.
— r— ?-""'^1liM
>" âpÉM^pKBHjl]
ïiS
^^iî!^^^-^
Le participe est un mot qui tient, qui participe du verbe, parce qu'il marque l'action, et de l'adjectif, parce qu'il sert souvent à qualifier les personnes, les animaux ou les choses en exprimant leur manière d'être, leur état.
Il y a deux sortes de participes : le participe présent et le participe passé.
Participe présent.
Le participe présent exprime une action présente, et est toujours terminé en ant : dormant, travaillant.
Le participe présent tient du verbe ou de l'adjectif.
Participe -VERBE. — Il tient du verbe quand il marque V action; alors il est invariable^ et on peut le remplacer par un autre temps du verbe, précédé de qui, comme, lorsque, etc. Ex, :
On aime les enfants obéissant aux volontés de leurs parents. C'est-à-dire qui obéissent aux volontés de leurs parents.
Participe-adjectif. — Il tie" de ï adjectif quand il marque Vétat ; on peut le remp acer par un adjectif qualificatif quelconque. Alors il est variable et s'accorde en genre et en nombre avec le nom dont il exprime la manière d'être. On l'appelle adjectif verbal. Ex. :
On aime les enfants obéissants. C'est-à-dire on aime les enfants soumis, appliqués, etc.
Remarque. — Tout mot en ant qui est ou peut être précédé du verbe être est variable : cette personne est obligeante.
Tout mot en ant qui a un complément direct ou qui est précédé de la préposition en, exprimée ou sous-entendue, est invariable : les eaux, en se congelant, augmentent de volume.
Questionnaire. — Qu'est-ce que le participe ? — Combien y a-t-il de sortes de participes ? — Qu'exprime le participe présent ? — Quand le participe tient-il du verbe ? Quand tient-il de l'adjectif ? — QueHe remarque faitcs-vou» sur la variabilité des moti en ant ?
Exercice 555. — Distinguez les participes-adjectifs des participes-verbes et corrigez :
Nota : Les participes-adjectifs sont écrits en caractères gras.
Les poissons volants s'élancent en l'air pour échapper aux dorades . L'ambition des Carthaginois croissant avec leurs richesses, de marchands ils devinrent conquérants. La politesse, le savoir-vivre ne répond aux discours offensants que par le silence. On trouve très peu d'ouvrages intéressant à la fois l'esprit et le cœur. On trouve dans l'histoire ancienne une foule de faits intéressants. Le rossignol choisit de préférence les lieux élevés pour faire éclater ses notes retentissantes. On voit des hommes rampant toute leur vie pour arriver aux honneurs. Que d'hommes sont insolents dans la prospérité et rampants dans la disgrâce ! Certaines fleurs ressemblent à des panaches flottants et tombants. Le brochet se nourrit de petits poissons qu'il avale tout vivants. J'aime à voir les hirondelles donnant à leurs petits tout tremblants les premières leçons de vol.
Exercice 556. — Même exercice :
11 y a des plantes, des bêles et des personnes rampantes. Les vaisseaux peuvent ajuste titre être appelés des édifices flottants. L'Amérique renferme des fleuves immenses roulant à grands flots leurs vagues écumantes. Les eaux courantes sont plus aérées et plus saines que les eaux dormantes. C'est un spectacle imposant que celui des flots escaladant les rochers, blanchissants d'écume, courant vers la rive, se brisant avec bruit; puis, maîtrisés tout à coup par une force toute-puissante, s'arrétant et reculant en grondant. Les mollusques nommés peignes vivent gisants sur le sable. Les peintres nous représentent les Muses présidant à la naissance d'Homère. Les Arabes ont des dents éblouissantes de blancheur. Le meilleur moyen d'avoir de bons ouvriers, c'est d'encourager les hommes excellant dans leur profession. Il y a en Afrique des hommes gémissant dans l'esclavage.
Exercice 557. — Même exercice :
11 y a des gens brillants, mais brillant d'un faux éclat. De soidisant beaux esprits affectent de décrier les poètes et les musiciens qui restent fidèles aux traditions classiques. Les hirondelles sont de charmants oiseaux, charmant tout le monde par la légèreté et la grâce surprenante de leurs mouvements. S'il y a une cabane dans une forêt, tous les oiseaux chantants du voisinage viennent s'établir aux environs. Les bergeronnettes viennent tourner autour des laveuses de lessive, s'en approchant familièrement, recueillant les miettes de pain que parfois elles leur jettent, et imitant, pour ainsi dire, du battement de leur queue traînante, le bruit que font ces femmes en battant leur linge. Il y a encore aujourd'hui des peuples vivant errants dans les déserts. Les lions, hérissant leur crinière, provoquent au combat leurs rivaux rugissants. Les exercices gymnastiques sont fortifiants mais fatigants.
DICTÉE ET RÉCITATIONTTr^^^^^ ^ ^^ *
Exercice 558. - CorW... -/ "^^ ^^®^^ MJâtin.
Le voleur, s" [voulait Pnf ""'•!"' ^*'"*^^"'^«'^/e,s L'autre Jui répondit « S,''' '""'«^^ *«i-" Mais j'ai livré lariîi; k '^ '"''1"''^ ^e moi,
Mainticombatrù e ^dtï""'^^^--"^- Et le voleur, iremÈlntll ^'f '"/"«^ c«wa„/e,, ^ . Fuit au seul sou 57^^ Jf T '"'^"^««< ma voix,
B.erc.e 559. - ..,.„ ,, ...0;:::;;;:;^- '^"^^^°^^- ' DICTÉE. - Ri,,^33 ^^^ -^
Exercice 560 ~ Cor.,- ... -A^merique.
Ce que l'art ne sau a t Tjin'd ' ' ''"' '" "^^* ^'^ ^'^«^^ •• en-ant dans les solS ^/e j'IV;'^' '^ ^««"^^ du cours des eaux
nivelée comme la Plaint 'J'', ^" J^""«« ombrages don « °'^'"
El-, p. 235.
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Participe passé.
Malgré son nom, le participe passé peut se rapporter à une action présente ou future aussi bien qu'à une action passée. Ex. : Passé : Gutenberg a inventé l'imprimerie. Présent : La direction des ballons n'est pas encore trouvée. Futur : L'élève studieux sera récompensé.
La variabilité du participe passé est soumise à trois cas généraux et à plusieurs cas particuliers.
1" CAS GÉNÉRAL Participe employé sans auxiliaire.
Le participe passé employé sans auxiliaire s'accorde (comme l'adjectif) en genre et en nombre avec le nom ou le pronom auquel il se rapporte : des fleurs PARFUMÉES ; une maison brûlée.
Le participe passé parfumées est au féminin pluriel parce qu'il se rapporte à fleurs, qui est au féminin pluriel. — Le participe passé brûlée est au féminin singulier parce qu'il se rapporte à maison, qui est au féminin singulier.
Questionnaire. — Qu'exprime le participe passé ? — A combien de cas est soumise la variabilité du participe passé ? — Comment s'accorde le participe passe employé sans auxiliaire ?
Exercice 561. — Corrigez, s'il y a lieu, les participes en italique : Repoussés par la fortune, les hommes se rejettent sur l'espérance. Les méchants ont bien de la peine à demeurer unis. Des réputations rapidement fondées tombent souvent de môme. Le haubert était une espèce de chemise de fer formée de petits anneaux entrelacés. Les eaux croupies sont malsaines. La peine surmontée augmente le plaisir. Le temps et l'argent mal employés ne se retrouvent jamais. Des bienfaits reprochés sont des bienfaits perdus. Blessée devant Paris, prise à Compiègne par les Bourguignons, vendue aux Anglais, abandonnée par Charles VII, jugée et condamnée, Jeanne d'Arc périt brrllée misérablement; mais sa mémoire demeurera toujours bénie, sa vie et son trépas resteront toujours honorés et exaltés parmi nous. La nature nous présente successivement des nuits semées d'étoiles et des nuits couvertes de nuages, des prairies émaillces de fleurs, des forêts dépouillées par les frimas, des coteaux et des plaines dorés par les moissons.
II« CAS GÉNÉRAL
Participe passé employé avec ÊTKS.
Le participe passé conjugué avec l'auxiliaire être
s'accorde en genre et en nombre avec le sujet du
verbe : L'Amérique a été découverte par Christophe
Colomb.
Le participe passé découverte est au féminin singulier, parce que Amérique, sujet du verbe, est au féminin singulier.
Questionnaire. — Comment l'accorde le participe passé conjugué arec l'auxiliaire être ?
Exercices. — Corrigez, s'il y a lieu, les participes en italique : 562. — Les fleurs ont été créées pour servir de parure à la nature. Les troupes russes furent vaincues à Zurich par Masséna. Les marées sont dues à la double action de la lune et du soleil. Arrosée par de nombreux cours d'eau, la France est fertilisée par eux. Toutes les sciences, tous les arts sont nés parmi les nations libres. Ceux qui sont arrivés oublient aisément le point d'où ils sont partis. La chimie moderne a été en partie créée par Lavoisier. Exportés dans le monde entier, les vins de France sont renommés. Considérez avec quel art sont composées les quatre ailes du papillon. Le tigre et la panthère sont craints partout où ils habitent. Les métaux placés sur le passage de la foudre sont fondus et volatilisés. Andromède fut sauvée par Persée.
563. — Il ne suffit pas que les lois soient obéies, il faut qu'elles soient respectées. Les enfants étourdis, bruyants, légers, ne sont jamais devenus que des hommes médiocres. L'Italie et Rome même ont été plusieurs fois saccagées par les barbares. Les bonnes nouvelles sont toujours bien accueillies. La garde prussienne fut écrasée par Davout à Auerstaedt. Souvent de grands effets sont produits par de petites causes. Les Landes sont stérilisées par le manque d'eau et uniquement plantées de pins. Les mines d'or qui furent découvertes en Californie ont été activement exploitées. Les forêts du Nouveau Monde sont habitées par d'énormes reptiles. La flotte de Xerxès fut défaite à Salamine par les Grecs. Les villes de l'Amérique sont fréquemment détruites par des tremblements de terre. L'armée de Charles XII fut battue à Pultawa par Pierre le Grand. Horace Vernet et Delacroix sont morts la même année.
El., p. 237.
III» CAS GÉNÉRAL Participe passé employé avec AVOIR.
Le participe passé conjugué avec l'auxiliaire avoir s'accorde en genre et en nombre avec son complément direct, quand ce complément le précède. Ex. : Je me rappelle Chistoire que f ai lue.
Le participe passé lue s'accorde avec son complément direct que [laquelle histoire), qui le précède.
Le participe reste mvariable :
i" Si le complément direct le suit : Nous avons LU une histoire.
2° S'il n'a pas de complément direct : Elle a lu.
Remarque. — Les verbes neutres n'ayant jamais de complément direct, le participe passé de ces verbes conjugués avec avoir est toujours invariable : Ces histoires nous ont plu.
Dans ces phrases : les nuits qu'ils ont dormi..., les années qu'il a RÉGNÉ..,, les mois qu'il a vécu, langui, gémi..,, les participes passés sont invariables parce qu'ils appartiennent à des verbes neutres. Devant chaque complément la préposition pendant est sous-entendue : les nuits pendant lesquelles ils ont dormi, les années pendant lesquelles il a régné, etc.
Questionnaire. — Comment s'accorde le participe passé conjugué avec l'auxiliaire auot'r? — Quand est-il variable ?— Dan» quel cas reste-t-il invariable? — Quelle remarque faites-vous sur les participes passés des verbes neutres?
Exercice 564. — Corrigez, s'il y a lieu, les participes en italique :
Didon a fondé sur la côte d'Afrique la ville de Carthage. Turenne est un des plus grands généraux que la France ait produits. L'évèque de Meaux a créé une langue que lui seul a parlée. Rarement l'occasion et le bonheur se présentent de nouveau quand on les aperdus. Les années qu'il faut regretter le plus sont celles qu'on a vécu sans pouvoir s'instruire. La bataille de Wagram est une des plus sanglantes que Napoléon ait livrées. La fortune a souvent écrasé ceux qui ont essayé de se relever après qu'elle les avait renversés. Les beaux vers que nous ont légués nos poêles et la prose harmonieuse que nous ont laissée nos écrivains ont orné notre esprit et enrichi notre mémoire. Les Anglais ont longtemps régné en maîtres sur les mers. Le Nil a plusieurs fois déplacé son cours. La force n'a jamais persuadé personne.
El., p. 238.
Ezercicô 565. — Corrigez, s'il y a lieu, les participes en italique : La plupart de nos maux naissent de ceux que nous avons faits à autrui. Ce n'est que sous Auguste que les amphithéâtres ont déployé à Rome toute leur magnificence. Le hérisson se défend au moyen de l'armure .épineuse que lui a donnée la nature. Molière a observé profondément le moral des hommes. Les Lacédémoniennes se glorifiaient des blessures qu'avaient reçues leurs fils. Le temps qui a fui ne reviendra jamais. Le dévouement de d'Assas est un des plus beaux que nous ait conservés l'histoire. Le Rhin se perd dans les sables qu'il a lui-même accumulés. Que d'honneurs les beaux habits ont souvent valus; mais aussi que de tourments ils ont coûtés! Les richesses que Garthage avait amassées par son commerce passèrent aux Romains. Les botanistes ont étudié l'organisation des végétaux, les ont classés et décrits. Eschyle a trouvé la tragédie grecque toute grossière encore et l'a portée à une grande hauteur.
DICTÉE. — Kiclielieu.
Exercice 566. — Corrigez, s'il y a lieu, les participes en italique :
Richelieu a continué la politique de Henri IV et préparé celle de Louis XIV. A l'intérieur, il a écrasé les grands et protégé la petite noblesse; il a ainsi fortifié l'autorité royale pour mettre la France à l'abri des troubles qui l'avaient ruinée sous les derniers Valois; quant à la bourgeoisie, il l'a élevée, honorée. Il a favorisé les gens delcttres, en fondant l'Académie chargée d'épurer et de fixer la langue; il a encouragé avec passion la création du théâtre. Dans sa lutte contre les protestants, il a voulu ruiner pour toujours leur puissance politique, mais il a respecté la liberté de conscience. A l'extérieur, Richelieu a réalisé, autant que l'ont permis les circonstances, les plans qu'avaient eus Henri IV. S'il fit la guerre à l'Autriche et à l'Espagne, unies par des liens de famille, ce fut pour éviter à sa patrie le retour des dangers qu'elle avait courus au temps de Charles-Quint, alors qu'elle était ensen-ée par un même ennemi au sud, au nord et à l'est. Il a placé la France au premier rang des nations, sans aspirer à cette monarchie universelle qu'avait rêvée la maison d'Autriche. Richelieu a fait de très grandes choses, mais les nécessités de la politique l'ont rendu impitoyable. Un des érudits qui ont le mieux connu le grand cardinal a pu dire : « La position particulière de Richelieu doit être pj'ise en considération par la justice de l'histoire. Ministre d'un roi sani caractère, en butte à des ennemis puissants, il avait à se défendre à la fois et contre la faiblesse de l'un et contre la malice des autres. Avec une puissance moins con<e5<ée, il eût <7'0Mî;e', peut-être, dans la magnanimité la force qu'il a cherchée dans la terreur. » c. a.
CAS PARTICULIERS Participe passé suivi d'un infinitif.
Le participe passé suivi d'un infinitif est tantôt variable, tantôt invariable.
II est variable s'il a pour complément direct le pronom qui précède ; ce pronom fait alors l'action marquée par l'infinitif. Ex.: Les fruits que f ai N\i^ mûrir.
On peut dire : les fruits que j'ai vus mûrissant. C'étaient les fruits qui mûrissaient. Que, mis pour fruits, faisant l'action de mûrir, est complément direct de vus.
Il est invariable s'il a pour complément direct l'infinitif ; alors le pronom ne fait pas l'action exprimée par l'infinitif. Ex.: Les fruits que f ai vu cueillir.
On ne peut pas dire : les fruits que j'ai vu cueillant. Ce n'étaient pas les fruits qui cueillaient. Que, mis pour fruits, ne faisant pas l'action de cueillir, est complément direct de cueillir et non de vu.
Nota. — En résumé, le participe passé suivi d'un infinitif, s'accorde toujours avec le mot qui fait l'action marquée par l'infinitif, si ce mot le précède.
Remarque. — Les participes qui ont pour complément direct ou un infinitif sous-entendu, ou une proposition sous-entendue sont toujours invariables: Ex.: // n'a pas payé toutes les sommes qu'il aurait dû (sous-entendu payer). Je lui ai rendu tous les services que j'ai pu (sous-ent. lui rendre). Je lui ai chanté tous les morceaux qu'il a voulu (sous-ent. que je lui chante).
Le participe passé fait suivi d'un infinitif est toujours invariable. Ex.: La maison que fat fait bâtir.
Questionnaire. — Quand le participe passé, suivi d'un infinitif, est-il variable? — Quand est-il invariable ? — Lorsque l'infinitif est sous-entendu, que devient le participe ? — Quelle remarque faites-vous sur le participe passé fait ?
Exercice 567. — Corrigez, s'il y a lieu, les participes en italique: Le pape Urbain II est un des rares pontifes que la France ait vus naître. Pour être sûr de la vérité, il faut l'avoir entendu annoncer d'une manière claire et positive. Louis XI fit taire ceux qu'il avait fait si bien parler. Colomb avait fait en vain tous les efforts qu'il avait pu pour obtenir des vaisseaux de sa patrie.
El., p. 240.
I^!!!!!!!li!^^ GRAMMAIRE.
« prendre. La boussole a 2?ffa^^^^^
navgation. Le temps a X/Ji ,a p^L^TT"''^ ^''^^'^^ la
féodaux que le moyen â^e ava if - . ^ ' "^^^ ^'«"^ châteaux
les bords de la Médite? an/eo" tT^-P'' ^'^tats fameu,
Pygmalion ne mangeait que des 1.^ /"'''"'' ^^ disparaître^
rerou qu'il avait «rla^^ïni S m"^"' 1"''' avait .j, pré"!
après les avoir A'^dt rd'l^jf -" ^^ûlaU leschr^s"
maux qu'on a laissé faire quand on* 'f' responsable d.s
grands hommes anDarfî^nnl ♦ ° ^ ^" ^es empêcher J p«
naître qu'à celui ^RT^rZls'!'''''' ^" ^-^« ^'i i^a tS
DICTÉE.- Le Doxnino Jaune
Exercice 568. - Corriq -/ J'^une.
Sous Louis XVI, à rocc'âsiÔn^!?"' ''' P^^^^cipes en italique: grande fête fut donnée à Versailles .'t '^ï'""'''^ ^» '^-"Phin, un règne a rattaché un plaisant":: 't'ifj tfa"- r^'^'^''^^^ ^"
^ buffet, orné supcrbeLm oVT'"^' ^"
scurs unecollatinn « "!' "^"^'^ *"^ ^an-
-agnifi/enc?^: S f dJ" ""^^^^^'^ furent bientôt «7/!^ ^ ^^^ spectateurs
haute taiïe eot:;;/d'un d' ^""""^ ^« que trois ou quatre foi^ "«domino jaune, s'approcher du buffet T)^?^ "/^ '"^^' ''«^ de Gargantua et H,v/ ^^ "^ "° ^PPétit soif inextinguible elf. '""' doute d'une ^ dune façon';roJigi:t™""^"* ^* ^"-'' faction, lorsqu'on aperçut le àomlT-"^ '" "'°"^* '^^««yee en stuné
petit SI prodigieux ? Et les vieux rm^nr ^^'^ '^^ '"asque à l'an-
Les plus grands mangeurs que nm^r ^"' '' '^^^^ient entre eux cbaient pas de celui-ci^n?ormation l ^•^""%^"^^'^^" vanter n'apnro " françaises p.ep,,,. à la garl rchâfT''^ '' '" '''«"^^ 1"« les Ss-
j ^es espiègles soldats, et ils nan;.- • *°"'" de rôle par chacun
Instrmte de cette amusante mil^'TT' "'"^^ *"^ J«ies de la fêté officiers furent priés de f rmer eTt '-' '''"' '" "* '^«"«^«"P Le«'
.^1^"' '" '^' --^^/àtill'er Iu'T.n'"%r^P^^^' «t le' ^ow;>M des provisions du buffet. renouvellement ««m/er-
Exercice d'élocution 569 ». ^" '^•
Participe passé des verbes pronominaux.
Nous avons déjà vu que, dans les temps composés des verbes pronominaux, l'auxiliaire être est mis pour l'auxiliaire avoir. Ex. : Elle s'est consolée mis pour Elle a consolé elle. Elle s'est nui mis pour Elle a nui à elle.
Le participe passé d'un verbe pronominal s'accorde avec son complément direct, si ce complément le précède. Ex. : Les lettres que Paul et Pierre se sont ÉCRITES sont aimables.
Il reste invariable si le complément direct le suit ou s'il n'a pas de complément direct. Ex. : Paul et Pierre se sont écrit des lettres aimables. Paul et Pierre se sont écrit '*).
Participe passé des verbes impersonnels.
Le participe passé des verbes impersonnels est toujours invariable. Ex. :
Les chaleurs qu'il y a ev étaient intolérables.
Les verbes faire, avoir sont actifs de leur nature, mais ils deviennent impersonnels quand ils sont précédés du pronom indéterminé il. Ex. ; Les chaleurs qu'il a fait ; les inondations qu'il y a eu.
Questionnaire. — Comment s'accorde le participe passé des verbes pronominaux ? — Quelle remarque faites-vous sur le participe passé de» verbes impersonnels ?
Exercices. — Comgez, s'il y a lieu, les participes en italique : 570. — Sept villes se sont aiiniM^l'honneur d'avoir cfonne le jour à Homère. Les plus puissants États de l'antiquité se sonlécroulés successivement. Charlemagne a gouverné avec gloire une des plus grandes monarchies qu'il y ait eu depuis celle des Romains. Défendus par leurs déserts et par leur courage, les Arabes ne se sont jamais laissé asservir. La langue française s'est adoucie avec les mœurs. Les Croisés attaquèrent Jérusalem où s'étaient réfugiés tous les musulmans des environs. Trois dynasties se sont succédé sur le trône de France. Dans tous les temps les jeunes gens se sont enivrés de leurs espérances et se sont figuré
1. Les participes passés des verbes neutres employés pronominalement restent toujours invariables : ils se sont ri de mes efforts ; ils se sojit plu à me tourmenter.
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tenir tout ce qu'ils désiraient. La colombe était consacrée à Vénus. La plupart des grands hommes de mer que la France a produits se sont formés dans la marine marchande.
571. — Que de jeunes gens se sont laissé égarer par de mauvais conseils 1 Trois fils de Henri II se sont succédé sur le trône. Les jours se sont suivis, mais ils ne se sont pas ressemblé. L'espérance et la crainte se sont partagé la vie de l'homme. Le chant du pinson a paru assez intéressant pour que les naturalistes se soient crus obligés de l'analyser. Les Athéniens se sont trouvés asservis sans qu'ils s'en soient aperçus. La nature s'est montrée généreuse envers le bouvreuil, par le beau plumage et la belle voix qu'elle lui a donnés. Les orages qu'il y a eu ont causé de grands dégâts dans nos campagnes. Moïse avait recueilli l'histoire des siècles qui s'étaient succédé avant le sien. Les grands froids qu'il a fait en 1709 ont causé la famine en France. Les Cimbres s'étaient joints aux Teutons et s'étaient proposé la conquête de l'Italie. Les Français se sont emparés d'Alger.
DICTÉE. — Harmonie des plantes et des animatix.
Exercice 572. — Corrigez, s'il y a lieu, les participes en italique : La nature a donné aux arbres du Midi un large feuillage pour servir aux animaux d'abri contre la chaleur. Elle s'est encore empressée de venir au secours de ces mêmes animaux; elle les a couverts à' nne robe à poil ras, et de cette façon les a vêtus à la légère ; elle a, en outre, tapissé la terre qu'ils ont reçue pour habitation de fougères et de lianes vertes, et les a ainsi tenus fraîchement. Quant aux animaux du Nord, elle ne les a pas oubliés; elle leur a donné pour toit les sapins toujours verts, dont les pyramides hautes et touffues écartent les neiges de leurs pieds et dont les branches sont g'amies de mousse; pour litières, les mousses mêmes de la terre, qui ont en maints endroits plus d'un demi-pied d'épaisseur, et les feuilles molles et sèches d'un grand nombre d'arbres, feuilles qui tombent précisément quand arrivent les jours froids; enfin pour provisions, les fruits que ces mêmes arbres ont /aissés tomber à terre. Elle y a ajouté çà et là les grappes rouges des sorbiers, qui, brillant au loin sur la blancheur éblouissante des neiges, invitent les oiseaux à recourir à ces asiles; en sorte que les perdrix, les coqs de bruyère, les lièvres, les écureuils se sont souvent abrités sous le même sapin, s'y sont logés, nourris et tenus chaudement. Mais un des plus grands bienfaits que la nature ait accordés aux animaux du Nord, c'est de les avoir vêtus d'une robe fourrée de poils longs et épais, qu'elle a précisément fait croître en hiver et tomber en été.
D'après Bernakdim dk Sajnt-Pibrrb.
Participe passé et les pronoms le, en.
Le participe passé précédé de le {V) a ce pronom pour complément direct, et, par conséquent, reste invariable. Ex. :
La chose est plus sérieuse que nous ne lavions pensé d'abord.
C'est-à-dire que nous n'avions pensé czi,a, qu'elle était sérieuse.
Le participe passé précédé de en reste invariable. Ex. : Tout le monde m'a offert des services, mais personne ne m'EN a rendu.
Cependant le participe varie si le pronom en est précédé d'un adverbe de quantité. Ex. : Autant d'ennemis il a attaqués, AUTANT il EN a VAINCUS.
Mais le participe reste invariable si l'adverbe suit le pronom en au lieu de le précéder. Ex. : Quant aux belles villes, j'en ai tant visité...
Participe placé entre deux que.
Le participe passé placé entre deux que est invariable s'il a pour complément direct la proposition qui le suit immédiatement, Ex. :
Les embarras que f avais prévu que vous auriez.
J'avais prévu quoi? — que vous auriez des embarras. Le premier que est pronom relatif et complément de auriez, le second que est conjonction et jointensembleles deux propositions.
Le participe est variable si le complément direct le précède. Ex. :
Votre sœur^QVEf avais prévenue que vous arriviez, est venue.
Prévenue est variable parce qu'il a pour complément direct le premier que mis pour sœur; la proposition que vous arriviez n'est qu'un complément indirect.
Nota — Les phrases où se trouve un participe passé placé entre deux que sont correctes, mais peu harmonieuses, il est bon de les éviter.
Questionnaire. — Que devient le participe passé précédé du pronom le? — Que devient le participe passé précédé du pronom en? — Quand le participe passé, placé entre deux que, est-il variable ? — Quand est-il invariable ?
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Participe passé précédé de le peu.
Le participe passé précédé de le peu est variable si le peu signifie une petite quantité, une quantité suffisante. Ex. I
Le peu d'attention que vous avez apportée à cette \ leçon vous a suffi pour la comprendre. \
C'est l'attention que vous avez apportée, quoique vous en ayez \
apporté peu, qui vous a suffi pour comprendre la leçon ; le parli- î
cipe passé apportée s'accorde avec son complément direct que, \
mis pour attention, qui exprime l'idée principale. Ici le peu peut \
être supprimé de la phrase. \
Le participe passé reste invariable si le peu signifie \
le manque, V insuffisance. Ex. : \
Le peu d'attention que vous avez apporté à cette
leçon vous a empêché de la comprendre. \
Vous n'avez pas apporté d'attention à la leçon ou vous en |
avez apporté trop peu, et c'est cela qui vous a empêché de la |
comprendre; la pensée s'arrête donc sur le peu qui, exprimant |
l'idée dominante, ne peut pas être supprimé, et le participe <
apporté s'accorde avec que mis pour le peu {le manque). \
Questionnaire. — Quand le participe passé précédé de le peu est-il variable ? — ] Quand est-il invariable ? >
Exercice 573. — Corrigez, s'il y a lieu, les participes en italique :
Ne pas écrire correctement, c'est dévoiler le peu d'instruction qu'on a reçu. Les requins sont les tigres de la mer; on en a trouvé qui avaient plus de six mètres de long. L'infortune ne déshonore que ceux qui l'ont méritée. Il faut profiter du peu de jours que la nature nous a donnés à vivre. La nature avait refusé des armes à l'homme; il s'en est forgé. Les secours que vous avez prétendu que je recevrais ont été illusoires. Nous jouissons en paix du peu de biens que nous a laissés la fortune. Le pou d'expérience que les Romains avaient acquis sur mer rassurait les Carthaginois. Les succès que vous avez prétendu que j'obtiendrais ne se sont pas réalisés. Votre mère, que j'avais avertie que vous étiez malade, est arrivée aussitôt. Le peu de consolation que nous avons goûtée, nous l'avons tirée de vos sages conseils. Le peu de discipline qu'avait gardé la chevalerie causa sa ruine dans les funestes journées de Grécy, de Poitiers et d'Azincourt.
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EXERCICES DE RÉCAPITULATION SUR LE PARTICIPE
Exercices. — Corrigez, s'il y a lieu, les participes en italique:
574. — L'exagération des éloges a toujours nui à celui qui les a donnés et à celui qui les a reçus. L'envie est un bourreau qui torture ceux dont elle s'est emparée. Nous ne comptons les heures qu'après les avoir joerdues. Les passions sont des vertus ou des défauts poussés à l'excès. La protection que Louis XIV a donnée aux lettres lui a assuré une gloire que ne lui ont pas value toutes ses victoires. Les polypiers sont assez résistants pour ne rien craindre des vagues. La tête du papillon est entourée d'un admirable réseau d'yeux. Une grâce payée a toujours avili celui qui l'a reçue et déshonoré celui qui l'a accordée. Tous les eflbrts que les Arabes avaient faits contre Mazagran avaient échoué.
575. — Les soi-disant philosophes sont de froids personnages prêchant l'égalité par un esprit de domination. La guerre n'était pas faite autrefois comme nous l'avons dm faire de nos jours. Les Phéniciens se sont les premiers confiés à la mer. Le peu de prudence que Jean le Bon a montré à Poitiers fut cause d'un grand désastre. Au sud-ouest de la Sicile, l'île JuliaC), après avoir existé quelques années, s'est cnfoncée et a disparu. Toutes les fois que l'ordre, la justesse et la force se sont trouvés réunis, le discours a été parfait. Mansard est un des plus grands architectes que la France ait eus. Les Asiatiques se sont fait une espèce d'art de l'éducation de l'éléphant. Louis VII confirma aux Parisiens certains privilèges que leur avait octroyés son père.
DICTÉE. — Le Clievalier Grise-Gonelle.
Exercice 576. — Corrigez, s'il y a lieu, les participes en italique, et expliquez les motifs de vos corrections :
Sous les murs de Paris assiégé par Otton d'Allemagne, et défendu par Hugues Capet, un chevalier ennemi se faisait remarquer de tous par sa taille élevée et son incroyable vigueur. Les coups qu'il donnait étaient les plus terribles qu'on eût jamais vu porter. Plusieurs des nôtres étant tombés terrasséspa.T ce redoutable champion, le roi Lothaire défendit qu'aucun nouveau combattant allât se mesurer contre lui.
Au nombre des seigneurs accoMrws pour défendre Paris se trouvai) Geoffroy, comte d'Anjou. C'était un homme de petite stature, mais d'un courage et d'une agilité renommés. Un soir, monté sur son cheval de bataille, il quitte secrètement sa troupe, et se dirige vers la Seine, fermement résolu à la franchir et à livrer bataille au géant ennemi. Un
1. Petite !le flottante qui parut en 1831.. dans la Méditerranée, entre la Sicile et l'Ile de PanteUaria; elle avait 700 mètres de circuit et 70 mètres au-dessus du niveau de la mer. Au bout d'un mois, elle s'enfonça dans les flots. En 1851, on remarqua qu'elle remontait, eUe disparut de nouveau et on ne l'a plus revue.
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meunier lui donne asile pendant la nuit, et, au matin, lui fait passer le fleuve. Voilà notre chevalier lancé contre le redoutable Allemand. Geoffroy, dès le premier choc, a son cheval blessé, son écu et sa cuirasse brisés. Mais il pousse vigoureusement sa lance, désarçonne son ennemi, dont il arrache l'épée, et lui tranche la tête. Ces hauts faits accomplis, il rejoint son batelier, repasse le fleuve, et, taisant toujours son nom, charge le meunier d'aller porter au roi la tète du vaincu.
Lothaire et Hugues Capet furent ravis, mais ils auraient bien voulu connaître le héros par qui leurs ordres avaient été si heureusement enfreints. « Le distingueraistu au milieu des chevaliers assemblés près d'ici? demandèrent-ils au meunier. — Oui », répondit celui-ci.
Il reconnut, en effet, son hôte de la nuit parmi un certain nombre de seigneurs réunis. « C'est, dit-il au roi, cette gonelle grise », désignant ainsi la casaque d'étoffe grossière portée par le comte d'Anjou. — De vives félicitations furent adressées par tous les assistants au héros de l'aventure. Geoffroy garda l'appellation qu'il s'était vu donner dans des circonstances si glorieuses pour lui, et il l'a i^ws^ree dans l'histoire, c. a.
au f. s., parce qu'il s'accorde avec taille.
au m. pi., s'acc. av. plusieurs {chevaliers, sous-ent.).
au m. pi., s'acc. av. plusieurs {chevaliers, sous-ent.).
au m. pi., s'acc. av. seigneurs.
au m. pi., s'acc. av. courage et av. agilité.
au m. pi., s'acc. av. écu et av. cuirasse.
au m. pi., s'acc. av. faits.
au m. pi., s'acc. av. les sujets Lothaire elHugues Capet.
au m, pi., s'acc. av. le sujet ordres.
au m. pi., s'acc. av. chevaliers.
au m. pi., s'acc. av. seigneurs.
au f. s., s'acc. av. casaque.
au f. pi., s'acc. av. le sujet félicitations.
au f. s., s'acc. av. le comp.d. (/',mis pour appellation).
Racontez oralement l'histoire du chevalier
DICTÉE. — Faris.
Exercice 578. — Comme pour l'exercice 576 :
Paris est la capitale de la France. Les origines de cette ville superbe, baignée par la Seine, remontent à une époque fort reculée. Au temps de César, l'îlot où plus tard s'est élevée Notre-Dame était
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élevée
tombés
terrassés
accourus
renommés
brisés
accomplis
ravis
enfreints
assemblés
réunis
portée
adressées
illustrée
Exercice 577.
Grise-Gonelle.
a/)pe/éLulèce, et /ia6i7é par les Parisii. Ceux-ci, que pendantlongtemps les Romains ont en vain voulu soumettre à leur domination, ont donné leur noraà notre première ville. La bourgade primitive, agrandie peu à peu par ses habitants, finit par prendre des proportions très étendues; mais de terribles dangers ont plusieurs fois menacé son existence même. En 451, ses habitants furent très effrayés par l'approche des Huns, qu'Attila avait conduits non loin de là. L'histoire nous les a montrés prêts à déserter leur foyer devant ces barbares, que partout ailleurs on avait vus semer la dévastation et la mort. Ils furent retenus par sainte Geneviève. La ville que Clovis avait choisie^owv sa capitale, après avoir failli disparaître une première fois sous l'effort des Normands, fut de nouveau assiég'ée par eux en 883 ; les Parisiens, commandés par Eudes, soutinrent un siège de treize mois, et purent enfin repousser l'ennemi. De notables améliorations furent apportées à la ville par Philippe-Auguste. Au xiv» siècle d'abord, et sous Louis XIII ensuite, l'enceinte dut être augmentée, et, plus tard, la ville fut agrandie encore par Napoléon 1er et Louis-Philippe. Les nombreux travaux que Louis XIV y avait exécutés l'avaient déjà placée au premier rang des capitales. Depuis lors, on l'a toujours «we croître et s'embellir. Aujourd'hui, Paris, cette métropole qu'on a justement appeléele centre des lumières et des arts, compte plus de deux millions et demi d'habitants. C'est la ville du monde la plus peuplée après Londres, et la plus réputée après Rome pour le nombre et la beauté de ses monuments.
baignée au f. s., s'accorde avec ville.
reculée au f, s., s'acc. av. époqUe.
élevée au f. s., s'acc. av. le suj. Notre-Dame.
agrandie au f. s., s'acc. av. bourgade.
étendues au f. pi., s'acc. av. proportions.
effrayés au m. pi., s'acc. avec le suj. habitants.
conduits au m. pi., s'acc. av. le comp. d. qu' mis pour Huns.
montrés aura. pl.,s'acc. av. lecomp.d. les, mis pour habitants.
vus au m. pi., s'acc. avec le comp. d. gtie, mis pour Aar6a?'e5.
retenus au m. pi., s'acc. av. le suj. ils, mis pour habitants.
choisie au f. s., s'acc. av. le comp. d. que, mis pour ville.
assiégée au f. s., s'acc. av. le suj, ville.
commandés au m. pi., s'acc. av. Parisiens.
apportées au f. pi., s'acc. av. le suj. améliorations.
augmentée au f. s., s'acc. av. enceinte.
agrandie au f. s., s'acc. av. le suj. ville.
exécutés au m. pi., s'acc. av. le comp. d. que, mis pour travaux.
placée au f. s., s'acc. av. le comp. d. /', mis pour ville.
vue au f. s., s'acc. av. le comp. d. l', mis pour ville.
appelée au f. s., s'acc. avec le comp. d. qu', mis pour métropole.
peuplée au f. s,, s'acc. av. ville.
réputée au f. s,, s'acc. av. ville.
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L'adverbe ''^^ est un mot invariable qui sert à modifier la signification d'un verbe, d'un adjectif ou d'un autre adverbe. Exemples :
Les heures passent rapidement. L'écureuil est un animal TRÈS vif. Les bons meurent trop tôt.
Rapidement modifie le verbe passent. — Très modifie l'adjectif vif. — Trop modifie l'adverbe tôt.
Voici les principaux adverbes, qui marquent ordinairement : LE LIEU : Ailleurs, alentour, autour, ci, deçà, dedans, dehors, delà, derrière, dessus, dessous, devant, ici, là, loin, partout, oii, y, etc.
LE temps: Alors, aujourd'hui, auparavant, aussitôt, autrefois, avant, bientôt, cependant, déjà, demain, depuis, désormais, dorénavant, enfin, ensuite, hier, jadis, jamais, maintenant, parfois, quand, quelquefois, souvent, tantôt, toujours, tard, tôt, etc.
LA QUANTITÉ : Assez, beaucoup, combien, davantage, encore, guère, même, moins, peu, plus, que, quelque, si, tant, tellement, tout, très, trop, etc.
LA MANIÈRE OU LA COMPARAISON : Ainsi, aussi, autant, bien, comment, ensemble, exprès, fort, mal, mieux, pis, pourquoi, plutôt, surtout, vite, etc., et une foule de mots en ment dérivés d'adjectifs, comme sagement, doucement, bonnement, etc.
l'affirmation ou le doute : Assurément, certainement, certes, oui, peut-être, probablement, vraiment, etc.
LA NÉGATION : ne, non, nullement, pas, point, rien, etc.
Une locution adverbiale est un assemblage de mots remplissant le rôle d'adverbe. Les principales sont :
à contre-coeur, à contretemps, à demi, à l'envià peu près, après-demain, à présent, à propos.
Questionnaire.
a regret.
au dehors, au-dessous, au-dessus, au delà, avant-hier, d'abord, de suite.
en deçà, en avant.
ne... jamais, ne... pas.
ne... point, ne... que.
pas du tout, peu à peu.
pour ainsi dire, sans doute, sens dessus dessous sur-le-champ, tout à coup, tout à fait, tout à l'heure, tout de suite, etc.
Qu'est-ce qne l'adverbe? — Pourquoi l'adverbe est-il ainsi appelé? — Nommez quelques adverbes de lieu; de temps; de quantité; de manière ; etc. — Qu'appelle-t-on locution adverbiale ? Nommez-en quelques-unes.
1. L'adverbe est ainsi nommé parce qu'il accompagne le plus souvent un verbe; il équivaut & une préposition suivie d'un nom : Parltr poliment, c'est parier avec politesse.
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Degrés de signification dans les adverbes(i).
De même que les adjectifs, les adverbes de manière en ment sont susceptibles de différents degrés de signification.
Les degrés de signification de ces adverbes se forment de la même manière que ceux des adjectifs.
Ex. : Positif : Sagement. — Comparatif :. Plus sagement. — Superlatif : Très sagement.
Il en est de même des adjectifs employés adverbialement et des adverbes bien, mal, peu, fort, loin, près, tôt, tard, vite, volontiers.
Trois adverbes forment irrégulièrement leur comparatif, ce sont : bien, mal, peu, qui font mieux, pis (ou plus mal], moins.
Ces adverbes font au superlatif relatif: le mieux, le pis, le moins, et au superlatif absolu:<m bien, très mal, très peu.
Nota. — Nous avons déjà dit que les adjectifs qualificatifs employés comme adverbe de manière sont invariables.Ex. : sentir bon, chanter juste, crier fort, parler haut, coûter cher, aller droit, etc.
Qœstionnaire- — Les adverbes sont-ils susceptibles de différents dejrrés de significaiioa? — Est-ce que les adjectifs qualiûcaliri lont quelquefois employés comme adverbes ? *
Exercice 579. — Un adverbe étant donné, trouvez le nom et la préposition qui en sont l'équivalent :
habilement, avec habileté poliment, avec politesse gaîment, avec gaîlé héroïquement, avec héroïsme justement, avec justesse violemment, avec violence solidement, avec solidité discrètement, avec discrétion vivement, avec vivacité habituellement, d'habitude
attentivement, avec attention fermement, avec fermeté furieusement, avec fureur obscurément, avec obscurité mollement, avec mollesse impétueusement, avec impétuosité élégamment, avec élégance publiquement, en public profondément, avec profondeur hardiment, avec hardiesse
1. Beaucoup d'adverbes, tels que: quand, combien, comment, pourquoi, ensemble, exprés, assez, peu, beaucoup, moins, plus, trop, davantage, encore, mal, fort, mieux, pis, ainsi, autant, 7ie pas, peut-être, rien, tût. quelquefois, souvent, tantôt, toujours, tard, maintenant, jamais, hier, ensuite, etc., sont employés dans des phrases iiiterrogatives. On les appelle pour cette iviison adverbes interrogatifs. Ex. ; Quand partez-vous ? Aujourd'hui? Demain? Bientôt?
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gentiment, avec gentillesse intérieurement, dans Vintérieur précisément, avec précision excessivement, avec excès activement, avec activilé opiniâtrement, avec opiniâtreté
affectueusement, avec affection
magninquement,awc;7î«^nt/îce«ce modérément, avec modéraHon aisément, avec aisance vitement, avec vitesse réciproquement, avec réciprocité
- -T~^^^ •^f.cprociie
...■ Ti" S°„-.S?«^" ^«''-^^ />- ^« nom et la préposition
Dét^SpTrSJl/;^^^^^^^^^^^ Cice'ron et
mortellement (à mort) à la^ baTaWl^di Mareir'r'^' °'^''^ '"^ ^^^PP^ sent mieux et (avec) plus facilement (aI^^:}'^^ exemples instruinécessité apprend à so'uffrir îes adve,s itt «S > '^ ''"l /^^ ''^'''- La et re^oZ^^n^en/ (avec résolution). Mazar n lon^" ^"'^'' ^'^'' ^'"'"'"^ lete) la politique de Richelieu. Louis xiaidlr ''f ^^^'"^«'(^vec habi- Suisses contre Charles le TéSrf rl/T ''"'"' ^"" ^^<^vei)l^, réussit quand on se comporteT/^r^.^;;; rvr'"^^'" général) on et La Bourdonnais soutinrent braveZTt Lvll^ P''"'^«"<^«)- D»pleix la France dans les Indes. On ne neuf n«« -' '''"''"'"«^ ^« "«m de A"c;«e...^en. (avec fruit) La terre est em^.?"' ''^^^^^ *''^^«î"« rapidité) autour du soleil. Oui \nJe nS.-^ ^^ rapidement (avec tion) juge ordinairement i&nS/ZTl7'''Z' ^'''' P'^^^'P''»ment (avec héroïsme) à Waterloo I a r':, P'"''" P'^"'''' ^e>o^?"e- -e«^ (avec énergie) eiglorZTment (^yec'ilZZZ 'T ^''"'•^^>"- Tous les animaux qui aiment la ch J^pf-^^'"^ *''"*^ ''Europe, armes chassent naturellement (par nâtu e^ét ""' f' '' '''''' «^ 'es instinct), .ean Bart fit ....... ^Vctî^iV^X^^^^^^^^
Pr^o:S!:^'~s^^:^^:^^nt donné, trouve, te nom et ta
aveuglément, en wew^ confusément, avec confusion
secrètement, en secret inutilement, avec inutilité somptueusement, avec somptuosité tollement, avec folie douloureusement, avec douleur instamment, avec instance sévèrement, avec sévérité impunément, avec impunité nuitamment, de nuit ingénument, avec ingénuité commodément, avec' commodité
^''ondamment, avec abondance annuellement, par an
rigoureusement, avec rigueur
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V, „„cc confusion
promptement, avec promptitude franchement, avec franchise solennellement, avec solennité ardemment, avec ardeur particulièrement, en particulier i^ntemeat, avec lenteur royalement, en roi certainement, avec certitude diffusément, avec diffusion soigneusement, avec soin solidairement, avec solidarité personnellement, en personne
Exercice 582. — Remplacez l'adverbe par le nom et la préposition dont il tient la place :
Combien d'hommes parlent (avec) plus bruyamment [dehrnit)qne raisonnablement! (de raison). Nous devons user modérément (avec modération) des biens que la fortune nous procure. L'éléphant aime passionnément (avec passion) les parfums de toute espèce et surtout les fleurs odorantes ; il les choisit, il les cueille soigneusement (avec soin) une à une; il en fait des bouquets, et après en avoir savouré l'odeur, il Içs porte à sa bouche et semble les goûter délicieusement [avec délices). Le temps marche rapidement (avec rapidité). Louis XII entreprit légèrement (avec légèreté) une guerre contre Venise. Colbert administra honnêtement (avec honnêteté) les finances de l'Etat. Guillaume le Conquérant se blessa accidentellement (par accident) et mortellement (à mort) à la prise de Mantes. Charles VIII fit pompeusement (avec pompe) son entrée dans Naples. Il faut accoutumer les enfants à écrire soigneusement{a.vQC soin), proprement (avec propreté) ti vite (avec vitesse). Christophe Colomb mourut misérablement [dans la misère), abandonné de tous ceux qu'il avait enrichis. Arrivé à Paris, le corps de Napoléon P"" fut solennellement (avec solennité) conduit aux Invalides. Les chats grjmpent (avec) on ne peut plus facilement (de facilité) sur les arbres.
Exercice 583. — Étant donné une préposition et un nom, trouvez l'adverbe qui résulte de leur combinaison :
avec bruit, bruyamment en silence, silencieusement .
en paix, paisiblement avec honneur, honnêtement avec audace, audacieusement avec violence, violemment avec prudence, prudemment avec cruauté, cruellement avec pitié, pitoyablement avec valeur, valeureusement par instinct, instinctivement avec évidence, évidemment
avec langueur, langoureusement avec facilité, facilement avec éloquence, éloquemment avec honnêteté, honnêtement par accident, accidentellement avec mystère, mystérieusement avec patience, patiemment avec amitié, amicalement avec vigueur, vigoureusement avec modestie, modestement en artiste, artistement avec résolution, résolument
Exercices. — Remplacez la préposition et le nom en italique par un adverbe équivalent :
584. — Bayard fut blessé à mort (mortellement) à Abbiategrasso. La tête et le cou du paon se renversent en arrière avec grâce (gracieusement) et avec noblesse (noblement], Gaston de
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Foix mourut avec gloire (glorieusement) à Ravenne. Le Dominion du Canada fournit en abondance (abondamment) des fourrures de castor et de loutre. Cuvier recherchait avec curiosité (curieusement) tous les secrets de la nature. Louvois organisa avec énergie (énergiquement) la discipline dans l'armée. Blanche de Castille éleva son fils avec piété (pieusement) et avec sévérité (sévèrement). Rends tes armes, écrivit avec orgueil (orgueilleusement) Xerxès à Léonidas. — Viens les prendre, répondit avec fierté (fièrement) le Spartiate. Louis XI s'habillait avec simplicité (simplement). Lavoisier confirma par expérience (expérimentalement) l'idée émise par Newton que le diamant est du charbon. 585. — Comme l'éléphant est grave et modéré par nature (naturellement), on peut lire dans ses yeux, dont les mouvements se succèdent avec lenteur (lentement), l'ordre et la suite de ses afi'ections intérieures. Suger gouverna avec sagesse (sagement) et avec habileté (habilement) pendant l'absence de Louis VII. L'honnête homme est celui qui remplit tous ses devoirs avec régularité (régulièrement) et avec ponctualité (ponctuellement). Le chameau marche atJec plus de gravité {gcavemeni) que de vitesse (vivement). Gonzalve de Cordoue^Dfit avec rapidité [rap'idGmenl] la conquête du royaume de Naples. Les écoliers studieux suivent les classes avec assiduité [as?,\dùmeni]. XénophonW commanda avec bonheur (heureusement) la retraite des Dix-Mille. Exercice 586. — Étant donné une préposition et un nom, trouvez l'adverbe qui résulte de leur combinaison :
avec dignité, dignement en triomphe, triomphalement avec vaillance, vaillamment avec cordialité, cordialement avec civilité, civilement avec fixité, fixement avec clarté, clairement avec certitude, certainement avec régularité, régulièrement avec constance, constamment avec douceur, doucement
avec honte, honteusement avec humanité, humainement sans comparaison, incomparablement à pied, pédestrement avec décence, décemment avec étourderie, étourdiment de préférence, préférablement avec pesanteur, pesamment avec peine, péniblement avec diligence, diligemment avec profondeur, profondément
t fZnninlnf dp Cordoue eénéral espagnol, «umommê le Grand capitaine; gagna sur les Fràn?aTs'commandIs par'll duc de lîelour's, la bataUle de Cérignole et combattit victorieusemeat les Maures d'Espagne (U43-lol5).
S. Xénophon, illustre historien, philosophe et général ?t»;«"'«n-.,Après s'être distingué dans la sSerre du Péloponèse, U dirigea la retraite des Dix-MiUe, il combattit à Coronee contre se» concitoyens qui l'avaient banni et ne rappelèrent cette sentence que vingt ans plus tard U est l'auteur de YAnabase, de la Cyropédie, des DiU mémorables de Socrate ^445-355 av. J.'C).
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avec fruit, fructueusement avec minutie, minutieusement avec générosité, généreusement sans pitié, impitoyablement avec raison, raisonnablement
DICTÉE ET RÉCITATION. - Il se lève tranquillement, Déjeune raisonnablement, Dans le Luxembourg fréquemment Promène son désœuvrement, Lit la gazette exactement ; Quand il a dîné largement.
Chez son compère Clidamant S'en va causer très longuement.
avec attention, attentivement avec amertume, amèrement avec pompe, pompeusement avec simplicité, simplement avec emphase, emphatiquement
L'iLomme tranquille.
Revient souper légèrement.
Rentre dans son appartement, Dit son Pater dévotement, Se déshabille lentement, Se met au lit tout doucement, Et dort bientôt profondément :
Ah! le pauvre monsieur Clément!
Pons (1).
Exercice 587. — Quels mots modifient les adverbes de cette poésie?
tranquillement
modifie
se lève
légèrement modifie
souper
raisonnablement
déjeune
dévotement —
dit
fréquemment
promène
lentement —
se déshabille
exactement
lit
tout —
doucement
largement
a dîné
doucement —
se met
très
lonpemeDt
bientôt —
dort
longuement
causer
profondément —
dort
Exercices 588-589-590. — Un nom étant donné, trouvez l'adjectif, le verbe et l'adverbe en rapport d'étymologie avec ce nom :
NOMS
ADJECTIFS
ADVERBES
étourderie
étourdi
étourdir
étourdiment
facilité
facile
faciliter
facilement
niaiserie
niais
niaiser
niaisement
aigreur
aigre
aigrir
aigrement
fausseté
faux
fausser
faussement
fixité
fixe
fixer
fixement
légalité
légal
légaliser
légalement
offense
offensif
offenser
ofTensivement
paix
paisible
apaiser
paisiblement
habitude
habituel
habituer
habituellement
avantage
avantageux
avantager
avantageusement
damnation
damnable
damner
damnablement
humilité
humble
humilier
humblement
raison
raisonnable
raisonner
raisonnablement
injure
injurieux
injurier
injurieusement
1. L'abbé de Pons, Uttérateur et critique français, né & Marly-le-Roi (Seine-et-Oise) en 1683, mort & Chaumont en 1732.
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NOMS
ADJECTIFS
VERBES
ADVERBES
précision
précis
préciser
précisément
utilité
utile
utiliser
utilement
mollesse
mou
amollir
mollement
ambition
ambitieux
ambitionner
ambitieusement
calomnie
calomnieux
calomnier
calomnieusement
prophétie
prophétique
prophétiser
prophétiquement
négation
négatif
nier
négativement
brusquerie
brusque
brusquer
brusquement
lenteur
lent
ralentir
lentement
faiblesse
faible
faiblir
faiblement
gloire
glorieux
glorifier
glorieusement
éternité
éternel
éterniser
éternellement
merveille
merveilleux
émerveiller
merveilleusement
distinction
distinctif
distinguet'
distinclivement
admiration
admirable
admirer
admirablement
famille
familier
familiariser
familièrement
activité
actif
activer
activement
épouvante
épouvanté
épouvanter
épouvantablement
flatterie
flatteur
flatter
flatteiisement
grandeur
grand
grandir
grandement
NOMS
ADJECTIFS
VERBES
ADVERBES
abus
abusif
abuser
abusivement
civilité
civiliser
civilement
régularité
régulier
régulariser
régulièrement
doute
douteux
douter
douteusement
exécration
exécrable
exécrer
exécrablement
légitimité
légitime
légitimer
légitimement
dédain
dédaigneux
dédaigner
dédaigneusement
démonstration
démonstratif
démontrer
démonstrativement
affection
affectueux
affectionner
affectueusement
affirmation
affirmatif
affirmer
affirmativement
scandale
scandaleux
scandaliser
scandaleusement
tyrannie
tyrannique
tyranniser
tyranniquement
dureté
dur
durcir
durement
économie
économique
économiser
économiquement
généralité
général
généraliser
généralement
certitude
certain
certifier
certainement
publicité
public
publier
publiquement
honneur
honorable
honorer
honorablement
effroi
effroyable
effrayer
effroyablement
particularité
particulier
particulariser
particulièrement
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Exercices. — Remplacez le tiret par Vadverbe convenable :
591. — On a souvent besoin d'un plus petit que soi. Qui borne ses désirs est toujours assez riche. On n'aime ordinairement que les gens à qui la fortune est favorable. La science s'est développée par les mêmes causes qui la réprimaient autrefois. Les lectures doivent être réglées avec beaucoup de soin. La paresse va si lentement que la pauvreté l'atteint bientôt. On a beau dire du bien de nous, nous en pensons encore davantage. Les maux sont depuis longtemps sortis de la boîte de Pandore, mais l'espérance est restée dedans ^^). Le moment où je parle est (if^yà loin de moi. Mortel, ta vie est courte et bientôt finira; aujourd'hui tu couvres la terre, demain, elle te couvrira. L'orgueil et la sottise marchent ordinairement ensemble. Ce sont les hommes qui assemblent les nuages, et ils se plaignent ensuite des tempêtes. L'àprelé du caractère ne s'adoucit pas avec l'âge.
592. — Cicéron fut tué par un homme qu'il avait éloquemment défendu W. Né renvoyez jamais au lendemain ce que vous pouvez faire la veille. Le bonheur est partout où l'on se croit heureux. Un pas hors du devoir peut nous mener bien loin. Vous chantiez, j'en suis fort aise; eh bien! dansez maintenant. Il faut 7nême en chansons du bon sens et de l'art. Personne mieux qu'une mère ne peut s'occuper de l'enfance de son fils. L'âne eslmoins vif, moins vigoureuxtjue le cheval. Il est dangereux de mentir, même en riant. La morale doit avoir le devoir et non l'intérêt pour base. S'il n'y avait pas un peu de peine, où serait le plaisir? Un honnête homme qui dit oui ou non mérite d'être cru. La vérité est aussi ancienne que le monde. Rien ne sert de courir, il faut partir à point. Il ne faut pas toujours dire ce que l'on pense, mais il faut toujours penser ce que l'on dit. La vérité ne fait pas moins de bien dans le monde que ses apparences ne font de mal.
1. Pandore, la première femme créée par Vulcain, selon la mythologie greeqne. Minerve, déesse de la sagesse, l'anima et la doaa de toutes les grâces et de tous les talents ; Jupiter lui fit cadeau d'une boîte où tous les maux étaient renfermés et Tenyoya sur la terre à Epiméthée, le premier hommo, qui la prit pour épouse. Épiméthée ouvrit la fatale botte et donna ainsi l'essor à tous les maux ; il ne resta au fond que l'espérance. Pandore est
l'Eve des Grecs, et cette fiction rappelle ce que la Bible rapporte du péché originel.
Botte de. Pandore se dit figurément de ce qui est ou peut être la source de beaucoup de calamités.
2. On dit que le principal agent du triumvir Mare-Antoine fut un certain Popillus, que Cicéron avait sauvé d'une condamnation judiciaire ; le misérable, après avoir tué son sauveur, lui coupa la main et la tête qui, sur l'ordre barbare et maladroit d'Antoine, furent clouées devant la tribune aux harangues où elles rappelèrent un instant encore celui qui, sur ce trtae, avait exercé la royauté du génie et souvent celle de ta vertu.
Exercices 593-594-595. — Un nom étant donné, trouvez l'adjectif, le verbe et l'adverbe en rapport d'étymologie avec ce nom :
NOMS
ADJECTIFS
ADVERBES
poète
poétique
poétiser
poétiquement
faveur
favorable
favoriser
favorablement
humanité
humain
humaniser
humainement
soin
soigneux
soigner
soigneusement
fraternité
fraternel
fraterniser
fraternellement
importunité
importun
importuner
importunément
outrage
outrageux
outrager
outrageusement
trahison
traître
trahir
traîtreusement
conformité
conforme
conformer
conformément
maturité
mûr
mûrir
mûrement
obscurité
obscur
obscurcir
obscurément
solennité
solennel
solenniser
solennellement
hasard
hasardeux
hasarder
hasardeusement
égalité
égal
égaler
également
gaîté
gai
égayer
gaîment
saveur
savoureux
savourer
savoureusement
distribution
distributif
distribuer
distributivement
main
manuel
manier
manuellement
abondance
abondant
abonder
abondamment
modération
modéré interrogatif
modérer
modérément
interrogation
interroger
interrogativement
complaisance
complaisant
complaire
complaisarament
correction
correct
corriger
correctement
identité
identique
identifier
identiquement
simplicité
simple
simplifier
simplement
mort
mortel
mortifier
mortellement
gradation
graduel
graduer
graduellement
divinité
divin
diviniser
divinement
respect
respectable
respecter
respectablemeiit
terreur
terrible
terrifier
terriblement
décision
décisif
décider
décisivement
sensibilité
sensible
sentir
sensiblement
confidence
confidentiel
confier
confidentiellement
tristesse
triste
attrister
tristement
orgueil
orgueilleux
enorgueillir
orgueilleusement
alternative
alternatif
alterner
alternativement
exclusion
exclusif
exclure
exclusivement
vision
visible
voir
visiblement
fruit
fructueux
fructifier
fructueusement
lamentation
lamentable
lamenter (se)
lamentablement
EL. D
diligence
diligent
diligenter
diligemment
pacification
pacifique
pacifier
pacifiquement
proportion
proportionnel
proportionner
proportionnellement
négligence
négligent
négliger
négligemment
spécification
spécifique
spécifier
spécifiquement
patience
patient
patienter
patiemment
préférence
préférable
préférer
préférablement
triomphe
triomphal
triompher
triomphalement
fertilité
fertile
fertiliser
fertilement
opiniâtreté
opiniâtre
opiniâtrer (s')
opiniâtrement
louange
louangear. louable
louanger.louer
louableraent
perpétuité
perpétuel
perpétuer
perpétuellement
sécheresse
sec
sécher
sèchement
peine
pénible
peiner
péniblement
force
fort
forcer
forcément
brutalité
brutal
brutaliser
brutalement
politesse
poli
policer
poliment
sympathie
sympathique
sympathiser
sympathiquement
subtilité
subtil
subtiliser
subtilement
complément
complet
compléter
complètement
DICTÉE. — Un Médecin satisfait.
Sur les dernières années de sa vie, un médecin, autrefois en renom, s'apercevant que la mémoire lui manquait, avait renoncé à toute clientèle, quoiqu'il ne inipas ôien vieux. Le travail avait tellement usé ses organes, qu'il était tombé en enfance. Il tâtait machinalement les bras de son fauteuil, comme le pouls d'un malade, et il donnait des consultations en conséquence. De temps en temps, il demandait à ses gens pourquoi on ne venait plus le chercher : « Monsieur, lui répondait-on, il ny a plus de malades à présent; vous avez guéri tout le monde. » Et le bon docteur était très satisfait.
Exercice 596. — Dites quel mot modifie chaque adverbe ou chaque locution adverbiale contenue dans la dictée ci-dessus:
Autrefois ne pas bien
tellement machinalement en conséquence De temps en temps ne., plus modifie a
plus —
modifie était (sous-entendu)
— fût
— vieux
— avait usé
— tûtait
— donnait
— demandait
— venait à présent modifie a très — satisfait
DICTÉE ET RÉCITATION. — Cent ans après.
Les braves dorment bien dans cette immense plaine : Pas de saules pleureurs,'^as de mornes cyprès... Ce n'est qu'un terrain vague, où vient la marjolaine, La bruyère et l'ajonc. Mais là, cent ans après, Filant à pas songeurs leurs quenouilles de laine. Les filles du pays, d'un long regard pieux, Salueront le champ calme oîi dorment les aïeux Et diront: «Par milliers, dans ce grand cimetière, Pâtres et laboureurs, sans linceul et sans bière, Tous frappés par devant, se couchèrent un soir... Ils avaient accompli saintement leur devoir. »
A. Lemotne (1).
Exercice 597. — Expliquez les expressions en italique .
Saules pleureurs,
mornes cyprès,
terrain vague,
marjolaine, à pas songeurs,
regard pieux,
champ calme, cimetière,
Pâtres et laboureurs,
sans linceul et sans bière.
arbres de la grande famille des saules, dont le véritable nom est saule de Babylone. Cet arbre originaire d'Orient, est appelé pleureur parce que ses rameaux très longs et très flexibles pendent autour de lui comme la chevelure d'une personne profondément désolée.
mornes, tristes. Le poète applique celte épithèle aux cyprès parce qu'on les plante autour des tombeaux. Le cyprès est un arbre résineux, de la famille des conifères, qui reste toujours vert.
terrain abandonné, dans lequel il n'y a rien de bâti, ni de planté.
plante aromatique.
rêvant, songeant, pendant qu'elles marchent à pas lents.
pieux exprime ici un sentiment d'amour mêlé de reconnaissance et de respect.
champ oii règne la paix, la tranquillité,
lieu consacré à la sépulture des morts; le champ dont il s'agit ici n'est devenu un cimetière que par accident.
c'esL-à-dire les enfants du pays, qui avaient pris les armes pour défendre le sol sacré de la patrie.
naturellement on n'a ni le temps ni les moyens d'ensevelir avec le cérémonial accoutumé les soldats qui meurent par milliers sur le champ de bataille.
1. Aniri Lei/ic'/îie, poète français, né à Saint-Jean-d'Angély en 1823.
frappés par devant, se couchèrent,
c'est-à-dire en braves; ils ne fuyaient pas, ils
faisaient face à l'ennemi, tombèrent et s'endormirent du dernier sommeil.
Exercice 598. — Quels mots modifient les adverbes de cette poésie?
bien adv. modifie dorment.
pns adv. modifie le verbe avoir ou le verbe exister sous-entendu : il n'y a pas, il n'existe pas là de...
pas idem.
n*.. qu'... loc. adv. modifie est.
où adv. modifie vient,
là adv. modifie salueront et diront,
après adv. modifie salueront et diront,
où adv. modifie dorment,
par devant loc. adv. mod. frappés,
saintement adv. modifie avaient accompli.
DICTÉE. - Le Régulus français.
Tout le monde connaît (sait) l'histoire de Régulus, ce Romain qui, fait prisonnier (pris) par les Carthaginois et envoyé h Rome, sur sa parole, pour proposer (demander) un échange de captifs, dissuada héroïquement (déconseilla courageusement) le Sénat d'accepter les offres (propositions) faites, et revint (retourna) à Carthage où l'attendaient d'/iornôies (épouvantables) supplices. En revanche (par contre), beaucoup (une grande quantité) de Français ignorent certainement (assurément) qu'un de leurs compatriotes montra autant de courage (bravoure) et de grandeur d'âme que Régulus.
En 1665, un officier de Saint-Malo, nommé (appelé) Pierre Porcon de La Barbinais, commandant une frégate de trente-six canons,
faisait bravement (courageusement) la chasse aux Barbaresques qui infestaient (désolaient) alors la Méditerranée. Il n'eut {ne remporta) d'abord que des succès (victoires). Mais bientôt, attaqué (assailli) par des forces de beaucoup supérieures aux siennes, il tomba entre la mains du (fut fait prisonnier par le) dey d'Alger. Celui-ci l'envoy? demander (proposer) la paix à Louis XIV, après lui avoir fait promettre (jurer) de revenir si ses négociations échouaient (sa missior ne réussissait pas). Porcon partit, mais il ne {\\,qu'à contre-cœur (que malgré lui) au roi les propositions (offres) du dey, et il les aurait vues à regret accep/ées (agréées). Elles furent repoiwsées (rejetées). Aussitôt le brave marin partit pour Saint-Malo, y mit ordre à ses affaires,
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et ensuite, malgré les supplications des siens (instantes prières de sa famille) il repartit pour Alger où il fut décapité en arrivant. c. a.
Exercice 599. — Racontez oralement ce fait historique.
Exercice 600. — Faites une liste des adverbes et des locutions adverbiales de cette dictée, et dites quel mot chacun d'eux modifie:
héroïquement
où
en revanche
beaucoup
certainement
autant de
bravement
alors
d'abord
bientôt
de beaucoup
à contre-cœur
à regret
aussitôt
ensuite où
adverbe modifie dissuada adverbe — attendaient
loc. adv.
adverbe
adverbe
loc. adv.
adverbe
adverbe
loc. adv.
adverbe
loc. adv.
loc. adv.
loc. adv,
adverbe
adverbe
adverbe
adverbe
ignorent
ignorent
ignorent
montra
faisait
infestaient
eut
attaqué
supérieures
fit
aurait vues
partit
mit
repartit
fut décapité
Exercice 601. — Dans la dictée précédente, remplacez les mots en italique par des synonymes. (Les synonymes sont entre parenthèses.)
RÉCITATION. — Les Colombes.
Cette poésie ne figure pas dans le livre de l'élève.
Sur le coteau, là-bas où sont les tombes, Un beau palmier, comme un panache vert, Dresse sa tête, où le soir les colombes "Viennent nicher et se mettre à couvert.
Mais le matin elles quittent les branches : Comme un collier qui s'égrène, on les voit S'éparpiller dans l'air bleu, toutes blanches, Et se poser plus loin sur quelque toit.
Mon âme est l'arbre où tous les soirs, comme elles, De blancs essaims de folles visions Tombent des cieux en palpitant des ailes, Pour s'envoler dès les premiers rayons.
Théophile Gautier.
Voir l'analyse de l'ÂD VERBE, page 542.
LA PREPOSITION
LA PREPOSITION
La préposition ^') est un mot invariable qui sert à joindre deux mots en marquant le rapport qu'ils ont entre eux. Ex. : Je vais X Parts.
La préposition à unit le verbe vais au nom Paiis.
Les prépositions servent à exprimer les mille nuances de la pensée, et, comme elles sont peu nombreuses, la même préposition a souvent des acceptions fort diverses.
Les prépositions expriment des rapports de lieu, de temps, d'orrfre, d'union, de but, de cause, de séparation, d'indication, d'opposition, etc.
Lieu : J'écris sur le cahier.
Ordre : Benri IV vient après Benri 111.
Temps : // neigt en hiver.
Union: François l" s'allia nvea Soliman.
Bot : Il faut manger pour vivre.
Cause : Louis IX mourut de la peste.
SÉPARATION : Tout est perdutoTi l'honneur. OfPosiTioji-.LouisVlI partitmalgTé Suger.
Indication : Vous instruire, voilà notre but.
Les principales prépositions sont :
dans
durant
hors
parmi
sous
après
de
en
malgré
pendant
suivant
avant
depuis
entre
moyennant
pour
sur
avec
deri'ière
envers
nonobstant
sans
vers
chez
dès
excepté
outre
sauf
voici
contre
devant
hormis
par
selon
voilà
Quelques mots, tels que attendu, concernant, joignant, touchant, etc., sont accidentellement employés comme prépositions. Ex. : Je n'ai rien appris touchant cette affaire.
Remarques. — A, préposition, prend un accent grave, et amène dans une phrase un complément indirect ou circonstanciel :Je vais à Paris.
A, verbe, s'écrit sans accent et peut être remplacé par avait, aurait, etc. : Il a chaud.
On met un accent grave sur dès préposition (signifiant depuis, à partir de) pour le distinguer de des article : La rivière est navigable dès sa source.
Questionnaire. — Qu'est-ce que la irrêposilion ? — Qu'expriment les prépositions ? — Nommez quelques prépositions. — Quelle différence y a-t-il entre d préposition et a verbe ? Et entre dés préposition et des article 7
1. \i3l préposition (mot qui signifle posé avant) est ainsi nommée parce qu'elle se place toujours avant le second terme du rapport qu'elle établit : elle se place entre le mot «omplété et le mot complément.
Ijocutions prépositives.
On appelle locution prépositive tout assemblage de mots remplissant le rôle de préposition. Les principales sont :
à cause de
au-dessous de
autour de
hors de
à côté de
au-dessus de
au travers de
Jusqu'à
afin de
au-devant de
de peur de
le long de
à force de
au lieu de
en dépit de
loin de
à l'abri de
au milieu de
en face de
près de
à la faveur de
auprès de
faute de
quant à
à travers
au prix de
grâce à
vis-à-vis de
(Le dernier mot d'une locution prépositive est ordinairement à ou de.) Questionnaire. — Qu'appelle-t-on locutioa prépositive ? — Citez-en quelques-unes.
Exercices. — Remplacez le tiret par la préposition ou la locution
prépositive convenable :
602. — Soyons justes envers tout le monde. L'or est enfermé dans le sein de la terre. La terre est fécondée /lar le soleil. Les jeunes Romains allaient étudier les belles-lettres à Marseille. L'orgueilleux se place avant tout le monde. L'acanthe se plaît parmi les débris des vieux monuments. Nos volontaires furent vainqueurs à Valmy. La terre n'est qu'un point dans l'univers. Le duel des Girondins et des Montagnards finit sur l'échafaud. Il y a une grande différence entre promettre et tenir. Nabuchodonosor fut, d'après la tradition, changé en bête pendant sept ans. Il n'est jamais trop tard pour bien faire. La mort de Louis XVI creusa un abîme entre l'Europe monarchique et la Révolution. Marguerite d'Anjou O, femme de Henri VI, roi d'Angleterre, fut général actif et soldat courageux. Les Grecs firent une belle retraite après la bataille de Cunaxa (^). Rochefort est bâti sur la rive droite de la Charente, à seize kilomètres de l'embouchure de ce fleuve dans l'Océan.
603. — Les codes pénals se modifient par le progrès de la civilisation. Chez les abeilles, la reine ne travaille pas. La Gaule
1- Marguerite cCAnjou, née à Pont-k-Mousson, fllle du bon roi René, épouse de Henri VI, roi d'Angleterre, célèbre par le courage qu'elle déploya pendant la guerre des Deux-Roses (1429-1482).
i- Cunaxa, ville de la Cbaldée, près de l'Euphrate, célèbre par la bataille dans laquelle Artaxerxès II vainquit et tua son frère Cyrus le Jeune révolté contre lui (401 av.-J.-C.).
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faisait un commerce actif avec la Bretagne. L'alouette chante dès la première lueur matinale. Soyez charitable envers votre prochain. Pendant que Brunswick était rejeté sur la Champagne, les soldats français entraient en Savoie et dans le comté de Nice. Les Huns s'éloignèrent sans inquiéter Paris. Au moyen âge, tout seigneur était roi dans son fief. Depuis Perpignan jusqu'à Bayonne, les Pyrénées ont près deiW kilomèires. A la bataille des Pyramides, les mameluks, malgré leur intrépidité, durent s'arrêter devant les carrés français. Avajit de devenir moine, saint Martin était soldat. Colomb continua sa route malgré la rébellion qui était sur le point d'éclater parmi son équipage. Régulus repartit malgré les prières de sa femme, « cause de l'engagement qu'il avait pris envers les Carthaginois. Au milieu du Pont-Neuf, à Paris, s'élève la statue de Henri IV. A force de forger, on devient forgeron.
DICTÉE. — Le Bon FUs.
Exercice 604. — Remplacez les points par un adverbe ou une locution adverbiale, et le tiret par une préposition ou une locution prépositive :
Les prépositions et les locutions prépositives sont mises ici en caractères gras, les adverbes et les locutions adverbiales sont en petites capitales.
Un officier français, étant descendu dans la meilleure hôtellerie (auberge) d'une petite ville, aperçut (vit) par la fenêtre un vieillard occupé à paver la rue. Il s'approche de lui, le salue POLIMENT s'empare de la demoiselle (hie), et, après avoir donné plusieurs coups sur le pavé, il dit à cet ouvrier : « Une !e//e (pareille] occupation mejoaraf<( semble) BIEN pénible (dure) à votre âge; N'avez-vous pas des enfants (fils) qui puissent vous aider (secourir) dans votre vieillesse? — J'ai trois fils (enfants), dit le vieillard; l'aîné est soldât en Amérique ; le second (cadet) a pris, lui AUSSI le métier des armes, et le troisième est en prison N'ayant pu payer (acquitter) les dettes :ju'il a faites (contractées) pour moi. » A ce récit, le voyageur détourna subitement la tête pour cacher son émotion, et quelques larmes coulèrent sur ses joues (baignèrent
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son visage). « Cet aîné, parti à l'étranger, N'a donc pu rien voui envoyer (expédier] afin de soulager (alléger) votre misère? ) — Pardonnez-moi, monsieur, mais je me suis porté caulm (garant) pour un ami qui N'a pu faire honneur à sa dette, e j'ai tout perdu. » Tout à coup, de la prison, qui était voi sine, une voix s'écria (s'éleva) : a Mon père, c'est mon frèn Guillaume! — Oui, c'est moi-même, reprit l'officier en sejetan (précipitant) dans les bras de son père, et j'arrive À propos pou; vous tirer (sortir) tous de peine. » Aussitôt il vole (court déposer la somme au payement de laquelle son jeune frèr« s'était engagé, et ramène (reconduit) le prisonnier au miliei d'une famille AUPARAVANT si éprouvée (malheureuse), et que si présence inespérée (inattendue) allait rendre au bonheur.
Exercice 605. — Racontez cette anecdote oralement ou par écrit
Exercice 606. — Dites quel mot modifie chaque adverbe, et quel mots unit chaque préposition de la dictée ci-dessus :
dans
par
de
SUBITEMENT
pour sur à n' fain de
pr. unit étant descendu et hôtellerie.
pr. unit auberge et ville.
pr. unit aperçut et fenêtre.
pr. unit occupé et paver.
pr. unit s'approche et lui.
adv. mod. salue.
pr. unit s'empare et demoiselle.
pr. unit et il dit et avoir donné.
pr. unit avoir donné et pavé.
pr. unit dit et ouvrier.
adv. mod. pénible.
pr. unit pénible et âge.
loc. adv. mod. avez.
pr. unit aider et vieillesse.
pr. unit est engagé isous-ent.) et Amérique.
adv. mod. a pris.
pr. unit est retenu (sous-ent.) et prison.
adv. mod. ayant pu.
pr. unit a faites et moi.
pr. unit détourna et récit.
adv. mod. détourna.
pr. unit détourna et cacher
pr. unit coulèrent et joues.
pr. unit parti et étranger.
adv. mod. a pu.
loc. prép. unit envoyer et soulager.
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pour
tout à coup
de
Oui
eu
dans
de
AUPARAVANT SI
pr. unit suis porté et ami.
pr. unit faire et dette.
loc. adv. mod. s'écria.
adv. mod. a pu.
pr. unit s'écria et prison,
adv. modifie c'est.
pr. unit reprit et se jetant.
pr. unit jetant et bras.
pr. unit bras et père.
loc. adv. mod. arrive.
pr. unit arrive et tirer.
pr. unit tirer et peine.
adv. mod. vole.
pr. unit payement et laquelle.
loc. pr. unit ramène et famille.
adv. mod. éprouvée.
adv. mod. éprouvée
Exercice 607. — Dans la dictée précédente remplacez chaque mot en italique par un synonyme. (Les synonymes ont été mis entre parenthèses après chaque mot en italique.)
DICTÉE. — Origine de la musique.
Cette dictée ne figure pas dans le livre de l'élevé.
L'origine de la musique se perd dans le chaos des premiers siècles; mais cet art, avant d'arriver à la perfection que lui ont donnée les sociétés philharmoniques de nos jours, a 'dû subir bien des phases. Quoi qu'il en soit, on ne saurait révoquer en doute que les premiers hommes ne se soient étudiés à combiner les sons d'une manière agréable à l'oreille. Le luth, les cymbales, le flageolet, le fifre aux notes aiguës datent de la plus haute antiquité. Les bergers attribuaient au dieu Pan l'invention de la flûte à sept trous. Ils s'asseyaient parfois sous le feuillage d'un hêtre, d'un saule ou d'une yeuse, et tiraient des sons grossiers de leurs pipeaux champêtres. Un agnelet ou un chevreau était ordinairement le prix accordé à l'athlète vainqueur dans ces concerts en plein air. Quant à la gamme diatonique (les ut, les ré, les mi, etc.), elle est d'une origine beaucoup plus récente. On sait, en efl'et, que l'invention en est due à l'Italien Gui d'Arezzo(i), dont le génie a trouvé le moyen de vocaliser méthodiquement tous les sons et de régulariser la tension de la voix par un diapason constant.
1. Gui d'Arezzo, bénédictin italien, inventeur de la gamme (995-1050). Il tira les nom» des six premières notes d'une strophe de l'hymne de saint Jean-Baptiste, à laquelle il emprunta la première syllabe de chaque vers.
Voir l'analyse de la PRÉPOSITION, page 547.
El., p. 257.
LA CONJONCTION
La conjonction est un mot invariable qui sert à joindre deux propositions ou deux parties semblables de proposition. Ex. :
On ne croit plus un enfant quand il a menti.
Le printemps et l'automne sont agréables.
La conjonction quand joint la première proposition on ne croit plus un enfant à la seconde il a menti.
La conjonction eijointles deux s\x\fi\,s printemps ^automne^'^).
Les principales conjonctions sont :
ainsi
comme
mais or
quand
sinon
aussi
donc
néanmoins partant
que
soit
car
et
m pourquoi
quoique
toutefois
cependant
lorsque
ou puisque
si
etc., etc.
Remarques.— Que est pronom, adverbe ou conjonction.
Que est pronom quand on peut le remplacer par lequel, laquelle, etc., ou par quelle chose. Ex. : la maison qvk j'habite est saine.
Que, adverbe, signifie combien: que la mer est vaste!
Dans tous les autres cas, que est conjonction : Sachez que la paresse est la mère des vices.
Où, adverbe, marque le lieu, et prend toujours un accent grave : où allez-vous? — Ou, conjonction, signifie ou bien et s'écrit sans accent : // faut vaincre ou mourir.
Questionnaire. — Qu'est-ce que la ronjmiction ? — Quelle différence y a-t-il entre la préposition et la conjonction? — Nommez les principales conjonctions. — Quand que est-il pronom, adverbe ou conjonction? — Quand où est-il adverbe, conjonction?
Exercice 608. — Remplacez le tiret par une conjonction : Les druides instruisaient la jeunesse et rendaient la justice. Les anciens ne savaient pas que la terre tourne. Il ne faut être ni trop avare ni trop prodigue. L'homme insatiable est misérable ; or l'ambitieux est insatiable : donc l'ambitieu.x est misérable (2). Les alouettes font leur nid dans les blés quand ils sont en herbe. Lorsque Dagobert fut mort, les maires du palais devinrent tout-puissants. La suffisance n'exclut pas le talent, mais elle le compromet. Si l'on surcharge le chameau ou le dromadaire, ni l'unnz l'autre ne veulent plus se relever.
1 . Il ne faut pas confondre la préposition avec la coiy onction : la préposition marque le rapport des mots, et ces mots sont souvent de nature différente ; la conjonction marque le rapport des propositions ou ne peut être placée qu'entre les mots de mime nature etde même fonction.
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Locutions conjonctives.
On donne le nom de locution conjonctive à tout assemblage de mots remplissant le rôle de conjonction. Les principales sont :
à condition que afin que ainsi que alors que à mesure que à moins que
après que attendu que aussi bien que aussitôt que autant que avant que
bien que c'est-à-dire c'est pourquoi de même que depuis que de sorte que
dès que
jusqu'à ce que ou bien parce que quand même tandis que, etc.
Questionnaire. — Qu'appelle-t-on locution conjonctive ? Nommez-en quelques-unes.
Exercice 609. — Indiquez le rôle des conjonctions ou des locutions conjonctives en italique :
L'agriculture et le commerce enrichissent un État. Louis le Bègue précipita la décadence de sa race parce qu"\\ signa avec les seigneurs d'humiliants traités. Nous sommes plongés dans l'air comme les poissons dans l'eau. On ne s'ennuie pas quand on sait se créer une occupation. L'or est plus rare que le fer, mais le fer est plus précieux que l'or. Tandis qu'il retenait Charles le Téméraire à Péronne, Louis XI soulevait les bourgeois de Liège. Petit poisson deviendra grand pourvu que Dieu lui prête vie. Le chameau reste plusieurs jours sans boire ni manger. La vertu est nécessaire, car elle conduit au bonheur. Philippe-Auguste envahit la Normandie pendant que Richard élait prisonnier en Autriche. La lune est plus petite que le soleil quoiqu'elle nous paraisse plus grosse.
Et
parce qu' comme
quand que
que
tandis que pourvu que
ni car
conj. unit agriculture et commerce.
loc. conj. unit Louis le Bègue précipita... à il signa...
conj. unit nous sommes plongés... h les poissons sont plongés (sous-ent.).
conj. unit on ne s'ennuie pas à on sait se créer...
conj. unit l'or est plus rare à le fer n'est rare (sousent.).
conj. marque l'opposition entre le premier membre de phrase et le second.
conj. unit le fer est... à l'or n'est précieux (sous-ent.).
loc. conj. unit Louis XI soulevait... à il retenait...
loc. conj. unit petit poisson deviendra... à Dieu lui prête...
conj. unit boire et manger.
conj. unit la vertu est... à elle conduit.
El., p. 259.
;XjO TROlSILMt; LJVHE DL GRAMMAIRE.
pendant qa' qne
loc. conj. unit Pbilippe-Augotte envahit... à Richard
éUit...
conj. unit la lune est... à le soleil n'e»t petit (soos-ent conj. unit la laoe eat.. à elle nous paraisse.
Exercice 610. — Remplacez le tiret par une conjonction ou une locution conjonctive :
Ton» le» hommes appellent de leurs vœux laymir, 'jurjujut-. i av» n'ait rien de certain. Le sot se croit trjujoors plus fin que les autr Rien que naitif des pays chaud», le chameau craint les climats où chaleur est excessive. Ne croyez ni aux sorciers ni aux devins, car sont des fripons. Le fleuve de» ^n\i7.C}n(t% ou Maragnon est le p: grand fleave de l'Amérique méridionale. Soit au nord, »fnt au m ' la France est partout fertile. .Si 1<- rric-il n'existait pas, l'ilne «fr;iit plus beau e/ le plus utile de» ■; ^. .S'» l'on approche 'J
met des rnoritagnee, on voit l/i ,; n s'appauvrir. La pop
de laRiipsic est siw/n la plus dense, du moins la pins mmûiTCMm l'Enropc. (>.m.me il dispo.alt (\i; troupes jeunes et peu nombreus' Car: notresyst' i<;'*). I^a capucine est une fleurain
noff, ■ ^M* le pro . de sa corolle figure un cnprich'.r
'l'ravîiiiifcz (laiii votre jeunea^e afin que vous puissiez '■ quarid vous serez vieux.
DICTÉp: et RÉCITATION — Mars.
Le carnaval s'en va, les roses vont ëclore;
Sar les flaocs des coteaux déjà crrurt le gazon.
Cependant du plaisir la frileiue naixon
Sous ses fjreUA» léger» rit et voltige encore,
Tandis que, soulevant les voiles de l'aurore,
Le printemps inquiet paraît à l'horizon.
Du pauirre mois de mars il ne faut pas méà'tre,
Bien que le laboureur le cnigun justement •
L'univers y renaît; il «îst vrai que le vent,
La pluie et le soleil *'// dinjmtKnt l'empire.
Qu'y faire? Ah temps des fleur» le m/jnde est un enfant,
Ce$t sa première Isrme et son premier sourire.
A. b* MuttKT'
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<« er^OT ««!• «a sMvrf art r ..ri4 an eireootiaa/'
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LA GbNJONGTION.
Bxptiqws les expressions tti italiqtM :
renaii «t se répand.
U saison ftDide, qui pour les riches habitants des
villes est l'époque des plaisirs, des bals, des
concerts, etc.
pendant cette saison règne la Folie, qui porte des
grelots à son bonnet et sur son oosturae. ne sachant pas s'il doit se montrer définitivement,
ou attoiuiit} encore, peu brillant, stéi*ilo.
avec raison, pendant ce mois, la nature, qui était endormie et
comme morte pendant l'hiver, se réveille et re-
ooromenoe à vivre, se battent, semble-t-il. dans le del et se chassent
tour il tour : ce sont les giboulées de mars. cuuUnuatlon de la métaphore : « Tunlvers renait»;
notrt\ globe semble, à cette époque, arriver à
une vio nouvelle.
Les premi^^os larmes sont les premières pluio:» ;
les premiers sourires sont les premiers rayotxs
do soleil.
Exercice 611, —
Court.
tilt plaisir ta P'ileusd sai»on,
grtlots lif$trs.
inquitt.
/xiwvre.
jtisUmsnL L'univers y rtnatt.
s'y dispuient rem-
pire.
l« mondt est un
enfant,
("est sa premiit^ larme et sonpremier sowire^
Exercices. — Indique» dans cette poésie :
f Les ptyipositions et te rapport qu'eUes tnarfmnt
sur I pr^p. unit court et flancs. Sous pi-«>p. unit rit et vollge K grelots. itu ; piV>p. unit voiles à aurore. (^ i pr6p. unit parait & horiaon.
do I prép. unit mois à ipars.
614. — $• Les confondions et les expressions qu'eUes itNJ«Mtil. Cependant conj. unit la première phrase à la seconde.
pt conj. unit rit ii voltige.
Pandis que loo. oonj. unit la frileuse saison rit, etc., à le printemps
Inquiet parait, etc.
Dion que lue. oonj. unit il ne but pas médire ii le labourour le
craigne, etc.
quo oonj. unit 11 oat vrai k le vent, etc., s'y disputent, etc.
ol cQi\j. unit pluie' k soleil.
el ooi\j. unit laïune à sourire.
Devoir de récapitulation.
Nota. — Souvent une locution adverbiale, prépositive ou conjonctive, peut être remplacée par un adverbe, une préposition ou une conjonction synonyme. Ainsi, sans cesse peut être remplacé par toujours ; quant à, par pour; ainsi que par comme, etc.
Exercice 615. — Remplacez par un adverbe, une préposition ou une conjonction les locutions en italique :
Tout périt dans le naufrage de la « Méduse »,à Vexception de (excepté) quelques rares personnes. Le boa se plaît en général (généralement) dans les hautes herbes et fréquente d'habitude (habituellement) les endroits marécageux. La guerre a ses faveurs ainsi que (comme) ses disgrâces. L'enfant, aussi bien que (comme) le jeune arbre, a besoin d'un soutien. On aime La Fontaine à cause de (pour) sa bonhomie. Il faut que les enfants obéissent tout de suite (immédiatement). De même que (comme) la flamme, l'admiration diminue dès qu' (quand) elle cesse d'augmenter. La Garonne devient la Gironde au-dessous du (après le) Bec-d'Ambez. Louis XII appela auprès de (à) lui les conseillers les plus sages. Voltaire a abordé àpeu près (presque) tous les genres. Napoléon I^' fut vaincu en dépit de (malgré) son génie. Calypso essaya en vain (vainement) de retenir Ulysse. Aussitôt que (quand) Charlemagneeut disparu, son vaste empire se disloqua.
Voir l'analyse de la CONJONCTION, page 544.
RÉCITATION. —Le Soldat de Maratlion (•). Cette poésie ne figure pas dans le livre de l'élève.
Ce n'était qu'un soldat obscur entre dix mille. Quand on eut la victoire, il voulut, le premier, En porter la nouvelle à sa lointaine ville. Et partit, fier coureur agitant un laurier. Epuisé par sa course effrayante et sans trêve, Il mourut dès qu'il fut au terme du chemin. Heureux qui peut de même, ayant atteint son rêve, Mourir, la flamme au cœur et la palme à la maini
Armand Renaud. (Poète français, né en 1836.)
1. Aussitéi que les Grecs furent Tainqueurs des Perses à Marathon, un soldat athénien, encore tout fumant du sang des enn«mis, se détacha de l'armée et courut d'une traite Jusqu'à Athènes pour y porter l'heureuse nouvelle- Cette course rapide après un combat acharné l'épuisa tellement qu'en arrivant sur la place publique il n'eut que la force de t: écrier : Réjouitsei-votu, nota tommet vainqueurs / et 11 tomba mort aussitôt.
El., p. 260.
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L'INTERJECTION
Vinterjection est un mot invariable qui sert à exprimer l'admiration, la joie, la douleur, la surprise, etc.
L'interjection est un mot isolé, complet par lui-même, qui n'a aucune espèce do relation avec les autres mots, entre lesquels il est comme jeté pour exprimer les mouvements vifs et subits de l'âme.
Les principales interjections sont :
Ah!
Aïe!
Bah!
Bravo!
Chut!
Clic!
Clac!
Cric!
Crac!
Diantre!
Eh!
Fi!
Gare!
Ha!
Hé!
Hélas!
Hein!
Hem!
Heu!
Ho!
Holà!
Hop!
Hum!
Moins!
Oh!
Ouais !
Ouf! Parbleu!
Paf!
Pif!
Pouf!
Pouah!
Pst!
Sus!
Zest!
Certains mots interjections ; ce
Alerte!
Allons!
Bon!
Çà!
peuvent accidentellement devenir sont notamment :
Ciel! 't Diable! 'Malheur! \Preste!
Comment! Dieu! Miséricorde! \ Silence!
Courage! Ferme! \Paix! \ Tiens!
Dame! Halte! \Peste! \etc., etc.
On donne le nom de /ocw^ionm^er/ec^èue à tout assemblage de mots remplissant le rôle d'interjection :
Ah bah!
Dieu du ciel!
Dieume pardonne! Eh bien!
E7i avant!
Fi donc!
Grand Dieu !
Hé quoi !
Juste ciel!
Ma foi !
Mon Dieu !
Or çà !
Oui da!
Qui vive !
Sabre de bois !
Tout beau! etc.
Questionnaire. — Qu'appelle-t-on interjection î — Nommez les principales interjections. — Citez quelques mots qui peuvent devenir interjections. — Qu'appellet-on locution interjective ? — Citez-en quelques-unes.
Exercice 616. — Remplacez le tiret par l'interjection convenable: Quand Talma(i) jouait, tous les spectateurs criaient: bravo! Ventre' saint-gris! disait Henri IV, qui s'en prend à mon peuple s'en prend à moi. Quand vous voulez faire une surprise à quelqu'un, motus! que personne ne le sache! Ne croyez pas que les hypocrites soient dégoiités de toutes les choses qui les font crier : pouah! Quand la diligence entrait dans un village, clic! clac! le postillon faisait claquer son fouet. A
Talma, célèbre tragédien tranfais, né à Paris (1763-1820.
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beaucoup de conteurs on peut dire : Owaù/ vous nous la baillezbelle! Le maître à danser de M. Jourdain s'écrie : Tout beau ! monsieur le tireur d'armes, ne parlez de la danse qu'avec respect!
Exercice 617. — Remplacez le tiret par une interjection et dites de quelles fables de La Fontaine sont tirés les vers suivants :
« Omoi/ ce n'est pas encor beaucoup d'avoir de mon gosier retiré votre cou ! » — Le Loup et la Cigogne.
« Eh! la peur se corrige-t-elle? » — Le Lièvre et les Grenouilles.
« Comment ! des animaux qui tremblent devant moi !» — Le Lièvre et les Grenouilles.
« Vous chantiez? j'en suis fort aise; eh bien! dansez maintenant! »
— La Cigale et la Fourmi.
« Mais quoi ! l'homme aux cent yeux n'a pas fait sa revue ! » — L'Œil du maître.
« //«.'bonjour, monsieur du corbeau! » — Le Corbeau et le Renard.
« Vous voulez de l'argent, ô mesdames les eaux? ma foi! vous n'aurez pas le nôtre ! » — Le Berger et la Mer.
« Holà! madame la belette, que l'on déloge sans trompette ! » — Le Chat, la Belette, et le petit Lapin.
« Hélas! que sert la bonne chère quand on n'a pas la liberté! » — Le Cheval s'étant voulu venger du Cerf.
« Miracle! criait-on : venez voir dans les nues passer la reine des tortues !» — La Tortue et les deux Canards.
«Chacun dit: il est vrai, sus! sus! courons aux armes! » — La Ligue des Rats.
« Or çà! sire Grégoire, que gagnez-vous par an? » — Le Savetier et le Financier.
« Eh! parbleu! je l'aurais pendue à l'un des chênes que voilà! »
— Le Gland et la Citrouille.
« Oh! oh! dit-il, je saigne! » — Le Gland et la Citrouille.
DICTÉE. — Le Savant et le Voleur.
Exercice 618. — Remplacez les points par une interjection (Les interjections sont écrites en caractères gras) :
L'abbé de Molièresd) était un homme simple et pauvre, étranger findilTérent) à tout, hors (excepté) à ses travaux (éludes) sur la philosophie; il n'avait point (pas) de valet (domestique) et travaillait dans son lit, faute de bois. Un matin il entend frapper (heurter) à sa porte. « Hein! Qui va là? — Ouvrez. » Il tire un cordon et la porte s'ouvre. L'abbé de Molières, ne regardant point : « Qui êtes-
1. L'abbé Joseph Privât de Molières, philosophe, physicien et mathématicien français, naquit à Tarascon en 1677. Il était d'une grande bonté et d'un désintéressement à toute épreuve, très distrait et très original. Il mourut à Paris en 174Î.
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vous? — Donnez-moi de l'argent. — Ah! de l'argent? — Oui, de l'argent. — Bon ! f entends (je comprends), vous êtes un voleur? — Voleur ou non, il me faut de l'argent. — Vraiment oui, il vous en faut? Eh bien! cherchez là-dedans. » Il tend un des côtés de sa culotte; le voleur fouille : « Malheur! il n'y a point d'argent. — Dame! non, mais il y a ma clef. — Ah! et cette clef? — Cette clef, prenez-la. — Bon! je la tiens. — Allez- vous-en à ce secrétaire: bien! ouvrez. » Le voleur met (introduit) la clef à un
autre tiroir. «Laissez donc, ne déran- m^=s^m^^^^BeV7a^mi^
gez pas. Ce sont mes papiers. Morbleu ! j^^H^^^HpI^^^i^^'^ finirez-vous? ce sont mes papiers : à l'autre tiroir, vous trouverez (verrez) de l'argent. — Le voilà. — Eh bien!
prenez. Fermez donc le tiroir. » Le voleur s'enfuit (se sauve). « Hé!
monsieur le voleur; holà! fermez donc la porte. Ventrebleu ! il laisse la porte ouverte! Sapristi! quel coquin (gredin) de voleur ! Il faut que je me lève par le froid qu'il fait. Miséricorde! le maudit voleur! » L'abbé saute sur ses pieds, va (court) fermer la porte et revient se mettre au travail sans penser (songer) peut-être qu'il n'avait pas de quoi payer son dîner.
Diaprés CnAHFORT (1).
Exercice 619. — Racontez oralement l'anecdote ci-dessus. Exercice 620. — Remplacez les mots en italique par un synonyme dans la dictée ci-dessus. (Les synonymes se trouvent entre parenthèses.)
RÉCITATION. — La Vérité.
Cette poésie ne figure pas dans le livre de l'élève.
J'ai perdu ma force et ma vie t Quand j'ai connu la vérité, Et mes amis et ma gatté ; J'ai cru que c'était une amie ;
J'ai perdu jusqu'à la fierté Quand je l'ai comprise et sentie,
Qui faisait croire à mon génie. \ J'en étais déjà dégoûté.
Et pourtant elle est éternelle, Et ceux qui se sont passés d'elle Ici-bas ont tout ignoré.
Dieu parle, il faut qu'on lui réponde.
Le seul bien qui me reste au monde C'est d'avoir quelquefois pleuré.
A. »B MnSSET.
Voir l'analyse de L'INTERJECTION, page 547.
1. Chamfort, littérateur françaU, né près de Clermont-Ferrand ; poursuivi sous là Terreur, U se suicida (1741-1794).
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ANALYSE
Analyse signifie décomposition.
Analyser l'eau, le vin, c'est chercher les divers éléments qui entrent dans leur composition.
En grammaire, analyser une phrase, c'est étudier :
l" La nature des mots dont elle se compose et la fonction de chacun d'eux.
2"* Le rapport qui existe entre les pensées dont l'enchaînement forme la trame, le tissu du discours.
De là deux sortes d'analyses ticale et l'analyse logique.
l'analyse gramma-
\lanalyse grammaticale est la décomposition d'une phrase en ses éléments grammaticaux; elle considère isolément chaque mot pour en faire connaître la nature, les propriétés particulières et la fonction par rapport aux autres mots.
Nota. — Les exercices d'analyse grammaticale que nous donnons ci-après devront être faits oralement.
QuESTioMNAiRE. — QuB signifle le mot analyse? — Qu'est-ce qu'anaîj/ser une phrase? - — Combien y a-t-ilde sortes d'analyses? — En quoi consiste l'analyse grammaticale?
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ANALYSE DU NOM
Pour analyser le nom^ on en indique :
1° L'Espèce : c'est-à-dire s'il est propre ou. commun W.
2° Le Genre : s'il est du masculin ou du féminin^^).
3° Le Nombre : s'il est du singulier ou du pluriel.
4« La Fonction : c'est-à-dire le rôle qu'il joue dans la phrase; s'il est sujet, attribut, complément W, s'il est mis en apostrophe.
Par abréviation on écrit :
n. pr. pour nom propre; masc. pour masculin ; sing. pour singulier; n. c. pour nom commun; fém. pour féminin; pi. pour pluriel ;
auj. pour sujet ; at. pour attribut ; comp. pour complément , d. pour direct ; ind. pour indirect; cire, pour circonstanciel.
MODELE D ANALYSE DU NOM
La France produit du vin, des céréales France
vm céréales
n. pr. fém. sing., sujet de produit.
n, c. masc. sing., comp. dir. de produit.
n. c. fém. pi., comp. dir. de produit.
Questionnaire. — Qua faut-il indiquer dans l'analyso du nom? Yous par l'espèce? le genre? le nomhrt? la fonction f
Qu'en tendez-
1- On peut dire aussi s'il est composé ou collectif ; s'il est un adjectif, un infinitif, un mot invariable, une locution, pris substantivement- Ex.: adjectifs : le justf et l'injuste; verbes : le boire tt le manger ; Toota invariables : les oui et les non; locution : les on dit. Tout mot pris substantivement acquiert les propriétés du nom.
S. Les noms de ville s'employant généralement sans article, il est parfois difficile d'en bieR distinguer le genre. En général ils sont du masculin ; cependant quelques-uns (entre autres ceux qui se terminent par une syllabe muette) sont du féminin : Jérusalem, Sion, Tyr, Borne, Venise, Syracuse, Grenade, Toulouse, etc.
Voici, du reste, un petit moyen mécanique de distinction préférable à toutes les règles que nous pourrions énumérer : il consiste k joindre au nom de ville un adjectif qui n'ait pas la même terminaison aux deux genres : Rome fut puissante; Paris est beau; ilarseille est commerçante; Lyon est industriel-
Quand on écrit et que le genre est douteux, la prudence commande de faire précéder le nom propre du mot ville : La ville de La RocheUe fut prise par Richelieu.
3. S'il est complément déterminatif, explicatif, appositif (voir page 510) ; direct, indirect ua eircorutancitl.
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DICTÉE ET RÉCITATION. — Le Drapeau.
Le regimenteid.il rangé en bataille sur le talus du chemin de fer et servait de cible à toute l'armée prussienne, massée en face, sous le bois.
On se fusillait à quatre-vingts mètres.
1 ■ ■ — — 74 ./-■;-'....,:.■] Les o/7îcterscriaient;«Couchez-vou8!«
j mais personne ne voulait obéir, et le
fier régiment restait debout, groupé autour de son drapeau. On n'entendait que le crépitement de la fusillade, le bruit sourd des gamelles roulant dans le fossé, et les balles qui vibraient longuement d'un bout à l'autre du champ de bataille, comme vibrent les cordes tendues d'un instrument sinistreetretentissant. De temps en temps, le drapeau, qui se dressait au-dessus des têtes, agité au vent par la mitraille, sombrait dans la fumée; alors une voix s'élevait grave et fière, dominant la fusillade, les râles, les jurons des blessés : « Au drapeau, mes enfants W, au drapeaul... «Aussitôt un o/'/îcier s'élançait, vague comme une ombre, dans ce brouillard rouge, et l'héroïque enseigne, redevenue vivante, planait au-dessus de la bataille.
Alphonse Daudet (3).
Exercice 621. — Analysez les noms en italique de cette dictée
régiment
bataille
talus
cible
armée
bois
mètres
officiers
régiment
drapeau
crépitement
bruit
balles
bout
cordes
drapeau
têtes
vent
mitraille
m. s. suj. de était rangé.
f. s. comp. cire, de était rangé.
m. 3. comp. cire, de était rangé.
f. s. comp. ind, de servait.
f. s. comp. ind. de servait.
m. s. comp. de massée.
m. p. comp. cire, de se fusillait.
m. p. suj. de criaient.
m. 8. suj. de restait.
m. s. comp. de groupé.
m. s. comp. dir. de entendait.
m. sing. comp. dir. de entendait.
f. p. comp. dir. de entendait.
m. s. comp. cire, de vibraient.
f. p. suj. de vibrent.
m. s. suj. de sombrait.
f. p. comp. cire, de se dressait.
m. s. comp. de agité.
m. s. comp. de agité.
1. Le nom enfants est un mot mis en apostrophe. Un mot est mis en apostrophe quand 11 sert à nommer la personne ou la chose k laqueUe on s'adresse- S- Alphonse Daudet, poète et romancier français, né à Ntmes en 1840.
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fumée
VOIX
fusillade
râles
jurons
enfants
officier
enseigne
bataille
f. 8. comp. cire, de sombrait.
f. s. suj. de s'élevait.
f. s. comp. dir. de dominant.
m. p. comp. dir. de dominant.
m. p. comp. dir. de dominant.
m. p. mot mis en apostrophe.
m. s. suj. de s'élançait.
f. s. suj. de planait.
f. s. comp. cire, de planait.
DICTÉE ET RÉCITATION. — Ringois.
C'était en treize cent soixante-un. Les Anglais^ Par le droit du plus fort, asservissaient la France. Ils prétendaient soumettre à leur toute-puissance, Sans qu'ils ne disent mot, la moitié des Français. Un brave Abbevillois, comme Eustache à Calais, Un patriote, osa leur faire résistance.
Lorsqu'il fallut un jour prêter obéissance Au tyran Edouard Trois, il répondit : « Jamais I Il fut pris, garrotté, conduit en Angleterre; Et là, devant les flots, un lord voulut lui faire Jurer fidélité. Le courageux bourgeois Refusa toujours... Il fut lancé dans Vabîme... Ce martyr du devoir, cette noble victime, Ce héros, jusqu'alors oublié, c'est Ringois.
Ed. Bizet (1).
Racontez oralement cette histoire.
— Analysez les noms en italique de la dictée ci-dessus .
pr. m. p. suj. de asservissaient.
c. m. p. comp. cire, de asservissaient.
pr. f. s. comp. dir. de asservissaient.
c. f. s. comp. ind. de soumettre.
c. f. s. comp. dir. de soumettre.
p. m. &. suj. de osa.
c. f. s. comp. dir. de faire.
c. m. s. comp. cire, de fallut.
c. f. s. comp. dir. de prêter.
c. m. s. comp. ind. de prêter.
pr. f. 8. comp. cire, de conduit.
c. m. p. comp. cire, de voulut.
c. m. s. suj. de voulut.
c. f. s. comp. dir. de jurer.
c. m. s. suj. de refusa.
c. m. s. comp. cire, de fut lancé.
pr. m. s. attr. de c'.
Bizet, littérateur français, mort en
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Exercice 622.
Exercice 623. -
Anglais droit
France
toute-puissance moitié
Abbevillois
résistance
jour
obéissance
tyran
Angleterre
flots
lord
fidélité
bourgeois
abîme
Ringois
Compléments du nom.
Tout mot qui complète la signification d'un nom, avec ou sans préposition, est le complément de ce nom.
Le nom a deux sortes de compléments : le complément déterminatif ei le complément explicatif ^^K
COMPLÉMENT DÉTERMINATIF
On appelle complément déterminatif tout mot qui fixe, qui précise la signification du nom. Ex. : L odeur de la rose est agréable.
Rose est complément déterminatif du nom odeur.
Le complément déterminatif est nécessaire à la phrase; on ne peut le retrancher sans en dénaturer le sens. Si, dans l'exemple ci-dessus, on supprimait le déterminatif (de la rose), non seulement le sens serait modifié, mais la phrase : l'odeur est agréable, ne présenterait plus aucun sens raisonnable.
COMPLÉMENT EXPLICATIF
On appelle complément explicatif ioni mot ou tout assemblage de mots qui développe le sens du nom sans en changer la signification. Ex. :
Le fer ^ métal précieux, est tiré de la terre.
Saint Louis, roi de France, mourut de la peste.
Métal est complément explicatif de fer.
Roi de France est complément explicatif de Saint Louis.
On peut supprimer les compléments explicatifs sans nuire à l'expression de la pensée. Ainsi dans les deux exemples précédents la suppression des explicatifs métal précieux, roi de France, laisse aux noms fer et Saint Louis toute leur signification.
Nota. — Le pronom et le verbe peuvent être aussi des compléments du nom. Ex. :
Le chien est le seul animal dont la fidélité soit à l'épreuve.
Le désir de plaire nous rend aimables.
Dont, pronom, est complément de fidélité {fidélité ddqubl).
Plaire, verbe, est complément de désir.
QoESTioMNAiRK. — Qu'e3t-ce que le complément d'un nom?.— Combien de Bortes de compléments a le nom? — Qu'appelle-t-on complément déterminatif? —Ce complément est-il nécessaire au sens de la phrase 7 — Qu'appelle-t-on complément explicatif?— Ce complément est-il nécessaire »u sens de la phrase? — Qu'appelle-t-on complément appositif? — Quels sont les autres mots qui peuvent être compléments au nom?
1. Il ne faut pas confondre le complément déterminatif et le complément explicatif avec Vajipositif. On appelle appositif d'un nom tout mot qui, placé à côté de ce nom, n'exprime avec lui qu'une seule et même personne, qu'une seule et môme chose. Ainsi dans les exemples suivants : Commère la e igogne. Capitaine renard, Jean lapin, le roi Benrî, tire Grégoire, etc., le second nom est appositif du premier.
Par abréviation on écrit dét. pour déterminatif, exp. pour «xplicatlf, ap. pour appositif.
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Exercice 624. — Analysez les compléments déterminatifs, explicatifs ou appositifs contenus dans les phrases suivantes :
(Dans le livre de l'élève lescompl. ne sont pas en italique.)
Le rossignol est le chantre des bois. Le cardinal Richelieu abaissa la maison d'Autriche. Le Niger, fleuve d'Afrique, se jette dans le golfe de Guinée. Capitaine renard trompa son ami bouc. L'île de la Camargue est formée par les bras du Rhône. Le maréchal Lannes périt à Essling. Le coton, duvet précieux, est fourni par un arbrisseau d'Amérique. Le célèbre capitaine Grillon était l'ami du roi Henri IV. La chaîne des PyrénéesW est riche en carrières de marire. Ruy ter, célèbre amiral hollandais, fut tué à Agosta. Commère la cigogne se moqua du renard. Mêlas, général des Autrichiens, fut vaincu à Marengo.
bois
Richelieu
Autriche
fleuve
Afrique
Guinée
renard
bouc
Camargue
Rhône
Lannes
duvet
Amérique
Grillon
roi
Henri IV
Pyrénées
marbre
amiral
cigogne général Autrichiens
n. c. m. s. comp. dét. de chantre, n. pr. m. s. comp. ap. de cardinal.
n. pr. f. s. comp. dét. de maison, m. c. m. s. comp. exp. de Niger.
n. pr. f. s. comp. dét. de fleuve.
n. pr. f. s. comp.
n. c. m. s. comp.
n. c. m. s. comp.
n. pr. f. 8. comp.
n. pr. m. s. comp
dét. de golfe, ap. de capitaine, ap. de ami.
dét. de île.
. dét. de bras.
n. pr. m. s. comp. ap. de maréchal, n. c. m. s. comp. exp. de coton, n. pr. f. s. comp. dét. de arbrisseau, n. pr. m. s. comp. ap. de capitaine, n. c. m. s. comp. dét. de ami.
n. pr. m. s. comp. ap. de roi.
n. pr. f. pi. comp. dét. de chaîne, n. c. m. s. comp. dét. de carrières, n. c. m. s. comp. exp, de Ruyter.
n. c. f. s. comp. ap. de Commère.
n. c. m. s. comp. exp. de Mêlas.
n. pr. m. pi. comp. dét. de général.
DICTÉE ET RÉCITATION. — BataiUe de Valmy.
L'épaisse fumée de la poudre, la poussière élevée par le choc des boulets qui éraiettaient la terre, rampant sur le flanc des deux coteaux
1. Pyrénées, chatne de montagnes entre la France et l'Espagne, d'an développement de 480 kilomètres, de Perpignan & Bayonne ; points culminants : le mont Maudit ou Maladetta (3,401 mètres) ; le mont Perdu (3,351 mètres) ; le Vignemale (3,298 mètres) ; pic du Midi d'Ossau (î,887 mètres) ; le pic du Midi <'e Bigorre (2,877 mètres) ; le Canigou (2,785 m.); le pic du Ger (2,613 mètres); les pics de Nethou, de Corlitte,de Montcidm; les cols de Belate, de Perthus, de Canfranc. d'Ibagnetta, de Puymaurin, de Roncevaux ; le val d'Arran. Les sommets les plus élevés sont sur le versant espagnol- — On rappelle souvent, au sujet des Pyrénées, un mot de Louis XIV. Charles II, roi d'Espagne, avait institué en mourant pour son héritier Philippe, duc d'Anjou, qui fut proclamé roi sous le nom de Philippe V. /{ n'y a plus de Pyrénées, s'écria Louis XIV en disant adieu au nouveau roi, son petit-âls. Ce mot a enrichi la langue d'une locution pittoresque, qui sert à faire comprendre qu'uni^ fusion s'est opérée entre des familles, des peuples, des institutions, des coutumes, àa^ idiomes, et que les barrières qui les séparaient ont cessé d'exister.
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et rabattue par le vent dans la gorge, empêchaient les artilleurs de viser juste et trompaient souvent les coups. On se combattait du fond de deux nuages et l'on tirait au bruit plus qu'à la vue. Le général Kellermann forme son armée en colonnes par bataillons, descend de son cheval, en jette la bride à un soldat, son ordonnance, fait conduire l'animal derrière les rangs, indiquant aux soldats, par cet acte désespéré, qu'il ne se réserve que la victoire ou la mort. L'armée le comprend : « Camarades, s'écrie Kellermann d'une voix palpitante d'enthousiasme, et dont il prolonge les syllabes pour qu'elles frappent plus loin l'oreille de ses soldats, voici le moment de la victoire ; laissons avancer l'ennemi sans tirer un seul coup, et chargeons à la baïonnette ! » En disant ces mots, il élève et agite son chapeau, orné du panache tricolore, sur la pointe de son épée. « Vive la nation! s'écrie-t-il d'une voix plus tonnante encore, allons vaincre pour elle ! » Ce cri du général, porté de bouche en bouche par les bataillons lès plus rapprochés, court sur toute la ligne; répété par ceux qui l'avaient proféré les premiers, grossi par ceux qui le répètent avec enthousiasme, il forme une clameur immense, semblable à la voix de la patrie animant elle-même ses premiers défenseurs. Ce cri de toute une armée, prolongé pendant plus d'un quart A'heure et roulant d'une colline à l'autre dans les intervalles du bruit du canon, rassure l'armée avec sa propre voix, et fait réfléchir le duc de Brunswick. De pareils cœurs promettent des bras terribles.
Lamartine-
Exercice 625.
poudre
boulets
coteaux
nuages
Kellermann
pr
ordonnance
Camarades
soldats
victoire
épée
général
pati ie
armée
Analysez les nqms en italique de cette dictée
f. s. comp. dét. de fumée, m. p. comp. dét. de choc, m. p. comp. dét. de flanc, m. p. comp. dét. de fond.
r. m. s. comp. ap. de général, f. s. comp. exp. de soldat, m. p. mot mis en apostrophe, m. p. comp. dét. de oreille, f. s. comp. dét. de moment, f. s. comp. dét. de pointe, m. s. comp. dét. de cri.
f. s. comp. dét. de voix, f. s. comp. dét. de cri.
1. Kellermann, duc de Valmy, maréchal de France, né à Strasbourg. Avec Dumourioz il vainquit les Prussiens Jt Valœy, puis il commanda successivement les armées de U MoseUe et des Alpes (1735-1820J.
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heure bruit canon Brunswick
n. c. f. s. comp. dét. de quart.
n. c. m. s. comp. dét. de intervalles. n. c. m. s. comp. dét. de bruit.
n. pr. m, s. comp. dét. de duc.
Exercice 626. — Choisissez, dans la colonne de droite, le compté^ ment qui convient à chacun des noms de la colonne de gauche :
La croissance d'un enfant, la crue des eaux.
La fonte des neiges, la fusion des métaux.
Détroit de MagellanW, Pas de Calais.
L'odeur du tabac, le parfum de la rose, la saveur du miel.
Une liasse de billets, une pile de louis, une somme d'argent.
Le prix du temps, le taux de la rente, la taxe du pain.
Balle de plomb, ballon de caoutchouc, bille d'agate, boule de neige, boulette de pain, bulle de savon.
La bauge du sanglier, le gîte du lièvre, la niche du chien, la ruche de l'abeille, le terrier du lapin, le trou de la taupe.
Barbarisme de mots, solécisme de construction.
Une bande de loups, un détachement de cavalerie, une meute de chiens, une troupe d'hommes.
L'élite des troupes, la fleur de la Jeunesse.
Le» appointements d'un employé, les émoluments d'une place, les gages d'un domestique, les honoraires d'un avocat, la paye d'un soldat, le salaire d'un ouvrier.
Exercice 627. — Même exercice :
La baie d'Hudson, le golfe de Finlande, le port de Marseille, la rade de Brest.
Les bouches du Nil, l'embouchure de la Seine.
La bataille de Rocroi, le combat des Trente i^).
L'aspic de Cléopâtre, la coupe de Socrate, l'épée de Caton, le poignard de Lucrèce.
Les cipayes de l'Inde, les cosaques du Don, les turcos d'Algérie.
La campagne d'Italie, l'expédition d'Egypte, l'invasion de la Hollande i'^), l'occupation d'AncôneW.
La découverte de V Amérique, l'invention des aérostats.
1. Détroit de Magellan, bras de mer entre l'extrémité sud de l'Amérique et la Terre de Feu ; il fut découvert, en 1520, par le navigateur portugais Magellan.
2. Combat des Trente, combat qui forme un des plus saillants épisodes de la guerre de Bretagne (1341-1365). Il eut lieu près de Ploërmel, le 27 mars 1351, entre trente chevaliers français partisans de Charles de Blois et trente chevaliers anglais partisans de Jean de Montfort. Ces derniers furent vaincus.
3. La Hollande, fut envahie et conquise par les troupes françaises ; eUe forma la république Batave, en 1795.
t. Ancône, ville forte de l'Italie, port sur l'Adriatique; 48,000 hab. Nos troupes l'occupèrent de 1832 & 1838 pour faire échec aux Autrichiens.
^1 . n Dfl».
Comédie de Molière, opéra de RossiniW, tragédie de Corneille, fable de La Fontaine, vaudeville de ScribeW, drame de V. Hugo , chanson de Bérangeri^).
Les esclaves de Rome, les ilotes de Sparte, les parias de l'Inde, les serfs de Russie.
Les déserts de l'Arabie, les landes de Gascogne, les savanes de l'Amérique, les steppes de Russie.
Alderman de Londres, bourgmestre de Bruxcelles, corrégidor de Séville, gonfalonier de Venise, maire de Lyon.
L'assassinat de Henri IV, le massacre des Vaudois, la mort de Bayard, le supplice des Templiers.
Le dollar des États-Unis, la guinée d'Angleterre, le kreutzer d'Autriche, le réal d'Espagne, le rouble de Russie.
L'Alhambra à Grenade, le Kasbah à Alger, \6 Kremlin à Moscou, le Louvre à Pai'is, le Vatican à Rome.
Exercice 628. — Même exercice :
La récompense d'une action, la rénumération d'un labeur.
Le burin du graveur, le ciseau du sculpteur^ le pinceau du peintre, la plume de l'écrivain.
Le frontispice d'un livre, le fronton d'un monument. . Le colloque de Poissy, le concile de Trente , le congrès d'Aix-la- Chapelle, la paix de Nimègue.
Le col de TendeW,le défilé des Thermopyles,\es gorges d'Ollioulesi^), le val d'Andorre, la vallée de Josaphat, le pertuis d'Antioche'^^), le détroit de Gibraltar, le bosphore de Thrace, le pas de Suze.
Alguazil de Madrid, constable de Londres, sbire de Rome, gardien de la paix de Paris.
Le dragon des Hespérides, l'hydre de Lerne, le lion de Némée, le sanglier d'Erymanthe 0).
Le tsar de Russie, le bey de Tunis, le cacique du Mexique, le calife de Bagdad, le dey d'Alger, le doge de Venise, l'empereur de la
1. Rossini, célèbre compositeur de musique italien, né à Pesaro, auteur d'une foule de chefs-d'œuvre : le Barbier de Séville, Othello, la Gazza ladra (la Pie voleuse), Sêmiramis, Moise, le Comte Ory, Guillaume Tell, la Cenerentola (Cendrillon), un Stabat mater et une Messe admirable, exécutée à ses funérailles. Il a su concilier avec la plirase mélodique les progrès de l'harmonie moderne (1792-1868).
î. Scribe, fécond auteur dramatique français, né à Paris (1791-1861).
3. Béranger, célèbre chansonnier français, né à Paris. 11 est le premier dans un gemo qu'il a su élever à la hauteur de la poésie lyrique (1780-1857).
*. Col de Tende, défilé des Alpes Maritimes, traversé par la route de Nice à Turin.
B. Les gorges d'Ollioules sont situées dans le département du Var.
6. Pertuis rCAntioehe, détroit entre l'île d'Oléron et l'Ile de Ré.
7. Hespérides, filles d'Atlas, au nombre de trois. Elles possédaient un jardin dont les arbres produisaient des pommes d'or- Ces fruits précieux avaient été placés sous la garde d'un dragon k cent têtes. Hercule se transporta dans ce jardin merveifleux, tua le dragon et s'empara des pommes d'or. — Hydre de Lerne : c'était, selon la Fable, un serpent monstrueux &. sept têtes, qui repoussaient à mesure qu'on les coupait, si on ne les abattait toutes d'un seul coup. Hercule le tua. — Némée, petite ville de l'Argolide (Grèce) où, suivant la Fable, le lion que tua Hercule exerçait ses ravages. — Brymanthe, moutagaa d'Arc»die (Gr&ce), repaire d'un sanglier fameux tué par Hercule.
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Chine, le grand-duc de Toscane, l'inca du Pérou, le président des Etats-Unis, la reine de Saba, le roi d'Italie, le schah de Perse, le stathouder de Hollande, le sultan de Constantinople, le vice-roi d'Egypte, le rajah de l'Inde, le •négus d'Abyssinie.
Exercices. — Donnez trois compléments à chaque nom :
Un sac
Un assemblage Un banc Un panier Un régiment Un monceau Une botte Une paire Un cent Une touffe Une planche Une troupe Une nuée Un troupeau Une avalanche
631. Une pile Un déluge Un trousseau Un bocal Une masse Une bourriche Un paquet Un millier Une douzaine Un torrent Une collection Une nichée Une réunion Un essaim
Un assortiment
de fruits, de savon, de bougies.
de pierres, de sable, de boue.
d'oeufs, de serviettes, d'années.
de montre, de montagnes, d'arpenteur.
d'aliments, d'armes, de munitions.
d'oiseaux, de coups, de mitraille.
d'amis, de fripons, de pigeons.
de blé, d'eau, de lumière.
d'hommes, de francs, de pages.
de noix, de pommes, de marrons.
de papiers, de livres, de manuscrits.
d'arbres, de maisons, de bouteilles.
de noms, d'injures, de reproches.
de grains, de braves, de main.
de grenadiers, de perdreaux, d'assurance.
de plâtre, de farine, de charbon, de poutres, de chevrons, de mots, d'école, de sable, de rochers, de cerises, de fraises, de poires, d'infanterie, de cavalerie, d'artillerie, d'or, de feuilles, de ruines, d'asperges, de foin, de salsifis.
de gants, de boeufs, de souliers, de piquet, d'œufs, de fagots, d'herbe, de cheveux, de roseaux, de chêne, de carottes, de salut, d'acteurs, de voleurs, de pèlerins, de flèches, de sauterelles, de pillards, de chèvres, de moutons, de vaches.
de pierres, de neige, de voyageurs.
d'écus, de bois, d'assiettes.
de larmes, de lettres, de maux.
de clefs, de pensionnaire, de mariée.
de prunes, de cornichons, de pharmacien.
d'eau, de personnes, de décombres.
de gibier, de poisson, d'huîtres.
d'allumettes, de tabac, de vêtements.
d'habitants, d'épingles, de francs.
de mouchoirs, de jours, d'œufs.
de sang, d'invectives, de lave.
de monnaies, de tableaux, d^utographes.
d'oiseaux, d'enfants, de souris.
d'amis, de parents, d'actionnaires.
d'abeilles, d'écoliers, de poètes,
de couleurs, de bijoux, de marchandises.
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ANALYSE DE L'ARTICLE
Pour analyser l'article, on en indique :
1" L'Espèce : s'il est simple, élidé ou contracté.
2" Le Genre : s'il est du masculin ou du féminin.
3° Le Nombre : s'il est du singulier ou du pluriel.
4° La Fonction ou le Rapport : le nom qu'il détermine^^\
Par abréviation on écrit :
art. pour article, simp. pour simple.
él. pour élidé.
cont. pour contracté, dét. pour détermine.
MODELE D ANALYSE
Le fusil du soldat. Z'obéissance aux lois.
Le
du
aux
art. simp. masc. sing. dét. fusil,
art. cont. masc. sing. dét. soldat,
art, él. fém. sing. dét. obéissance,
art. cont. fém. pi. dét. lois.
Questionnaire. — Que faut-il indiquer dans l'analyse de l'article ?
DICTÉE. — Le Loup et le CMen.
Un loup, qui cherchait aventure, rencontra une /bw (un jour), hors du village, un chien dont il se disposait (préparait) à faire immédiatement (tout de suite) son déjeuner (repas). Mais le chien lui représenta (fit remarquer) sa maigreur, et le pria (supplia) d'attendre un peu (quelque temps).
« Mon maître, lui dit-il, vient de faire un héritage (d'hériter) et va donner force festins (beaucoup de dîners) aux parents et aux amis; je ne saurais manquer d'engraisser pendant (durant) cette période, et vous aurez alors plus de plaisir à me manger (dévo-
1. Bien que l'article ne se place que devant les noms déterminés, il sert cependant à déterminer ces noms puisqu'il restreint l'étendue de leur signification; roilà pourquoi nous disons, dans l'analyse, que l'article détermine tel nom, au lieu d'employer la formule trop longue à dire ou à écrire : l'article annonce 'jue tel nom eit déterminé.
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rer). r> Le loup eut la naïveté (simplicité) de croire ce maître hâbleur et le laissa partir (s'en aller). Quand il revint le chercher (prendre) au jour convenu (fixé), il ne le trouva pas seul. Le rusé (malin) compère avait fait signe aux (prévenu le.s) camarades des alentours (environs) : une meute entière tomba (sauta) sur la bête fauve et la mit en pièces.
Ce loup ne connaissait pas la maxime popularisée (vulgarisée) par La Fontaine :
Un bon « tiens » vaut mieux que deux « tu l'auras.».
Exercice 632. — Analysez les articles contenus dans cette dictée :
du
le
aux
aux
Le
la
art.
cent.
simp
art.
cent.
art.
cont.
art.
simp
art.
simp
m. s. dét. village, m. s. dét. chien, m. p. d. parents, m. p. dét. amis, m. s. dét. loup, f. s. dét. naïveté.
au
Le
aux
des
la
la
art. cont. m. s. dét. jour, art. s. m. s. dét. compère, art. c. m. p. d. camarades, art. cont. m. p. d. alentours, art. simp. f. s. dét. bête, art. simp. f. s. dét. maxime.
Exercice 633. — Remplacez les mots en italique par des synonymes dans la dictée précédente.
(Les synonymes sont ci-dessus entre parenthèses.)
DICTÉE ET RÉCITATION. — Après la Bataille.
Mon pèreC), ce héros au sourire si doux, Suivi d'un seul housard qu'il aimait entre tous Pour sa grande bravoure et pour sa haute taille, Parcourait à cheval, le soir d'une bataille, Le champ couvert de morts sur qui tombait la nuit. Il lui sembla dans l'ombre entendre un faible bruit: C'était un Espagnol de l'armée en déroute Qui se traînait sanglant sur le bord de la route, Râlant, brisé, livide, et mort plus qu'à moitié. Et qui disait : « A boire ! à boire par pitié ! » Mon père, ému, tendit à son housard fidèle Une gourde de rhum qui pendait à sa selle. Et dit : « Tiens, donne à boire à ce pauvre blessé. » Tout à coup, au moment où le housard baissé Se penchait vers lui, l'homme, une espèce de Maure, Saisit un pistolet qu'il étreignait encore Et vise au front mon père en criant : « Caramba ! » Le coup passa si près que le chapeau tomba Et que le cheval fit un écart en arrière. « Donne-lui tout de même à boire, » dit mon père.
V. Huoo
1. Le père de Victor Hugo, le comte Bugo , «tait an général français qni le distingua pendant les guerres de la Révolution et de l'Einpire ; il naquit à Nancy en 1174, et mourut à Paris en 1828.
Exercice 634. — Déduisez une moralité de la poésie précédente : Le poète nous raconte là un beau trait de magnanimité. Si le général Hugo, exaspéré par l'ingratitude et la trahison de l'Espagnol, lui eût cassé la tête, personne n'y aurait trouvé à redire : il eût été dans son droit. Il garda un sang-froid de héros et montra de la grandeur d'âme. La moralité qui se dégage de sa belle action, c'est qu'il faut être bon même envers ses ennemis, ou, plus exactement, qu'il ne faut jamais frapper un ennemi à terre.
Exercice 635. — Analysez les articles de la poésie ci-contre :
au
le
Le
la
le
art. cont. m. s. dét. sourire, art. simp. m. s. dét. soir, art. simp. m. s. dét. champ, art. simp. f. s. dét. nuit, art. él. f. s. dét. ombre, art. él' f. s. dét, armée, art. simp. m. s. dét. bord.
la
le
au
le
le
art. simp. f. s. dét. route, art. simp. m. s. dét. housard.
art. él. m. s. dét. homme, art. cont. m. s. dét. front, art, simp. m. s. dét. coup, art. simp. m. s. dét, chapeau, art. simp. m. s. dét. cheval.
Exercice 636. — Remplacez le tiret par l'article convenable : II faut de bonne heure s'habituer au travail. Dans tout triangle, un côté quelconque est plus petit que la somme des deux autres. Le monde appartient awx hommes et aux races énergiques. Les rivières sont des routes qui marchent. L'île de Geylan est située au sud de /'Hindoustan. C'est de ^instruction de la jeunesse que dépend le sort des États. Le suzerain devait venir au secours du vassal attaqué. Pensez à /'avenir.
Exercice 637, — Analysez les articles de l'exercice ci-dessus.
m. s. dét. travail.
. f. s. dét. somme, m. p. dét. autres, m. 3. dét. monde, m. p. dét, hommes, f, p. dét. races.
, f. p. dét. rivières, f. p. dét. routes, s. dét. île.
m. s. dét. sud.
. s. dét. Hindoustan.
s. dét. instruction, f. s. dét. jeunesse, m. s. dét. sort, m. p. dét. Etats.
m. s. dét. suzerain, m. s. dét. secours.
m. s. dét. vassal. . s. dét. avenir.
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au
art.
cont.
la des
art art.
simp, cont.
Le
aux
art, art.
simp.
cont.
aux
art.
cont.
Les
art.
simp.
des
cont.
art.
él. f.
au
art.
cont.
art.
él. m
art.
él. f.
la le des
art.
art.
art.
simp.
simp.
cont.
Le
au
simp.
cont.
du
art.
cont.
art.
él. m.
ANALYSE DE L'ADJECTIF L'adjectif qualificatif.
Pour analyser Y adjectif qualificatifs on en indique : l" Le Nombre : s'il est du masculin ou du féminin. 2° Le Genre : s'il est au singulier ou au pluriel. 3° La Fonction : le nom ou les noms qu'il qualifie. Par abréviation on écrit :
Adj. pour adjectif. — Quai, pour qualificatif et pour qualifie.
MODÈLE d'analyse
Le père bon^ la mère bonne, les frères Aows, les sœurs bonnes.
bon adj. quai. masc. sing. quai. père.
bonne adj. quai. fém. sing. quai. mère.
bons adj. quai. masc. pi. quai, frères.
bonnes adj. quai. fém. pi. quai, sœurs.
Il arrive souvent que le qualificatif figure seul dans la plirase ; le nom est sous-entendu. On dit alors que l'adjectif est employé substantivement, et il acquiert les propriétés du nom. Ex. :
Je préfère f utile à ^agréable {Pour je préfère la chose utile à la cliose agréable).
Le SAVANT est toujours riche {Pour /'homme savant...).
MODELE D ANALYSE
utile
agréable
savant
adj. pris subst. masc. sing., comp.dir. de préfère, adj. pris subst. masc. sing., compl.ind.de préfère, adj. pris subst. masc. sing., sujet de est.
QoESTioNNAiRE. — Que faut-U indiquer dans l'analyse da l'adjectif qualificatif ? - Quand dit-on que l'adjectif est pris substantivement ?
Exercice 638. — Analyses les adjectifs qualificatifs contenus dans l'exercice suivant :
(Les adj. quai, ne sont pas en italique dans le livre de l'élève.)
Les globules du sang artériel sont d'un rouge rutilant. Les éruptions volcaniques causent des ravages terribles da.na les campagnes voisines du Vésuve. Les éclipses totales de soleil effrayaient les peuples anciens. Le XV» siècle est une époque fertile en hérolsmes féminins : après l'immortelle Jeanne d'Arc, Jeanne Hachette, la courageuse habitante
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de Beauvais. Nelson, célèbre amiral anglais, vainquit la flotte française k Aboukir. Le railleur aie cœnr froid et souvent l'esprit faux.
artériel
rutilant
volcaniques
terribles
voisines
totales
anciens
fertile
féminins
immortelle
courageuse
célèbre
anglais
française
froid
faux
adj. qnal. m. s. quai. sang, adj. quai. m. s. quai, rouge, adj. quai. f. pi. quai, éruptions, adj. quai. m. p. quai, ravages, adj. quai. f. p. quai, campagnes, adj. quai. f. p. quai, éclipses, adj. quai. m. p. quai, peuples, adj. quai. f. s. quai, époque, adj. quai. m. p. quai, héroïsmes.
adj. quai. f. s. quai. Jeanne d'Arc, adj. quai. f. s. quai. Jeanne Hachette, adj. quai. m. s. quai, amiral, adj. quai. m. s, quai, amiral, adj. quai. f. s. quai, flotte, adj. quai. m. s. quai, coeur, adj. quai. m. s. quai, esprit.
DICTÉE. — Un terrible Venin.
Celte dictée ne figure pas dans le livre de Vélève.
Un fermier de Pensylvanie(i) étant un jour, avec un nègre, occupé à faucher, marcha par hasard sur un serpent à sonnettes"), qui mordit ses bottes, sans que le fermier s'en aperçût. Le soir, vers neuf heures et demie, quand il alla se coucher, il fut saisi de violentes douleurs d'estomac et de vomissements convulsifs tels qu'il n'en avait jamais ressenti ; il enfla, et quelque diligence qu'on apportât pour arrêter les progrès du mal, il mourut au bout d'une demi-heure. Ses voisins, ainsi que sa famille, furent tous étonnés d'une mort si soudaine. Cependant le corps fut enterré sans avoir été examiné.
Peu de jours après, le fils aîné du fermier chaussa les bottes que lui avait laissées son père et s'en servit. Le soir, quand il les eut quittées, il fut attaqué des mêmes symptômes, avant-coureurs d'une mort prochaine, et le lendemain il n'était déjà plus, quoi qu'on eût fait pour le sauver.
Quelque temps après, un des autres fils du défunt eut le même sort. L'événement fit du bruit : les bottes fatales furent examinées avec une attention toute particulière, et l'on découvrit qu'un morceau des crochets du serpent était resté dans le cuir, et l'avait pénétré entièrement, quelle qu'en fût l'épaisseur. Le fermier et ses deux fils avaient chaussé les bottes ayant les jambes nues, et s'étaient, quoique imperceptiblement, égratigné la chair en les ôtant.
1. Pensy/ranfe, un des États derUniou américaine, sur l'Atlantique ; oheMieu Barritburg ; villes pr. Philadelphie et Pittsburg.
2. Ce terrible reptile, qui se trouve dans toutes les parties de l'Amérique, renferme un poison mortel et des plus actifs. U atteint environ deux mètres de long.
Complément de l'adjectif.
Tout mot qui complète la signification d'un adjectif est le complément de cet adjectif.
L'adjectif et ce mot sont liés ensemble par une des prépositions à, de, etc., simples ou contractées. Ex. :
Un homme utile à sa patrie.
La récréation est nécessaire aux enfants.
Le mot patrie est le complément de l'adjectif utile.
Le mot enfants est le complément de l'adjectif nécessaire.
Il arrive parfois que le complément ne suit pas l'adjectif. Ex. :
A la patrie soyons toujours fidèles.
En faisant disparaître l'inversion on obtient : Soyons toujours fidèles à la patrie.
Patrie est le complément de fidèles.
Nota. — Le complément de l'adjectif peut être représenté :
1° Par un nom : il est digne de ses aïeux. 2' Par un pronom : il est digne d'EVx. 3° Par un infinitif : il est urgent de partir.
QuESTioNNAiRK. — Qu'appelle-t-on complément d'un adjectif ? — Comment sont liés ensemble l'adjectif et le complément? — Est-ce que le complément suit toujoun l'adjectif ? — Par quels mots peut être représenté le complément de l'adjectif ?
Exercice 639. — Analysez les compléments des adjectifs en italique contenus dans les phrases suivantes :
Le vin est nécessaire aux hommes, mais l'eau leur est indispensable. Le sage est économe du temps et des paroles. Turenne était avare du sang de ses soldats. La terre est semblable à une bonne mère. Il est sage de bien travailler. Nous possédons le bien k chacun nécessaire. A tous les cœurs bien nés que la patrie est chère !
Le bonheur le plus grand, le plus digne d'envie Est celui d'être utile et cher à sa patrie.
La langue d'un muet est préférable à celle d'un menteur. A quelque chose malheur est bon. Quiconque est capable de mentir est
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indigne de compter au nombre des hommes. Thomas trouva sur son chemin une bourse de louis pleine. Le fer est utile à l'homme.
hommes leur
temps
paroles
sang
mère
travailler
chacun
cœurs
envie
patrie
celle
chose
mentir
compter
louis
homme
n. c. m. p. comp. de nécessaire.
pr. pers. 3» pers. m. p. mis pour hommes, comp. de
indispensable, n. c. m. s. comp. de économe, n. c. f. p. comp. de économe, n. c. m. s. comp. de avare, n. c. f. s. comp. de semblable.
V. au prés, de l'inf. comp. de sage, pr. indéf. m. s. comp. de nécessaire, n. c. m. p. comp. de chère, n. c. f. s. comp. de digne, n. c. f. s. comp. de utile et de cher, pr. dém. f. s. mis pour langue, comp. de préférable, n. c. f. s. comp. de bon.
V. au prés, de l'inf. comp. de capable. V. au prés, de l'inf. comp. de indigne, n. c. m. pi. comp. de pleine, n. c. m. s. comp. de utile.
DICTÉE ET RÉCITATION
La Cavale du désert.
Exercice 640.
Cavale l'eau du ciel poudreux de plomb
en silence
embrasé ongs cheveux
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Lorsque dans le désert la cavale sauvage,
Après trois jours de marche, attend un jour d'orage
Pour boire Veau du ciel sur les palmiers poudreux,
Le soleil est de plomb, les palmiers en silence
Sous leur ciel embrasé penchent leurs longs cheveux ;
Elle cherche son puits dans le désert immense.
Le soleil l'a séché; sur le rocher brûlant
Les lions hérissés dorment en grommelant.
Elle se sent fléchir; ses narines, qui saignent,
S'enfoncent dans le sable, et le sable altéré
Vient boire avidement son sang décoloré.
Alors elle se couche et ses grands yeux s'éteignent;
Et le pâle désert roule sur son enfant
Les flots silencieux de son linceul mouvant.
A. DE Musset.
— Expliquez les expressions en italique.
jument.
la pluie.
couverts de poussière.
très lourd, ou bien si chaud que Ton croirait
qu'il y a dans l'air du plomb fondu, il n'y a pas de vent, et par conséquent pas de
murmure dans le feuillage, en feu.
les palmiers sont, en général, des arbres d'un port
tout particulier : leur tige simple, cylindrique
appelée stipe, n'a pas de branches; ils portent
seulement à leur sommet (au front pour un poète) , de longues feuilles, très grandes qui pendent comme une chevelure.
son puits le puits où elle a coutume de boire; on creuse
dans le désert des puits à l'usage des caravanes.
fléchir chanceler sur ses jarrets.
altéré très sec, avide d'humidité.
s'éteignent se ferment pour toujours à la lumière; elle meurt.
paie au sable blanc.
son enfant la cavale née dans ses plaines brûlantes.
Les flots silencieux sans bruit, le sable du désert recouvre la cavale de son linceul morte, comme un flot qui ne rend aucun murmure mouvant. mais qui se meut au souffle du vent : le sable
est donc le linceul silencieux et mouvant de la cavale. En outre, le mot « flots » rend une image très juste : les grandes nappes de sable ont, en effet, des rides comme les flots de la mer.
Exercice 641. — Reproduisez en prose la poésie précédente.
La cavale sauvage marche depuis trois jours dans le désert; elle attend impatiemment un orage pour boire quelques gouttes de pluie sur le tronc des palmiers couverts de poussière. Le soleil semble du plomb fondu; sous le ciel en feu, les palmiers, qu'aucune brise ne fait bruire, penchent leurs longues feuilles pareilles à des chevelures de désespérés. La cavale cherche dans le grand désert le puits où elle a coutume de boire : hélas! le soleil Ta desséché 1 On voit sur les rochers brûlants des lions qui, dans leur sommeil, grondent et hérissent leur crinière. La pauvre bête chancelle. Elle enfonce dans le sable ses narines qui saignent, et le sable avide d'humidité boit son sang. Alors elle se couche, ses grands yeux se ferment. Et le désert l'ensevelit sous des nappes de sable pâle qui se meuvent comme des flots sans voix.
Exercice 642. — Analysez les adj. qualificatifs de cette poésie (>).* adj. quai. f. s. quai, cavale.
Sauvage
poudreux
embrasé
longs
immense
brûlant
hérissés
altéré
décoloré
grands
pâle
silencieux
mouvant
adj. quai, m. p. quai, palmiers.
part, pas, employé adjectivement quai. ciel.
adj. quai. m. p. quai, cheveux.
adj. quai. m. s. désert.
ad,], quai. m. s. quai, rocher.
adj. quai. m. p. quai, lions.
part. pas. m. s. employé adj. quai, sable.
adj. quai. m. s. quai. sang.
adj. quai. m. p. quai. yeux.
adj. quai. m. s. quai, désert.
adj. quai. m. p. quai, flots.
adj. quai. m. s. quai, linceul.
t. Le participe étant de même nature que l'adjectif, l'élève analyiera eornm* adjectif ^ualiflcatif tout participe pasié employé lani auxiliaire.
Exercices 643-644. — Remplacez le complément de chaque nom par un adjectif qualificatif dérivé de ce complément :
La rosée du matin (matinale).
Ville de commerce (commerçante).
Saison de pluie (pluvieuse).
Eau de pluie (pluviale).
Les légions de Rome [romaines).
Le fils d'adoption (adoptif).
Règne de tyran (tyrannique).
Habitants de Pans {Parisiens) .
Un temps d'orage [orageux).
Maladie du corps (corporelle).
Une œuvre de piété [pie. pieuse) Gerbe de lumière (lumineuse).
Un cœur de père (paternel).
Eau de fleuve (fluviale).
Province du Rhin (rhénane).
Homme d'esprit (spirituel).
Le disque du soleil (solaire).
Proposition de paix (pacifique).
Un désert de sanle (sablonneux).
Des pas de géant (gigantesques).
La nature de l'homme (humaine).
Vertus de citoyen (civiques).
Luxe de prince (princier).
Joie d'enfant (enfantine).
Une chaleur d'enfer (infernale).
Armée de terre (terrestre).
Fleur de printemps (printanière).
Un jour de fête (férié).
La forme de la lime [lunaire).
Travaux des cha^mps (champêtres).
Grandeur de colosse (colossale^.
Une patience d'ange (angélique).
Parfums de l'Orient (orientaux).
Exercice 645. — Analysez les membres de phrase suivants ,
chameau
utile
aux
Arabes.
La
Crimée
fertile
en
blé.
Le
Sahara
désert
immense
de
Afrique.
oreiller
du
criminel
plein
rf'.(de)
épines.
chevalier
Bayard
vainqueur
art. simp. m. s. dét. chameau.
adj. quai. m. s. quai, chameau.
art. cont. m. pi. dét. Arabes.
n. pr. m. p. comp. de utile.
art. simp. f. s. dét. Grimée.
n. pr. f. s,
adj. quai. f. s. quai. Crimée.
préposition unit fertile à blé.
n. c. m. s, comp. de fertile.
art. simp. m. s. dét. Sahara.
n. pr. m. s.
n. c. m. s. comp. exp. de Sahara.
adj. quai. m. s. quai, désert.
prép. unit désert et Afrique.
art. él. f. s. dét. Afrique.
n. pr. f. s. comp. de désert.
n. cm. 8. dét. oreiller.
art. cont. m. s. dét. criminel.
n. c. m. s. comp. dét. de oreiller.
adj. quai. m. s. quai, oreiller.
prép. unit plein et épines.
n. c. f. p. comp. de plein.
art. simp. m. s. dét. chevalier.
n. pr. m. s. comp. ap. de chevalier.
adj. quai. m. s. quai, chevalier.
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des
Espagnols.
Les
Alpes
grande
chaîne
de
hautes
montagnes
couvertes
de
neiges
éternelles.
art. cont. m. p. dét. Espagnols, n. pr. m. p. comp. de vainqueur, art. simp. f. p. dét. Alpes, n. pr. f. p.
adj. quai. f. s. quai, chaîne, n. 0. f. s. compl. exp. de Alpes, prép. unit chaîne et montagnes, adj. quai. f. p. quai, montagnes.
n. c. f. p. comp. dét. de chaîne.
adj. quai. f. p. quai, montagnes.
prép. unit couvertes et neiges.
n. c. f. p. comp. de couvertes, adj. quai. f. p. quai, neiges.
L'adjectif déterminatif.
Pour ajiaXyserV adjectif déterminatif, on en désigne :
1° L'Espèce :s'il est démonstratif, possessif, numéral
{cardinal ou ordinal), indéfini.
2° Le Genre : s'il est du masculin ou du féminin. 3° Le Nombre : s'il est du singulier ou du pluriel. 4» La Fonction : le nom qu'il détermine.
Par abréviation on écrit :
dém. pour démonstratif, pos. pour possessif, num. pour numéral.
card. pour cardinal, ord. pour ordinal, indéf. pour indéfini.
MODÈLE d'analyse
Honorez vos parents. Nous avons ctnq doigts à chaque main.
cinq chaque
adj. pos. masc. pi. dét. parents.
adj. num. card. masc. pi, dét. doigts.
adj. ind. fém. sing. dét. main.
QuESTiONNAiRB. — Que faut-il indiquer dani l'analyse de TadjecUf déterminatif?
Exercice 6i6. — Analysez les adjectifs déterminatifs contenus dans les phrases suivantes :
(Les adj, dét. ne sont pas en italique dafts le livre de l'élève.) Vingt fois sur le métier remettez votre ouvrage. Les oiseaux expri-
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ment leur joie par leurs chants. Ces forêts gigantesques, ces immenses cataractes de l'Amérique étonnent tous les regards. Ramassez une épingle chaque jour, a dit Franklin, vous aurez huit sous à la fin de l'année. Pépin le Bref est le premier roi de la seconde race. Quels beaux exemples de dévouement nous lisons dans notre histoire 1 Bayard, ce chevalier si brave, était le plus parfait modèle de cette vieille chevalerie française. Henri III est le dernier des treize Valois. Nul homme n'est content de son sort.
Vingt
vôtre
leur
leurs
Ces
ces
tous
une
chaque
huit
premier
seconde
Quels
notre
ce
cette
dernier
treize
Nul
son
adj. num. card. f. pi. dét. fois.
adj. pos. m. s. dét. ouvrage.
adj. pos. f, B. dét. joie.
adj. pos. m. pi dét. chants.
adj. dém. f. pi. dét. forêts.
adj. dém. f. pi. dét. cataractes.
adj. ind. m. p. dét. regards.
adj ind. f. s. dét. épingle.
adj. ind. m. s. dét. jour.
adj. num. card. m. p. dét. sous.
adj. num. ord. m. s. dét. roi.
adj. num. ord. f. s. dét. race.
adj. exclamatif m. pi. dét. exemples.
adj. pos. fém. s. dét. histoire.
adj. dém. m. s. dét. chevalier.
adj. dém. f. s. dét. chevalerie.
(pour troisième) adj. num. ord. m. s. dét. Henri.
adj. num. ord. m. s. dét. Valois (sous-ent.).
adj. num. card. m. p. dét. Valois.
adj. ind. m. s. dét. homme.
adj. pos. m. s. dét. sort.
Exercice 647. — Analysez les membres de phrase suivants
La
grosseur
du
bœuf
et
la
ridicule
vanité
de
la
grenouille.
Les
mœurs
diverses
de
chaque
contrée.
La
vache
art. s. f. s. dét. grosseur.
art. cont. m. s. dét. bœuf.
n. c. m. s. comp. dét. de grosseur.
conj. unit la grosseur du bœuf à la ridicule vanité, etc.
art. s. f. s. dét. vanité.
adj. quai. f. s. quai, vanité.
prép. unit vanité à grenouille.
art. s. f. s. dét. grenouille.
n. c. f. s. comp. dét. de vanité.
art. s. f. p. dét. mœurs.
adj. quai. f. pi. quai, mœurs.
prép. unit mœurs et contrée.
adj. ind. f. s. dét. contrée.
n. cf. s.j^comp. dét. de mœurs.
art. s. f. s. dét. vache.
et
bœuf
indispensables
tOTlS
les
habitants
de
nos
campagnes.
Les
mille
couleurs
de
arc-en-ciel.
Les
monuments
historiques
de
plusieurs
grandes
villes.
conj. unit La vache à le bœuf.
art. s. m. s. dét. bœuf.
adj. quai. m. pi. quai, vache et bœuf.
prép. unit indispensables à habitants.
adj. ind. m. p. dét. habitants.
art. s. m. p. dét. habitants.
n. c. m. pi. comp. de indispensables.
prép. unit habitants et campagnes.
adj. pos. f. p. dét. campagnes.
n. c. f. p. comp. dét. de habitants.
art. s. f. p. dét. couleurs.
adj. num. card. f. p. dét. couleurs.
prép. unit couleurs et arc-en-ciel.
art. él. m. s. dét. arc-en-ciel.
n. c. m. s. comp. dét. de couleurs.
art. s. m. p. dét. monuments.
adj. quai. m. pi. dét. monuments.
prép. unit monuments et villes.
adj. ind. f. p. dét. villes.
adj. quai. f. p. quai, villes.
n. c. I. p. comp. dét. de monuments.
RÉCITATION. — A. ma Mère.
Cette poésie ne figure pas dans le livre de l'élève.
Lorsque ma sœur et moi, dans les forêts profondes, Nous avions déchiré nos pieds sur les cailloux, En nous baisant au front tu nous appelais fous, Après avoir maudit nos courses vagabondes.
Puis, comme un vent d'été confond les fraîches ondes. De deux petits ruisseaux sur un lit calme et doux. Lorsque tu nous tenais tous deux sur tes genoux. Tu mêlais en riant nos chevelures blondes.
Et pendant bien longtemps nous restions là blottis, Heureux, et tu disais parfois : 0 chers petits! Un jour vous serez grands, et moi je serai vieille!
Les jours se sont enfuis d'un vol mystérieux, Mais toujours la jeunesse éclatante et vermeille Fleurit dans ton sourire et brille dans tes yeux.
Théodoke de Banville (t).
1. Théodore de Banville, poète françali, ni k Moulini (1823-1891).
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ANALYSE DU PRONOM Pour analyser le pronom^ on en indique :
1° L Espèce : s'il est personnel, démonstratif, possessif, relatif [on interrogatif], indéfini.
2° La Personne : pour les pr. personnels seulement.
3° Le Genre et le Nombre.
4° Le Rapport : le nom qu'il représente O.
5" La Fonction : le rôle qu'il joue dans la phrase où il peut être sujet, attribut, complément ou mis en apostrophe.
Par abréviation on écrit :
pr. pour pronom. 1 rel, pour relatif,
pers. p. personnel, personne. \ rep. pour représente.
MODÈLE i Tous les chiens g-ui aboient ne mordentpas. d'analyse./ Nul n'est parfaitement heureux.
qui j pr. rel. masc. pi. représente chiens, sujet de aboient. Nul I pr. indéf. masc. sing., sujet de est.
QoESTioNRAiu- — Que faut-U indiquer danï l'analyse du pronom ?
Exercice 648. — Analysez les pronoms des phrases suivantes : (Dans le livre de l'élève, les pronoms ne sont pas en italique.)
La santé est un bien sans lequel tous les autres ne sont rien. L'honnête homme est discret : il remarque les défauts à'autrui, mais il ne parle mal de personne. Si un sage vieillard vous donne des conseils, écoutez-Ze et suivez-Zes. N'oubliez jamais que le sort du malheureux peut devenir le vôtre. En soulageant les peines des autres, l'homme sensible soulage les siennes. Les personnes dont on parle le moins ne sont pas celles qui ont le moins de mérite. Les mulots se détruisent les uns les autres dès que les vivres commencent à leur manquer. Plus vous étudierez les sciences, plus vous vous y attacherez. Celui ^Mt (*) a un grand sens sait beaucoup. L'envie, qui est l'ombre de la gloire, la suit partout. Il faut rendre à chacun ce qui lui est dû. Les Pyrénées, qui séparent la France de l'Espagne, ont des pics moins hauts que ceux des Alpes. La félicité est le bonheur que ne suit aucun remords.
1. Cette particularité regarde tous les pronoms, excepté les pr. personnels de la !'• et de la se pers., et les pr. indéfinis, lesquels représentent presque toujours un nom sous-entendu. 3. Voir la note sur celui qui, page 32S; la règle de guicongue, page 649.
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lequel
les autres
rien
autrui
personne
vous
les
le vôtre des autres
les siennes
dont
on
celles
qui
se
les uns
les autres leur
vous vous
Celui qui qui la
Il {3)
chacun
ce
qui
lui
qui
ceux
que
pr. rel. m. s., rep. bien, comp. ind. de est [valant (*) sous-entendu).
pr. ind. m. pi., rep. biens (sous-entendu), suj. de sont.
pr. ind. attribut de les autres.
pr. pers. 3« pers. m. s., rep. homme, suj. de remarque.
pr. ind. m. s. comp. dét. de défauts.
pr. pers. 3* pers. m. s., rep. homme, suj. de parle.
pr. ind. m. s. comp. ind. de parle.
pr. pers. 2* pers. m. pi. comp. ind. de donne.
pr. p. se pers. m. s., rep. vieillard, comp. dir. de écoutez.
pr. pers. 3^ pers. m. p., rep. conseils, comp. dir. de suivez.
rep. sort, comp. dir. de devenir.
rep. hommes (sous-entendu), comp. dét.
pr. pos. m. s pr. ind. m. p.
de peines.
pr. pos. f. p
rep. peines, comp. dir. de soulage.
rel. f. p., rep. personnes, comp. ind. de parle.
ind. m. s. suj. de parle.
dém. f. p., rep. personnes, attribut de personnes.
rel. f. p., rep. personnes, suj. de ont.
pers. m. p., rep. mulots, comp. de détruisent.
ind. m. p., rep. mulots, suj. de détruisent (sous-entendu), pr. ind. m. p., rep. mulots, comp. dir. de détruisent (*). pr. pers. 3» pers. m. p., rep. mulots, com^. ind. de jnan-
quer.
pr. pers pr. pers pr. pers pr. pers pr. dém pr. rel. m.
pp. rel. f. s
2* pers. p. suj. de étudierez.
2* pers. p. suj. de attacherez.
2» pers. p. comp. dir. de attacherez.
rep. sciences, comp. ind. de attacherez.
m. s. suj. de sait.
, rep. celui, suj. de a.
rep. envie, suj. de est.
pr. pers. 3« pers. f. s., rep. gloire, comi^. dir. de suit.
pronom indéterminé (sujet de faut).
pr. ind. m. s. comp. ind. de rendre.
pr. dém. m. s. comp. dir. de rendre.
pr. rel., m. s. rep. ce, suj. de est dû.
pr. pers. 3* pers. m. s., rep. cAacwn, comp. ind. de cs< dû.
pr. rel. f. p., rep. Pyrénées, suj. de séparent.
pr. dém. m. p., rep. pics, suj. de sonf (sous-entendu) W.
pr. rel. m. s., rep. bonheur, comp. dir. de suit.
1. La phrase de l'exercice est elUpttqae- Complète, elle serait : la santé est un bien sans lequel tous les autres ne sont valant rien. — Quand un nom se rattache au verbe êlrc au moyen d'une préposition, ce nom ne saurait être complément ni du verbe être, qui ne peut avoir aucun complément, ni de la préposition. Lorsque ce cas se produit, il y a nécessairement ellipse du mot complété. Ce terme sous-entendu est, en général, un adjectif ou un participe- La maison '-st en cendres; analysez : 2a maison est réduite en cendres.
i. Phrase elliptique. Kétablie, cette phrase est ainsi construite : Les mulots se détruisent, les uns détruisent les autres.
3. Dans la leçon sur les verbes impersonnels, page 401, nooi avont dit que le pronom il est un pronom indéterminé, indéfini.
4. Phrase elliptique (... ont des pics moini hauts ^ue eeax dei Alpet ne sont hauts).
8« Liv. GR. (il.)
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- Le Chêne et le Roseau.
«Vous «LVa^^""' "° ^■°"'*' ^'* a" --oseau :
H""i vous est un pesant fardeau • Le moindre vent m» w^ ■^'ucciu, PaU ^-j , , ^"'' "-aventure. Fait rider la face de l'eau
^^ . 7"S oblige à Aamer la tête •
Je vous défendrais de l'orage- Mais vous naissP7 i» ^i '
Sur Ze5 humides borH^rf ^ "' '°"''^°* La nature eTvers vonltl '''^'ir'* ^" ''^'• - Votre compa sfon l,H '""''J' ^''" ^"J"«'«- Part d'un b^nar^ '"'^'' ''"■^"'*''
Lesventsmeson r'' '"'" 'ï"'*'^^^ «« ««"ci : Je plie, ei^TrCpT^r tusTv"^'""'^.^'^^^
nesiste sans courber le dni ■ Maisattendon<» lo fir, /-. '-''aos.
Celui de~<;Jl «,"" ■"'■" ''«™"i"e
pr. pers. 2e pers. m. p " ren tno ''''*^""' ^"J- ^e a^^ez. ^^rfére (sous-entendu)' ^' "'^''''^ ^«^P- ind. de est co«-
P^^iTerk'^^e^pêi^Vr'/eï-'^^--'pr. ind. m. s. sujet de 'e//^' '''"^""' <=o™P- dir. de o6%e pr. pers. 2* pers. m. p ren ^-o raiy^an^ (sous-entendu) Ît. f '''"' """""P- '"'^- de est pa
— ___^^_(Tou^e8t^^ssant aquilon à vous.)
VOUS
qui
Vous Tout vous
. _ . - "-junuu a vous.)
Tout me vous Dont Je i^ous Je vous
vous
vous
me
lui
me
Je
Vous
Que
Celui
qui
dont
ind. m. s., sujet de semble.
pars. 1" pers. m. s., rep. chêne, comp. ind. de semble. pers. 2» pers. m. p., rep. roseau, siij. de naissiez. rel. m. s., rep. feuillage, comp. ind. de couvre. pers. 1" pers. m. s., rep. chêne, suj. de couvre. pers. 2* pers. m. p., rep. roseau, suj. de auriez. pers, 1" pers. m. s., rep. chêne, suj. de défendrais.
2» pers. m. p., rep. roseau, comp. dir. de défen-
pr, pr pr
pr pr pr.
pr
pr. pers drais.
pr. pers pr. pers. pr. pers
2« pers. m. p., rep. roseau, suj. de naissez.
2« pers. m. p., rep. roseau, comp. de injuste.
1" pers. m. s., rep. chêne, comp. ind. de semble. ph pers. 3" pers. m. s., rep. chêne, comp. ind. de répondit. pr. pers. 1" pers. m. s., rep. roseau, comp. ind. de redoutables.
pr. pers. 2» pers. m. p., rep. chêne, comp. ind. de redoutables (sous-entendu). (Moins qu'ils na sont redoutables il vous.) pr. pers. !'« pers. m. s., rep. roseau, suj. de plie. pr. pers. 2« pers. m, p., rep. chêne, suj. de avez résisté pr. pers. 3« pers. m. s., rep. roseau, suj. de disait. pr. rel. m. p., rep. enfants, comp. dir. de eût portés. pr. pers. 3« pers. m. s., rep. vent, suj. de déracine. pr. dém. m. s., rep. chêne, comp. dir. de déracine. pr. rel. m. s., rep. chêne, comp. ind. de tête. pr. rel. m. s., rep. chêne, comp. de pieds.
Exercice 650. — Expliquez oralement les expressions en italique ;
Vous avez bien sujet roitelet d'aventure baisser la tête Cependant que Caucase W
arrêter les rayons
du soleil aquilon
zéphyr
les humides bords des royaumes du vent
courber le dos
Vous avez de nombreuses et sérieuses raisons.
très petit oiseau du genre bec-fin.
par liasard.
vous courber.
pendant ce temps.
haute chaîne de montagnes entre la mer Noire et la mer Caspienne. L'altitude de ses pics dépasse en moyenne celle des Alpes. Le chêne parle de lui-même en termes majestueux : il se compare au Caucase pour dire qu'il est très élevé.
former une frondaison tellement touffue que les rayons du soleil ne peuvent la pénétrer.
vent du nord ; mis ici comme synonyme de tempête.
vent d'ouest; mis ici comme synonyme de brise légère et caressante.
au bord des mares, des étangs, sur lesquels le vent se joue eu toute liberté.
plier.
1. Le Caurase joue un rôle dans la mythologie grecque ; c'est là que Prométhée, qui avait ravi le feu du ciel, fut attacha par Jupiter et condamné à sentir son foie rongé éternellement par un vautour.
èl., p. 277.
Le plus terrible des enfants Que le Nord eût portés jusque - là dans ses flancs
la tête au ciel était voisine
pieds
einpire des morts
le vent le plus violent, l'orage le plus épouvantable qui fût jamais venu du Nord.
le sommet semblait toucher au ciel.
racines.
les enfers ; lieu de séjour que les païens assignaient aux âmes des morts dans Tintérieur de la terre.
Exercice 651. — Analysez tous les mots de Vexercice suivant, excepté ceux qui sont en italique :
Un dragon (') gardait un trésor dans une caverne noire et profonde; il veillait jour et nuit pour le conserver ; deux renards, fourbes et voleurs, pénétrèrent par surprise dans le souterrain; ils endormirent le dragon par leurs ruses, le tuèrent et enlevèrent le trésor.
Un adj. ind. m. s. dét. dragon.
dragon n. c. m. s. suj. de gardait.
un adj. ind. m. s. dét. trésor.
trésor n. c. m. s. comp. dir. de gardait.
une adj. quai. f. s. quai, caverne.
caverne n. c. f. s. comp. cir. de gardait.
noire adj. quai. f. s. quai, caverne.
profonde adj. quai. f. s. quai, caverne.
il pr. pers. 3« pers. m. s., rep. dragon, suj. de veillait.
jour n. c. m. s. comp. cire, de veillait.
nuit n. c. f. s. comp. cire, de veillait.
le pr. pers. m. s., rep. trésor, comp. dir. de conserver.
deux adj. num. card. m. p. dét. renards.
renards n. c. m. p. suj. ^& pénétrèrent.
fourbes ad. quai. m. p. quai, renards.
voleurs adj. quai. m. p. quai, renards.
surprise n. c. f. s. comp. cir. de pénétrèrent.
le art. simp. m. s. dét. souterrain.
souterrain n. c. m. s. comp. cir. de pénétrèrent.
ils pr. pers. 3» pers. m. p., rep. renards, suj. de endor-
mirent,
le art. simp. m. s. dét. dragon,
dragon n. c. m. s. comp. dir. de endormirent,
leurs adj. pos. f. p. dét. ruses,
rtises n. c. f. p. comp. cir. de endormirent.
le pr. pers. m. s., rep. dragon, comp. dir. de tuèrent,
le art simp. m. s. dét. trésor,
trésor n. c. m. s. comp. dir. de enlevèrent.
1. Le dragon, animal fantastique, produit de la peur et de l'imagination, était représenté avec les griffes du lion, les ailes de l'aigle et la queue du serpent. Il était consacré à Minerve, déesse de la sagesse, pour marquer que la réritable sagesse ne s'endort jamais. Dans les légendes chrétiennes, le dragon personnifie l'esprit do mal, la puissance du démon; le moyen &ge l'introduisit dan* ses féeries; la cheTalerie Tadopta comme sym* boles des obstacles k vaincre.
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ANALYSE DU VERBE
Il y a six choses à consWérer dans l'analyse grammaticale du verbe :
l* L'Espèce : s'il est actif, neutre, passif, pronominal,
impersonnel.
2» La Conjugaison : s'il est de la 1", ou de la 2%
ou de la 3' ou de la 4».
3" Le Mode : s'il est au mode indicatif, conditionnel,
impératif, subjonctif, infinitif.
4» Le Temps : à quel temps du mode.
5° La Personne : s'il est à la l'«, ou à la 2^, ou à la 3». 6" Le Nombre : s'il est à une personne du^mg'. ou du /)^ur, 7° La Fonction. — Rappelons qu'un verbe à l'infinitif
peut être sujet, attribut ou complément. Nota. — Il est bon d'ajouter les temps primitifs (*).
MODÈLE d'analyse
J'aimais les fleurs. Mentir est une lâcheté.. Nous serions reçus. Que Julien se soit perdu. Il pleuvra (*l
aimais v. actif aimer, V conjug., mode ind., à l'imparf., lr« p. du sing. (aimer, aimant, aimé, j'aime, j'aimai]. Mentir v. neut. mentir, 2« conj., niodeinf., au prés., sujet de est — (mentir, mentant, menti, je mens, je mentis), est V. subs. être, mode ind., au prés., 3« pers. du
sing. (être, étant, été, je suis, je fus). serions reçus v. pas., être reçu, mode condit., au prés., 1" pers, du pi. — (éti^e reçu, étant reçu, ayant été reçu, je suis reçu, je fus reçu).
se soit perdu v.pron. seperdre,i\* conj., modesubj., au passé, 3» p. du sing. — (se perdre, se perdant, s' étant perdu, je me perds, je me perdis).
pleuvra v. imp. pleuvoir, 3« conj., mode ind., au futur, 3" pers. sing. — (pleuvoir, pleuvant, plu, il pleut,il plut).
QuESTioNNAiRK. — Que faut-il indiquer dans l'analyse du verbe ?
1. Dans rénumération des temps primitifs on ne donne au présent del'indicatifetaupassë déflni que la l" personne du singulier.
2. Par abréviation écrivez : conjug. pour conjugaison; et, pour chaque nom de mode ou de temps, donnez Jes trois premières lettres du mot : ind., imp., pou. déf., fut., etc.
Remarques.
1» Le verbe avoir suivi d'un nom est un verbe actif : les chameaux ONT cinq estomacs. Dans tous les autres cas. c'est un auxiliaire qu"il faut analyser avec le verbe qu'il aide à conjuguer : /'avais aimé, tu as cueilli.
2» Le verbe êti^e employé seul, comme dans : je suis studieux, vous ÊTES prudent, s'appelle verbe substantif, et il doit être analysé comme les autres verbe»; mais, s'il est suivi d'un participe passé comme dans : tu serais venu, il est vaincu, c'est un auxiliaire qui s'analyse avec le verbe qu'il aide à conjuguer.
30 On n'indique pas la conjugaison dans l'analyse du verbe passif, puisque celui-ci n'est autre chose que le verbe être suivi d'un participe passé.
40 Pour ne pas dénaturer le verbe pronominal, il faut toujours l'analyser avec le pronom qui précède. Mais ce pronom, qui est toujours complément, doit être d'abord analysé seul.
50 Le verbe faire suivi d'un infinitif neutre ne doit pas s'analyser isolément; c'est alors une espèce d'auxiliaire qui donne une forme active au verbe neutre qui le suit. Ex. : Le soleil fait mûrir les moissons. On analysera fait mûrir (verbe actif) tout à la fois, et moissons sera le complément direct de fait mûrir.
6° Rappelons que le verbe n'a pas de genre, et que le mode infinitif n'a ni personne ni nombre.
Questionnaire. — Comment analyse-t-on le verbe avoir, le verbe être employés seuls? Et lorsqu'ils sont suivis d'un participe passé'? — Pourquoi ne doit-on pas indiquer la conjugiison des verbes pifêsifs? — Comment analyse-t-on le verbe pronominal ? — Quelle remarque laites-vous sur le verbe faire Y — Le verbe a-t-il un genre? — Quelle remarque faites-vous sur le mode inSnitif?
Exercice 652. — Analysez les verbes contenus dans les phrases
suivantes :
(Les verbes ne sont pas en italique dans le livre de l'élève.)
Octave vainquit Marc-Antoine. Les médecins se pointeraient mal si tout le monde se portait bien. Si vous mentez une fois, vous ne serez plus cru de personne. Le castor est industrieux. Si l'on m'accwsait d'avoir emporté les tours de Notre-Dame, disait le président d'Ormesson, et que j'e?iiendme crier derrière moi : Au voleur! je me sauverais à toutes jambes. Il pleut rarement en Egypte. On a souvent tort par la manière dont on veut avoir raison. La philosophie
tl. p. 279.
fait luire un jour nouveau. Rien n'est plus difficile que de faire admettre la vérité. La calomnie s'étend comme une tache d'huile.
vainquit se porteraient se portait mentez serez cru
est
accusait
avoir emporté
disait entendisse
crier
me sauverais
pleut
a veut
avoir
fait luire est
faire
V; actif vaincre, 4» conjug., mode ind., au passé
déf., 3* pers. du sing. {vaincre, vainquant,
vaincu, je vaincs, je vainquis).
V. pron. se porter, l^e conjug., mode cond., au
prés., 3« pers. du pi. (se porter, se portant,
s'étant porté, je me porte, je me portai). V. pron. se porter, V> conjug., mode ind., à
l'imp., 3* pers. du sing. (se porter, se portant,
s'étant porté, je me porte, je me portai). V. neut. mentir, 2« conjug., mode ind., au prés.,
2* pers. du pi. (mentir, mentant, menti, je
mens, je mentis).
V. act. avoir, 3« conjug., mode inf., au prés
comp. dir. de veut (avoir, ayant, eu, j'ai,
j'eus).
V. actif composé (v. la 5* remarque page 534). V. subst. être, mode ind., au prés., 3* pers. du
sing. (être, étant, été, je suis, je fus). V. actif, 4« conjug., mode inf., au prés., comp.
de difficile {faire, faisant, fait, je fais, je fis).
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admettre s'étend
V. actif, 4« conjug., mode inf., au prés., comp
dir. de faire (admettre, admettant, admis,
j'admets, j'admis). V. pr. s'étendre, 4° conjug., mode inf., au prés.,
3* pers. du sing. [s'étendre, s'étendant, s'étant
étendu, je m'étends, je m'étendis).
Exercice 653. — Analysez les verbes des trois poésies suivatites: (Les verbes ne sont pas en italique dans le livre de l'élève,)
Xja Fourmi et la Mouclie.
« Misérable fourmi, disait la mouche fière. Pauvre et vil animal que le travail tuera. Pour moi le doux loisir, la cour, la bonne chère. — Adieu, fit la fourmi ; mouche, l'hiver viendra. »
disait tuera fit viendra
v. act. dire, 4* conj., mode ind., à Timparf., 3« pers. du
sing. [dire, disant, dit, je dis, je dis). V. actif tuer, 1" conj., mode ind., au futur, 3o pers. du
sing. {tuer, tuant, tué, je tue, je tuai). V. actif faire, 4» conj., mode ind., au pas. déf., 3« pers.
du sing. {faire, faisant, fait, je fais, je fis). V. neut. venir, g" conj., mode ind., au futur, 3« pers. du
sing. {venir, venant, venu, je viens, je vins).
Exercice 654. — Dégagez, par écrit, la moralité de cette fable :
Le triomphe des paresseux et des dissipateurs n'a qu'un temps : des heures viennent, — celles de l'hiver, de la vieillesse, de l'adversité, — où ils regrettent amèrement, mais en vain, leur imprévoyance et leur légèreté. Pendant ce temps, l'homme sage et laborieux jouit paisiblement du bien-être que les travaux de sa jeunesse ont assuré à ses vieux jours.
Xja Vengeance d'une abeille.
A réparer certaine injure Une abeille un jour s'engagea; Elle y parvint et se vengea, Mais expira sur la blessure.
reparer s'engagea parvint se vetigea
V. actif réparer, l'« conj., mode ind., au prés., comp
ind. Ae s'engagea {réparer, réparant, réparé, je répare,
je réparai).
v. pron. s'engager, V" conj., mode ind., au pas. déf.,
36 pers. du sing. {s'engager, s' engageant, s'étant
engagé, je m'engage, je m'engageai).
v. neut. parvenir, 2^ conj., mode ind., au pas. déf.,
3« pers. du sing. {parvenir, pai'venant, parvenu, je
parviens, je parvins).
v. pron. se venger, i"* conj., mode ind., au pas. déf.,
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expira
3» pers. du sing, [se venger, se vengeant, s'étant vengé, je me venge, je me vengeai). V. rieut. expirer, !'« conj., mode ind., au pas. déf., 3« pers. du sing. [expirer, expirant, expiré, f expire, j'expirai).
Exercice 655. — Dégagez, par écrit, la moralité de cette fable :
Il vaut mieux laisser une offense impunie, que de s'exposer, pour en tirer vengeance, à des maux plus grands que ceux dont on a déjà sot^ert. C'est ainsi, du moins, que parle la raison. La conduite de l'abeille est particulièrement folle, puisque cet insecte, on le sait, laisse parfois son dard dans la blessure qu'il fait, et meurt sûrement de cette ablation.
XjB Souc et le ILiOup.
Un bouc, du haut d'un toit voyant passer le loup.
Lui parle avec outrage.
Le loup reprend : « Ami, ne crains rien pour ce coup. Je l'excuse et je sais qu'ailleurs tu serais sage. »
V. act. craindre, 4» conj., mode imp., 2» pers. du sing
[craindre, craignant, craint, je crains, je craignis). V. actif excuser, l" conj., mode ind., au prés., !'« pers.
du sing. {excuser, excusant, excusé, j'excuse, j'excusai). V. actif saiJoir, 3e conj., mode ind., auprès.. Impers, du
sing. {jsavoir, sachant, su, je sais, je sus). V. subst. être, 4» conj., mode cond., au prés. 2epers. du
sing. [être, étant, été, je suis, je fus).
voyant passer parle reprend
crains excuse sais serais
Exercice 656. — Dégagez, par écrit, la moralité de cette fable •
Le loup n'ose pas approcher des habitations humaines, car on lui donnerait la chasse ; osât-il approcher, il ne pourrait poursuivre son insulteur sur le toit, car son organisation ne lui permet pas de grimper. Le bouc se rend compte de tout cela, et voilà, pourquoi l'animal haut encorné se montre si insolent. Le loup a raison de mépriser une injure qu'on ne lui répéterait pas en face, il le sait..., et il nous faut, à l'occasion, imiter la conduite de cet animal, qu'on ne donne généralement pas en exemple.
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DICTÉE
Le Diner sans pain.
Un jour, Louis XII apprit qu'un grand seigneur avait battu un laboureur. Il mande aussitôt le coupable et, sans rien témoigner, le
retient à dîner. On sert à ce seigneur un repas splendide, tout ce qu'on peut imaginer de meilleur, excepté du pain, que le roi a défendu de lui donner. Le seigneur s'étonne, il ne peut concevoir un pareil mystère. Cependant le roi vient à passer, et s'adressant à syn hôte : « Eh bien ! lui dit-W, vous â-t-on bien traité? — Sire, on m'a servi un repas magnifique, mais je n'ai point dîné : pour se nourrir il faut du pain. — Allez, répond a\ovs\e TOI avec un front sévère, tâchez de co7nprendre la leçon que je viens de vous donner : et, puisqu'il vous faut du pain pour vivre, songez, monsieur, à bien traiter une autre fois ceux qui le font venir. »
Exercice 657. — Racontez oralement l'anecdote ci-dessus.
Exercice 658. — Analysez les verbes de cette dictée :
apprit
avait battu mande
témoigner
relient
dîner
sert
peut
imaginer
a défendu
V. actif retenir, 2* conj., mode ind., au prés., 3» pers. du
sing. (retenir, retenant, retenu, je retiens, je retins). V. neut. dîner, l" conj., mode ind., au prés., comp. cire.
de retient {dîner, dînant, dîné, je dîne, je dînai). V. actif servir, 2« conj,, mode ind., auprès., 3^ pers. du
sing. {servir, servant, servi, je sers, je servis). V. ^cXiî pouvoir, S" conj., mode ind., au prés., S" pers. du
sing. {pouvoir, pouvant, pu, je peux, je pus). V. actif imaginer, l" conj., mode inf., au près., comp,
dir, de peut {imaginer, imaginant, imaginé, f'ima-
gine, j'imaginai).
v, actif défendre, k" conj,, mode ind., au pas. ind.,
3» pers. du sing. {défendre, défendant, défendu, je
défends, je défendis). '
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donner
s'étonne
•peut concevoir
vient passer
s' adressant
dit
a traité
a servi ai dîné se nourrir
faut allez répond
tâchez comprendre
viens donner
faut vivre
V. actif servir, 2* conj., mode ind., au pas. ind., 3« pers
du sing. [servir, servant, servi, je sers, je servis). V. neut. dîner, \^^ conj., mode ind., au pas. ind., l""» pers.
du sing. [dîner, dînant, dîné, je dîne, je dînai). V. pron. se nourrir, 2^ conj., mode inf., au prés., comp.
cire, de faut (se nourrir, se nourrissant, s'étant
noui~ri, je me nourris ^ je me nourris). V. imp. falloir, 3« conj.. mode ind., au prés., Supers, du
sing. {falloir, fallu, il faut, il fallut). V. neut. aller, l^e conj., mode imp., 2» pers. du p. [aller,
allant, allé, je vais, j'allai).
V. imp. falloir, 3» conj., mode ind., au prés., Supers, du
sing. [falloir, fallu, il faut, il fallut). V. neut. vivre, 4* conj., mode inf., au prés., comp. cire, de faut {vivre, vivant, vécu, je vis, je vécus).
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songez traiter
font venir
V. neut. songer, 1" conj., mode imp., 2* pers. du p., {songer, songeant, songé, je songe, je songeai).
V. actif traiter, 1'» conj., mode iuf., au prés., comp. ind. de songez {traiter^ traitant, traité, je traite, je traitai).
V. actif composé, (V. la 5» remarque, page
ANALYSE DU PARTICIPE L'analyse du participe consiste à énoncer : 1° L'Espèce : s'il est présent ou passé. 2° La Nature : du verbe dont il dérive. 3» Le Genre et le Nombre : pour le participe passé.
4° La Fonction. — Le participe présent peut être complément. — Le participe passé n'est du domaine de l'analyse que lorsqu'il est employé sans auxiliaire.
On écrit : part, pour participe ; pr. pour présent; pas. pour passé. MODÈLE d'aNALYïjE
Il faut instruire en amusant. — Les eaux croupies sont malsaines.
amusant
croupies
part, pr, du v. act, amuser, compl, cire, de
instruire, part. pas. f. pi. du v, n. croupir, quai, eaux.
Questionnaire. — Qu'indique-t-on dans l'analyse du participe ?
DICTÉE. — Les Victoires de l'homme.
Exercice 659. — Corrigez, s'il y a lieu, les participes en italique :
L'homme, en travaillant, modifie à son profit les forces de la nature. Les fleurs, les fruits, les grain s, per/'ec^ionne*-, multipliés à l'infini; les espèces utiles d'animaux transportées, propagées, augmentées sans nombre; les espèces nuisibles réduites, confinées, reléguées; l'or, et le fer moins estimé, moins recherché, mais plus nécessaire que l'or, tirés des entrailles de la terre ; les torrents contenus; les fleuves dirigés, ressejTés; la mer même soumise, reconnue, traversée, d'un hémisphère à l'autre; la terre devenant accessible partout, partout rendue aussi vivace que féconde ; les collines chargées de vignes et de fruits ; de jeunes forêts et des arbres utiles couronnant leurs sommets ; les dé-
serts devenus des cités habitées ^ds un peuple immense qm, circulant sans cesse et se répandant de ses centres jusqu'aux extrémités, porte de toutes parts la richesse, le mouvement et la vie ; des routes ouvertes et fréquentées, des communications établies ou ^'établissant partout comme autant de témoins de la force et de l'union de la société : tels sont les prodiges que l'homme accomplit par ses. efforts persévérants.
Exercice 660. — Analysez les participes de cette dictée :
travaillant perfectionnés
multipliés
transportées
propagées
augmentées
réduites
confinées
reléguées
estimé
recherché
tirés
contenus
dirigés
resserrés
soumise
reconnue
traversée
devenant
rendue
chargées
couronnant
devenus
habitées
circulant
se répandant
ouvertes
fréquentées
établies
rétablissant
part. pr. du v. neut. travailler, comp. cire, de modifie.
part. pas. m. p. du v. actif perfectionner, quai, fleurs, fruits, grains.
part. pas. m. p. du v. actif multiplier, quai, fleurs, fruits, grains.
part. pas. f. p. du v. actif transporter, quai, espèces.
part. pas. f. p. du v. actif propager, quai, espèces.
part. pas. f. p. du v. actif augmenter, quai, espèces.
part. pas. f. p. du v. actif réduire, quai, espèces.
part. pas. f. p. du v. actif confiner, quai, espèces.
part. pas. f. p. du verbe act. reléguer, quai, espèces.
part. pas. m. s. du v. actif estimer, quai. fer.
part. pas. m. s. du v. actif rechercher, quai. fer.
part. pas. m. p. du verbe actif tirer, quai, fer et or.
part. pas. m. p. du v. actif contenir, quai, torrents.
part. pas. m. p. du v. actif diriger, quai, fleuves.
part. pas. m. p. du v. actif resserrer, qiial. fleuves.
part. pas. f. s. du v. actif soumettre, quai. mer.
part. pas. f. s. du v. actif reconnaître, quai. mer.
part. pas. f. s. du v. actif traverser, quai. mer.
part. pr. du v. neut. devenir.
part. pas. f. s. du v. actif rendre, quai, terre.
part. pas. f. p. du v. actif charger, quai, collines.
part. pr. du v. actif couronner.
part. pas. m. p. du v. neutre devenir, quai, déserts.
part. pas. f. p. du v. actif habiter, quai, cités.
part. pr. du v. neutre circuler, comp. cire, de porte.
part. pr. du v. pronominal se répandre, comp. cire, de porte.
part. pas. f. p. du v. actif ouvrir, quai, routes.
part. pas. f. p. du v. actif fréquenter, quai, routes.
part. pas. f. p. du v. actif établir, quai, communications.
part. pr. du v. pronominal s'établir.
RÉCITATION. — Parlez peu.
Cette poésie ne figure pas dans le livre de l'élève. Au milieu de ce monde où chacun nous observe, Il faut marcher sans bruit, agir avec réserve, Parler peu, réfléchir, écouter plus encor : La parole est d'argent, mais le silence est d'or.
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ANALYSE DE L'ADVERBE
Pour analyser un adverbe ou une locution adverbiale on indique Vadjectif, ou le verbe ou Vadverbe qu'ils modifient.
Quand deux adverbes se suivent, le premier modifie ordinairement le second. Ex. : Il est arrivé trop tard. Trop, adverbe, modifie tard.
MODÈLE d'analyse
Un grand travail fait de bon cœur procure presque toujours un bien grand plaisir.
de bon cœur
presque
toujours
bien
loc. adv. modifie fait, adv. modifie toujours, adv. modifie procure, adv. modifie grand.
Complément de l'Adverbe.
Les adverbes de quantité assez, autant, beaucoup, bien, combien, guère, infiniment, moins, peu, plus, que, tant, tellement, trop, et quelques adverbes de manière, tels que : conformément, contrairement, indépendamment, préférablement, relativement, peuvent avoir un complément. Ex. :
Assez de paroles.
Conformément à la loi.
Paroles est complément de assez. Loi est complément de conformément.
Questionnaire. — En quoi consiste l'analyse de Tadverbe ? — Quand deux adverbes se suivent, quel rôle joue le premier? — Quels sont les adverbes qui peuvent avoir un complément ?
Exercice 661. — Analysez les adverbes et les locutions adverbiales contenus dans les phrases suivantes :
Celui qui ne sait pas se taire sait rarement bien parler. Discutons souvent, ne disputons jamais. La libéralité consiste moins à donner beaucoup qu'à donner à propos. Tant va la cruche à l'eau, qu'à la fin elle se casse. La raison du plus fort est toujours la meilleure. Les femmes parlent plu^ aisément et plus agréablement que les hommes. Il vaut mieux se corriger d'un défaut aujourd'hui que demain.
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ne... pas
rarement
bien
souvent
ne... jamais
moins
beaucoup
à propos
Tant
à la fin
loc. adv. mod. sait (le i").
adv. modifie sait (le î")adv. — parler, adv. — discutons, loc. adv. mod. disputons, adv. modifie consiste, adv. mod. donner (le !•').
loc. adv. mod. donner (le 2*).
adv. modifie va.
loc. adv. modifie se casse.
plus
adv.
mod
. fort.
toujours
adv.
plus
adv.
aisément.
aisément
adv.
parlent.
plus
adv.
agréablement
agréablement
adv.
parlent.
mieux
adv.
vaut.
aujourd'hui
adv.
se corriger.
demain
adv.
se corriger.
DICTÉE. — Une nuit à Saint-Pétersbourg.
Cette dictée ne figure pas dans le livre de VéVeve. Les belles nuits d'été à Saint-Pétersbourg sont d'autant plus enchanteresses qu'elles y sont plus rares; elles sont plus douces et plus calmes que dans les plus beaux climats; et leur rareté elle-même, ainsi que la longueur de l'hiver, les rend plus désirables et plus délicieuses. Le soleil dans les zones tempérées se précipite à l'occident, ne laissant après lui qu'une demi-clarté fugitive; il rase ici lentement la terre, semblant s'en détacher à regret. Son disque, environné de vapeurs rougeâtres, roule comme un char enflammé sur les épaisses forêts couronnant l'horizon, et ses rayons, réfléchis par le vitrage des palais, donnent aux spectateurs l'idée d'une conflagration dévastatrice. Les grands fleuves ont ordinairement un lit profond et des bords escarpés qui leur donnent un aspect sauvage. La Neva coule à pleins bords au sein d'une cité magnifique; ses eaux, pareilles aux eaux les plus limpides, baignent les pelouses fraîches et verdoyantes des îles qu'elle embrasse, et dans toute l'étendue de la ville e^le est contenue par des quais de granit alignés à perte de vue. De nombreuses chaloupes se croisent sillonnant l'eau en tous sens. On aperçoit les vaisseaux venus des contrées les plus éloignées, pliant leurs voiles et jetant l'ancre : ils sont chargés des fruits des zones brillantes et des meilleures productions de l'univers qu'ils apportent sous le pôle. Nous rencontrions de temps en temps d'élégantes chaloupes se laissant aller doucement au paisible courant de ces belles eaux. Les rameurs faisaient entendre les notes graves ou aiguës de leurs airs nationaux, tandis que leurs maîtres mollement couchés jouissaient de la beauté du spectacle et du calme de la nuit. Près de nous une longue barque emportait rapidement une noce de riches négociants. Une tente d'étoffe cramoisie, garnie de franges d'or, couvrait les parents ainsi que la mariée timide et rêveuse. A mesure que notre chaloupe s'éloignait, le chant des bateliers et le bruit confus de la ville devenaient insensibles. Le soleil était descendu à l'horizon; des nuages brillants répandaient un demijour doré qu'on essayerait en vain de peindre. La lumière et les ténèbres, comme mêlées ensemble, semblaient s'entendre pour former une transparence discrète, qui couvrit alors, comme un voile, les campagnes silencieuses.
TROISIÈME LIVRE DE GRAMiMAIRE.
ANALYSE DE LA CONJONCTION
Pour analyser la conjonction ou la locution conjonctive^ on indique les deux propositions ou les deux parties de proposition qu'elles unissent.
MODÈLE D'ANALYSE
Les hirondelles partent dès que les premiers froids arrivent. La lune tourne comme la terre, dès que locution conj., unit les hirondelles partent à les
premiers froids arrivent, comme conj . , unit tourne à la terre.
Remarques.
Il existe une grande ressemblance entre certains adverbes et certaines conjonctions; la conformité est telle qu'il est souvent très difficile de les distinguer.
Les remarques suivantes aideront l'élève à faire cette distinction :
Ainsi est adverbe quand il modifie un verbe
Ainsi dit le renard, et flatteurs d'applaudir.
Il est conjonction quand il lie deux propositions dont l'une sert de conclusion à l'autre :
Uennemi faiblit, ainsi la victoire est à nous.
2. Cependant est adverbe quand il signifie pendant ce temps-là :
Nous bavardons et cependant le temps fuit.
Il est conjonction quand il signifie néanmoins, pourtant :
L'autruche a des ailes, cependant elle ne vole pas.
3. Comme est adverbe quand il signifie combien : Comme la nature est belle !
Il est conjonction dans tous les autres cas : Comme il était aveugle, Milton dictait ses poésies à ses filles.
QuESTtoNNAtas. — Qu'indique- t-on dans l'analyse de la conjonction? — Quand les mots ainsi, cependant, comme, sont-ils adverbes? — Quand sont-ils conjonctions?
El., p. 283.
Hçmarques (suite).
4. Gomment et pourquoi sont adverbes quand ils commencent une phrase directement interrogative :
Comment vous portez-vous? — Pourquoi partez-vous?
Ils sont conjonctions dans tous les autres cas, c'est-àdire quand ils figurent entre deux verbes (l'interrogation est alors mdirecte) :
Colomb montra comment un œuf peut tenir debout. Galilée démontr apourquoi la terre tourne.
Comment signifiant eh quoi! est interjection : Comment! des animaux qui tremblent devant moil
5. Quand est adverbe s'il figure au commencement d'une phrase interrogative :
Quand partirez-vous ?
Il est conjonction partout ailleurs, c'est-à-dire quand il signifie lorsque^ alors que :
L'amitié diminue quand elle n'augmente pas.
Si est adverbe quand il exprime une idée de quantité
La grenouille s'enfla si bien qu'elle creva.
Si est conjonction quand il figure dans une phrase conditionnelle :
Travaillez si vous voulez réussir.
Questionnaire-— Quand les mot* comment, pourquoi, quand, »i, sont-ils adverbes? — Quand sont-ils conjonctions?
Exercice 662. — Analysez les mots en italique :
Obéis si tu veux qu'on t'obéisse un jour. Le chameau reste plusieurs jours sans boire ni manger. Comment l'aurais-je fait, si je n'étais /)as né? Les minéraux ne croissent pas comme les végétaux. Pourquoi le riche serait-il plus honoré que le savant? Le monde est vieux, dit-on; cependant il faut encore
èl., p. 284.
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l'amuser comme un enfant. Le soleil est immobile, donc la terre tourne. Les choses n'arrivent yamais comme on les imagine.
st
qu' {que)
7ii_
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Pourquoi plus... que
cependant
encore comme
donc
n' {ne)..', jamais
comme
conj. unit obéis à tu veux.
conj. unit tu veux k on f obéisse un jour.
conj. unit boire à manger.
adv. modifie aurais-je fait.
conj. unit comment V aurais-je fait à je n'étais pas né.
loc. adv. modifie étais né.
loc. adv. modifie croissent.
conj. unit les minéraux ne croissent pas à les végétaux {croissent sous-entendu).
adv. modifie serait honoré.
loc. conj. unit pourquoi le riche serait-il honoré à le savant {n'est honoré sous-entendu).
conj. unit le monde est vieux, dit-on, à il faut encore l'amuser.
adv. mod. il faut.
conj. unit il faut l'amuser à {on amuserait sousentendu) un enfant.
conj. unit le soleil est immobile à la terre tourne.
loc. adv. modifie arrivant.
conj. unit les choses n'arrivent jamais à on les
imagine.
DICTÉE. — En sentinelle.
Cette poésie ne figure pas dans le livre de l'élève.
Les hommes, tout le jour, ont lutté rudement. Maintenant c'est la nuit. Sur le sol étendue, La troupe dort. — Et seul, sentinelle perdue, Un très jeune soldat veille le régiment.
Or, voici qu'il perçoit un noir fourmillement D'égorgeurs se glissant dans l'herbe qui remue. L'enfant pâlit, songeant que son heure est venue ; Mais il sait qu'il est là pour mourir bravement.
A travers les taillis il pourrait fuir encore...
Il épaule, il fait feu ; sur la route sonore,
Les nôtres ont surgi hurlant comme des loups....
Et tandis que vainqueurs ils chantent leur victoire, Dans le fossé rougi râle, criblé de coups, Un d'Assas plébéien ignoré de l'Histoire.
Okokoes Haurioot (1).
(1) Georges Uauriçot, poète et littérateur français, né k la Guadeloupe en KS56. El., p. 284.
ANALYSE DE LA PREPOSITION
Pour analyser la préposition ou la locution prépositive^ on indique les deux termes qu'elles unissent.
MODÈLE d'analyse.
Les Arabes logent sous des tentes. — La persévérance vient À BOUT de tout.
sous j préposition, unit logent et tentes, à bout de j loc. prép., unit vient et tout.
Remarque.
La préposition, de même que la conjonction, ne peut pas avoir de complément. Toutefois les prépositions voici, voilà,q[ii contiennent le verbe voir [vois ici, vois /à), font exception à cette règle.
Le mot complément qui les suit est toujours régi par ces prépositions :
Voici une maxime égoïste : Chacun pour soi et Dieu pour tous.
Naître, souffrir et mourir : voilà notre histoire.
Maxime est complément de voici. — Histoire est complément de voilà.
ANALYSE DE L'INTERJECTION
L'interjection et la locution interjective sont des exclamations jetées dans la phrase. Elles accentuent la pensée, le sens, mais elles n'exercent aucune influence sur les mots qui les accompagnent.
Aussi ces expressions,n'ayant pas de rôle, ne s'analysent pas. On se contente de mentionner leur nature dans l'analyse.
MODÈLE
Alerte! voici l' ennemi. Hé quoi! vous partez! Alerte! \ interjection. — Hé quoi! \ loc. interjective.
Questionnaire. — Qu'indique-t-on dang l'analyse de la préposition î — La préposition et la conjonction peuvent-elles avoir un complément? — Quelle remarque faites-vous à ce sujet sur les prépositions «oict, voilà? — Analyse-t-on l'interjection?
EL. p. 2C5,
Exercices. — Analysez les phrases suivantes :
663. — Le Rhin prend sa source au pied des Alpes. Mes enfants, une vertu dans votre cœur est un diamant sur votre front. L'univers est une sphère infinîe dont le centre est partout. Ah 1 qu'un ami est une douce chose l
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art. simp. m. s. dét. Rhin.
n. pr. m. 8. suj. de prend.
V. act. prendre, 4« conjug., mode ind., au prés
3» pers. du sing. {prendre, prenant, p7'is, jr
prends, je pris).
adj. poss. f. s. dét. source.
n. c. f. s. comp. dir. de prend.
art. contr. m. s., mis pour à le, dét. pied. n. c. m. s. comp. cire, de prend.
art. contr. f. p., mis pour de les, dét. Alpes. n. pr. f. p. comp. dét. de pied.
adj. poss. m. p. dét. enfants.
n. c. m. p., mot mis en apostrophe, adj. indéi. f. s. dét. vertu.
n. c. f. s. sui. de est.
prép. unit placé (sous-entendu) et cœur. adj. poss. m. s. dét. cœur.
n. c. m. s. comp. de placé (sous-entendu). V. subst. être, mode ind., au prés., 3^ pers.
du sing. {être, étant, été, je suis, je fus). adj. indéf. m. s. dét. diamant.
n. c. m. s. attribut de vertu.
prép. unit placé (sous-entendu) et front. adj. poss. m. s. dél. front.
n. c. m. s. comp. de placé (sous-entendu), art. élidé m. s. dét. univers.
n. c. m. 8. sujet de est.
V. subst. être, mode ind., au prés., 3« pers. du sing
{être, étant, été, je suis, je fus).
adj. indéf. f. s. dét. sphère.
n. c. f. 8. attribut de univers.
adj. quai. f. s. quai, sphère.
pr. rel. f. s. représente sphère, comp. de centre. art. simp. m. s. dét. centre.
n. c. m. s. sujet de est.
V, subst. être {V. plus haut).
adv. modifie est.
interjection, adv. modifie est.
adj. indéf. m. s. dét. ami.
n. c. m. s. sujet de est.
V. subst. être, mode ind., auprès., 3* pers
du sing. {être, étant, été, je suis, je fus). adj. indéf. f. s. dét. chose.
adj. quai. f. s. quaL chose, a. c. f. s. attribut de ami.
El., p. 286.
664. — Il faudrait que les jeunes gens s'appliquassent davantage à former leur cœur et à orner leur esprit. Dès que le printemps parut, rien ne put arrêter l'impatience des Croisés. Sois muet quand tu as donné ; parle quand tu as reçu. Or çà ! sire Grégoire, que gagnez-vous par an ?
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pr. indéterminé (sujet de faudrait).
V. act. l^'conj., mode inf., au prés., comp. ind. de
s'appliquassent {orner^ ornant, or né, j'orne, j'ornai). adj. poss. m. s. dét. esprit.
n. c. m. s. comp. dir. de orner.
loc. conj. unit rien ne put arréter,eic.,ii le printemps
parut.
art. simp. m. s. dét. printemps.
n. c. m. s. sujet de parut.
V. n. paraître, 4« conj., mode ind., au pas. déf.,3«pers. du sing. [paraissant, paru, je parais, je parus). pr. indéf. sujet de put.
adv. modifie put.
V. act. pouvoir. S» conjug., mode ind., au pas. déf
Z^^ev?,.Au?,\n^.{pouvoir, pouvant, pu jepeux, je pus). V. act. arrêter, l" conjug., mode inf., au prés., comp.
dir. de put {arrêter, arrêtant, arrêté, j'arrête,
j'arrêtai).
art. élidé f. s. dét. impatience.
n. c. f. s. comp. dir. de arrêter, art. contracté m. p., mis pour de les, dét. Croisés. n. pr., m. p. comp. dét. de impatience.
1. On peut analyser jeunet gens, tout à la foi* : n. composé, m. pi-, va^tX de s'appliquassent.
El., p. 286.
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v.anhs. être, mode impér., 2« pers. du sing. (êlre,
étant, été, Je suis, je fus).
adj. quai. m. s, quai, toi (sous-ent.) {toi, tou muet, ici toi
est ua mot mis en apostrophe).
conj . unit sois muet k tu as donné.
pr. pers. 2* pers. du s., sujet de as donné.
V. act. donner, l" conj., mod.ind., aupas. ind.,2«pers. du s. [donner, donnant, donné, Je donne. Je donnai),
y. act. parler, l" conj., mode impér., 2» pers. du sing. (parler, parlant, parlé. Je parle, Je parlai).
conj. nnii parle à tu as reçu.
pron. pers. 2» pers. du sing., sujet de as reçu.
V. act. recevoir, 3* conj., mode ind., au pas. iml. 2« pers. du sing. {recevoir, recevant, reçu, Je reçois. Je reçus).
iocut. interjective.
n. c. m. s., mot mis en apostrophe.
n. pr. m. s. comp. ap. de sire.
pr. inter. f. sing., repr. quelle somme.
V. act. gagner, \^^ conj., mod, ind., auprès., 2" pers. du pi. {gagner, gagnant, gagné. Je gagne. Je gagnai).
pr. pers. 2» pers. m. pi., suj. de gagnez.
prép. unit gagnez et an.
n. c. m. 8., comp. cire, de gagnez.
TEXTES A ANALYSER
665. — L'homme, qui habile aujourd'hui les villes, vivait autrefois dans les forêts. Les prés et les vallées étaient ses pnomenades ; il avait pour nourriture les fruits de la terre ; le ramage des oiseaux flattait ses oreilles, et la riche nature déployait à ses yeux toute la splendeur de ses merveilles.
art. simp. él. m. s. dét. homme.
n. c. m. s. sujet de vivait.
pron. rel. m. s. représ, homme, suj. de habile.
V. n. vivre, 4econjug.. mode ind., àl'imp., Supers, du
sing. {vivre, vivant, vécu, je vis. Je vécus). adv. modifie vivait.
prép. unit vivait à forêts.
art. simp. f. p. dét. forêts.
n. c. f. p. comp. cire, de vivait.
art. simp. m. p. dét. prés.
n. c. m. p. suj. de étaient.
conj. unit prés à vallées.
art. simp. f. p. dét. vallées.
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n. c. f. p. suj. de étaient.
V. act. avoir, 3« conjug., mode ind., à l'imp., 3«pers
du sing. (avoir, ayant, eu, j'ai, j'eus). prép. unit avait à nourriture.
n. c. f. s. comp. ind. de avait.
art. simp. m. p. dét. fruits.
n. c. m. p. comp. dir. de avait.
prép. unit fruits à terre.
art. simp. f. s. dét. te^'re.
n. c. f. s. comp. dét. de fruits.
art. simp. m. s. dét. ramage.
n. c. m. 9. suj. de flattait.
art. ontr., m. p. mis pour de les, dét. oiseaux. n. c. m. p. comp. dét. de ramage.
V. act. flatter, 1" conjug., mode ind., à l'imp., 3« pers. du sing. (flatter, flattant, flatté, je flatte, je flattai).
adj. poss. f. p. dét. oreilles.
n. c. f. p. comp. dir. de flattait.
conj. unit le ramage des oiseaux flattait, etc., à la
riche nature déployait.
art. sinop. f. s. dét. nature.
adj. quai. f. s. quai, nature.
n. c. f. s. suj. de déployait.
V. act. déployer, l""* conjug., mode ind., à Timparf., 3« pers. du sing. (déployer, déployant, déployé, je déploie, je déployai).
prép. unit déployait à ses yeux.
adj. poss. m, p. dét. yeux.
n. c. m. p. comp. cire, de déployait.
adj. indéf. f. s. dét. splendeur.
art. simp. f. s. dét. splendeur.
n. c. f. s. comp. dir. de déployait.
prép. unit splendeur à merveilles.
adj. poss. f. p. dét. merveilles.
n. c, f. p. comp. dét. de splendeur.
Le Jeune Artore
De mauvais fruits naissaient sur un arbre novice ; Du verger il fallait soudain le retrancher. La racine s'allonge : on ne peut l'arracher. C'est l'histoire du vice.
De I mis pour des, art. contracté, dét. fruits.
mauvais | adj . quai. m. p. quai, fruits.
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n. c. m. pi. suj. de naissaient.
V. n. naître, 4» conj., mode ind., à l'imp., 3« pers. du p. {naître, naissant, né, Je nais, je naquis).
prép. unit naissaient à arbre.
adj. indéf. m. s. dét. arbre.
n. c. m. s. comp. cire, de naissaient.
adj. quai. m. s. quai, arbre.
art. contracté m. s., mis pour de le, dét. verger.
n. c. m. s. comp. cire, de retrancher.
pr. indéterminé (suj. de fallait).
V. impers, falloir, 3« conjug. mode ind., à l'imparf., 3» pers. du sing. [falloir, fallu, il faut, il fallut).
adv. modifie retrancher.
pr. pers. 3« pers. m. s. rep. arbre, comp. d. de retrancher.
V. act. retrancher, i^^con]., mode inf., au prés., comp. d. de fallait {retrancher, retranchant, retranché, je retranche, je retranchai).
art. simp. f. s. dét. racine.
n. c. f. s. suj. de s'allonge.
pr. pers. 3» pers. f. s. rep. racine, comp. d. de allonge.
y. pr. s'allonger, !'• conj., mode ind., au près., 30 pers, du sing. [s'allonger, s' allongeant, s étant allongé, je m'allonge, je m'allongeai).
pr. indéf. m. s. suj. de peut,
adv. modifie peut.
V. act. pouvoir, 3* conj., mode ind., au prés., 3» pers. du sing. {pouvoir, pouvant, pu, je peux, je pus).
pr. pers. 3^ pers. m. s. rep. arbre, comp. d. de arracher.
V. hcï.arracher, 1" conjug., mode inf., au prés., comp. d. de peut [arracher, arrachant, arraché, j'arrache, j'ai'rachai).
pr. dém. m. s. suj. de est.
y. subst, être, mode ind., au prés., 3« pers. du sing. {être, étant, été, je suis, tu fus).
art. élidé f. s. dét. histoire.
n. c. f. s. attribut de ce.
art. contracté m. s. mis pour de le dét. vice.
n. c. m. s. comp. dét. d'histoire.
La Grappe
Dans une belle grappe un mauvais grain se cache. De gâter un raisin aurait-il la noirceur? Oui. Bientôt la gangrène à ses frères s'attache. Un seul vice suffit pour gangrener le cœur.
Dans I prép. unit se cache à grappe.
une adj. indéf. f. s. dét. grappe.
belle adj. quai. f. s. quai, grappe.
grappe n. c. f. s. comp. cire, de se cache.
un ladj. indéf. m. s. dét. grain.
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adj. quai. m. s. quai, grain.
n. c. m. s. suj. de se cache.
pr. pers. 3' pers. m. s. rep. grain comp. d. de cache.
V. pron. se cacher, 1" conj., mode ind., au prés., 3» pers. du sing. (se cacher, se cachant, s'étanl caché, je me cache, je me cachai).
prép. unit aurait la noirceur à gâter.
V. act. gâter, 1" conj. modeinf., au -prés., comp. ind. de noirceur {gâter, gâtant, gâté, je gâte, je gâtai)
adj. indéf. m. s. dét. raisin.
n. c. m. s. comp. d. de gâter.
y. act. a»oir, 3» conj., mode condit., auprès., 3» pers. du sing. {avoir, ayant eu, j'ai, j^eus).
pr. pers. 3« pers. m, s., rep. grain, suj. de aurait.
art. simp. f. s. dét. noirceur.
n. c. f. s. comp. d. de aurait.
adv. mod. aurait SOUS-ent. (Oui, U «uraina noirceur).
adv. modifie s'attache.
art. S. f. S dét. gangrène.
n. c. f. S. suj. de s'attache.
prép. unit la s'attache à frères.
adj. pos. m. p. dét. frères.
n. c. m. p. comp. ind. de s'attache.
pr. pers. Supers, f. s. rep. gangrène, comp. d. de attache.
V. pron. s'attacher, 1'" conj., mode ind., au prés., 3« pers. du sing. {s'attacher, s'attachant, s'étant attaché, je m'attache, je m'attachai).
adj. num. card. m. s. dét. vice.
adj. quai. m. s. quai. vice.
n. c. m. s. suj. de suffit.
v. n. suffire, 4» conj.; mode ind., au prés., 3^ pers. du sing. {suffire, suffisant, suffi, je suffis, je suffis).
prép. unit suffit h gangrener.
v. act. gangrener, !'« conjug., mode inf., au pr., comp. ind. de suffit {gangrener, gangrenant, gangrené, je gangrène, je gangrenai).
art. simp. m. s. dét. cœur.
n. c. m. s. comp. div. de gangrener.
Exercice 668. — Tirez la moralité des deux poésies des pages 551-552 :
Le jeune arbre. — Quand on a un défaut, il faut s'en corriger au plus vite. Si l'on s'y prend tout de suite, la tâche est assez facile ; mais si l'on attend, le défaut s'enracine en nous, l'habitude lui donne chaque jour une force nouvelle, et ron a beaucoup de mal à s'en débarrasser.
La grappe — De même qu'il suffit d'un seul mauvais grain pour gâter une grappe, et d'une brebis galeuse pour contaminer tout un troupeau, de même un seul enfant corrompu suffit à pervertir tous ses camarades. Enfants, fuyez avec terreur la mauvaise compagnie; maîtres, séparez avec soin les fruits sains d'avec les fruits gâtés.
se LIV. OR. (m.)
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669. — La magnificence, le goût et l'abondance régnaient dans le palais de Sésostris, roi d'Egypte *. Ses ministres étaient sages et habiles, ses courtisans étaient vertueux et désintéressés, ses domestiques étaient fidèles et laborieux.
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art. simp., f. s. dét. magnificence.
n. c. f. 8. suj. de régnaient.
art. s. m. s. dét. goût.
n. c. m. s. suj. de régnaient.
conj. unit abondance, magnificence à goût.
art. élidé f. s. dét. abondance.
n. c. f. c. suj. de régnaient.
V. n. régner. 1'» conj. mod. ind., à Timparf., 3» pers
du pi. [régner, régnant, régné, je règne, je régnai). prép. unit régnaient à valais.
art. simp. m. s. dét. palais.
n. c. m. s. comp. cire, de régnaient.
prép. unit palais à Sésostris.
n. p. m. s. comp. dét. de palais.
n. c. m. s. comp. exp. de Sésostris.
pour de, prép. unit roi à Egypte.
n. p. f. s. comp. dét. de roi.
adj. poss. m. p. dét. ministres.
n. c. m. p. suj. de étaient.
V. subst. être. [V.plus haut
adj. quai. m. p. attribut de domestiques. conj. unit fidèles à laborieux.
adj. quai. m. p. attribut de domestiques.
670. — Ses richesses étaient immenses; une armée innombrable défendait les frontières de ses États. Ses écuries étaient pleines de chevaux magnifiques qui servaient à l'attelage des
1. Séso$tri»,on mieux Ramtis II, était un roi d'Egypte de la 19* dynastie. Une foule de légendes se rapportent à ee monarque qui fit la guerre en Syrie et s'allia avec les Héthéens (peuple d'Asie Mineure) après avoir été longtemps avec eux en état d'hostilité. La momie de Ramsès II, découverte en ISSG, est aujourd'liui au musée de Boulaq (Egypte),
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chariots et à la cavalerie. Toute TÉgypte admirait ce glorieux prince.
Ses adj. posa. f. p. dét. richesses.
richesses n. c. f. p. suj. de étaient.
étaient v. subst. être., mod. lad. à Timparf., 3» pers. du pi.
(être, étant, été, je suis, je fus).
immenses; adj. quai. f. p. attribut de richesses.
une adj. indéf. f. s. dét. armée.
armée n. cf. s. suj. de défendait.
innombrable adj. quai. f. sing. quai, armée.
défendait v act. défendre, 4» conjug., mod. ind., à l'imparf.
3e pers. du sing. (^défendre, défendant, défendu, je
défends, je défendis).
les art. simp. f. p. dét. frontières.
frontières n. c. f. p. comp. d. de défendait.
de prép . unit frontières à États.
ses adj. poss. m. p. dét. Etats.
vastes adj. quai. m. p. quai. Etats.
États. n. c. m. p. comp. dét. de frontières.
Ses adj. poss. f. p. dét. écuries.
écuries n. c. f. p. sujet de étaient.
étaient v. subst. être {V. plus haut).
pleines adj. quai. f. p. attribut de écuries.
de prép. unit pleines à chevaux.
chevaux n. c. m. p. comp. de pleines.
magnifiques adj. quai. m. p. quai, chevaux.
qui pp. rei. m. p. rep. chevaux, suj. de servaient.
servaient v. n. sei'vir, 2» conjug., m. ind., à l'imparf., 3* pers.
du pi. (servir, servant, servi, je sers, je servis).
à prép. unit servaient à attelage.
V art. élidé m. s. dét.- attelage.
attelage n. c. m. s. comp. ind. de sej'vaient.
des art. contracté mis pour de les, m. p. dét. chevaux.
chariots n. c. m. p. comp. dét. de attelage.
et conj. unit attelage des chariots à la cavalerie.
à prép. unit servaient à cavalerie.
la art. simp. f. s. dét. cavalerie.
cavalerie. n. c. f. s. comp. ind. de servait.
Toute adj. indéf. f. s. dét. Egypte.
V pour la, art. simpl. él. f. s. dét. Egypte. Egypte n. pr. f. s. suj. de admirait.
admirait v. actif, admirer, mod. ind., à l'imparf., 3« pers. du sing. (admirer, admirant, admiré, j'admire, j'admirai).
ce adj. dém. m. s. dét. prince.
glorieux adj. quai. m. s. quai, prince.
prince. n. c. m. s. comp. d. de admirait.
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uo6 TROISIÈME LIVRE DE GRAMMAIRE.
L'ELLIPSE
V ellipse est une figure de grammaire qui consiste à supprimer un ou plusieurs mots d'une phrase sans nuire à l'harmonie et à la clarté.
Quand il y a ellipse, il faut, pour analyser les mots, rétablir la partie sous-entendue. C'est seulement lorsque tous les éléments d'une phrase sont en présence qu'il est possible de déterminer le rôle joué par chacun d'eux.
Voici des exemples oh un sujet, un complément direct, un complément indirect et un complément circonstanciel se rapportent à un verbe sous-entendu :
La vertu est plus désirable que la fortune.
Fortune, sujet de est, sous-entendu. — Phrase rétablie : La vertu est plus désirable que la fortune h'est désirable.
Que demandez-voust — La sagesse.
Sagesse, complément direct de demande, sous-entendu. — Phrase rétablie : Que demandez-vous? — Je demande la sagesse.
Uinsensé obéit à ses passions comme Vesclave à son maître. Maître, complément indirect de obéit, sous-entendu. — Phrase rétablie : L'insensé obéit à ses passions comme l'esclave obéit à son maître.
Le sage sort de la vie comme d'un banquet. Banquet, complément circonstanciel de sortirait, sous-entendu. — Phrase rétablie : Le sa^e sort de la vie comme il sortirait d'un banquet .
LE PLÉONASME
Le pléonasme est une surabondance de mots inutiles à renonciation de la pensée, mais qui donnent à l'expression plus de grâce et d'énergie. Les mots employés ordinairement par pléonasme sont : Le sujet : Écouter, c'est s'' instruire. C est sujet de est par pléonasme. Le sujet est écouter.
Le complément direct : Je le tiens, ce nid de fauvette. Zeest complément direct de /lews par pléonasme. Le compl.dir. est nid.
Le compl. indirect : Eh I que me fait X moi ce que vous dites?
Moi, compl. ind. de fait par pléonasme. Le compl. ind. est me.
Nota, — Les conjonctions et, ou, ni employées par pléonasme ne remplissent aucune fonction : Et Vhomme et la femme sont mortels. Ni le froid ni le chaud ne l'arrêtent. Il nous faut ou vaincre ou mourir.
Questionnaire.— Qu'est-cs que reUipse? — Quand une uhrase est e22i;>ti9ue, que doit-on faire pour l'analyser? — Qu'appelle-t-on yJconasmc ?— Les conjonctions et, ou, ni, employées par pléonasme, remplissent-elles une fonction?
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TEXTES A ANALYSER
671. — Chacun son métier, les vaches seront bien gardées. Aime ton prochain comme toi-même. Notre ennemi, c'est notre maître. L'orgueilleux aime à se vanter et cherche continuellement à rabaisser les autres.
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pr. ind. m. s. suj. de fasse (sous-ent. Que chacun fa$se)
adj. poss. m. s. dét. métier.
n. c. m. s. comp. d. de fasse sous-ent.
art. s. f. pi. dét. vaches.
n. c. f. pi. suj. de seront guindées.
adv. modifie seront gardées.
V. act. aimer, l""» conjug., mode impér.,2<=pers. du
sing. (aimer, aimant, aimé, j'aime, j'aimai). adj. poss. m. s. dét. prochain.
n. c. m. s. comp. d. de aime.
conj. unit aime ton prochainh {tu aimes) toi-même. pr. pers. comp. 2» pers. s. comp. d. de aimes sous-ent. adj. pass. m. s. dét. ennemi.
n. c. m. s. suj. de est.
pr. dém. m. s. suj. de est répété par pléonasme. V. subst. être, mode ind., au prés., 3" pers. du sing.
(être, étant, été, je suis, je fus).
adj. pos. m. s. dét. maître, n. c. m. s. attr. de -ennemi, art. élidé m. s. dét. orgueilleux.
n. c. m. s. suj. de aime et de cherche. V. act. aimer, fo conj., mode ind., au prés., 3" pers.
du sing, {aimer, aimant, aimé, j'aime, j'aimai). prép. unit aime h se vanter.
pr. pers. 3° pers. m.. s., rep. orgueilleux comp. d.
de vanter.
V. act. rabaisser, l^e conjug., mode inf., au prés
comp. dir. de cherche (rabaisser, rabaissant,
rabaissé, je rabaisse, je rabaissai).
pr. indéf. m. pi. comp. d. de rabaisser»
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672. — La gloire des grands hommes doit toujours se mesurer aux moyens dont ils se sont servis pour l'acquérir. L'orgueil produit le faste, et le fasle la gêne. Tout le monde exècre le nom de l'impitoyable Néron, ce nom qui est aux plus cruels tyrans la plus cruelle injure.
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le
art. simp. f. s. dét. gloire.
n. c. f. s. suj. de doit.
art. contr., mis pour de les, m. p., dét. hommes.
adj. quai. m. pi. quai, hommes.
n. c. m. p. comp. dét. de gloire.
V. act. devoir, 3« conjug., mode ind., au prés., 3" pers. du sing. (devoir, devant, dû, je dois, je dus).
adv. modifie doit.
pr. pers. 3» pers. f. s. rep. gloire, comp.d. de mesurer.
V. pron. se mesurer, l™ conjug., mode inf., au prés., comp. d. de doit (se mesurer, se mesurant, s'étant mesuré, je me mesure, je me mesurai).
art. contr. mis pour à les, m. pi., dét. moyens.
n. c. m. pi. comp. ind. de se mesurer.
pr. rel. m. pi., rep. moyens comp. ind. de se sont servis.
pr. pers. 3» pers. m. pi., rep. hommes, suj. de se sont se7'vis.
pr. pers. 3* pers. m. pi., rep. hommes comp. dir. de sont servis.
V. pron. se servir, 2^ conjug., mode ind., au pass. ind., 3» pers. du pi. (se servir, se servant, s'étant servi, je me sers, je me servis).
prép. unit se sont servis à acquérir.
pr. pers. 3« pers. f. s., rep. gloire, comp. d. de acquérir.
V. act. acquérir, 2» conjug., mod. inf., au prés., comp. ind. de se sont servis (acquérir, acquérant, acquis, j'acquiers, j'acquis).
art. elidé m. s. dét. orgueil.
n. c. m. s. suj. de produit.
V. act. produire, 4» conjug., mode ind., au prés., 3« pers. du sing. (produire, produisant, produit, je produis, je produisis).
art. simp. m. s. dét. fasle.
n. c. m. s. comp. d. de produit.
conj. unît l'orgueil produit le faste à le fasle (produit) la gène.
art. simp. m. s. dét. faste.
n. c. m. s. suj. de produit sous-ent.
art. s. f. s. dét. gène.
n. c. f. s. comp. d. de produit sous-ent.
adj. ind. m. s. dét. monde.
art. s. m. s. dét. monde.
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n. c. m. s. suj. de exècre.
V. act. exécrer, !«> conjug., mod. ind., au pr., Supers, du sing. {exécrer, exécrant, exécré, f exècre, j'exécrai).
art. simp. m. s. dét. nom.
n. c. m. s. comp, d. de exècre.
prép. unit nom à Néron.
art. élidé, m. s. dét. Néron.
adj. quai. m. s. qualifie Néron.
n. pr. m. s. comp. dét. de nom.
adj. dém. m. s. dét. nom.
n. c. m. s. comp. d. de exècre répété par pléonasme.
pr. rel. m. s. rep. nom, suj.de es/.
V. subst. être, mode ind., au prés., 3«pers. du sing. {être, étant, été, je suis, je fus).
art. contr. mis pour à les, m. pi., dét. tyrans.
adv, modifie cruels.
adj. quai. m. pi. qualifie tyrans.
n. c. m. pi. comp. ind. de décerné sous-ent.
art. simp. f. s. det. injure.
adv. modifie cruelle.
adj. quai. f. s. qualifie injure.
n. c. f. s. attribut de qui mis pour nom.
La Flèche
« Hôtes des airs, voyez mon vol audacieux,
Disait la flèche au haut des cieux; J'habite, comme vous, la région suprême. » A ce propos un oiseau répond : « Oui ; Mais tu t'élèves par autrui Et tu retombes par toi-même. »
« Hôtes des airs, voyez
mon vol
audacieux, Disait
la
flèche
au
haut
des
cieux ;
n. c. m. p., mot mis en apostrophe.
mis pour de les, art, contr., m. p., dét. airs.
n. c. m. p., comp. dét. de hôtes.
y. act. voir, 3« conjug., mode impér., 2* pers. du p,
{voir, voyant, vu, je vois, je vis).
adj. pos. m. s. dét. vol.
n. c. m. s. comp. dir. de voyez.
adj. quai. m. s, quai. vol.
v. act. dire, 4» conj., mode ind., à l'imparf,,
3<= pers. du sing. {dire, disant, dit, je dis, je dis). art. simp. f. s. dét. flèche.
n. c. f. s. suj. de disait.
mis pour à le, art. contr, m. s. dét. haut. n. c. m. s, comp. cire, de disait.
mis pour de les, art. contr. m. p. dét. cieux, n. c. m. p. comp, dét. de haut.
mis pour j>, pron. pers. l'»pers. f. a., rep, flèche., ho' "
suj, de habite.
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V. act. habiter, 1» conj., mode ind. auprès., 1" pers. du sing. (habiter, habitant, habité. J'habite, j'habitai.
conj., unit J'habite hvous habitez sous-ent.
pron. pers. 2» pers. m. p., rep. hôtes, suj. de habitez sous-ent.
art. simp. f. s. dét. région.
n. c. r. s. comp. dir. de habite.
adj. quai. f. s. quai, région.
prép. unit répond à propos.
adj. dém. m. s. dét. propos.
n. c. m. s. comp. ind. de répond.
adj. ind. m. s. dét. oiseau.
n. c. m. 8. suj. de répond. \
V. act. répondre, 4* conj., mode ind., au prés., 3* pers. du s. {répondre, répondant, répondu, je répoîids, je répondis).
adv. équivalant à la proposition Tu habites la région suprême.
conj. unit la proposition précédente à la suivante.
pr. pers. f. s., rep. flèche, suj. de t'élèves.
p. pers. 2» pers. f. s., rep. flèche, comp. dir. de élèves.
V. pr. s'eïerer, 1" conj., mode ind., au prés., 2« pers. du s. (s'élever, s^élevant, s'étant élevé, je m'élève, je m'élevai).
prép., unit t'élèves à autrui.
pr. ind. m. s. comp. cire, de t'élèves, cire, de moyen.
conj. unit tu t'élèves à tu retombes.
pr. pers. f. s., rep. flèche, suj. de retombes.
V. neut. retomber, 1'» conj., mode ind. au prés., 20 pers. du sing. (retomber, retombant, retombé, je retombe, je retombai).
prép. unit retombes à toi-même.
pr. pers. composé, 2» pers. f. s., rep. flèche, comp. cire, de retombes.
Exercice 674. — Tirez la moralité de la poésie précédente :
La Flèche. — Quand une personne se vante d'un mérite qui ne lui est pas propre, elle va presque à coup sûr au-devant d'un affront. C'est ce qui arrive à la flèche. Elle ne s'élève que par l'impulsion que lui donne l'homme, en la lançant au moyen d'un arc; aussitôt qu'elle a perdu cette force d'ascension, donnée par autrui, elle reste livrée à elle-même, et sa pesanteur la fait retomber sur le sol.
Cette petite poésie rappelle par l'intention les fables : le Geai paré des plumes du Paon, la Grenouille qui veut se faire aussi grosse que le Bœuf, de La Fontaine, et le Lierre et le Thym, de Florian.
La vanité est un défaut assez commun pour qu'on ne se lasse pas de le combattre. Aucun de nos fabulistes n'a manqué à ce devoir.
675. — Un babillard désirait apprendre la rhétorique sous Socrale; ce philosophe exigea de lui le double de ce qu'il prenait aux autres. Le babillard lui en demanda la raison. « C'est, répondit Socrate, qu'il faut que je vous apprenne à parler et à vous taire. »
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« G' est,
aclj. ind. m. s. dét. babillard.
n. c. m. s, suj. de désirait.
V. actif désirer, l'»conj., mode ind., à l'imp., 3» pers
du s. [désirer, désirant, désiré, je désire, je
désirai).
y, AcXii apprendre, 4" conj., mode^inf., au prés., comp.
dir. de désirait (apprendre, apprenant, appris,
j'apprends, j'appris).
art. sim. f. s. dét. rhétorique.
n. c. f. s. comp. dir. de apprendre.
prép. unit apprendre à Socrate.
n. p. m. s. comp. cire, de apprendre.
adj. dém. m. s. dét. philosophe.
n. c. m. s. suj. de exigea. V. actif exiger, 1™ conj., mode ind.,aupass. déf.,
3« pers. du sing. {exiger, exigeant, exigé, j'exige,
j'exigeai).
prép. unit exigea et lui.
pr, pers. S" pers. m. s. rep. babillard comp. ind.
de exigea.
art. simp. m. s. dét. double.
adj. empl. subst. m. s. comp. dir. de exigea. prép. unit double à ce.
pr. dém. m. s. comp. dét. de double.
mis pour que, pr. rel. m. s., rep. ce, comp. dir. de
prenait.
pr. pers, m. s., rep. philosophe, suj. de prenait. V. Aciiï prendre, 4® conj., m. ind., à l'imp., se pers.
du s. {prendre, prenant, pris, je prends, je pris). mis pour à les, art. contr. m. p. dét. autres. pr. ind. m. p. comp. ind. de prenait.
art. simp. m. s, dét. babillard, n. c. m. s. suj. de demanda.
pr. pers. 3" pers. m. s., ve^. philosophe, comp. ind.
de demanda.
pr. pers. 3» pers. m. s. comp. de raison; mis pour
de cela.
y. actif demander, mode ind., au pas. déf., 3« pers. du
V. actif répondre, 4» conj., mode ind., au pas. déf
30 pers. du sing. {répondre, répondant, répondu,
je réponds, je répondis).
n. p. m. s. 8uj. de répondit.
conj. unit est h. faut.
pr. indéterminé [sujet de faut), V. imp. falloir, 3* conj., mode ind., au prés.,
3e pers. du sing. {falloir, fallu, il faut, il fallut). conj. unit faut à apprenne.
pr. pers. l™ pers. m. s., rep. Socrate, suj. de ap-
prenne.
pr. pers. 2« pers. m. p., rep. babillard, comp. ind.
de apprenne.
V. a.ciu apprendre, 4® conj., mode subj., auprès
30 pers. du s. {apprendre, apprenant, appris,
j'apprends, j'appris) .
prépos. unit apprenne à parler.
y. actif, l""» conj., mode inf. au prés., comp. dir. de
apprenne{parler,parlant, parlé Jeparlejeparlai.) conj. unit parler à vous taire.
prépos. unit apprenne à vous taire.
pr. pers. 2* pers. m. p., rep. babillard, comp. dir.
de lai7'e.
V. pron. se taire, U* conj., mode inf. auprès, comp
dir. de apprenne {se taire, se taisant, s'étant tu,
je me tais, je me tus).
676. — Le maréchal VilleroUqui avait été battu en Belgique et en Italie, aperçut un jour au-dessus de sa porte un tambour qui portait cette devise : « On me bat des deux côtés. »
Le
maréchal Villeroi, qui
avait été battu
art. simp. m. s. dét. maréchal.
n. c. m. s. suj, de aperçut.
n. pr. m. s. comp. ap. de maréchal,
pr. rel. m. s., rep, maréchal Villeroi, suj. de avait
été battu.
V. pas. être battu, mode ind., au p.-q.-p., 3» pers
du sing. {être battu, étant battu, ayant été battu,
je suis battu, je fus battu).
t. Villeroi, maréchal de France, né à Paris. Il se montra fin courtisan.mais général incapable. Montrant un jour à Louis XV enfant la foule assemblée sous les fenêtres du palais : • Sire, lui dit-il bassement, tout ce peuple est à vous ! • Il fut battu par le prince Eugène en Italie, à Chiari en 1701 et pris dans Crémone en 1702. L'armée chansoona son général, et après l'armée, la France entière répéta ce quatrain ironique :
Palsembleul la nouvelle est bonne Et notre bonheur sans égal :
Nous avons conservé Crémone Et perdu notre général.
L'ennemi qui connaissait son incapacité lui rendit la liberté. En Belgique, Il fut vaincu par Marlborough, k Ramillies.en 1706- Louis XIV, accablé de tristesse, se contenta de lui dire k son retour : « Monsieur le maréchal, on n'est plus heureux à notre âge. • Villeroi jouit longtemps d'une grande faveur à la cour. Le régent le ât arrêter et exiler dam seb terres (1644-1730).
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prép. unit avait été battu à Belgique.
n. pr. f. 8, comp. cire, de avait été battu.
conj. unit Belgique à Italie.
prép. unit avait été battu à Italie.
n. pr. f. s. comp. cire, de avait été battu.
V. actif apercevoir, 3» conj., mode ind., au passé
déf., 3« pers. du sing. (apercevoir, apercevant,
aperçu, j'aperçois, f aperçus).
adj. ind. m. s. dét. jour.
n. c. m. s. comp, cire, de aperçut.
loc. prép. unit aperçut à porte.
adj. poss. f. s. dét. porte.
n. c. f. s. comp. cire, de aperçut.
adj. ind. m. s. dét. tambour.
n. c. m. s. comp. dir. de aperçut.
pr. rel. m. s., rep. tambour, suj. de portait. V. actif porter, 1" conj., mode ind., à l'imparf.,
3" pers. du sing. {porter, portant, porté, je porte,
je portaij.
adj. dém. i. s. dét. devise, n. c. t. s. comp. dir. de portait.
pr. indéf. m. s. suj. de bat.
pr. pers. l""* pers. m. s., rep. maréchal Villeroi,
comp. dir. de bat.
V. actif battre, 4» conj., mode ind., au prés., 3» pers
du sing. {battre, battant, battu, je bats, je battis).
art. contr. mis pour de les, m, p., dét. côtés. adj. num. card. m. p. dét. côtés.
I n. c. m. pi. comp. cire, de bat.
677. — Un homme de la campagne se plaignait à un homme de la ville que les taupes ravageaient son pré : « Parbleu 1 vous êtes bien bon, répondit le citadin, faites-le paver. »
Un adj. ind. m. s. dét. homme.
homme n. c. m. s. suj. de se plaignait.
de prép. unit homme à campagne.
la art. simp. f. s. dét. campagne.
campagne n. c. f. s. comp. dét. de homme.
se pr. pers. a^pers. du m. sing., rep. homme, comp. dir.
de plaignait.
se plaignait v. pron.se plaindre, 4» conj., mode ind., à l'imparf.,
3* pers. du sing. (se plaindre, se plaignant, s' étant plaint, je me plains, je me plaignis).
à prép. unit se plaignait à homme.
un adj. ind. m. s. dét. homme.
homme n. c. m. s. comp. ind. de se plaignait.
de prép. unit homme à ville.
la art. simp. f. s. dét. ville.
ville , n. c. f. s. comp. dét. de homme.
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5Gi TROISIÈME LIVRE DE GRAMMAIRE.
que
les
taupes
ravageaient
son
pré.
« Parbleu!
êtes
bien bon, répondit
le
citadin,
laites
le
]);iver.
conj. unit ce, sous-ent., à ravageaient {se plaignait
de ce que...).
art. simp. f. p. dét. taupes.
n. c. f. p. suj. de ravageaient.
V. SiCiU ravager, 1"> conj., mode ind., à l'imparf
30 pers. du p. {ravager, ravageant, ravagé, je
ravage, je ravageai).
adj. pos. m. s. dét. pré.
n. c. m. s. comp. dir. de ravageaient. interj.
pr. pers. 2« pers. m. p. suj. de êtes. V. subst. étj-e, mode ind., au prés., 2o pers. du plur.
{être, étant, été, je suis, je fus).
adv. modifie bon.
adj. quai. m. s. attribut de vous.
V. act. faire, 4* conj., mode impér., 2^ pers. du
sing. (faire, faisant, fait, je fais, je fis). pr. pers., 3« pers. m. s.,rep.pré,comp. dir. Ae paver. V. act. !'• conj., mode inf., au prés. comp. dir. de
faites {paver, pavant, pavé, je pave, je pavai.
678. — Un bon bourgeois ayant appris que plusieurs de ses parents s'étaient trouvés à un repas de famille auquel il n'avait pas été invité s'écria en colère : a Eh bien, pour les faire enrager, je vais donner un grand repas où je serai tout seul. »
Un bon
bourgeois ayant appris
que
plusieurs de ses
parents s' (se)
s'étaient trouvés
un
repas de
adj. ind. m. s. dét. bourgeois.
adj. quai. m. s. qualifie bourgeois.
n. c. m. s. suj. de s'écria.
V. act. apprendre, 4« conj., mode inf., au part. pas. {apprendre, apprenant, appris, j'apprends, j'appris).
conj. unit un bon bourgeois ayant appris à plusieurs, etc., s'étaient trouvés.
adj. ind. m. p., dét. individus (sous-ent.).
prép. unit individus (sous-ent.) à parents.
adj. poss. m. p. dét. parents.
n. c. m. p. compl. dét. de individus (sous-ent.).
pr. pers. 3«> pers. m. p., rep. individus (sous-ent.). comp. dir. de étaient trouvés.
V. pron. se trouver, 1" conj., mode ind., au p.-q.-p., 3» pers. du p. (se trouver, se trouvant, s'étant trouvé, je me trouve, je me trouvai).
prép. unit s'étaient trouvés à repas.
adj. ind. m. s. dét. repas.
n. c. m. s. comp. cire, de s'étaient trouvés.
prép. unit repas à famille.
famille auquel
n' (ne]... pas avait été invité
»' (se) s'écria
en
colère :
Eh bien,
tiour es
faire enrager
je vais
donner
un
grand repas où
je serai
tout seul.
n. c. f. s. comp. dét. de repas.
pr. rel. m. s., rep. repas, comp. ind. de avait été
invité. pr. pers. 3» pers. m. s., rep. bourgeois, suj. de avait
été invité.
loc. adv. mod. avait été invité.
V. actif, comp., mode inf., au prés., comp, cire, de
donner.
pr. pers. 1« pers. m. s., rep. bourgeois, suj. devais. V. n. aller, !'« conj., mode ind., au pr., l'epers. du
sing. (aller, allant, allé, je vais, j'allai). V. act. donner, V conj., mode inf., auprès., comp.
ind. de vais [pour est sous-entendu entre les deux
verbes] {donner, donnant, donné, je donne, jedon-
nai).
adj. ind. m. s. dét. repas.
adj. quai. m. s. quai, repas.
n. c. m. 8. comp. dir'. de donner.
pr. rel. m. s., rep. repas, comp. ind. de assistant
sous-entendu (je serai assistant). pr. pers. l" pers. m. s., rep. bourgeois, suj. de serai. v. subst. efj'e, mode ind., au fut., {'«pers. du sing.
{être, étant, été, je suis, je fus).
adv. modifie serai.
adj. quai. m. s. attribut de je.
Exercice 679. — Dites ce qu'il y a de ridicule dans les réponses rapportées aux exercices 677 et €78 :
Ces deux réponses sont contraires au bon sens. En effet, une prairie est une étendue de terre végétale qui produit de l'herbe et du foin : si l'on couvrait cette terre de pavés, on n'aurait plus de prairie du tout.
D'autre part, un grand repas comporte, par définition même, un grand nombre de convives; s'il n'y a qu'un seul convive, il n'y a plus de grand repas.
Rappelons ce que nous avons dit, page 5, an sujet de l'idée et du
jugement.
On nomme idée la représentation, l'image de quelque chose dans l'esprit.
On appelle jugement le résultat de la réflexion appliquée au rapprochement, à la comparaison des idées.
Chaque fois que nous exprimons notre jugement sur un être, sur une chose, nous faisons une proposition. Donc,
Une proposition est Texpression, renonciation d'un jugement.
h'analye logique consiste à décomposer la phrase en propositions; elle les classe suivant leur importance et selon les rapports qu'elles ont les unes avec les autres.
Toute proposition se compose essentiellement de trois termes : sujet, verbe et attribut W.
Sujet.
Le sujet exprime l'idée principale de la pensée ; c'est l'être, la chose sur lesquels on porte le jugement.
Le sujet d'une proposition est simple ou multiple, complexe ou incomplexe.
Le sujet simple est exprimé par un seul mot singulier ou pluriel : le castor est industrieux. Les ânes sont têtus.
Il est multiple ou composé quand il est exprimé par plusieurs mots : le commerce et Vindustrie enrichissent une nation.
Le sujet incomplexe est formé d'un mot sans aucun complément : travailler est un devoir.
Le sujet complexe renferme un ou plusieurs compléments qui déterminent ou expliquent le sens du mot principal : la racine du manioc fournit le tapioca.
Questionnaire. — Qu'appelle-t-on idAef — Qu'est-ce qu'un yuffement? — Qu'appelle-t-on proposition ? — De quoi se compose une proposition ? — Qu'exprime le sujet?—Que peut être le sujet d'une proposition ? — Quand le sujet est-U timplef multiple?— complexe? incomplexe? >
1. La proposition se trouve rarement réduite à ses trois terme» essentiels : sujet, verbe, attribut. Elle renferme le plus souvent des mots accessoires qu'on appelle compléments, et qui modifient, qui précisent la signification du sujet ou de l'attribut.
Les mots qui peuvent être compléments sont : le nom, l'adjectif, le pronom, l'infinitif, le participe et l'aduerbt.
Sujet (suite).
Le sujet logique est le sujet accompagné de ses compléments, c'est-à-dire de tous les mots qui le déterminent ou l'expliquent.
Ainsi dans l'exemple : la racine du manioc fournit le tapioca,
le sujet logique est : la racine du manioc,
le sujet grammatical est : racine.
Le sujet grammatical est le sujet réduit à sa plus simple expression. QuKSTioNNAiRi. — Qu'appelle-t-on $ujet logiquef sujet grammatical?
Exercices. — Dans les phrases suivantes, indiquez la nature des sujets logiques :
680. — Certainesl'5 gens se noieraient dans un verre d'eau. Le Cher et l'Indre se jettent dans la Loire. Mazarin succéda à Richelieu. Les derniers Mérovingiens n'avaient aucune autorité. Le lion redoutable et l'énorme boa habitent l'Afrique. L'hydrogène et l'oxygène combinés forment l'eau. Les Wisigoths étaient ariens W. Un tremblement de terre détruisit Lisbonne W. Mourir héroïquement console de mourir. Valmy et Jemappes <*' furent les deux premières victoires des armées de la République. Les petits cadeaux entretiennent l'amitié. Nous devons à Jacquard'^) le métier à tisser. L'instruction est le seul bien que la fortune inconstante ne peut nous ravir.
Certaines gens | suj. simple et complexe.
Le Cher et l'Indre suj. mult. et incomplexe.
Mazarin 1 suj. simp, et incomp.
1. La plupart dei adjsctifi déterminatifs lervent à compléter le terme {sujet oa attribut) qu'ils accompagnent.
5. Us étaient partiians de la doctrine qu'Ariui, prêtre d'Alexandrie, avait préch<e l'an 312. Li'arianisme niait la divinité de Jésus-Christ.
3. Lisbonne, capitale du Portugal, est située & l'emboachore du Tage dans l'Atlantique: JU.OOO habitants (Lisbonnins). C'est en 17S5 que cette ville fut désolée par un tremblement de terre qui la détruisit presque complètement.
4. Valmy (Voir la note, page 12). Jemappes, ville de Belgique (Hainaut) 10,000 kabitants. — Dumouriez y vainquit les Autrichiens en 1792.
6. Jacquard, célébra mécanicien, né à Ly«n; inventeur du métier b tisier, connu soui le nom de métier d la Jacquard (1762'lg34).
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Les derniers Mérovingiens
Le lion redoutable et rénorme
boa L'hydrogène et l'oxygène combinés Les Wisigoths Un tremblement de terre Mourir héroïquement Valmy et Jemappes Les petits cadeaux Nous
L'instruction la fortune inconstante.
suj. simp. et comp.
suj. mult. et comp.
suj. mult. et comp.
suj. simp. et incomp.
suj. simp. et comp.
suj. simp. et comp.
suj. mult. et incomp.
8u^. simp. et comp.
SUJ. simp. et incomp. suj. simp. et incomp.
SUJ. simp. et comp.
681. — L'araignée vit de ses filets comme les chasseurs vivent de leur chasse. La rapidité du Rhône et la lenteur de la Saône (') forment un contraste frappant. Les beaux vers de Victor Hugo sont dans toutes les mémoires. Combattre courageusement est le devoir du bon soldat. Le radius et le cubitus sont les deux os de l'avant-bras. Notre mère est notre meilleure amie. Le mont Blanc (*) est le plus haut pic des Alpes. Aucun chemin de fleurs ne conduit à la gloire. Talbot W fut tué à la bataille de Castillon <*). Les castors sont des amphibies. La longitude et la latitude d'un lieu en déterminent la position.
L'araignée
suj.
simp.
et incomp.
Les chasseurs
suj.
simp.
et incomp.
La rapidité du Rhône et la len-
suj.
mult.
et comp.
teur de la Saône
Les beaux vers de Victor Hugo
suj.
simp.
et comp.
Combattre courageusement
suj.
simp.
et comp.
Le radius et le cubitus
suj.
mult.
et incomp.
Notre mère
suj.
simp.
et comp.
Le mont Blanc
suj.
simp.
et comp.
Aucun chemin de fleurs
suj.
simp.
et comp.
Talbot
suj.
simp.
et incomp.
Les castors
suj.
simp.
et incomp.
La longitude et la latitude d'un
lieu
suj.
mult.
et comp.
1. La Saône, riyiire de France qui a aa source dans le département des Vosges, baigne Gray, Chalon-sur-Saône, Mâcon, et se jette dans le Rhâne (rive droite) k Lyon ; 431 kil.
1. Le mont Blanc est situé dans le département de la Haute-Savoie, près de la vallée de Chamonlx ; il a une altitude de 4,810 mètres.
3. Talbot, chef de l'armée anglaise au temps de Jeanne d'Arc ; mort en 14S3.
4. Castillon est un chef-lieu de canton du département de la Gironde, dans rarrondissement de Libourne; sur la Dordogne; S,960 habitants. C'est là que les Anglais commandés par Talbot furent vaincus en 1453. Cette victoire marque la ùa de la guerre de Cent aas.
EL, p. 290.
Verbe.
Le verbe est le lien qui unit l'attribut au sujet.
C'est toujours le verbe être qui figure dans une proposition.
Lorsqu'il est distinct de l'attribut, c'est-à-dire quand c'est iHi-même qui est exprimé, on l'appelle verbe substantif. Ex. : La fourmi est travailleuse.
Lorsqu'il est combiné avec l'attribut, il prend le nom de verbe attributif. Ex. : La fourmi travaille ; mis pour : La fourmi est travaillant.
Pour décomposer un verbe attributif on met le verbe être au même temps et à la même personne que ce verbe attributif. Ex. : Colomb découvrit l'Amérique; mis pour : Colomb fut découvrant l'Amérique.
Questionnaire. — Qu'est le verbe? — Quel est le verbe qui figure toujours dans la proposition? — Quand le verbe est-il distinct de l'attribut? — Quand est-il combiné avec l'attribut? — Comment appelle-t-on le verbe distinct de l'attribut? combiné avec l'attribut? — Comment fait-on pour décomposer un verbe attributif?
DICTÉE. — Marceau.
La figure de Marceau (*) brille parmi tous les soldats de la Révolution, et les traits intéressants abondent dans l'histoire de sa belle carrière. Il s'engagea à seize ans et conquit rapidement ses épaulettes d'officier. Envoyé à y evéMn{^),ii\x' assiégeaient les Prussiens, il se fit remarquer parmi les officiers qui s'opposèrent le plus énergiquement à la capitulation de la place. Quand on dut enfin se rendre, Marceau reçut la pénible mission de porter au camp ennemi la ratification du traité. Arrivé sous la tente du roi de Prusse, la colère et sa douleur patriotique le firent éclater en sanglots. Le lendemain, comme la garnison évacuait la ville, il ne put, dit-on, s'empêcher
1. Marceau, général français, ne à Chartres; U se distingua en Vendtfe et & Pleurus, et commanda l'armée de Sambre-et-Meuse. C'est lui qui fit paraître cet ordre du jour fameux, pendant un cruel hiver où ses soldats marchaient pieds nus dans la neige : « L'armée de la Moselle ayant bien mérité de la patrie, chaque homme touchera une paire de sabots. • Il fut mortellement blessé, d'un coup de fusil, par un chasseur tyrolien, dans le défilé d'Âltenkinchen (Prusse rhénane). Les Autrichiens se joignirent aux Français pour rendre les derniers honneurs à ce jeune héros (1769-1796).
2. Veraun, chef-lieu d'arrondissement (Meuse); sur la Meuse; 18,900 habitants (Verdunots). Cette ville fut assiégée par les Prussiens en 1792. Beaurepaire, commandant la placcse tua pour ne pas se rendre.
de crier aux vainqueurs : « Au revoir, dans les plaines de la Champagne 1 «• On sait qu'en effet 11 ne tarda pas à prendre sur eux une brillante revanche. Les effets de Marceau et tout son argent avaient été perdus pendant le siège; un représentant du peuple, en mission, lui demanda :k Que voulez-woas qu'on vous rende ? » Marceau, jetant un coup d'oeil sur son sabre ébréché, répondit : « Un sabre nouveau pour venger notre défaite. » C. A.
Exercice 682.— Indiquez la nature des
La figure de Marceau suj.
les traits intéressants suj.
11 suj,
les Prussiens suj.
il suj.
qui suj.
on suj.
Marceau suj.
la colère et sa donleur patriotique suj .
la garnison suj.
il suj.
on suj.
On suj.
il suj.
Les effets de Marceau et tout son
argent suj.
un représentant du peuple suj.
vous suj.
on suj.
Marceau suj.
sujets des verbes en italique .
simp.
simp.
simp.
simp.
simp.
simp.
simp.
simp.
mult.
simp.
simp.
simp.
simp.
simp.
mult .
simp.
simp.
simp.
simp.
et comp.
et comp.
et incomp. et incomp.
et incomp.
et incomp.
et incomp.
et incomp.
et comp.
et incomp.
et incomp.
et incomp.
et incomp.
et incomp.
et comp.
et comp.
et incomp.
et incomp.
et incomp.
Exercice 683. — Décomposez les verbes attributifs en italique :
brille
abondent
s'engagea
conquit
assiégeaient
se fit
s'opposèrent
dut
reçut
firent
évacuait
put
dit
sait
tarda
avaient été perdus
demanda
voulez
rende
répondit
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est brillant, sont abondant, fut s'engageant.
fut conquérant, étaient assiégeant, fut se faisant, furent s'opposant.
fut devant, fut recevant, furent faisant, était évacuant, fut pouvant, est disant, est sachant, fut tardant, avaient été perdus, fut demandant, êtes voulant, soit rendant, fut répondant.
A-ttribut.
Vattribut exprime l'idée secondaire de la pensée ; c'est la qualité que l'on accorde, que l'on attribue au sujet.
De même que le sujet, l'attribut est simple ou multiple, complexe ou incomplexe.
L'attribut est simple quand il n'exprime qu'une manière d'être du sujet : le lion esf Carnivore.
Il est multiple ou composé quand il exprime plusieurs manières d'être du sujet : l'ours est Carnivore et herbivore.
L'attribut est incomplexe quand il n'est exprimé que par un seul mot : la rose est belle.
11 est complexe quand il est accompagné de mots qui en complètent, qui en déterminent ou en expliquent le sens : le travail est le père de l'abondance et de la joie.
Vattribut logique est l'attribut accompagné de tous les mots qui servent à le compléter.
L'attribut grammatical est l'attribut considéré seul, abstraction faite de ses compléments.
Ainsi dans l'exemple : le travail est le père de l'abondance et de la joie.
L'attribut logique est : le père de F abondance et de la joie.
L'attribut grammatical est : père.
QuESTiONNAiKE. — Qu'exprime l'attribut? — Quand Tattribut est-U simple? multiple? complexe? incomplexe? — Qu'appelle-t-on attribut logique? attribut grammatical?
Exercice 6.84. — Dans les phrases suivantes, indiquez la nature des attributs logiques :
Le soleil brille. La Garonne reçoit le TarnC) elle LotW. Les juges condamnèrent Socrate. Le golfe de Gascogne est sans cesse houleux. Mirabeau fut un puissant tribun. La persévérance triomphe des obstacles qu'on lui oppose. Les ifs sont toujours verts. Celui qui s'instruit se grandit. Les satellites sont des planètes secondaires qui tournent autour d'une planète plus importante. Les artistes que l'on
2. Le Tarn, rivière de France, prend la lource dans les monts de la Lozère, arrose Millau, Albi, Gaillac, Montauban, Moissac, et se Jette dans la Oaronne (rive droite) ; 375 kil.
Le Lot, rivière de France, a sa source dans le département de la Lozère, arrose Mende, EspaUon, Cahors, Villeneuve, et se Jette dans la Oaronne (rive droite) ; 411 kU.
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entend chanter à Paris sont, en général, habiles et bien doués. La bécasse fréquente de préférence les terrains marécageux. Les ballons primitifs se nommaient montgolfières. Les hyènes sont voraces et lâches. Volontiers les paresseux font faire la besogne par les autres.
brillant
recevant le Tarn et le Lot
sans cesse houleux
un puissant tribun
triomphant des obstacles
opposant à elle (que lesquels)
toujours verts
s'instruisant
se grandissant
des planètes secondaires
tournant autour d'une planète plus importante
entendant chanter à Paris (que lesquels)
en général habiles et bien doués
fréquentant de préférence les terrains marécageux
se nommant montgolfières
voraces et lâches
faisant faire la besogne par les autres
simp.
et
incomp
simp.
et
comp.
simp.
et
comp.
simp.
et
comp.
simp.
et
comp.
simp.
et
comp.
simp.
et
comp.
simp.
et
cohip.
simp.
et
comp.
simp.
et
comp.
simp.
et
comp.
simp.
et
comp.
mult.
et
comp.
simp.
et
comp.
simp.
et
comp.
mult.
et
incomp
simp.
et
comp.
EXEMPLE DUNE PROPOSITION A ANALYSER
La force du corps résulte de l'exercice et de la teni' péi'ance.
Sujet La force du corps; simple et complexe.
Verbe est; combiné.
Attribut résultant de V exercice et de la tempérance; simple et complexe.
Exercices. — Analysez les propositions suivantes :
685. — Louis V fut le dernier des Carolingiens. Les sites pittoresques des Pyrénées attirent de nombreux touristes. Les doigts humains comprennent des phalanges, des phalangines et des phalangettes. Le temps et la mort sont impitoyables. Le maréchal DurocC' fut tué près de Bautzen. L'ivrognerie alla gourmandise sont vils et méprisables.
Sujet I Louis V; simple et complexe.
Verbe fut; distinct.
Attribut I le dernier des Carolingiens ; simple et complexe.
1. Daroe, général français, ne à Pont-à-Mou9son, grand maréchal du palais sous l'Empire ; il fut tué en Saxe, près de Bautzen (1773-1813).
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Sujet Les sites pittoresques des Pyrénées; simple et complexe.
Verbe sont; combiné.
Attribut attirant de nombreux touristes; simple et complexe.
Sujet Les doigts humains; simple et complexe.
Verbe sont: combiné.
Attribut comprenant des phalanges, des phalangines et des phalangettes; simple et complexe.
Sujet Le temps et la mort; multiple et incomplexe.
Verbe sont; distinct.
Attribut impitoyables : simple et incomplexe.
Sujet Le maréchal Duroc; simple et complexe.
Verbe fut; distinct.
Attribut tué près de Bautzen ; simple et complexe.
Sujet L'ivrognerie et la gourmandise; multiple et incomplexe.
Verbe sonf; distinct.
Attribut vils et méprisables ; multiple et incomplexe.
686. — Chaque siècle a ses grands hommes. La Bourgogne et la Champagne sont fertiles en vins renommés. Aétius fit la paix avec Mérovée. Les vagues de l'Océan mugissent. Les Français vainquirent à Fontenoy les Anglais et les Autrichiens. Donner généreusement est le plaisir du bon riche. La paresse et la pauvreté sont sœurs jumelles. Cyrus(*) fonda l'empire perse.
Sujet
Verbe
Attribut
Sujet
Verbe
Attribut
Sujet
Verbe
Attribut
Sujet
Verbe
Attribut
Sujet
Verbe
Attribut
Sujet Verbe
Chaque siècle; simple et complexe.
est; combiné.
ayant ses grands hommes; simple et complexe.
La Bourgogne et la Champagne ; multiple et incomplexe.
sont; distinct.
fertiles en vins renommés; simple et complexe.
Aétius; simple et incomplexe.
fut; combiné.
faisant la paix avec Mérovée; simple et complexe.
Les vagues de l'Océan; simple et complexe.
sont; combiné.
mugissant; simple et in complexe.
Les Français; simple et incomplexe.
furent; combiné.
vainquant à Fontenoy les Anglais et les Autrichiens ;
simple et complexe.
Donner généreusement ; simple et complexe. est; distinct.
1. Cyrus, fondateur de l'empire perge, renversa le roi des Mèdes Astyage, vainquit Crésus roi de Lydie, assiégea et prit Babylone, et se trouva maître de toute l'Asie occidentale. C'était un prince brave et énergique, respectueux de la religion des vaincus, et qui, au lieu de chercher à fondre en une seule nation les races hétérogènes qu'il avait soumises, leur demanda seulement obéissance et tribut, sans toucher à leurs institutions. D'après Xénophon, Cyrus serait mort tranquillement dans son Ut ; d'après Hérodote, U aurait été tué dans une expédition qu'il avait entreprise contre les Scythes Massagëtes- La reine de ces derniers, Tomyris, aurait fait couper la téteMu roi des Perses et l'aurait fait plonger dans une outre pleine de sang, en disant : « Abreuve-toi, monstre, de ce sang dont tu fus si avide. • Enfin, d'après Ctésias, autre historien grec, Cyrus fut tué dans une campagne contre les Derbicei, peuplade située au nord de l'empire perte (560-689 av. J.-C.).
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Attribut
Sujet
Verbe
Attribut
Sujet
Verbe
Attribut
le plaisir du bon riche; simple et complexe.
La paresse et la pauvreté; multiple et incomplexe.
sont; distinct.
sœurs jumelles; simple et complexe.
Cyrus ; simple et incomplexe.
fut; combiné.
fondant l'empire perse ; simple et complexe.
687. — Tyr et Sidon étaient commerçantes et agréablement situées. Cinq-Mars et de Thou(i) furent exécutés à Lyon. Le mensonge et la calomnie sont lâches et odieux. Les perdrix rouges sont grosses et excellentes. Gondé finit ses jours à Ghantilly. La colonne vertébrale comprend trente-trois vertèbres.
Sujet Tyr et Sidon ; multiple et incomplexe.
Verbe étaient; distinct.
Attribut commerçantes et agréablement situées; multiple et complexe.
Sujet Cinq-Mars et de Thou; multiple et incomplexe.
Verbe furent; distinct.
Attribut exécutés à Lyon; simple et complexe.
Sujet Le mensonge et la calomnie; multiple et incomplexe.
Verbe sont; distinct.
Attribut lâches et odieux; multiple et incomplexe.
Sujet Les perdrix rouges; simple et complexe.
Verbe sont; distinct.
Attribut grasses et excellentes ; multiple et incomplexe.
Sujet Condé; simple et incomplexe.
Verbe fut; combiné.
Attribut finissant ses Jours à Chantilly; simple et complexe.
Sujet La colonne vertébrale: simple et complexe.
Verbe est; combiné.
Attribut comprenant trente-trois vertèbres; simple et complexe.
688. — Les paroles s'envolent. La taupe est insectivore. Le général Ghampionnet (2) s'empara de Naples. Avant de venir en Europe, nos ancêtres habitaient l'Asie. Le Rhin et la Meuse mêlent leurs embouchures. Épaminondas W périt à Mantinée. Le poète latin Ovide (*J est l'auteur des Métamorphoses.
1. Ui furent exécutés & Lyon, pour avoir conspiré contre Richelieu (16(!).
2. Championnet, célèbre général français, né à Valence, organisa à Naples la république Parthénopéenne et mourut à Antibes. Il était aussi généreux, aussi désintéressé, aussi humain qu'il était brave (1762-1800).
3. Épaminondas, célèbre général thébain, vainqueur des Lacédémoniens à Leuctres et à Mantinée (411-363 av. J.-C). U fut blessé mortellement dans cette dernière bataille; mais, apprenant que l'ennemi était en déroute : « J'ai assez vécu, dit-il, puisque je meurs sans avoir été vaincu. • Comme on regrettait qu'il n'eût pas de postérité : « Je laisse, dit-il, deux filles immortelles : Leuctres et Mantinée. •
t- Ovide, poète latin, né k Sulmone, auteur des Métamorphosée. Ami de Virgile et d'Horace, jouissant des faveurs d'Auguste, très recherché par les hommes les plus distingués de Rome, il fut exilé en l'an IX, on ne sait trop pour quelle raison, et mourut «n exil dans la Mésie, près du Pont-Buxin (43 av. J.-C.-17 ap. J.-C).
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Sujet Les paroles ; simple et incomplexe.
Verbe sont; combiné.
Attribut s' envolant; simple et complexe.
Sujet La taupe; simple et incomplexe.
Verbe est; distinct.
Attribut insectivore; simple et incomplexe.
Sujet Le général Championnet; simple et complexe.
Verbe fut; combiné.
Attribut s'emparant de Naples; simple et complexe.
Sujet Nos ancêtres; simple et complexe.
Verbe étaient; combiné.
Attribut habitant l'Asie avant de venir en Europe; simple et complexe.
Sujet Le Rhin et la Meuse; multiple et incomplexe.
Verbe sont; combiné.
Attribut mêlant leurs embouchures ; simple et complexe.
Sujet Epaminondas; simple et incomplexe.
Verbe fut; combiné.
Attribut périssant à Mantinée; simple et complexe.
Sujet Le poète latin Ovide; simple et complexe.
Verbe est; distinct.
Attribut l'auteur des Métamorphoses d) ; simple et complexe.
689. — Les plaines de la Hongrie W sont belles et fertiles. La chaleur fait évaporer l'eau. Les écrits restent. Le centre de l'Afrique est encore peu connu. Dante est le père de la poésie italienne. Le Danube prend sa source dans la forêt Noire W. L'optimisme sert de base à la philosophie de Leibniz W. L'ordre dorique, l'ordre ionique et l'ordre corinthien sont des ordres grecs W.
Sujet Les plaines de la Hongrie; simple et complexe.
Verbe sont; distinct.
Attribut belles et fertiles; multiple et incomplexe.
Sujet La chaleur; simple et incomplexe.
Verbe est; combiné.
Attribut faisant évaporer l'eau; simple et complexe.
Sujet Les écrits; simple et incomplexe.
1. Les Métamorphoteti'Ovlde, poème mythologique en quinze livres. Cet ouvrage, un des plus brillants monuments de la poésie latine, est une vaste épopée cyclique qui embrasse tous les faits de la mythologie et des temps fabuleux.
î. Hongrie, royaume d'Europe, qui forme avec l'Autriche l'empire d'Autriohe-Hongrie, mais conserve une large autonomie; 18,000,000 habitants {Bongroia) ; capitale Budapest.
3. La forêt Notre, ou Schiuarzwald, est un groupe de montagnes allemandes couvertes de forêts; elle est située dans le grand-duché de Bade et dans le Wurtemberg.
*. Leibniz, illustre philosophe et savant allemand, né à Leipzig. D'une activité dévorante, il entreprit avec Bossuet la fusion des églises catholiques et réformées, découvrit avec Newton les bases du calcul différentiel, imagina le système des monades, d'après lequel 11 existe entre l'àme et le corps une harmonie • préétablie ». Il est le chef de l'école optimiste,qui voit tout en bien.et avait pris pour devise cette phrase si souvent citée : « Tout est pour le mieux dans le meilleur des mondes possible. • (1646-1716.)
6. Os sont les trois ordres grecs en architecture. Chex les Romains il y avait deux ordres : l'ordre toscan et Tordre composite.
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Verbe
Attribut
Sujet
Verbe
Attribut
Sujet
Verbe
Attribut
Sujet
Verbe
Attribut
Sujet Verbe Attribut
Sujet
Verbe Attribut
sont; combiné.
l'estant; simple et incomplexe.
Le centre de l'Afrique; simple et complexe.
est; distinct.
encore peu connu; simple et complexe.
Dante; simple et incomplexe.
est; distinct.
le père de la poésie italienne ; simple et complexe.
Le Danube; simple et incomplexe.
est; combiné.
prenant sa source dans la forêt Noire; simple et complexe.
L'optimisme ; simple et incomplexe.
est; combiné.
servant de base à la philosophie de Leibniz; simple et complexe.
L'ordre dorique, l'ordre ionique et l'ordre corinthien; multiple et complexe. .
sont; distinct.
des ordres grecs; simple et complexe.
RÉCITATION. — TravaU et Devoir.
Cette poésie ne figure pas dans le livre de l'élève.
Aimez, ô jeunes gens, et respectez la vie : Elle est bonne à celui qui va droit son chemin, Et qui ne garde au fond de son âme ravie Que le rêve d'hier et l'espoir de demain;
Elle est bonne à tous ceux qui courefit à leur tâche, Comme le laboureur qui se lève au matin. Et retourne son bien sans plainte et sans relâche, Malgré la terre dure et le ciel incertain.
Votre aube vient de naître à l'orient tranquille. Vos bœufs frais attelés se passent d'aiguillon, Votre charrue est neuve et votre champ fertile; Déjà l'épi futur germe dans le sillon.
Au travail, au travail! Faites votre journée; Vous êtes au matin, laissez venir le soir; Vous êtes en avril, laissez finir Tannée; L'herbe d'ennui se fane où fleurit le devoir.
H. Cbantatoinb (1).
Chantavoine, poète et publicigte français, ni- à Montpellier en tSSO. El. p. 293.
Propositions.
Il y a, dans une phrase, dans" un texte, autant de propositions que de verbes à un mode personnel ^*' exprimés ou sous-entendus.
Exemple -.La faim regarde à la porte de l'homme laborieux, mais elle n'ose pas entrer.
Dans celte phrase, il y a deux verbes à un mode personnel, qui sont : regarde et ose. Il y a donc deux propositions.
l''^ proposition : La faim regarde à la porte de l'homme laborieux.
2* proposition : [mais) W elle n'ose pas entrer.
QuESTiotoiAmi. — Combien y a-t-il de proposition* dans une phrase ?
Exercices. — Décomposez en propositions les phrases suivantes :
690. — L'agriculture est le métier le plus noble que l'homme puisse exercer. Les Arabes, qui voulaient convertir le monde à la religion musulmane, envahirent l'Espagne et la Gaule ; ils furent repoussés par Charles-Martel. Les ducs de France devinrent plus influents que les rois carolingiens et ils leur disputèrent le pouvoir. L'enfant qui se montre cruel envers les animaux. ne sera jamais humain. Les Sénons envahirent l'Étrurie, ils battirent les Romains et arrivèrent devant Rome dont ils s'emparèrent. L'acrostiche est une pièce de poésie composée d'autant de vers qu'il y a de lettres dans le mot pris pour sujet : en lisant dans le sens vertical La première lettre de chaque vers, on trouve le nom, la devise, la sentence dont l'acrostiche est le développement.
l" PROPOSITION : l'agriculture est le métier le plus noble;
2« PROPOSITION : que l'homme puisse exercer.
l'o PROPOSITION : Les Arabes envahirent l'Espagne et la Gaule;
28 PROPOSITION : qui voulaient convertir le monde à la religion musulmane ;
3" PROPOSITION : ils furent repoussés par Charles-Martel.
l^e PROPOSITION : Les ducs de France devinrent plus influents que les rois carolingiens ;
1. n y a quatre modes personnels, qui sont : Vindicatif, le eonditionnel, Vimpératif, et le subjonctif- — Vinfinitif est un mode impersonnel.
2. Il y a certains mots qui ne se rapportent à. aucun des termes de la proposition. Ce sont la conjonction, Vinterjection et les mots mis en apostrophé. Dans l'analyse, ces mots se mettent ordinairement entre parenthèses.
3* Lrv. OR. (M.) fi.. n. 9.Q4. 5.T
2» PROPOSITION l""» PROPOSITION 2« PPOPOSITION l™ PROPOSITION 2« PROPOSITION 3» PROPOSITION 4« PROPOSITION ire PROPOSITION
PROPOSITION 3"= PROPOSITION
4* PROPOSITION
(et) ils leur disputèrent le pouvoir.
L'enfant ne sera jamais humain;
qui se montre cruel envers les animaux.
Les Sénons envahirent l'Etrurie:
ils battirent les Romains;
(et) arrivèrent devant Rome;
dont ils s'emparèrent.
L'acrostiche est une pièce de poésie composée d autant de vers;
{qu') il y a de lettres dans le mot pris pour sujet :
en lisant dans le sens vertical la première lettre de chaque vers, on trouve le nom, la devise, la sentence.
dont l'acrostiche est le développement.
691. — Galilée et Torricelli établirent que l'air est pesant, et ils en déduisirent la loi de la pression atmosphérique. L'aéronaute est muni d'une provision de lest dont il jette une partie quand il veut s'élever davantage. L'algèbre, qui abrège et qui généralise la solution des questions qui ont rapport aux quantités, fut introduite en Europe, par les Arabes, vers 950. Enfants, vous suivrez les bons conseils qu'on vous donne. Ce sont, dit-on, les Phéniciens qui ont inventé l'écriture alphabétique. L'ambroisie, cette délicieuse nourriture des dieux de l'Olympe, qui, d'après ce que dit la Fable, rendait immortels ceux qui en goûtaient, a été un sujet de controverse pour les commentateurs.
l'e PROPOSITION 2« PROPOSITION 3» PROPOSITION
ire PROPOSITION 2* PROPOSITION 3» PROPOSITION l" PROPOSITION
2" PROPOSITION 3» PRUI'DSITION 4" PROPOSITION 1 ro PROPOSITION 2» PROPOSITION fe PROPOSITION 2" PROPOSITION 3° PROPOSITION l""» PROPOSITION
PROPOSITION 30 PROPOSITION 4» PROPOSITION
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: Galilée et Torricelli établirent; : {que) Vair est pesant;
: {et) ils en déduisirent la loi de la pression atmosphérique.
: L'aéronaute est muni d'une provision de lest; : dont il jette une partie ; : {quand) il veut s'élever davantage.
: L'algèbre fut introduite en Europe, par les Arabes, vers 950; : qui abrège;
: {et) qui généralise la solution des questions; : qui ont rapport aux quantités.
: {Enfants), vous suivrez les bons conseils; : qu'on vous donne; : Ce sont les Phéniciens; : dit-on;
: qui ont inventé Vécriture alphabétique. : L'ambroisie, cette délicieuse nourriture des dieux
de l'Olympe, a été un sujet de controverse pour
les commentateurs; : qui rendait immortels; : d'après ce que dit la Fable; : ceux qui en gêûtaient.
Proposition : absolue, principale, complétive.
Quand plusieurs propositions entrent dans la formation d'une phrase, toutes n'ont pas la même importance.
Si on les considère sous le rapport des pensées ou de l'enchaînement des pensées, on en distingue trois sortes, savoir : la proposition absolue, la proposition principale et la proposition complétive (subordonnée et incidente).
Absolue. — La proposition est absolue ou indépendante quand elle a un sens complet par elle-même. Exemple : Le sang circule dans les veines.
Principale. — On appelle proposition principale celle qui régit les autres propositions; celle qui, dans la construction directe de la phrase, occupe toujours le premier rang par son importance ^'>.
Complétive. — On appelle proposition complétive celle qui est sous la dépendance d'une autre proposition.
Ex. : Vennui est une maladie dont le travail est le remède.
Proposition principale : L'ennui est une maladie
Proposition complétive : dont le travail est le remède.
La proposition complétive remplit dans la phrase les mêmes fonctions que les mots-compléments dans l'analyse grammaticale («).
Propositions coordonnées.
Quand une phrase renferme plusieurs propositions de même nature et suivant toutes le même ordre d'idées, ces propositions sont dites coordonnées. Exemples :
Je suis venu, — fai vu, — fai vaincu.
Voilà trois propositions principales coordonnées.
Rome, — qui fut autrefois si célèbre — [et] qui subjugua le monde — a perdu aujourd'hui cette grande importance politique.
Qui fut autrefois si célèbre — qui subjugua le monde sont deux propositions complétives coordonnées.
Questionnaire. — Quand est-ce que la proposition est absolue ou indépendante? — Comment divise-t-on les propositions qui forment une phrase? — Qu'appelie-t-on proposition principale? proposition complétive? — Quand les propositions sontelles dites coordonnées?
1. La proposition principale ne se trouve pas toujours au commencement de la phrase. î. l*s proposiUons compléUves sont les complémenU de la phrase; eUes se rapportent à la proposition principale tout entière, ou seulement à Tun de set terme».
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Exercice 692. — Dites si les propositions contenues dans les phrases suivantes sont absolues, principales, complétives, coordonnées :
Les alouettes font leur nid dans les blés quand ils sont en herbe. Tant qu'ils méprisèrent les richesses, les Romains furent sobres et vertueux. Titus prit Jérusalem. Le travailleur gagne sa vie; le paresseux vole la sienne. Tous les hommes regrettent la vie quand elle leur échappe. Certains insectes, quand on les touche, restent immobiles jusqu'à ce qu'ils se croient hors de danger.
Le temps, qui change tout, change aussi nos humeurs; Chaque âge a ses plaisirs, son esprit et ses mœurs.
Un homme qui amasse des richesses et qui ne les emploie pas peu! être comparé à une tirelire dont on n'obtient quelque chose que lorsqu'elle est brisée. Le bien que l'on fait parfume l'âme. Le sage qui refuse de donner des conseils, le riche dont la bourse est fermée aux malheureux, le pauvre, à qui le travail est odieux, sont inutiles à la société.
Les alouettes font leur nid dans les blés, prop. princip.
quand ils sont en herbe, prop. complétive.
Tant qu'ils méprisèrent les richesses, prop. complet.
les Romains furent sobres et vertueux, pi'op. princip.
Titus prit Jérusalem, prop. absolue.
Le travailleur gagne sa vie: ) . . j „j .
, 11- i prop. princip. coordonnée».
le paresseux vole la sienne. i^ f f r r
Tous les hommes regrettent la vie, prop. princip.
quand elle leur échappe, prop. complet.
Certains insectes restent immobiles, prop. princip.
quand on les touche, prop. complet.
jusqu'à ce qu'ils se croient hors de danger, prop. complet.
Le temps change aussi nos humeurs, prop. princip. coord.
qui change tout, prop. complet.
Chaque âge a ses plaisirs, son esprit et ses mœurs, prop. princip.
coordonnée.
Un homme peut être comparé à une tirelire, prop. princip. qui amasse des richesses, | , ., j
ret) qui ne les emploie pas, ( ^'"''P- <^°"*P^^'- ^''^'''^dont on n'obtient quelque chose, prop. complet. (que) lorsqu'elle est brisée, prop. complet. Le bien parfume l'âme, prop. princip. que l'on fait, prop. complet.
Le sage... le riche... le pauvre... sont inutiles à la société, prop.
princip. ' qui refuse de donner des conseils, i ...
dont la bourse est fermée aux malheureux, > propositions
à qui le travail est odieux. \ *'^'"P^'^' ''°'''''^'
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DICTÉE. — Le Portrait du ciiirassier.
On conte sur Horace VernetCi), qui fut un des meilleurs peintres militaires de la France, une amusante anecdote. Elle prouve que, chez ce grand artiste, la bonhomie naturelle était à la hauteur du talent.
Un matin, un cuirassier, qui avait fréquemment entendu prononcer le nom de Vernet, mais qui ne se rendait pas bien compte de la position du célèbre peintre, alla le trouver dans son atelier. Le brave garçon désirait avoir son portrait pour l'envoyer au pays.. Il s'en ouvrit à l'artiste, mais il ajouta qu'il voulait avant tout être fixé sur le prix que cela lui coûterait. « Combien veux-tu y mettre? demanda Horace. — J'irai bien jusqu'à trente sous, répondit le cuirassier. — Bon ! cela me va. » En quelques coups de crayon, Vernet eut bien vile terminé une charmante esquisse du guerrier, que celui-ci emporta triomphant. Le beau militaire ne put toutefois s'empêcher de dire à un camarade qui l'attendait à la porte : « J'ai eu tort de ne pas marchander : j'aurais peut-être eu mon portrait pour vingt sous. »
La naïveté du cuirassier est d'autant plus amusante que le moindre dessin de Vernet se payait déjà fort cher quand ce peintre célèbre vivait. Aujourd'hui un tableau de lui vaut une petite fortune, c. a.
Exercice 693. — Dites si les propositions de celte dictée sont absolues, principales, complétives, coordonnées :
On conte sur Horace Vernet une amusante anecdote, prop. princip. qui fut un des meilleurs peintres militaires de la France, prop.
complet.
Elle prouve, prop. princip.
(que) chez ce grand artiste la bonhomie naturelle était & la hauteur
du talent, p7'op. complet.
Un matin, un cuirassier alla le trouver dans son atelier, prop.
princip.
qui avait fréquemment entendu prononcer \
le nom de Vernet, f propositions
(mais) qui ne se rendait pas bien compte de la l complet, coord.
position du célèbre peintre. J
Le brave garçon désirait avoir son portrait pour l'envoyer au pays,
prop. absolue.
1. Borace Vernet, célèbre peintre français, né ii ParU. Il est le peintre de batailles par excellence, son œuvre est immense et nul n'a mieux su reproduire une action, lui donner de la vie et en rendre tous les détails (1789-1863).
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Il s'en ouvrit à rarliste, i ... • •„ ^ v
(mais) il ajouta \ P^'oposvtions pnnap. coord.
(qu') il voulait avant tout être fixé sur le prix, prop. complet.
que cela lui coûterait, prop. complet.
Combien veux-tu y mettre? prop. princ,
demanda Horace, prop. incidente W,
J'irai bien jusqu'à trente sous, prop. princ.
répondit le cuirassier, prop. incidente
(Bon !) cela me va, prop. absolue.
En quelques coups de crayon, Vernet eut bientôt terminé une charmante
esquisse du guerrier, prop. princip.
que celui-ci emporta triomphant, prop. complet. Le beau militaire ne put toutefois s'empêcher de dire à un camarade,
prop. princip.
qui l'attendait à la porte : prop. complet. J'ai eu tort de ne pas marchander : i j'aurais peut-être eu mon portrait pour > prop. princip. coordonnées.
vingt sous. \
La naïveté du cuirassier est d'autant plus amusante, prop. princip. (que) le moindre dessin de Vernet se payait déjà fort cher, prop.
complet.
(quand) ce peintre célèbre vivait, prop. complet. Aujourd'hui un tableau de lui vaut une petite fortune, prop. princ.
Exercice 694. — Racontez oralement l'anecdote ci-dessus.
RÉCITATION. — Le Souhait de la Violette. Cette poésie ne figure pas dans le livre de Vélève.
Quand Flore, la reine des fleurs.
Eut fait naître la violette
Avec de charmantes couleurs,
Les plus tendres de sa palette,
Avec le corps d'un papillon
Et ce délicieux arôme
Qui la trahH dans le sillon ;
« Enfant de mon chaste royaume,
Quel don puis-je encore attacher.
Dit Flore, à ta grâce céleste?
— Donne-moi, dit la fleur modeste,
Un peu d'herbe pour me cacher. ■
Louis Ratisbomne (2).
PROPOSITIONS SUBORDONNÉES, INCIDENTES
Subordonnée. — Les propositions subordonnées sont celles qu'une conjonction rattache à une autre proposition pour en compléter le sens ou pour y ajouter l'idée d'une circonstance. Ex. :
Les hommes regrettent la vie quand elle leur échappe.
(Quand) elle leur échappe est une proposition subordonnée.
Incidente. — Les propositions sont incidentes quand elles commencent par un pronom relatif qui les rattache à un des mots d'une proposition pour en compléter la signification. Ex.. :
La gloire qui vient de la vertu a un éclat immortel.
Qui vient de la vertu est une proposition incidente.
Nota. — Quand on examine la fonction des propositions subordonnées et des propositions incidentes, on reconnaît qu'elles jouent dans la phrase le rôle de compléments. Nous les désignerons donc sous le nom de complétives.
Propositions complétives.
Les propositions com,plétives se rapportent : 1" à un verbe ; 2° à un nom ou à un pronom.
Celles qui se rapportent à un verbe sont appelées complétives directes, indirectes ou circonstancielles.
complétive DIRECTE
On appelle proposition complétive directe celle qui remplit à l'égard du verbe la'fonction de compl. dir. .-
Les anciens ignoraient que la terre tourne.
Les anciens ignoraient quoi ? — Que la terre tourne. {Que) la terre tourne est une proposition complétive directe.
COMPLÉTIVE INDIRECTE
On appelle proposition complétive indirecte celle qui joue à l'égard du verbe le rôle de complément indirect :
Chaque jour nous avertit que la mort approche.
Chaque jour nous avertit de quoi ? — Que la mort approche.
{Que) la mort approche est une propos, complétive indir.
Remarque. — La proposition complétive indirecte peut aussi être régie par un adjectif : Cet homme est digne qu'on l'aide.
Cet homme est digne de quoi? — Qu'on l'aide. {Qu')on l'aide est une proposition complétive indirecte.
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COMPLETIVE CIRCONSTANCIELLE.
La proposition complétive circonstancielle remplit dans la phrase la fonction de complément circonstanciel.
L'alouette fait son nid dans les blés lorsqu'ils sont en herbe.
L'alouette fait son nid dans les blés quand ? — Lorsqu'ils sont en herbe. Jjorsqu'ils sont en herbe est une proposition complétive circonstancielle.
Les propositions qui se rapportent à un nom ou à un pronom sont appelées complétives déterminatives ou explicatives.
COMPLÉTIVE DÉTERMINATIVE.
On appelle proposition complétive déterminative celle qui, dans une phrase, remplit à l'égard d'un nom ou d'un pronom le rôle de complément déterminaiif. Elle est nécessaire au sens de la phrase.
Les fables que La Fontaine a composées sont des chefsd'œuvre. — Celui qui se fâche a tort.
Que La Fontaine a composées, complément déterminatif de fables, et qui se fâche, complément déterminatif de celui, sont des propositions complétives déterminatives.
COMPLÉTIVE EXPLICATIVE.
La proposition complétive explicative est celle qui remplit, à l'égard d'un nom ou d'un pronom, la fonction de complément explicatif. Elle peut être détachée de la phrase sans que le sens soit dénaturé.
Le fer, qui est un métal précieux, est tiré du sein de la terre.
Qui est un métal précieux, complément explicatif de fer, est une proposition complétive explicative.
Nota. — Toutes ces différentes espèces de propositions peuvent être coordonnées <*).
Questionnaire- — Qu'appelle-t-on proposition subordonnée? incidente? — Comment appelle-t-on les propositions qui se rapportent à un verbe? — Qu'appelle-t-on proposition complétive directe? indirecte? circonstancielle? — Comment appelle-t-on celles qui se rapportent à un nom ou à un pronom? — Qu'appelle-t-on proposition complétive déterminative? explicative?
1. On donne le nom à» propositions incidentes aux propositions intercalées, qui ne se lient aucunement au sens, comme dit-il, répondit-il, s'écria-t-il, etc.
On appelle complétive proprement dite toute proposition qui se rattache à un verbe impersonnel au moyen de la conjonction que- Ex- : Il faut que je parte demain. — (que) je farte demain est une proposition complétive proprement dite.
El., p. 298.
Exercices. — Délimitez exactement chaque proposition et indiquez-en la nature :
695. — L'orgueil est un vice où tombent souvent les ignorants. On croyait autrefois que le soleil tournait autour de la terre. Les coquilles fossiles que Ton trouve loin des mers et même sur le haut des montagnes prouvent évidemment que notre globe a éprouvé de grandes révolutions. Alexandre fit son entrée dans Babylone avec une magnificence qui surpassait tout ce que l'univers avait jamais vu.
On croyait autrefois, prop. princ
2. (que) le soleil tournait autour de la terre, prop. compl. dir.
1. Les coquilles fossiles... prouvent évidemment, prop. princ.
2. que l'on trouve loin des mers et môme sur le haut des montagnes,
prop. compt. dét.
3 . (que) notre globe a éprouvé de grandes révolutions, prop. compl. dir.
1. Alexandre fit son entrée dans Babylone avec une magnificence,
prop. princ.
que l'univers avait jamais vu, prop. compl. dét
696. — On poursuit le bonheur, on l'approche, on le touche presque ; il s'envole. Un proverbe turc dit que le désœuvrement est le père des soucis. Où la guêpe a passé, le moucheron demeure. Un savant philosophe a dit élégamment : Dans tout ce que tu fais hâte-toi lentement.
On a longtemps ignoré où lés vaisseaux du malheureux La Pérouse avaient fait naufrage; on est certain aujourd'hui que cette catastrophe arriva dans les parages de l'île Vanikoro. 1. On poursuit le bonheur, !• ?" f>?PT„^l'„„„„.,„ \ prop. princ. coord.
3! on le touche presque, ( P''"'?- P''"'^-
hâte-toi lentement dans tout ce, prop. princ
1. La phrase citative peut se présenter sous trois formes différentes : 1. Socrate disait qu'il ne savait rien. 8. Socrate disait : Je ne sais rien.
3. Je sais une chose, disait Socrate, c^est que je ne sais rien. Dans le premier exemple, qu'il ne savait rien est une proposition complétive directe ; dans le second, où le langage est direct, je ne sais rien est une proposition principale ; enfin, dans le troisième, disait Socrate est une proposition incidente (du lat. incidere), mot qui signiQ* circonscrire, enclaver.
EL, p. 299.
on est certain aujourd'hui, prop. priiic
4. {que) cette catastrophe arriva dans les parages de l'île Vanikoro,
prop. compl. ind.
DICTÉE. — Un Astronome précoce.
Exercices. — Mêmes exercices que les précédents :
697. — Gassendi («) fit prévoir dès l'enfance qu'il serait un jour un illustre astronome. Il n'avait encore que sept ans, qu'on le surprenait se levant la nuit pour contempler les astres. Un soir, il s'éleva, entre lui et ses camarades, une dispute sur le mouvement de la lune et celui des nuages. Ceux-ci voulaient que les nuages fussent immobiles et que la lune marchât; le jeune Gassendi disait au contraire qu'il était persuadé que la lune n'avait point de mouvement sensible, et que c'étaient les nuages qui se mouvaient avec tant de promptitude.
698. — Les raisons n'opérèrent rien sur l'esprit de ces enfants, qui croyaient devoir s'en rapporter à leurs yeux plutôt qu'aux meilleures démonstrations. Il fallait donc que notre petit observateur les détrompât par lesyeux mômes. Comment s'y prit-il? Il les conduisit sous un arbre, et leur fit remarquer que la lune paraissait constamment entre les mêmes feuilles, tandis que les nuages se dérobaient à leur vue. Il y a sans doute plus d'un savant auquel ne serait pas venue l'idée de cette ingénieuse invention.
Exercice 699. — Racontez oralement l'historiette ci-dessus.
Gassendi fit prévoir dès l'enfance, prop. princ.
(qu')il serait un jour un illustre astronome, prop. compl. dir.
Il n'avait encore que sept ans, prop. princ.
(qu')on le surprenait se levant la nuit pour contempler les astres,
prop. comp. cire.
Un soir, il s'éleva, entre lui et ses camarades, une dispute sur le mouvement de la lune et celui de nuages, prop. princ. Ceux-ci voulaient, prop. princ.
(que) les nuages fussent immobiles, ) , ,• .
(et que) la lune marchât; { P^°P' ''"'^P^' '^'''- '"^'"''^•
le jeune Gassendi disait au contraire, prop. princ.
1. Gaatendi, célèbre phUoioph» françaii, n« b Champteroier (Ba»««»-Alpei) [1592-1635]. É/., p. 299.
et que) c'étaient les nuages, \ ind. coord
13. qui se mouvaient avec tant de promptitude, prop. compl. dét.
1 4 . Les raisons n'opérèrent rien sur l'esprit de ces enfants, prop. princ.
15. qui croyaient devoir s'en rapporter à leurs yeux, prop. comp.expl.
16. ]^lutôl {qu'ils ne s'en rapportaient) 9.\xx meilleures démonstrations,'
prop. compl. cire, etlipt.
Il y a sans doute plus d'un savant, prop. princ
26. auquel ne serait pas venue l'idée de cette ingénieuse invention,
prop, comp. dét.
DICTÉE. — Parallèle entre Molière et La Fontaine.
Cette dictée ne figure pas dans le livre de l'élève.
Molière, dans chacune des pièces qu'il a composées, a donné à la comédie la moralité de l'apologue ; La Fontaine a donné k l'apologue une des plus grandes beautés de la comédie, les caractères. Doués l'un et l'autre au plus haut degré du génie d'observation, ils sont descendus dans le plus profond secret de nos travers et de nos faiblesses; mais chacun, selon la double différence de son génie et de son caractère, les a exprimés différemment. Le pinceau de Molière a dû être plus énergique et plus ferme; la plume de La Fontaine s'est montrée plus délicate et plus fine. L'un a rendu les grands traits avec une force, une vigueur rare; l'autre a saisi les nuances et lésa exprimées avec une sagacité merveilleuse. La muse du poète comique s'est plus attachée aux ridicules, et a peint quelquefois les formes passagères de la société ; celle du fabuliste s'est adressée davantage aux vices, et a peint une nature encore plus générale. Le premier veut que je rie de mon voisin ; le second me ramène plus à moi-même Celui-ci me venge davantage des sottises qu'ont faites les autres; celui-là me fait mieux songer à celles que j'ai commises. Après la lecture du premier, je crains l'opinion publique; après la lecture du second, je crains ma conscience. Enfin, l'homme, corrigé par Molière, cessant d'être ridicule, pourrait demeurer vicieux ; corrigé par La Fontaine il ne serait plus ni vicieux ni ridicule, il serait raisonnable et bon.
O'apréê CBAMroRT.
1, Voir U note (St alinéa] au ba* d« la page ôSi.
El., p. 299.
De l'inversion (1).
Dans l'ordre direct, les termes d'une proposition sont rangés ainsi qu'il suit : le sujet, les compléments du sujet, le verbe, l'attribut, les compléments de l'attribut.
Ordre direct : Une armée — puissante — est — nécessaire
— à la tranquillité — (Tune nation.
Il peut y avoir, dans la proposition, inversion du sujet, de l'attribut ou des compléments. Inversion : A la tranquillité — d'une nation — une armée
— puissante — est — nécessaire.
Il existe une tournure d'un usage assez fréquent, dans laquelle le sujet prend la place de rattribut et réciproquement :
La plus belle ville du monde est Parts.
En faisant disparaître l'inversion on obtient :
Paris est la plus belle ville du monde.
Dans une phrase à construction directe, les propositions complétives sont toujours placées à la suite du mot ou de la proposition qu'elles complètent.
Ordre direct : Le vice commence — où la vertu finit.
Inversion : Où la vertu finit — le vice commence.
Si plusieurs complétives de nature différente se rapportent au même verbe, la complétive directe précède généralement la complétive indirecte, et celle-ci précède la complétive circonstantielle.
Questionnaire. — Comment sont rangés les termes d'une proposition dans l'ordre direct? — Quand y a-t-il inversion dans une phrase? — Comment, dans l'ordre direct, place-t-on les propositions complétives dans une phrase ?
Exercice 701. — Rétablissez l'ordre direct parmi les propositions des phrases suivantes :
Quand le puits est à sec, on connaît la valeur de l'eau. A tous les cœurs bien nés que la patrie est chère ! Les deux plus grands poètes de l'antiquité sont Homère
On connaît la valeur de l'eau quand le puits est à sec. Que la patrie est chère à tous les cœurs bien nés ! Homère et Virgile sont les deux plus grands poètes de
Voir la I«(on sur l'inTenion, pa^e
et Virgile. Quoique les chats, surtout quand ils sont jeunes, aient de la gentillesse, ils ont en même temps une malice innée que l'âge augmente encore. Si tous ceux qui ont le superflu le donnaient, tout le monde aurait le nécessaire. Une bonne action, si elle est provoquée, perd tout son prix.
Quand on a souffert ou que l'on craint de souffrir, on plaint ceux qui souffrent; mais tandis qu'on souffre on ne plaint que soi.
Mes pareils & deux fois ne se font pas con-
[nattre,
Et pour leurs coups d'essai veulent des
(coups de maître (1).
Vingt fois sur le métier remettez votre ouvrage. Un médecin disait : Quand je considère une table élégamment servie, parée de toute sa magnificence, je crois voir des gouttes, des hydropisies et des fièvres avec un nombre infini d'autres maladies en embuscade parmi les plats.
l'antiquité. Les chats ont une malice innée, que l'âge augmente encore, quoiqu'ils aient en même temps de la gentillesse, surtout quand ils sont jeunes. Tout le monde aurait le nécessaire si tous ceux qui ont le superflu le donnaient. Une bonne action perd tout son prix si elle est provoquée.
On plaint ceux qui souffrent quand on a souffert ou que l'on craint de souffrir; mais on ne plaint que soi tandis qu'on souffre. Mes pareils ne se font pas connaître à deux fois, et veulent des coups de maître pour leurs coups d'essai.
Remettez vingt fois votre ouvrage sur le métier. Un médecin disait : Je crois voir des gouttes, des hydropisies et des fièvres en embuscade parmi les plats avec une infinité d'autres maladies, quand je considère une table élégamment servie, parée de toute sa magnificence.
TEXTES A ANALYSER LOGIQUEMENT
702. — Une vigne, accrochée aux branches d'un tilleul, Raillait un camélia sur sa petite taille. L'autre lui répondit : « Ta grandeur qui me raille A besoin d'un appui ; je me soutiens tout seul. »
Une vigne, accrochée aux branches d'un tilleul, ) Raillait un camélia sur sa petite taille )
L'autre lui répondit, prop. princ.
Ta grandeur a besoin d'un appui, prop. princ. coord qui me raille, prop. compl. dét.
je me soutiens tout seul, prop. princ. coord.
prop. princ.
Alors que tout petits vous alliez à l'école
On vous disait d'aimer la France et son drapeau. La France!... il faut, enfants, voir en elle une idole Qu'on défend envers tous et jusques au tombeau.
1 . Alors que tout petits vous alliez à l'école, prop. compl. cire.
2. On vous disait d'aimer la France et son drapeau, prop. princ.
3. (La France!) il faut (enfants), voir en elle une \éo\e,prop. princ.
4. Qu'on défend envers tous et jusques au tombeau, pro/). comp. dét.
t. Ver* de Corneille daaa aa tragédie da Çii.
Èl.sli.301.
La Vengeance.
704. — Un favori du sultan jeta une pierre à un pauvre derviche qui lui avait demandé l'aumône. Le derviche n'osa rien dire; mais il ramassa la pierre, la mit dans sa poche, espérant que tôt ou tard cette pierre lui servirait à se venger. Quelques jours après il entendit un grand tumulte dans la rue, il s'informa de ce qui le causait.
705. — Il apprit que le favori était tombé en disgrâce, et que le sultan le faisait conduire dans les rues de la ville attaché sur un chameau et livré aux insultes du peuple. A l'instant le
derviche tira sa pierre de sa poche, mais ce fut pour la lancer loin
delui. « Jesens, s'écria-t-il,quelavengeancen'estjamais permise;
car si notre ennemi est puissant, elle est imprudente et insensée;
si au contraire il est malheureux, elle est lâche et cruelle. »
1. Un favoridusultanjetaunepierre à un pauvre derviche, pr op. princ.
elle est lâche et cruelle, prop. princ. ^ a uc
Exercice 706. — Racontez oralement l'anecdote ci-dessus. El., p. 301.
Proposition pleine.
Considérée d'après les parties qui la composent, une proposition est pleine, elliptique ou explétive.
La proposition est pleine lorsque ses trois termes sont énoncés. Ex. :
La Fontaine — était — distrait.
Proposition elliptique.
La proposition est elliptique quand un de ses éléments principaux (sujet, verbe, attribut) est sousentendu. (V. pages 556 et 688.)
Il est très important, pour la possibilité de l'analyse, de rétablir les mots sous-entendus.
Exemples de phrases elliptiques :
Ellipse du sujet ; Je plie et ne romps pas.
Phrase complète : Je plie et je ne romps pas.
Ellipse du verbe : François I^' était franc, et Charles- Quint dissimulé.
Phrase complète : François /«•" était franc, et Charles- Quint était dissimulé.
Ellipse de l'attribut : Le chien est le plus fidèle des animaux. Le lièvre est d'un naturel craintif.
Phrases complètes : Le chien est l'animal le plus fidèle des animaux. Le lièvre est doué d'un naturel craintif <*>.
Ellipse du sujet et du verbe : On peut être bon, quoique sévère.
Phrase complète: Onpeutétrebon,quoiqueï'on so\i sévère.
Ellipse du verbe et de l'attribut : Le temps s'' écoule comme un torrent.
Phrase complète : Le temps s'écoule comme un torrent s'écoule.
QuESTioNMAiKE. — Quand la phrase est-elle pleine f -* Quand est-elle elliptique? — Comment fait-on pour analyser une phrase elliptique?
1. Le verbe être n'a jamais de compléments ; les phrases dans lesquelles il semble en avoir un sont elliptiques; l'attribut est alors sous-entendu, et c'est h cet attribut que le.^ compUmeats appartiennent. Ici naturel est compl. indirect de eit doué (sous-entendu).
EL, p. 302.
Flemarques.
Il y a aussi, dans une phrase, ellipse de proposition. La phrase est elliptique lorsqu'une proposition est sousentendue. Ex. :
Le renard se moqua du bouc comme du corbeau.
Phrase complète : Le renard se moqua du bouc comme il s'était moqué du corbeau.
Toute proposition subjonctive suppose une proposition précédente. Ainsi cette phrase : Puiasiez-vous être heureux! est mise pour : Je souhaite que vous puissiez être heureux.
Dans les phrases interrogatives on sous-entend toujours la proposition je demande. Ex. :
Aimez-vous les confitures?
Quelle heure est-il?
Je demande si vous aimez les confitures.
Je demande l'heure qxCil est.
Nota. — Il y a ellipse du sujet dans les phrases impératives, et ellipse d'une proposition dans les phrases subjonctives ou interrogatives (').
Questionnaire. — Quand la phrase est-elle elliptique? — Que suppose une proposition subjonctive? — Que sous-entend-on dans les phrases interrogatives?
Exercice 706. — Les phrases suivantes sont elliptiques; rétablissez la construction pleine:
A demain les affaires sérieuses (*)!
César maniait aussi bien la plume que l'épée (3). Après la pluie le beau temps. Le renard a plus d'adresse que de force. Pas d'ar-
Je remets h. demain les affaires sérieuses. César maniait aussi bien la plume que César maniait bien l'épée. Le beau temps vient après que la pluie a cessé. Le renard a plus d'adresse que le re-
1. La phrase exclamative commençant par l'adverbe que n'est pas elliptique. Ex. : Que vous êtes aimable! Vous êtes aimable {que, combien) ; il n'y a pas d'ellipse.
2. Ces paroles furent prononcées par Archias, tyran de Thèbes. Imposé à Thèbes par Lacédémone, U s'était fait exécrer en ordonnant la mort ou l'exU des principaux citoyens : un complot se trama contre lui. Au milieu du banquet où les conjurés devaient l'assassiner, il reçut une dé pèche qu'on l'invitait à lire sans retard : A demain les affaires sérieuses! s'écria-t-il en glissant le billet sous son coussin. C'était un avis détaillé du complot. Quelques instants après, les conjurés, ayant à leur tête Pélopidas, pénétraient dans la salle du festin et massacraient le tyran, en 378 av. J.-C.
3. César a écrit ou dicté ses Commentaires, mémoires historiques sur la guerre des Gaules et sur la guerre civUe; ces simples souvenirs d'un soldat sont un modèle de DHiration concise et nerveuse (l*r siècle av. J.-C).
EL, p. 303.
gent, pas de Suisse (')! Rira bien qui rira le dernier. Le souvenir des bonnes actions embellit et parfume la vie, comme un bouquet de roses. Tout nouveau, tout beau. On ne donne rien aussi libéralement que des conseils.
Mon jpays avant tout.
Le présent appartient à tous tant que nous [sommes ;
Aux savant! le passé, l'avenir aux grands [hommes.
L'esprit est le sel de la conversation, mais point la nourriture.
Il est plus facile de faire des lois que de les exécuter. Fuyez comme la peste la molle oisiveté. Vive la France !
nardn'adeforce.Owandonn'apas d'argent, on n'a pas de Suisse !
Celui qui rira le dernier rira bien.
Le souvenir des bonnes actions embellit et parfume la vie comme un bouquet de roses embellit et parfume la pièce où il se trouve.
Tout ce qui est nouveau parait tout à fait beau. On ne donne rien aussi libéralement que l'on donne des conseils. Mon pays passe avant tout. Le présent appartient à tous tant que nous sommes ; le passé appartient aux savants, l'avenir appartient aux grands hommes. L'esprit est le sel de la conversation, mais l'esprit n'est point la nourriture. Il est plus facile de faire des lois qu't7 n^est facile de les exécuter.
Fuyez la molle oisiveté comme vous fuiriez la peste. Nom.î sowhaitons (je souhaite ) que la France vive.
RÉCITATION. — La Flexir (»).
Cette poésie ne figure pas dans le livre de l'élevé.
Fleur mourante et solitaire, Qui fus l'honneur du vallon, Tes débris jonchent la terre, Dispersés par l'aquilon.
La même faux nous moissonne ; Nous cédons au même Dieu:
Une feuille t'abandonne.
Un plaisir nous dit adieu.
Chaque jour, le temps nous vole Un goût, une passion ; Et chaque instant qui s'envole Emporte une illusion.
L'homme perdant sa chimère, Se demande avec douleur :
• Quelle est la plus éphémère De la vie ou de la fleur?
MiLLEVOTE (3).
1. Pendant les guerres d'Italie, sous François \*', Lautrec, poussé k bout par les Suisses, «es auxiliaires, qui lui demandaient congé, argent ou bataille, et ne pouvant les payer, •e décida & tenter un coup décisif k La Bicoque; mais ses soldats désertèrent et il fut vaincu. Les 400,000 écus qu'il attendait devaient lui être envoyés par Semblançay surintendant des finances. Celui-ci, par une faiblesse coupable, avait donné la somme k la reine merc, Louise de Savoie, qui t'était chargée de pourvoir k tout, mail qui n'envoya rien. Accusé de dilapidation, le surintendant fut d'abord acquitté. Mais Louise de Savoie était vindicative et haineuse ; régente après la bataille de Pavie, eUe réunit un Parlement tout k sa dévotion, et Semblançay fut condamné k être pendu au gibet de Montfaucon (1527). Sa mémoire fut réhabilitée plus tard. — C'est de l'attitude des Suisses k La Bicoque qu'est venue, croit-on, la locution si souvent cilét^.pas d'argent, pas de Suisse.
2- La mélodie sur cette poésie figure dans les Chants de l'Enfance de Claude Augù.
Millevoye, poète français, né à Abbeville (1782-1SI
El., p. 304.
Proposition explétive.
Certaines propositions renferment plus de mots que n'en demande l'expression naturelle de la pensée; la même idée s'y trouve exprimée plusieurs fois, sinon inutilement, du moins sans nécessité manifeste.
Cette surabondance de mots est appelée pléonasme^ et les propositions où elle se rencontre sont dites expié tives. Ex. :
On cherche les rieurs, et moi je les évite.
La seconde de ces propositions — [et) moi je les évite, — est explétive, car le sujet est exprimé deux fois, par moi et par je; c'est le mot moi qui forme pléonasme.
On pourrait le retrancher et dire : On cherche les rieurs l et je les évite. (V. pages sss et 689.)
I Questionnaire. — Qu'appelle-t-on phrase explétive? ' <
Exercices. — Décomposez les phrases suivantes en propositions, et indiquez si ces propositions sont pleines, elliptiques ou explétives .
707. — Les Maures restèrent longtemps en Espagne (•). Qui est parfaitement heureux? La vie est courte, et la gloire immortelle. Moi, je vais vous porter; vous, vous serez mon guide. Les pyramides W d'Egypte sont près du Caire. Louis XV emporta la monarchie dans sa tombe. Ce qu'on admire le plus, c'est le courage dans l'adversité. Le bailli de Suffren(3) aida le sultan de Mysore à chasser les Anglais de l'Hindoustan. Le ver à soie se file à lui-même son tombeau.
Les Maures restèrent longtemps en Espagne, prop. pleine. Qui est parfaitement heureux? {Je demande), prop. elliptique.
vous, vous serez mon guide, prop. explétive
Les pyramides d'Egypte sont situées près du Caire, prop. elliptique. Louis XV emporta la monarchie dans sa tombe, prop. pleine.
t. Les Maures, qui avaient conquis l'Espagne au moyen Age, en furent chassés en 1609 par PhUippe III.
2- Pyramides, monuments de l'ancienne Egypte, qui serraient de sépultures royales et dont les plus célèbres sont celles de Chéops, de Chéfren et de Mykérinos.
3. Suffren, célèbre marin français, né à Saint-Cannat (Bouches-du-Rhdne), souvent appelé le bailli de Suffren; il combattit glorieusement aux Indes contre les Anglais (1726-n8«).
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qu'on admire plus, prop. pleine
2. Ce... c'est le courage daus l'adversité, pi^op. explétive.
Le bailli de Suffren aida le sultan de Mysore à chasser les Anglais de
l'Hindoustan, prop. pleine.
Le ver à soie se file à lui-même son tombeau, prop. explétive.
708. — Rhodes (•) fut le centre d'un grand mouvement artistique et intellectuel. La conscience rassure mieux que la science. Ce qu'on donne aux méchants, toujours on le regrette. Bonjour! L'œil du maître fait plus que ses deux mains. Donner à propos, c'est donner deux fois. Nos marins ont pris d'assaut la ville de Sfax (2*. Le chant du rossignol est aussi harmonieux que varié. Chose promise, chose due. Le maître vous conseille, et vous, vous l'écoutez. Le tigre est plus féroce que le lion. Ce qui soutient le plus la santé, c'est la tempérance.
Rhodes fut le centre d'un grand mouvement artistique et intellectuel, prop. pleine.
Ce... c'est la tempérance, prop. explétive
Exercices. — Analysez les propositions des phrases suivantes :
709.— Le navigateur préfère la tempête, qui le pousse, au calme plat, qui l'enchaîne. On se moque de moi, disait Diogène ; mais moi, je ne me sens pas moqué. La poule, qui est de sa nature si timide, devient aussi courageuse qu'une aigle quand il faut qu'elle défende ses poussins. La mort nous attend tous, les uns un peu plus tôt, les autres un peu plus
1. Rhodes, lie de la Méditerrauiée iur la côte gud-oueïtde l'Anatolle (Asie Mineure), trè» fertile en roses (d'où son nom grec); 30,000 habitants; chef-lieu Rhodes, 7,000 habitants.
En 1309, les chevaliers de Saint-Jean de Jérusalem s'en emparèrent; il» en furent chassés en 1521 par Soliman II, après un siège opiniâtre. La ville de Rhodes était célèbre dans l'antiquité surtout par le fameux colosse d'Apollon ou du Soleil, une des sept merveilles du monde ; cette énorme statue d'airain, de 70 coudées de haut, était placée à l'entrée du golfe de Rhodes ; les navires passaient entre se» jambes. Elle fut démolie par un tremblement de terre.
i. Sfax, ville de Tunisie, port sur la Méditerranée, 80,000 habitants. CVst pendant la campagne de Tunisie, en 1881, que les Franvais s'en emparèrent.
tard. Celui qui mange son blé en herbe ne trouve plus rien au temps de la moisson.
1 . Le navigateur préfère la tempête au calme plat, prop. princ. 3. qui l'enchaîne. i ^^
qui mange son blé en herbe, prop. compl. déterm
710. — Une loi dans l'antique Sparte voulait que les jeunes gens se levassent à l'approche d'un vieillard, qu'ils se tussent quand il parlait, et qu'ils lui cédassent le pas lorsqu ils le rencontraient. Si l'on plante un saule sens dessus dessous, les branches se convertissent en racines et les racines en branches. Judith (') trancha la tête d'Holopherne. Les poètes disent que le rossignol chante h. quelques pieds de son nid pour charmer la tendre mère qui couve ses œufs ou réchauffe ses petits.
qui couve ses œufs, prop. compl., déterm., coord
4. ou [qui) réchauffe ses petits, prop. compl., dét., coord., ellipt.
Exercice 711. — Analysez logiquement le texte suivant :
Le poisson volant est fort commun entre les deux tropiques; il est de la grosseur d'un hareng; il vole d'un seul jet aussi loin qu'une per-
1. Judith, héroïne juive qui, selon la Bible, trancha la tête d'Holopherne pendant qu'il dormait. Holopherne était le général de Nabuohodonosor, qui, d'après le» ordre» de son maître, était venu assiéger Béthulie, ville de Palestine.
drix; il est poursuivi dans la mer par les poissons, et dans l'air par les oiseaux. Sa destinée paraît fort malheureuse, de retrouver dans l'air le danger qu'il a évité dans l'eau; mais tout est compensé, car souvent aussi il éciiappe comme poisson aux oiseaux, et comme oiseau aux poissons
1 . Le poisson volant est fort commun entre les deux tropiques prop.
princ.
2. il est (doué) de la grosseur d'un hareng, prop. princ. ellipt.
mais) tout est compensé, prop. princ
10. (car) souvent aussi il échappe comme poisson aux oiseaux, prop.
princ.
11. et [il échappe) comme oiseau aux poissons, prop. princ. ellipt.
Nota. —La plupart ii» prop. principale» de ce texte sont coordonnée».
i / Exercices. ■
Le Quart d'heure de Kabelais.
Analysez logiquement le texte suivant:
712. — Rabelais (*), à ce qu'on raconte^'se^ouva un jour à Lyon sans argent pour payer son hôte, et en même temps il se voyait dans l'impossibilité de continuer son voyage jusqu'à Paris. L'ingénieux auteur eut alors recours au stratagème suivant : il fit écrire, par un enfant des étiquettes qu'il colla siff"' de petits sachets ; elles portaient les mots : poison pour le roi, poison pour la reine, poison pour le dauphin. L'enfant effrayé prévint l'aubergiste et celui-ci, pris d'un beau zèle, fit aussitôt arrêter notre homme. ^,~^5
713./— Rabelais fut conduit à Parjs sous bonne escorte .., et aux frais de l'Etat,' Arrivé dans la capitale, il demanda qu'on lé menât immédiatement devant le roi. François I^r, en reconnaissant le prjtgndu criminel qu'on lui présentait, devina qu'il s'agissait de quelque bon tour. Il se fit conter les faits et en rit beaucoup avec le héros de l'aventurej.'
G'est dan^'icette anecdote qu'il faudrait, d'après certains auteurs, voir l'origine d'une expression bien connue : nous voulons parler du quart d'heure de Rabelais. On appelle ainsi le moment quelquefois embarrassant où il faut délier les cordons de la bourse, et, par extension, tout moment fâcheux et désagréable. c. a.
1. François Rabelais, écrivain français, né à Chinon, curé de Meudon, auteur de Gar i/antua et de Pantagruel- Cette œuvre monumentale ne périra pas, non seulement parce qu'elle est puissamment originale, mais aussi parce que, sous les crudités de langage, le scepticisme et les folles imaginations, on sent une critique supérieure, un vif amour de X'iiumanité, la passion de la justice, et le culte de la vraie science (1V95-1553).
>t<t€CKMlce
EL. p. 305.
1. Rabelais... se trouva un jour à Lyon sans argent pour payer son
hôte, prop. princ.
qu'on lui présentait, pi-op. compl. déterm
7 . (au') il s'agissait de quelque bon tour, prop. compl. dir.
8. Il se fit conter les faits, 1 prop. princ. (et) en rit beaucoup avec le héros de l'aventure ] coord.
10 et 11. C'est dans cette anecdote qu'il faudrait... voir l'origine d'une expression bien connue. Gallicisme (7o£r à la page 600). La phrase doit se décomposer ainsi : la source... est dans cette anecdote, prop. princ. ; où il faudrait... voir l'origine d'une expression bien connue, prop. compl. déterm.
12. D'après (ce que disent) certains auteurs, prop. incid. ellipt.
13. Nous voulons parler du quart d'heure de Rabelais, prop. princ.
14. On appelle ainsi le moment quelquefois embarrassant, prop. pn/ic.
15. où il faut délier les cordons de la bourse, pj'op. compl. déterm.
16. (et on appelle ainsi) par extension, tout moment fâcheux et désa-
gréable, prop. princ, coord., elliptique.
Exercice 714. — Racontez oralement Vhistoriette ci-dessus.
DICTÉE. — Vauban.
Ces deux dictées ne figurent pas dans le livre de Vélève»
Jamais le sceau de la simple nature ne s'est empreint plus profondément qu'en Vauban, un des plus grands ingénieurs que la France ait produits. Il méprisait cette politesse hypocrite dont la société s'est trop souvent contentée ; sa bonté et son affabilité lui composaient une politesse bien différente dont la source était dans son cœur. Il seyait bien à un si riche fonds de vertu de négliger des dehors que
èl., p. 305.
le vice a trop souvent empruntés. Un jugement sain et une sympatliie naturelle pour le vrai le distinguaient d'ailleurs des courtisans. Quant à sa libéralité, personne ne l'a contestée ; il a maintes fois secouru des officiers qui, à cause du peu de fortune que leur avaient laissé leurs parents, n'étaient pas en état de soutenir le service ; et quand sa bonne action venait à être connue, il prétendait qu'il leur avait restitué ce qu'il recevait de trop des bienfaits du roi. Ses mœurs ont tenu ferme contre les mille et une séductions de la cour la plus brillante qu'on ait jamais vue; en un mot, c'est un de ces hommes que le grand siècle semblait avoir dérobés aux plus heureux temps qu ait eus la république romaine.
P'aprit FONTlNELtB.
DICTÉE. — Etienne Marcel.
Au quatorzième siècle apparaît un homme dont la figure a, de nos jours, grandi pour l'histoire, parce qu'on a pu mieux le comprendre : Etienne Marcel, prévôt des marchands, c'est-à-dire chef de la municipalité de Paris. Cet échevin du quatorzième siècle a, par une anticipation étrange, voulu et tenté des choses qui semblent n'appartenir qu aux révolutions modernes. L'unité sociale et l'uniformité administrative ; les droits politiques étendus à l'égal des droits civils ; le principe de l'autorité publique transféré de la couronne à la nation; -les états généraux changés, sous l'influence du troisième ordre, en représentation nationale ; la volonté du peuple attestée comme souveraine devant le dépositaire du pouvoir royal; l'action de Paris sur les provinces comme tête de l'opinion et centre du mouvement général; la dictature démocratique, et la terreur exercée au nom du bien commun; de nouvelles couleurs prises et portées comme signe d'alliance patriotique et symbole de rénovation ; le transport de la royauté d'une branche à l'autre en vue de la cause des réformes et pour l'intérêt plébéien, voilà les événements et les scènes qui ont donné à notre siècle et au précédent leur caractère politique. Eh bien ! il y a de tout cela dans les trois années sur lesquelles domine le nom du prévôt Marcel. Sa courte et orageuse carrière fut comme un essai prématuré des grands desseins de la Providence, et comme le miroir des sanglantes péripéties à travers lesquelles, sous l'entraînement des passions humaines, ces desseins devaient marcher à leur accomplissement. Marcel vécut et mourut pour une idée, celle de précipiter, par la force des masses roturières, l'œuvre de nivellement graduel commencé par les rois; mais ce fut son malheur et son crime d'avoir des convictions impitoyables. A une fougue de tribun qui ne recula pas devant le meurtre, il joignait l'instinct organisateur ; 11 laissa, dans la grande cité qu'il avait gouvernée d'une façon rudement absolue, des institutions fortes, de grands ouvrages et' un nom que, deux siècles après lui, ses descendants portaient avec orgueil comme un titre de noblesse.
AoausTiN Thierrt{1).
1. Augustin Thierry, historien françaii, né à Blois, auteur dei Lettru iur VEiitoirt de France et dei Récité dtt temft mérovingien* (1795-1856).
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I>es gallicismes (à consulter).
II y a dans la langue française certaines tournures de phrases auxquelles l'usage a attaché un sens purement conventionnel, et qui résistent à l'analyse. Ces locutions s'appellent gallicismes (•).
Ainsi dans les phrases suivantes : // a beau jeu .... Si j'étais que de vous, etc., l'étude des éléments ne conduit point à la connaissance de la proposition, car ces éléments ont un sens détourné de leur sens ordinaire.
Ces deux phrases forment deux gallicismes.
Les gallicismes proviennent le plus souvent d'une ellipse, d'un pléonasme, ou d'une inversion. Il faut, pour les analyser, suppléer l'ellipse, retrancher ou signaler le pléonasme, et faire disparaître l'inversion. Ex. :
Gallicismes :
C'est ici que je demeure- C'était merveille {de) l'entendre- Ce sont les voleurs qu'on poursuit- C'est moi qui suis Guillot.
C'est à. vous que je parle.
Cest de vous que l'on parlait U importe {de} travailler.
Analyse :
Le lieu où je demeure est ici.
Cela, l'entendre, était merveille.
Ceux qu'on poursuit sont les voleurs.
Celui qui est Guillot est moi.
Celui à qui je parle est vous.
Celui de qui on parlait est vous.
Travailler, importe.
D'autres fois, et c'est le cas le plus ordinaire et le plus difficile, le gallicisme provient de la présence de certains mots pris dans un sens détourné. Il faut alors remplacer le gallicisme par une phrase équivalente, composée d'éléments analysables : le gallicisme disparaît, bien que le fond de la pensée reste le même. Ex. :
Gallicismes :
Il ne fait que sortir.
Il ne fait que de sortir.
Si j'étais que de vous.
Il a beau essayer.
J'ai beau appeler, personne ne répond.
Cela ne laisse pas de m'inquiéter.
n ya deux heures que je travaille.
11 y a'vingt ans que je ne l'ai vu.
Il n'y a personne qui ne me plaigne.
Il n'y a personne qui me plaigne.
II y a de la lâcheté & mentir.
SubstitutioTis équivalentes : Il sort continuellement.
Il sort & l'instant.
Si j'étais à votre place.
Il essaye vainement.
J'appelle en vain, personne ne répond.
Cela m'inquiète cependant- Je travaille depuis deux heures.
Je ne l'ai pas vu depuis vingt ani- Tout le monde me plaint.
Personne ne me plaint.
Mentir est lâche.
La langue française renferme un grand nombre de gallicismes. La plupart d'entre eux se rapportent aux types que nous mentionnons cidessus.
Questionnaire. — Qu'appelle-t-on gallicisme?— D'où proviennent les gallicismes? — Que faut-il faire pour les analyser? — Citez quelques gallicismes-
1. Mot qui signifle exclusivement propre d la langue française (du lat- Gallia, Gaule). t\., p. 306.
SYNTAXE
On appelle syntaxe la partie de la grammaire qui nous enseigne à disposer correctement les mots, à construire les propositions, à tenir compte des rapports qui unissent logiquement les phrases entre elles.
La syntaxe est donc l'ensemble des règles générales et particulières qu'il faut observer pour parler ou écrire avec élégance et pureté.
LE NOM
[N'oins précédés d'une préposition.
Il est souvent difficile de savoir à quel nombre on doit employer un nom précédé d'une des prépositions à, de, en, etc.
Si le nom ne représente qu'un, objet, il y a unité dans l'idée, il faut employer le singulier : un sac de blé ; des hommes de talent ; des fruits à noyau ; tabac en poudre.
Si le nom éveille l'idée de plusieurs objets, on emploie le pluriel : un sac de bonbons ; un bonnet à rubans ; un fruit à pépins; maison réduite en cendres.
Observation. — Cette leçon constitue un principe général, car la règle du nombre dans les noms placés après une préposition est très vague. Ainsi en consultant le sens, on mettra au singulier : lit de plume (lit fait avec de la plume), marchande de poisson (marchande qui vend du poisson) ; et on mettra au pluriel : paquet de plumes (paquet fait avec des plumes), marchande de HARENGS (marchande qui vend des harengs).
Questionnaire. — Qu'est-ce que la syntaxe? — Quand le nom précédé d'une préposltiun prend-il la marque du pluriel? — Quand doit-on l'employer au singulier?
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Exercices. — Corrigez l'orthographe des mots*en italique :
715. — Les arêtes de poisson broyées avec des écorces d'arbres servent de pain aux Lapons. Les toits d'ardoise durent plus longtemps que ceux de chaume, et ils sont moins lourds que ceux de tuUes. Le jeune noble n'était reçu chevalier qu'après plusieurs années d^ apprentissage et d'épreuves. Les confitures de groseilles de Bar sont fort recherchées. Quelques personnes préfèrent la marmelade de pommes à la compote de pommes. Les Anglais se battent le plus souvent à coups de poing. J'aime mieux être homme à paradoxes qu'homme à préjugés. Le laurier-rose est un arbuste à feuilles longues. Les sauvages se couvrent de peaux de bétes. Les hommes à imagination sont exposés à faire bien des fautes. Le froment à barbes serrées est cultivé dans plusieurs régions du Midi.
716. — Les enfants aiment les contes de fées. Les peaux de léopard font de belles fourrures. Dans les pays chauds on couche sur des nattes de jonc. La saricovienne, espèce de loutre, vit de crabes et de poisson. La pêche est un fruit à noyau et le raisin un fruit à pépins. Je préfère un bouquet de roses à un pot de giroflée. La Beauce et la Normandie sont des pays à blé. Les souliers à boucles ne sont plus de mode. Les lunettes à branches ont été presque détrônées par les lorgnons. Les huîtres et les moules sont des mollusques à coquille. La fête des Rois est partout l'occasion d'une grande consommation de galettes et de gâteaux d'amande. Buifon ne travaillait jamais sans ses manchettes de dentelle. La plupart des ouvriers portent des gilets à manches.
717. — Les pots à /iewr* sont ordinairement de terre cuite. Le castor porte une queue couverte d'écaillés. En hiver, les chevreuils vivent de genêt et de ronces. Un bon jardinier distingue aisément le bouton à feuilles du bouton à fruit ou à fleur. Un marteau, une hache, sont des instruments à manche. Les étoffes à reflet sont le plus souvent des déjeuners de soleil. Les fauteuils à roulettes sont d'nn transport facile. Une armoire à tiroirs est un meuble à peu près indispensable dans un ménage. Le genêt à balais est un arbuste à fleurs jaunes. Les perroquets sont des oiseaux à gros bec. Le violon est un instrument à cordes. On voit en Bretagne beaucoup de terres en friche. Le papillon vole de fleur en fleur. Le son s'affaiblit par degrés. L'écureuil va ordinairement par sauts et par bonds. Les canards et les oies sauvages volent par troupes. L'hirondelle de fenêtre a les pattes toutes couvertes de duvet.
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Répétition de l'article.
Quand deux adjectifs unis par la conjonction el qualifient un même substantif, l'article ne se répète pas devant le second :
Le SIMPLE et BON La Fontaine est le premier des fabulistes français <').
Mais si les adjectifs ne peuvent qualifier ensemble le même substantif, la répétition de l'article devient nécessaire : La haute et la basse Bourgogne donnent de bons vins.
Même dans ce cas, il arrive parfois que, pour donner plus de rapidité à la pensée, on ne répète pas l'article : César parlait les langues grecque, latine, syrienne,
HEBRAÏQUE,, arabe; IsS QUINZIÈME et SEIZIÈME SÎècleS.
RÈGLE générale : L'article se répète devant chaque nom déterminé.
Exceptions. — L'article ne se répète pas quand les noms forment pour ainsi dire une expression indivisible ou quand on parle de personnes, de choses analogues : École des PONTS et chaussées ; les officiers et sous-officiers ; les PÈRE et mère; journal paraissant les lundi, jeudi et samedi.
On supprime également l'article après la conjonction ou, devant un deuxième nom qui est le synonyme ou l'ex-' plication du premier : le Bosphore ou détroit de Constantinople; Pacide sulfurique ou vitriol.
Souvent même on le supprime dans les phrases proverbiales ou dans les énumérations : Prudence est mère de sûreté. Prières, offres, menaces, rien ne l'a ébranlé.
On ne met pas l'article devant les mots mis en apostrophe : Soldats, soyez braves O.
QuESTioNNAi&B. — Quand deux adjectifs sont unis par la conjonction et, répète-t-on l'article? — Y a-t-il dei exceptions? — Répète-t-on l'article devant un nom déterminé? — Quelles sont les exceptions?
1. On répète cependant l'article quand on veut appeler l'attention sur chaque qualificatif : le bon, le simple et le naïf La Fontaine, "i. Les mêmes règles s'appliquent aussi aux adjectifs déterminatifs.
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JLie IDéniclieur puni.
Petit berger.
Bosse au front.
Exercice 718. — Développez, par écrit, les trois idées ci-dessus :
;Nota. — Quand les élèves auront, dans un premier devoir, développé le récit demandé, le maître leur donnera, comme second exercice de narration, à reproduire de mémoire l'historiette suivante, qu'il leur lira une fois.)
Jeannot, le petit berger, se promène gravement, la houlette à la main, tandis que ses moutons paissent l'herbe du pré, et que Labri, son chien fidèle, les surveille d'un œil vigilant.
Jeannot regarde l'horizon, interroge le ciel, porte les yeux de tous côtés. (Les bergers, petits ou grands, sont, par profession, des êtres à la fois contemplatifs et curieux.) Pour le malheur de notre pastoureau, son regard rencontre un nid placé sur une des branches basses du grand chêne qui ombrage la prairie, et aussitôt une pensée coupable germe dans son coeur : Jeannot veut s'emparer de ce nid qui le tente ! — C'est mal, cela, mon ami ; on vous a dit cent fois qu'il ne faut pas dénicher les oiseaux : d'abord, parce qu'il y a cruauté à priver de leurs petits ces innocents habitants de l'air; puis, si vous êtes plus accessible à l'intérêt qu'à la pitié, parce qu'en détruisant une couvée vous enlevez aux champs autant de défenseurs qui auraient protégé leurs moissons contre les insectes.
Jeannot a oublié toutes ces sages leçons. Le voici qui escalade l'arbre pour aller saisir le nid. Il approche du but envié, il est presque arrivé, il n'a plus qu'à étendre la main. Tout à coup, crrrrac!... crrac et patatras!... Un craquement s'est fait entendre, puis la chute d'un corps, puis un cri perçant poussé par Jeannot. La branche sur laquelle s'aventurait le petit berger était sèche, elle s'est cassée, et notre jeune conquérant a été précipité sur le sol.
Heureusement il n'est pas tombé de bien haut; la leçon est sévère, mais non cruelle : Jeannot, qui se relève en pleurant, en sera quitte pour une forte bosse au front.
Rappelez-vous son exemple... et laissez les nids tranquilles.
Exercice 719. — Supprimez le tiret ou remplacez-le par l'article en italique :
Les pères et mères doivent être honorés et respectés par leurs enfants. Beaucoup de gens crédules croient encore aux sorciers et aux sorcières. L'École rfes ponts et chaussées forme des sujets pour la construction et l'entretien rfes routes, des ponts et des canaux. Les Grecs et les Romains aimaient les arts et les belles-lettres. Les caps ou promontoires sont des pointes de terre qui s'avancent dans la mer. Les frères et sœurs se doivent une mutuelle affection. Le Bosphore ou canal de' Constantinople se trouve entre la mer de Marmara et la mer Noire. Pendant la guerre de Crimée, les Français, les Anglais, les Turcs et les Russes rivalisèrent d'ardeur et de bravoure. Le lynx ou loup-cervier est communément de la grandeur d'un renard. Les us et coutumes varient d'un pays à l'autre. Les arrondissements, les cantons et les communes sont les divisions du département. La Convention décréta l'unité des poids et mesures.
Exercice 720. — Rectifiez, s'il y a lieu, les phrases suivantes :
L'ancien et le nouveau continent paraissent tous deux avoir été rongés par l'Océan. Le bradype ou paresseux se trouve en AmériqueC), Les Basques faisaient la pêche à la baleine au xii» et au xin* siècle. Les bonnes ou les mauvaises conversations améliorent ou gâtent l'homme. La modeste et douce bienveillance donne plus d'amis que la richesse. Les druides étaient arbitres dans presque toutes les affaires publiques et les affaires privées. Le sel marin ou chlorure de sodium est indispensable à l'alimentation des hommes et des animaux supérieurs. Au siège de Saragosse («), les femmes, les enfants, les vieillards, tous luttaient contre nos soldats. Le mélange de la bonne et de la mauvaise fortune donne de la douceur. Les bons ou les mauvais procédés sont les véritables indices du cœur. La Seine, la Marne, Z'Aisne W, Z'Oise (*), TEure W arrosent l'Ile-de-France.
1 . Le bradype est un animal de la famille des édentés. Il est de la grosseur d'un chat ; ses jambes de devant, ou bras, ont le double de la longueur des jambes postérieures ; son corps est couvert d'un poil long qui ressemble à de l'herbe fanée ; il vit d'herbes et de fruit», et se tient presque constamment sur les arbres. On le trouve au Brésil, au Pérou et dans les parties les plus chaudes de l'Amérique. La lenteur de ses mouvements lui a fait donner le nom vulgaire de paresseux.
2. Saragosse, ville d'Espagne, ancienne capitale de l'Aragon ; 84,000 habitants. Le maréchal Lannes s'empara de cette ville après un siège meurtrier qui dura du 15 juin 1&08 au 20 février 1809.
3. Aisne, rivière de France, prend sa source dans le département de la Meuse, arrose Sainte-Menehould, Vouzlers, Rethel, Soissons, et se jette dans l'Oise (rive gauche) près de Compiègne ; 280 kil.
t- Oise, rivière de France, originaire de» Ardenne» (Belgique), baigne La Fère, Compiègne, Creil, Pontoise, et se jette dans la Seine (rive droite) & Conflans ; 300 kil.
5. Eure, rivière de France. Elle prend sa source dans le Perche, arrose la Beauce et ne jette dans la Seine (rive gauche), près de Pont-de-1' Arche ; 225 kil.
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Articles partitifs.
Du, de la, des, s'emploient devant les mots pris dans un sens partitif, c'est-à-dire exprimant une partie des objets dont on parle. Ex. :
J'ai mangé du beurre, de la crème, des fruits (^).
Si le nom est précédé d'un adjectif, on emploie de, au lieu de du, de la, des. Ex. :
J'ai mangé de bon beurre, de bonne crème, de bons fruits.
Remarque. — Cependant, si l'adjectif et le nom sont liés de manière à former une sorte de nom composé, comme jeunes gens, petits pois, bas-relief, etc., on met du, de la, des, et non de. Ex. : J'ai mangé des petits pois.
Questionnaire. — Quand emploie-t-on du, de la, deij* — Quand doit-on employer de au lieu de du, de la, de$? — Quelle remarque faitea-vou»?
Exercices. — Remplacez le tiret par l'un des articles du , de la des, ou par la préposition de :
721. — Au printemps, de doux chants égayent les bocages. Le Bordelais produit du vin excellent. Un léger mécontentement ne doit pas faire oublier de longs services. Ne vous liez qu'avec d'honnêtes gens. Venise a des merveilles incomparables; son ancienne splendeur a laissé d'ineffaçables souvenirs. Alençon donne de la dentelle estimée, Lyon de riches soieries, Sedan du drap magnifique, et la manufacture des Gobelins des tapisseries précieuses. Corneille a écrit des tragédies immortelles et Boileau de célèbres satires.
722. — Pour faire de grandes choses, il faut une opiniâtreté infatigable. Tous les peuples ont dans leur histoire des grands hommes qu'ils peuvent offrir à notre admiration. On trouve en Amérique des forêts immenses, de larges fleuves, des mines innombrables, dw coton soyeux, du café renommé, de la vanille parfumée, de belles cannes à sucre dont on fait d'excellent sucre et du rhum délicieux; enfin des produits précieux de toutes sortes. La présomption est le défaut des jeunes gens. J.-B. Rousseau a composé de magnifiques cantates. Aux environs de Nice, on voit en pleine terre des orangers superbes.
1- On voit dans cet exemple qu'il ne s'agit que d'une partie du beurre, d'une partie de la crème, d'une partie des fruits qui étaient servis. Voilà pourquoi l'on dit que ces articles sont pris dans un sens partitif. Si on avait mangé le tout et non une partie, on emploierait pour le dire les arUoles limplei le, la, Ua. Ex. : J'ai mangé le beurre, la eréme, lei fruit».
El., p. 311.
Article avant plus, mieux, moins.
Avec les adverbes plus, mieux, moins, l'article varie pour exprimer une idée de comparaison : Ex. : Cette femme est la plus heureuse des mères.
On compare le bonheur d'une mère avec celui des autres mères.
Le reste invariable si l'on veut exprimer une qualité portée au plus haut degré, sans idée de comparaison : Ex. : C'est auprès de ses enfants que cette mère est le plus heureuse.
C'est-à-dire : heureuse au plus haut degré.
QuBSTioNNAiRi. — Quand l'article, employé avec plus, mieux, moins varle-t-il? quand ne varie-t-il pas?
Exercice 723. — Corrigez l'article s'il y a lieu :
Les eaux occupent les parties les plus basses du globe. Les sots nous paraissent les plus nombreux parce qu'ils font le plus de bruit. Les préceptes les plus utiles sont souvent ceux qu'on observe le moins. C'est quand une habitude commence qu'elle est le plus facile à vaincre. Les couches de l'air les plus humides sont celles qui conduisent le mieux l'électricité. Le matin et le soir sont les moments de la journée où les oiseaux se font le plus entendre. La modestie est, chez les jeunes filles, la qualité la plus appréciée. Les opinions les mieux étaislies trouvent cependant des contradicteurs.
Si le nom propre est accompagné d*un adjectif ou d'un complément, on emploie du, de la, des et non de : les lacs de l'Amérique du Sud.
Si, au contraire, le nom propre est isolé, on emploie indifféremment l'article ou la préposition de : les lacs d'Amérique ou les lacs de l'Amérique.
Exercice 724. — Remplacez le tiret par du, de la, des, ou par de : L'histoire de France est très intéressante. L'histoire de la France au moyen âge est pleine de guerres civiles. L'intérieur de ^Afrique équatoriale n'est pas encore bien connu. Nos colonies d'Amérique sont peu prospères. Le tabac de Turquie est estimé. Les tapis de la Turquie d'Asie sont d'un grand prix. Les plaines de la Basse-Egypte sont très fertiles. Les pyramides d'Egypte sont bien conservées. Les animaux à fourrure habitent ou les régions froides de Za Sibérie et de ^Amérique du Nord, ou les régions bn'ilantes de ^'Afrique, de TAsie et TAmérique du Sud. Les plaines de la Russie méridionale produisent beaucoup de blé.
L'ADJECTIF
Place des adjectifs qualificatifs.
En général, les adjectifs qualificatifs se placent indifféremment avant ou après le nom qu'ils qualifient. Ainsi, on dit également : une robe superbe, une superbe robe.
C'est le goût et surtout l'oreille qui déterminent la place que doivent occuper les adjectifs. Par exemple, l'oreille ne permet pas de dire : blanche robe, bleue veste, ronde table; mais : robe blanche, veste bleue, table ronde'*).
Il y a, en français, des adjectifs qualificatifs qui changent de sens, selon qu'ils précèdent ou qu'ils suivent le nom. Ainsi :
Un BON homme est un homme simple, crédule.
Un homme bon a de la bonté, est obligeant, charitable.
Ces changements de sens, résultant de la position de l'adjectif par rapport au nom, ne sont pas soumis à des règles grammaticales; l'usage et quelques exercices peuvent seuls les faire bien connaître.
Questionnaire. — Place-t-on l'adj ectif avant ou après le nom? — Qu'est-ce qui décide? — N'y a-t-il pas des adjectifs qui changent de sens suivant qu'ils précèdent ou suivent le nom ?
Exercice 725. — Changez de place, s'î7 y a lieu, l'adjectif en italique (L'adjectif est ici à sa place) :
Autrefois les tambours-majors étaient tous des hommes grandi. La première qualité, dans la société, est d'être un homme bon. La Fontaine était un bon homme. Les hommes braves abondent dans l'armée française. Les grands hommes ne meurent pas tout entiers. Plus d'un coquin sait prendre la figure d'un bi'ave homme. Les fleurs des champs sont des fleurs simples. Une simple fleur offerte à propos nous cause souvent un grand plaisir. M. Jourdain était un plaisant gentilhomme. Les Pyrénées offrent un grand nombre de sites plaisants. Avoir un faux air, c'est avoir une vague ressemblance avec quelqu'un ; avoir un air faux, c'est avoir la mine d'un fourbe.
1. C'est encore en obéissant à cette loi que l'on met Tadjectlf avant le nom lorsque eelui-c! se compose d'un plus grand nombre de syllabes : haute montagne, beau paysage, et que cet adjectif se met après dans le cas contraire : loi tévére, ton brusque.
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Accord de l'adjectif.
Règle générale. — Nous savons que tout adjectif qui qualifie plusieurs noms se met au pluriel.
EXCEPTIONS
L'adjectif placé après plusieurs noms s'accorde seulement avec le dernier :
1° Lorsque les noms sont synonymes : la frégate fend les airs avec un élan, une vitesse^ une rapidité
PRODIGIEUSE
2° Lorsque les noms sont placés par gradation ou que le dernier d'entre eux résume les précédents : les Gaulois avaient un courage, une intrépidité surprenante.
Intrépidité dit plus que courage et commande l'accord.
L'adjectif placé après deux noms réunis par la conjonction ou s'accorde seulement avec le dernier :
1° S'il ne qualifie que le dernier nom : je mangerai des noix ou une pomme cvite.
2° Si le dernier nom n'est que le synonyme ou l'explication du premier : Tout homme cherche un métier ou une profession lucrative.
Mais si le qualificatif convient à deux noms de sens différent, il se met au pluriel : Les Samoyèdes se nourrissent de chair ou de poisson crus.
L'adjectif précédé de deux noms joints ensemble par comme, de même que, ainsi que, aussi bien que, etc., ne s'accorde qu'avec le premier nom : le lion,comme la panthère,€st carnassier.
C'est-à-dire le lion est carnassier, comme la panthère est carnassière.
Le second nom est qualifié par un adjectif sous-entendu.
Questionnaire. — Dites dans quels cas l'adjectif placé après plusieurs noms reste au singulier. — Quand deux noms sont lies par la conjonction ou, avec lequel t'accorde l'adjectif, et dans quels cas? — Que devient l'adjectif précédé de deux noms ^ joints par comme, aitisi que, etc. 7
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Exercices. — Corrigez, s'il y a lieu, les mots en italique : 726. — L'écureuil a un mouvement, un petit grognement par<îculiers. Une jeune fille doit montrer dans sa toilette un ensemble, un accordparfait. L'autruche a la tête,ainsi que le cou^garnie de duvet. Colin d'Harleville avait une préférence, une prédilection marquée pour les bouquets de lilas. La bizarrerie et le caprice de la mode sont fatigants. L'éponge et la pierre ponce, /<?(/ère5 et poreuses, servent à un grand nombre d'usages. On doit éviter les actions elles mots défendus. La feuille tient ordinairement au rameau par un pédoncule ou une queue plus ou moins déliée. Les vieux soldats ont souvent le visage, aussi bien que la poitrine, couvert de glorieuses blessures. Les hirondelles construisent leur nid avec un art, une adresse merveilleuse.
727. — Pour réussir, il faut un mériie ou un bonheur peu commun. Le style de Bossuet a une force, une énergie extraordinaire. Un homme sensible ne peut voir un vieillard ou une femme pauvre et souffrante sans en être vivement ému. L'ours blanc a la tête, ainsi que le cou, plus longue que l'ours brun. L'orgueil aveugle se suppose une grandeur, un mérite démesuré. La voix de l'ours est un grondement, un gros murmure, souvent mêlé d'un frémissement de dents. On parle dans le monde entier des grâces et de l'esprit français. La valeur et la discipline militaire rendirent les Romains maîtres de l'univers. Plusieurs peuplades sauvages ne se nourrissent que de chair ou de poisson crus. Tout, dans le corps humain, est ménagé avec une adresse, un artifice admirable. La fortune, comme les flots, est capricieuse.
Exercice 728. — Même exercice .
La caille et la perdrix rouge sont des gibiers très estimés. Après avoir détruit les armées d'un prince, les Romains ruinaient ses finances par des taxes ou un tribut excessif. César montrait au milieu des plus grands dangers un courage et une prudence étonnants. Les exploits de Clovis lui avaient conquis un prestige et une puissance redoutée. La campagne procure chaque jour à celui qui l'aime des jouissances et des plaisirs nouveaux. Le sourire est une marque de bienveillance, d'applaudissement et de satisfaction intérieure. Ce qui caractérise surtout les peuplades sauvages, c'est une sobriété, une agilité remarquables. La perception ou l'impression éveillée dans l'âme par l'action des sens est la première opération de l'entendement. La datte et la grenade, naturelles aux pays chauds, s'acclimatent difficilement dans nos contrées.
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Accord de l'adjectif après avoir Vair.
Lorsque Texpression avoir l'air est suivie d'un adjectif, celui-ci s'accorde tantôt avec le sujet de la proposition^ tantôt avec le mot air.
Si le sujet est un nom d'objet inanimé, un nom de chose, l'adjectif s'accorde toujours avec le sujet. Ex. : Cette pomme a Vair mûre.
Si le sujet est un nom de personne ou d'animal, l'adjectif s'accorde :
1° Avec le mot a^>, quand il désigne l'expression des traits. et de la physionomie. Ex. : Cette femme a Vair bon.
Il s'agit ici du visage.
2° Avec le sujet, quand l'expression avoir Vair est synonyme de sembler, paraître. Ex. : Cette femme a Vair bonne, cette femme a Vair bossue.
Dans le premier cas, on n'a en vue que la physionomie, l'air du visage; dans le second cas, on porte un jugement d'après les apparences, que ces apparences soient ou non conformes à la réalité. Quand on dit cette femme a Vair bossue, on n'affirme pas qu'elle le soit, mais seulement qu'elle le paraît.
Accord de l'adjectif après deux noms joints par de. Quand un adjectif est placé après deux noms joints par la préposition de, il s'accorde avec celui auquel il se rapporte par le sens. Ainsi on dira :
Des BAS de coton chinés (ce sont les bas qui sont chinés). Des BAS de coton écru (c'est le coton qui est écru). Mais on dira suivant les cas : Une liasse de papiers
IMPORTANTE OU IMPORTANTS; Un JEU de CARTES NOUVEAU OU
NOUVELLES, parce qu'ici les adjectifs peuvent être placés après l'un ou l'autre nom pris tout seul, selon l'idée qu'on veut exprimer.
Questionnaire. — Quand l'adjectif, employé après l'expression avoir Vair, s'accoriie-t-il avec le mot air? — Quand s"accorde-t-il avec le sujet de la proposition? — Lorsqu'un adjectif est placé aprèa deux noms unis par la préposition de, comment s'accorde- t-il?
El., p.316.
Exercice 729. — Modifiez, s'il y a lieu, les mots en italique : Au xvii* siècle les femmes portaient des patins, afin d'avoir l'air 'plus grandes. Il y a dans l'intérieur de la terre des nappes d'eau dormantes et des mines d'or presque inépuisables. Les habitants de la presqu'île de Malacca et de l'île de Sumatra ont l'air fier; les femmes de Java ont l'air doux; tous ces sauvages ont l'air rêveur. Les nuages sont des réservoirs d'eau suspendus dans les airs. Les habitants de la campagne ont presque tous l'air robustes. On trouve dans les magasins de nouveautés : des bas de coton bleus, des bas de coton écru, des boutons d'acier joo/z, des boutons de métal ronds, des bas de laine tricotés, des bas de laine anglaise, des chapeaux de paille garnis, des chapeaux de paille cousue, des rubans de gaze roulés, des rubans de gaze brochée, des écheveaux de soie diversement nuancée, enfin des robes de soie traînantes et des robes de soie légère. La tuile a l'air plus propre et plus gaie que le chaume.
DICTÉE. — Le Chardonneret.
Exercice 730. — Corrigez, s'il y a lieu les mots en italique :
Le chardonneret a une voix douce, une adresse et un instinct singuliers. Sa docilité est connue de tout le monde: ni la fatigue, ni la mawrawe volonté ne se manifestent en lui; on luiapprend, sans beaucoup de peine, à exécuter divers mouvements avec une régularité, une précision remarquable, à faire le mort, à tirer de petits seaux qui contiennent son boire et son manger habituels. Ses plumes reuge cramoisi , noir velouté et jaune doré ont l'air richement ficm^e^; le mélange des teintes légères avec des teintes sombres leur donne encore un reflet, un éclat plus marqué. Ses ailes, lorsqu'elles sont dans une immobilité, un repos complet, présentent une suite de points blancs qui ont l'air d'autant plus accentués qu'ils se trouvent sur un fond 7ioir. D'ailleurs, le nombre de ces points, aussi bien que leur distribution, différant presque toujours, il s'ensuit que le plumage du chardonneret est des plus variés. Il
1 . Les îles de Sumatra et de Java font partie de l'archipel de la Sonde ; elles appartiennent aux Hollandais. La première (Sumatra) compte 6,000,000 d'habitants {Sumatriens), et a pour chef-lieu Padang. La seconde {Java) compte 20,300,000 habitants (Javanais). Sa capitale est Batavia. Café, épices.
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ne manque à ce charmant petit oiseau que d'être rare et de venir de quelque contrée lointaine pour être estimé ce qu'il vaut. Exercice 731. — Mettez cette dictée au pluriel (Les chardonnerets) :
Les chardonnerets ont une voix douce, une adresse et un instinct singuliers, leur docilité est connue de tout le monde : ni la fatigue, ni la mauvaise volonté ne se manifestent en eux; on leur apprend, sans beaucoup de peine, à exécuter divers mouvements avec une régularité, une précision remarquable, à faire le mort, à tirer de petits seaux qui contiennent leur boire et leur manger habituels. Leurs plumes rouge cramoisi, noir velouté et jaune doré ont l'air richement peintes ; le mélange des teintes légères avec des teintes sombres leur donne encore un reflet, un éclat plus marqué. Leurs ailes, lorsqu'elles sont dans une immobilité, un repos complet, présentent une suite de points blancs qui ont l'air d'autant plus accentués qu'ils se trouvent sur un fond noir. D'ailleurs, le nombre de ces points, aussi bien que leur distribution, différant presque toujours, il s'ensuit que le plumage des chardonnerets est des plus variés. Il ne manque à ces charmants petits oiseaux que d'être rares et de venir de quelque contrée lointaine pour être estimés ce qu'ils valent.
RÉCITATION. — Le Simoun.
Cette poésie ne figure pas dans le livre de l'élève.
L'air est calme, et pourtant, comme par un prodige,
L'épine des nopals frissonne sur leur tige ;
Privé de ses rayons, le soleil élargi
Semble un disque de fer dans la forge rougi.
Et, lugubres signaux d'une crise prochaine.
Des bruits mystérieux résonnent dans la plaine.
Soudain le chamelier, enfant de ce désert,
A montré le midi de tourbillons couvert;
« Voyez- vous, a-t,-il dit, cette arène mouvante?
Le simoun! le simoun!...» Ce long cri d'épouvante
Glace les bataillons dans la plaine arrêtés.
Et l'Arabe s'enfuit à pas précipités.
Il n'est plus temps: déjà lè vent de flamme arrive; i
Il pousse en mugissant son haleine massive,
Étend sur les soldats son immense rideau.
Et creuse sous leurs pieds un mobile tombeau,
La trombe gigantesque, en traversant l'espace,
Du sol inhabité laboure la surface.
Et son aile puissante au vol inattendu
Promène dans le ciel le désert suspendu.
Barthélbht et M£rt(I).
1 . liarthélemy, poète français, né à Marseille (1796-1867). — Minj, poète français, né aux Aygalades (Bouches-du-Ehône) [1798-1866]. Ils ont écrit tous deux Napoléon en Egypte ouvrage d'où nous avons extrait le passage ci-dessus. '
Excepté, passé, etc.; Ci-joint, etc.
Les adjectifs ou participes excepté, passé, supposé, compris, y compris, non compris, attendu, vu, approuvé, ouï, placés devant le nom, sont de vraies prépositions et restent invariables :
Excepté les vieillards ; passé huit heures; supposé ces motifs; y compris ou non compris la maison, etc.
Placés après le nom, ils sont adjectifs et variables : Les vieillards exceptés ; huit heures passées; ces motifs supposés; la maison y comprise ou non comprise, etc.
Les adjectifs inclus et joint dans ci-inclus, ci-joint sont invariables quand ils sont placés :
1° Au commencement d'une phrase : ci-joint voire lettre, ci-inclus la copie.
2° Dans une phrase si le nom qui suit n'est précédé ni de l'article ni d'un adjectif déterminatif : vous trouverez ci-joint quittance ; vous avez ci-inclus copie de la lettre.
Dans tout autre cas ils s'accordent : les pièces ci-jointes ; vous avez ci-incluse la copie de la lettre.
Questionnaire. — Quand excepté, passé, supposé, y compris, non compris, vu, etc., sont-ils variables? Quand sont-ils invariables? — Quand les adjectifs inclus et joint, dans ci-inclus, ci-joint, sont-ils. variable* — Quand sont-ils invariables?
Exercice 732. — Corrigez, s'il y a lieu, les mots en italique : La bellesaisonpossée, les campagnes deviennent tristes. On apprend tout dans les livres, excepté la manière de s'en servir. Tout passe comme un songe, la vertu exceptée. N'écrivez jamais sans réfléchir la formule : vu et approuvé l'écriture ci-dessus. Des amis supposés sont plus dangereux que des ennemis déclarés. Appliquez-vous à bien faire les exercices ci-joints. 11 faut écouter les vieillards, vu leur expérience. Les jurés modifient presque toujours leurs premiers sentiments, ouï les plaidoiries des avocats, ^ifendw l'absence de preuves, plus d'un coupable est acquitté. Davout écrasa l'armée prussienne à Auerstaedt, la garde royale y comprise. Ses dettes payées, un homme est plus tranquille.Vous trouverez ci-incliisela. pièce que vous me demandez. Vous trouverez ciinclus note exacte et détaillée des dépenses. On se lasse de tout, de la lecture exceptée. Il y avait à la grande revue vingt régiments, y compris l'artillerie. J'adresse ci-jointes mes félicitations aux bons élèves.
Franc de port; Grand'.
L'adjectif franc, dans franc de port, est invariable IcJrsqu'il précède le nom : je vous envoie franc de port toutes les lettres.
Placé après le nom, franc peut être variable: je vous envoie toutes les lettres franches de port'-^K
L'adjectif grand, devant un certain nombre de noms féminins, remplace ïe final par une apostrophe : grand' chose, grand' mère , grand' route , grand' peur, grand' peine, grand' pitié, grand' tante, grand' garde, etc.
Dans ces locutions grand' reste invariable au pluriel : des grand'mères (2), des grand'routes.
Questionnaire. — Quand franc est-il variable ? quand ne l'est-il pas ? — Quelle remarque faites-vous sur l'adjectif grand ?
Exercice 733. — Corrigez, s'il y a lieu, les mots en italique :
Les contes de grand'mhv& ne sont pas les moins amusants. Les cadeaux sont encore plus agréables quand on les reçoit francsW de port. Passé les chaleurs, les hirondelles partent. Tout s'achète, l'affection exceptée. On rencontre souvent sur les ^ranci'routcs de petits malheureux qui font ^ranrf'pitié. Le service des grand' gardes est toujours dangereux. On peut refuser une lettre qui n'est pas /rflMc/ie") de port. La lettre ci-incluse vous donnera tous les renseignements que vous désirez. Ci-joint les papiers qui se rapportent à l'affaire en question. Avec du sang-froid on se tire parfois sans grand' pQ\x\Q d'un danger qui causait ^rand'peur. Certains hauts fonctionnaires reçoivent leur correspondance officielle franche'^^) de port. Voltaire a écrit dans tous les genres, l'histoire ?/ comjome. Ce dessin m'a été envoyé d'Angleterre avec la description ci-jointe. Tous les volumes que vous m'avez envoyés, je les ai reçus /'ranc5(*)de port. Enfants, soyez pleins de respect pour vos ^ranû?s-pères et vos grand'mères.
1. L'expression /ranc de port est, en somme, une locution adverbiale; elle peut par cons(>quent être employée toujours invariablement -.je vous envoie les lettres franc de jiort.
2. On dit aussi mére-grand, des mcres-grand. — On dit et on écrit grand'messe-
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Remarques particulières sur l'accord.
Possible précédé de le plus, le moins, le mieux, le meilleur, le pire forme avec ces mots une locution adverbiale et reste invariable : Tout est pour le mieux dans le meilleur des mondes possible.
Dans tous les autres cas possible est variable : On lui a fait tous les avantages possibles.
Proche est adverbe et invariable quand il modifie un verbe : Les fossés creusés proche de la ville.
Quand proche est placé après le verbe être, exprimé ou sous-en tendu, il est à volonté variable ou invariable, c'està-dire adjectif ou préposition : Les fossés qui sont proches [ouproche) de la ville.
Nu^ placé devant le nom est invariable et se joint au nom par un trait d'union : nu-jambés, nu-tête.
Cependant on écrit la nue propriété-
Nu, placé après le nom, s'accorde avec ce nom : tête nue, jambes nues.
Demi, placé devant le nom, reste invariable et se joint au nom par un trait d'union : Une demi-heure, des demi-remèdes.
Placé après le nom, demi s'accorde en genre avec ce nom et reste toujours au singulier : une heure et demie; trois jours et demi.
Demi employé comme nom est masculin et variable ; deux demis font un entier. — Quand on parle des heures, il est du féminin : Cette horloge sonne les demies.
Feu, signifiant défunt, varie quand il précède immédiatement le nom : ma feue tante.
— Feu, dans tous les autres cas, est invariable : feu ma tante.
Questionnaire. — Dans quel cas possible est-U invariable ? — Quand proche est-il variable ? quand ne l'est-il pas? — Dans quel cas nu est-il variable? — Quand est-il invariable? — Quand le mot demi est-il variable? Quand est-il invariable? — Quelle remarque faites-vous sur le mot feu?
Compléments des adjectifs.
Deux adjectifs qui régissent la même préposition peuvent avoir un complément commun : cet homme est utile et cher à sa famille.
Parce qu'on peut dire utile à... cher à...
Mais si les deux adjectifs ne veulent pas la même préposition, il faut donner à chaque adjectif le complément qui lui convient.
Ainsi on ne dira pas : cet homme est utile et chéri de sa famille, parce que utile veut la préposition à et chéri la préposition de.
On dira : cet homme est utile à sa famille et il en est chéri.
Cette règle s'applique aussi aux verbes.
Questionnaire. — Quel complément donne-t-on à deux adjectifs qui veulent la même préposition? — Et si les deux adjectifs ne régissent pas la même préposition, que faut-il faire?
Exercice 734. — Corrigez, s'il y a lieu, les mots et les phrases en italique :
Saturne fait sa révolution autour du soleil en vingt-neuf ans et demi. Il est bon d'accoutumer les enfants à demeurer tête nue été comme hiver. Une demi-heure bien employée donne à l'âme plus de bien-être qu'une heure et demie de plaisir. Fénelon était utile à toutes les personnes qui rapprochaient et il en était chéri. Un conquérant, afin de perpétuer son nom, extermine le plus à^hommes possible. Feu nos ancêtres avaient des habitudes différentes des nôtres. De toutes les calamités /)05*iWe5, la plus insoutenable est le malheur méprisé. Henri IV, pendant son enfance, allait pieds nus et nw-tête. Montrez-vous sensibles aux bons procédés et soyez-en reconnaissants. On ne peut pas élever des constructions proche des fortifications. La ville de Lisbonne s'élève à mi-côte et présente un aspect enchanteur. L'étude est aimée des bons élèves et elle leur est agréable. Les feus rois absolus seraient bien étonnés s'ils revenaient aujourd'hui parmi nous. Pour les paresseux les regrets sont proches. Les sauvages sont amis de la musique et ils s'y montrent sensibles.
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ADJECTIFS POSSESSIFS (i)
Emploi de son^ sa, ses, leur, leurs et de en.
Quand l'objet possesseur et Tobjet possédé appartiennent à la même proposition, on emploie toujours devant ce dernier son, sa, ses, leur, leurs. Ex. :
Le soldat dé fend SX patrie . Le chien aime son maître.
On se sert encore de l'adjectif possessif quand, le possesseur n'étant pas dans la même proposition que l'objet possédé, celui-ci est précédé d'une préposition : Paris est une ville magnifique; tout le monde admire la beauté de SES monuments.
Il en est de même lorsque le possesseur est un nom de personne ou d'animal : j'ai visité mes amis ; j'ai partagé LEURS jeux.
Mais quand le possesseur est un nom de chose, on emploie Y article avec le pronom en. Ex. : Le temps fuit, la perte en est irréparable.
Notre, votre, leur.
On met au singulier notre, votre, leur et les noms qu'ils déterminent:
1° Quand il n'y a qu'un seul objet possédé en commun.
Ainsi on dira,en parlant d'enfants qui sont frères : Ils aiment beaucoup leur mère.
2° Lorsque chaque possesseur ne possède qu'un objet difterent : Les soldats donnent leur vie pour la patrie.
Chaque soldat n'a qu'une vie.
On emploie le pluriel [nos, vos, leurs) quand chaque possesseur a ou peut avoir plusieurs de ces abjets. Ex. : Toutes les mères chérissent leurs enfants.
chaque mère peut avoir plusieurs enfants.
Questionnaire. — Quand doiUon employer son, sa, s^s, leur, leurs? — Quand emploie-t-on en? — Quand met-on au singulier ou au pluriel notre, votre, leur?
1. Quand l'idée de possession est clairement indiquée, on emploie les articles le, la, les au lieu des adjectifs possessifs son, sa, ses, etc. : J'ai mal à la tête. Mais si l'on veut marquer plus clairement l'idée de possession et donner plus de force à l'expression, on emploie les adjectifs possessifs : Ma sœur a ta migraine; baissez vos yeux.
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Xia Tempête.
735. — Exercice d'élocution. — Que représente le tableau ci-dessus?
Ce tableau représente un drame maritime. La mer est grosse, des éclairs sillonnent la nue, un bateau de pêche est en perdition. Quatre marins, dans un canot, se portent bravement à son secours. Sur le quai, un enfant se lève sur la pointe des pieds pour voir par-dessus le parapet, et trois femmes joignent les mains dans une attitude de prière.
736. — Exercice de rédaction. — Imaginez un récit dans lequel vous décrirez le tableau ci-dessus.
(Voir le nota de la page 604.)
La première partie de la journée avait été assez belle; mais dès le commencement de l'après-midi, le vent commença de souffler avec force, amoncelant dans le ciel de gros nuages noirs qui ne présageaient rien de bon. Ces menaces de tempête ne tardèrent pas à se réaliser. L'Océan devint promptement houleux et prit une couleur terreuse sur laquelle tranchait avec éclat la crcte blanchissante des lames. Dans l'air soudainement obscurci, de fréquents éclairs traçaient des sillons de feu, et de violents coups de tonnerre leur succédaient à des intervalles très rapprochés.
Sans doute les marins en mer avaient, de loin, senti venir l'orage, car toutes les barques de pêcheurs rentrèrent de bonne heure ce jourlà. Toutes, sauf une cependant : celle que montaient François de Penmarck et ses deux aînés qui lui servaient de mousses. S'étaientils avancés plus au large que les camarades, avaient-ils trop tardé à remettre le cap sur le petit port, ou bien la Jeanne-Marie, leur barque déjà vieille, se mouvait-elle avec plus de lenteur que les autres?...
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Toujours est-il qu'ils ne revenaient pas. Longtemps les amis débarqués sains et saufs attendirent leur retour; puis, comme rien ne paraissait à l'horizon, ils rentrèrent chez eux avec leurs familles. Et, sur le quai désert, il ne resta qu'une femme en pleurs avec un petit garçon, Jacques, le plus jeune enfant de François, qui, se haussant sur la pointe des pieds, regardait sans bien comprendre cette mer prête à faire de lui un orphelin.
Tout à coup la femme poussa un grand cri :
« r^es voilà ! » disait-elle.
Son bras tendu désignait au loin, sur le sommet des lames, un point noir que seule la femme d'un marin pouvait reconnaître pour un bateau.
Le point noir grossit, s'approcha. C'était bien la barque de François qui s'avançait, mais dans quel état, et avec quelle lenteur !... Le sommet d'un mât était brisé; l'ouragan avait emporté la voile, laissant pendre aux cordages des lambeaux effranges de toile que l'on entendait maintenant claquer avec un bruit sinistre. Avec cela, le bateau devait avoir un bordage brisé, car il penchait sur un côté d'une façon inquiétante et sa marche était bien lourde.
« Ils n'arriveront pas, les malheureux ! ils n'arriveront pas ! » gémissait la femme de François en se tordant les mains.
Mais soudain des voix rudes retentissent derrière elle, et elles lui parlent avec bonté.
« Ne pleurez pas, la mère, disent ces voix. La Jeanne-Marie a du plomb dans l'aile, c'est sûr et certain, mais nous allons aller à sa rencontre.
— Quoi! vous voulez?...
— Un peu, nous voulons! faut bien s'aider, peut-être!... Aujourd'hui c'est votre mari qui est en péril, demain ce sera nous. »
Ce sont des pêcheurs qui, eux aussi, ont vu la pauvre embarcation se débattant sur la mer comme une mouette blessée, et qui se précipitent à son secours. Tout en causant avec la mère François, ils ont mis à Veau un canot solide, et les voici qui déjà poussent vigoureusement au large malgré les paquets de mer qu'ils embarquent. Deux femmes les ont suivis sur le rivage; elles aussi tremblent maintenant et sentent leurs cœurs se serrer d'angoisse. Aucune d'elles, cependant, n'a songé à retenir « son homme » : elles savent bien que s'il était en danger, et que François fût à terre, François irait à son aide.
Un instant les spectatrices du drame se demandèrent avec terreur à qui resterait la victoire, à l'Océan dont les rugissements réclamaient une proie, ou aux généreux marins qui voulaient la lui arracher. Mais si la mer était furieuse, les sauveteurs furent habiles et hardis. Leurs énergiques coups de rames les rapprochèrent bientôt assez de la Jeanne- Marie pour qu'ils pussent lui jeter une amarre, et ils la remorquèrent jusqu'au sable de la plage, dans lequel elle entra avec un grincement joyeux.
Exercices. — Choisissez l'une des deux expressions placées entre parenthèses ; corrigez, s'il y a lieu, les mots en italique :
737. — Les racines de la science sont amères, mais, les fruits en sont doux. Chien hargneux a toujours i'oreille déchirée. Le cou se plie comme si l'on en démontait les os. Les enfants doivent le respect à leur père et à leur mère. Les animaux ont une grande tendresse pour leurs petits. La mollesse est douce, mais les suites en sont cruelles. Amies de l'homme, les cigognes partagent son domaine. Les Gantois révoltés contre leur souverain mirent à leur tête Artevelde(i). Loin de sa tribu, le berger écossais en garde partout le souvenir.
738. — Une cantharide nichée dans la corolle d'une rose en relève le carmin par son vert d'émeraude. La Loire est un beau fleuve; tout le monde en admire les rives. La fonte des neiges fait souvent sortir les rivières de leur lit. Le frcnt donne de la majesté au visage et en relève les traits. Tous les peuples ont leurs coutumes. Les Alpes forment une chaîne magnifique; les sommets en sont très élevés. La rose est une belle fleur; le parfum en est suave. Les ignorants n'y voient pas plus loin que le bout de leur nez. Les courtisans fléchissent le genou devant le maître dont ils attendent les faveurs. L'Adour(2) est un joli fleuve; les eaux en sont limpides. Tous les hommes ont leurs défauts; leur devoir consiste à s'en corriger.
RÉCITATION. — Fantaisie d'hiver.
Cette poésie ne figure pas dans le livre de l'élève.
Le nez rouge, la face blême,
Sur un pupitre de glaçons,
L'hiver exécute son thème
Dans le quatuor des saisons.
Il chante d'une voix peu sûre
Des airs vieillots et chevrotants ;
Son pied glacé bat la mesure
Et la semelle en même temps;
Et comme HaendelC), dont la perruque
Perdait sa farine en tremblant,
Il fait envoler de sa nuque
La neige qui le poudre à blanc.
Théophilb Gaotiek.
1. Les Flamands se révoUèrent contre leur comte Louis de Nevcrs et mirent à leur tête le brasseur Jacques Artevelde. Philippe de Valois vint au secours du comte et battit les Flamands à Cassel (1328).
2. h'Adour, fleuve de France, prend sa source dans les Pyrénées, arrose Bagnères-de- Bigorre,Tarbes, Saint-Sever, Dax, Bayonne, et se jette dans le golfe de Gascogne; 280 kil.
a. Hxndel, célèbre musicien allemand né il Halle (Saxe) [168S-1759.]
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ADJECTIFS NUMERAUX.
• Les adjectifs numéraux cardinaux sont invariables : les douze mois; le combat des Trente.
Il faut excepter wn, qui fait au féminin une, et vingt, cent, qui prennent quelquefois la marque du pluriel <*).
Vingt et Cent. — Mille.
Vingt et cent prennent un 5 quand ils sont précédés d'un adjectif de nombre qui les multiplie : Quatre-vingts soldats; trois cents hommes.
Ils restent invariables :
1 ' S ils sont suivis d'un autre adjectif de nombre : Quatre-vingt-deux ; quatre cent huit.
2" S'ils sont employés pour vingtième, centième : Page quatre-vingt (pour quatre-vingtième) ; l'an neuf cent (pour neuf centième).
Mille, adjectif de nombre, est toujours invariable : Dix mille hommes.
Mille, désignant une mesure itinéraire, est nom commun et variable : Nous avons parcouru cinq milles à pied.
On écrit mil et non mille quand on désigne une date de l'ère chrétienne : Colomb découvrit l'Amérique en mil quatre cent quatre-vingt-douze ^^\
Cependant on écrit Van mille : les terreurs de Van mille.
Quand on désigne une date précédant la naissance du Christ on écrit également mille.
Questionnaire. — Les adjectifs numéraux cardinaux sont-ils variables? — Quels sont ceux qui peuvent varier. — Quand vingt et cent sont-ils variables? Quand sont-ils invariables? — Quand mille est-il variable? — Quand est-il invariable? — Dans quel cas doit-on écrire mil au lieu de mille f
1. Million, billion, milliard, millier, dizaine, centaine, etc., qui sont des noms, varient; il en est de même des adjectifs numéraux ordinaux, qui sont de véritables qualificatifs.
S. La conjonction et s'emploie dans vingt et un, trente et un, quarante et un, cinquante et un, toixanie et un, soixante et dix (ou soixante-dix), toixante et onze; mais on écrit quatre-vingt-un, quatre-vmgt-onxe.
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Exercice 739. — Corrigez, s'il y a lieu, les mois en italique : Les croisades retardèrent de trois cents ans l'invasion des Turcs en Europe. L'hospice des Qninze-Ving ts fut fondé par Louis IX. André Doria vécut jusqu'à l'âge de quatre-î)m^<-quatorze ans. Quinze milles d'Allemagne équivalent à vingt-cinq de nos lieues. Henri IV épousa Marie de Médicis l'an seize cent. L'espérance pare l'avenir de mille beautés. Les Turcs furent battus à Navarin en mil huit cent vingtsept. En l'an mil sept cent vingt éclata la peste de Marseille. Les Hycsos furent chassés d'Egypte vers l'an mille sept cent avant Jésus- Christ. On compte dans la Manche environ cent quatre-vingts espèces différentes de poissons. Une partie du peuple crut aux prédictions qui annonçaient pour l'an mille la fin du monde. Alexandre fit creuser à Babylone un port capable de contenir douze cents galères. La voie Appicnne était uno avenue de plus de ivoia milles àe longueur. Les plus hauts pics de l'Himalaya atteignent près de neuf mille mètres.
DICTÉE. — Le maréclial de Luxembourg.
Exercice 740. — Corrigez, s'il y a lieu, les mots en italique : C'était en mil six cent qna^lre-vingt-douze. Le maréchal de Luxembourg, à la tête de soixante-dix mille Français, guerroyait contre les Anglo-Hollandais commandés par Guillaume d'Orange. Ce dernier, qui s'était déjà illustré en plus de vingt combats, était un adversaire redoutable. Aussi le maréchal, à la veille de lui livrer bataille, lança-t-il un certain nombre d'espions dans la campagne. L'un de ceux-ci, après avoir échappé cent fois au danger d'être fait prisonnier, fut enfin pris par les Anglais. On le contraignit à écrire un faux avis au maréchal de Luxembourg, campé à quelques milles seulement. Celui-ci dispose ses troupes d'après cet avis perfide, et l'ennemi ne tarde pas à l'attaquer sur son point le plus faible.
Ladéroute des nôtres commence.
Mais le maréchal change aussitôt la disposition du combat; quoique malade, il charge trois fois en personne et ramène la victoire sous nos drapeaux. Ce fut la bataille de Steinkerque. Nos ennemis, après y avoir perdu dix-huit mille hommes, laissèrent entre nos mains environ quatre-î;m^<s enseignes, et quinze cents prisonniers. Guillaume enrageait de ne pouvoir battre Luxembourg, et se moquait des infirmités de son adversaire. Le maréchal était un peu contrefait. « Ne pourrai-je jamais battre ce vilain bossu ? disait Guillaume. — Comment sait-il que je suis bossu? ripostait Luxembourg : il ne m'a jamais vu par derrière !» c. a.
Exercice 741. — Racontez oralement le fait historique ci-dessus.
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ADJECTIFS INDEFINIS
Aucun, nul signifiant joas un excluent toute idée de pluralité. Ex. : Cet homme est sans aucune ressource, nulle âme ne vient à son secours.
Cependant aucun, nul prennent la marque du pluriel :
1* Lorsqu'ils sont placés devant un nom qui n'a
pas de singulier. Ex. : Aucunes funérailles n'ont été
plus huilantes que celles de Victor Hugo.
2° Lorsqu'ils sont placés devant un nom qui a
une signification particulière au pluriel. Ex. : D/ulles
troupes n'ont plus d'élan que les nôtres.
Chaque, adjectif, doit toujours être suivi du nom auquel il se rapporte : Chaque pays a ses usages.
Ne dites donc pas : mes livres coûtent deux francs chaque; mais dites : mes livres coûtent deux frdncs chacun; ou bien : chaque livre coûte deux francs.
Questionnaire. — Quand aucun, mil, s'emploient-Us au singulier? — Quand s'emploient-ils au pluriel? — Comment doit-on employer l'adjectif c/iaju<?
Exercice 742. — Corrigez, s'il y a lieu, les mots en italique : La générosité consiste à faire du bien à ses semblables sans en espérer aucune récompense. Aucuns appointements où gages ne sont attachés aux fonctions de conseiller municipal. Nulles troupes n'étaient mieux disciplinées que celles de Napoléon 1er. Nulle loi n'est bonne si elle ne repose sur les lois de la nature. Être neutre entre deux parties rivales, c'est avoir même poids et même mesure pour chacune. Il y a toujours une douleur cachée au fond de chaque joie mauvaise. La terre a été donnée à tous ; le fruit du travail est donné à chacun. La modestie est une vertu que chacun exige des autres. Que toujours chaque heure ait son emploi, chaque chose sa place, chaque étude son tour. Plus l'esprit est naturel, plus il est incapable de conserver aucune foi^ce quand l'appui de la conviction lui manque. Ce que chacun dit est souvent ce que personne ne pense. Nulles mœurs ne furent plus corrompues que celles des Romains de la décadence. La Révolution n'eut d'abord à son service aucunes troupes aguerries. On ne peut espérer avoir de procès sans nuls frais. Le bonheur de chacun est dans le bonheur de tous. Nul délice n'est comparable à cebii que procure le devoir accompli.
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Même.
Même est adjectif ou adverbe.
MÊME est adjectif et variable :
1° Quand il précède le substantif : il exprime alors ridentité, la ressemblance : L'étow^di commet cent fois les mêm,es fautes.
2° En général, quand il est placé après un seul nom : Les Romains n'ont vaincu les Gaulois que par les Gaulois mêmes.
3" Lorsqu'il suit un pronom personnel auquel il se joint par un trait d'union : Les méchants eux-mêmes^^^ respectent la vertu.
MÊME est adverbe et invariable :
1" Quand il modifie un adjectif ou un verbe : Les hommes les plus braves même craignent la mort. Nous devons aimer même nos ennemis.
2° Quand il est placé après plusieurs noms : Les vieillards, les femmes, les enfants même furent massacrés.
3'^ Quand, placé après un seul nom, ce nom en suppose d'autres sous-entendus. Ex, : Ses ennemis même l'estiment.
C'est-à-dire : ses amis, ses camarades, ses ennemis même l'esliment.
Même adverbe signifie de plus, aussi, encore.
Questionnaire. Quand même est-il adjectif? — Quand est-il advei-be?
Exercice 743. — Corrigez, s'il y a lieu, l'orthographe de même :
Il y a des gens qui, à force de raconter les wewes fables, finissent par les croire vraies. Les Romains ne vainquirent les Grecs que par les Grecs mêmes. Les talents, les facultés, les vertus même se perdent faute d'exercice. Les animaux les plus sauvages même nous offrent des exemples de reconnaissance. Les hommes, comme les oiseaux, se laissent toujours prendre dans les mêmes filets. Ceux qui ne sont contents de personne sont ceux-m^me5 dont personne n'est content. Les sables des déserts
1. On écrit m/'me sans » dans les pronoms composés nous-mtme, voua-mime, lorsque nous, vous, pluriels par la forme, se rapportent k une seule personne.
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peuvent ensevelir des caravanes, des armées même. Si nous tenons à ce qu'une chose soit bien faite, faisons-la nous-m^mes. Les mêmes livres, relus à différents âges, semblent être des livres différents. ThéodoseW fit tuer tous les habitants de Thessalonique, même les femmes et les enfants. Les étourdis commettent cent fois les mêmes fautes. Nous voudrions ôter aux autres leurs vertus mêmes. Quand on attend des nouvelles, on compte les heures, les minutes même. Les écorces mêmes des végétaux sont en harmonie avec la température de l'atmosphère.
DICTÉE ET RÉCITATION. — Les deux diarlatans.
Deux citoyens haranguaient, sur la place,
Montés chacun sur un tréteau.
ï/un vend force poisons, distillés dans une eau Limpide à l'ail ; mais il parle avec grâce; Son habit est doré, son équipage est beau;
Il attroupe la populace.
L'autre, ami des humains, jaloux de leur bonheur.
Pour rien débite un antidote ; Mais il est simple, brusque et mauvais orateur : On s'en moque, on le fuit comme un fou qui radote.
Et l'on court à l'empoisonneur.
D OR AT
Expliquez les mots et les expressions en italique :
prononçaient un discours devant l'assemblée des badauds.
aujourd'hui ce mot, dans le sens de théâtre de saltimbanques qu'il a ici, ne s'emploie plus qu'au pluriel : monter sur les tréteaux. — Un tréteau est une pièce de bois étroite et longue, montée sur quatre pieds, qui sert à supporter un plancher, une table, etc.
mélangés à une eau qui reste inoffensive en apparence.
plein d'amour pour son prochain, pour l'humanité.
désireux de voir les hommes heureux, bien portants.
donne.
contrepoison; a plutôt ici le sens général de bon remède.
sans ornements pour attirer les regards, sans malice pour capter les esprits.
Exercice 744.
Haranguaient
Tréteau
Distillés dans une eau
limpide à l'œil Ami des humains
Jaloux de leur bonheur Pour rien débite Antidote
Il est simple
1. Théodose 1" le Grand est un empereur romain qui régna de 379 à 395. Sa fermeté retarda de quelque temps la chute de l'empire romain. En 390, à la nouvelle d'une émeute à Thessalonique (ville de l'ancienne Macédoine, aujourd'hui Salonique), U fit massacrer plus de 7.000 personnes.
a. Dorât, poète français, né à Paris (173^1780).
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SYNTA;CE. — L'ADJECTIF. 627
Radote tient des discours dénués de sens.
Empoisonneur ce mot désigne ici le vendeur de poisons, de
mauvaises drogues.
Exercice 745. — Mettez la fable en prose; déduisez-en une morale:
Deux hommes, montés sur des tréteaux, parlaient, chacun de son côté, à la foule qui emplissait la place publique. L'un vendait d'abominables drogues distillées dans une eau n'ayant d'inoffensive que l'apparence ; mais il s'exprimait avec grâce, portait un bel habit doré, et possédait un équipage magnifique : aussi les badauds formaient-ils autour de lui un groupe attentif et pressé. L'autre, plein d'amour pour son prochain, et désirant lui conserver la santé, une des premières conditions du bonheur, donnait pour rien un contrepoison qui, peut-être, eût guéri les maux causés par son confrère. Mais il n'avait ni beaux vêtements, ni belles façons captivantes, son discours manquait de charme... On le tourna en ridicule, et tandis que l'empoisonneur ne pouvait suffire aux demandes, il se vit délaissé comme un homme dont les discours sont vides de sens. c. a.
Deux enseignements à tirer de cet apologue.
Le premier est que ceux qui se présentent à nous avec un extérieur séduisant et des paroles pleines de promesses ne sont pas toujours ceux qui ont le plus grand souci de nos intérêts. C'est surtout quand il s'agit d'accorder notre confiance à quelqu'un qu'il faut nous rappeler le proverbe : Prudence est mère de sûreté.
Le second enseignement, c'est qu'un peu d]habileté ne nuit pas, est nécessaire, peut-on dire, même au plus honnête homme du monde, à celui qui agit avec les intentions les plus pures. La vérité toute nue, la science dans son austérité, ne sont pas faites pour plaire aux esprits : sans jamais fausser celle-ci, ni altérer celle-là, il faut savoir au besoin les présenter d'une façon attrayante. C'est précisément en cela que consiste l'art du fabuliste, par exemple. c. a.
Exercice 746. — Analysez logiquement la fable ci-dessus :
1 . Deux citoyens haranguaient, sur la place, montés chacun sur un
tréteau, prop. princ.
i. L'un vend force poisons, distillés dans une eau limpide à l'œil,
prop. princ. coord.
Et) l'on court à l'empoisonneur, prop. princ. coord
DICTÉE. — Sagesse d'un Fersan.
Un roi de Perse, qui a été surnommé le Juste et qui méritait ce glorieux surnom, voulut, un jour qu'il était à la chasse, manger du gibier qu'il avait tué. Gomme il n'avait point de sel, il envoya un esclave pour en chercher au village voisin, et lui recommanda de le payer très exactement. Les courtisans du prince trouvaient que leur maître attachait beaucoup d'importance à une bien petite chose. « Un roi, leur répondit-il, doit ne donner que de bons exemples. Qu'il prenne un fruit dans un jardin, ses vizirs voudront arracher l'arbre; qu'il se permette de prendre un œuf sans payer, ses soldats tueront toutes les poules. »
Exercice 747. — Analysez logiquement la dictée ci-dessus :
1. Un roi de Perse... voulut un jour... manger du gibier, prop.
princ.
qu') ilsepermette de prendre un œuf sans payer
ses vizirs voudront arracher 1 arbre, ) . .
, , . , i i . 1 , J prop. princ. coord.
ses soldats tueront toutes les poules, ) ^ ^ ^
Exercice 748. — Racontez oralement le trait ci-dèssics.
Quelque. \
Quelque est adjectif ou adverbe. |
Quelque est adjectif et variable quand il est suivi | d'un nom ou d'un adjectif accompagné d'un nom : | Choisissons quelques amis, quelques vrais amis. \
Quelque est adverbe et invariable :
1° Quand il modifie un adjectif, un participe ou un adverbe ; il signifie alors si : Quelque habiles, quelque bons ouvriers ^*> que vous soyez, quelque adroitement que vous vous y preniez, vous ne réussirez pas.
2° Quand il précède un adjectif numéral et qu'il signifie environ : Cet homme a quelque cinquante ans.
Quelque placé devant un verbe s'écrit en deux mots [quel que). Quel est alors adjectif indéfini et s'accorde en genre et en nombre avec le sujet du verbe : Quels que soient les dangers, affrontez-les bravement.
Questionnaire. — Quand quelque est-il adjectif? Quand est-il adverbe? — Quand doit-on écrire quelque en deax mots?
Exercice 749. — Corrigez, s'il y a lieu, les mets en italique :
Quelques rares chevaliers survécurent au désastre de Courtrai. Les aérolilhes présentent toujours les mêmes caractères, quels que soient les lieux et la date de leur chute. Alexandre ne perdit que quelque trois cents hommes lorsqu'il défit Porus. Quelque soit le mérite, on déplaît sans l'éducation. Toutes les paroles, quelque innocentes qu'elles soient, peuvent être envenimées par la mauvaise foi. De quelque superbes distinctions que se flattent les hommes, ils ont tous les mêmes origines. Ceux-là sont pauvres, quelque riches qu'ils paraissent, qui désirent avoir plus qu'ils n'ont. L'Angleterre possède dans tous les coins du globe quelques comptoirs bien situés. Quelles qu'&lent été sa vigilance et sa persévérance, Charles le Téméraire ne put vaincre les Suisses, Louis XII vivait il y a quelque quatre cents ans. Quelque cruellement que nous soyons éprouvés, ne nous laissons pas abattre. Quelques bataillons français précipitèrent dix-huit mt7Ze janissaires dans la baie d'Aboukir. Louis XIV régna quelque soixante-douze ans,
1. Quelqite, suivi d'un adjectif et d'un nom, est adverbe si le nom précède l'un des verbes être, sembler, paraître, devenir, au subjonctif: quelque lavantt médecins qu'ils soient, ifo ne sauveront pas le malade-
El., p. 329.
Tout.
Tout est adjectif ou adverbe (i).
Tout est adjectif et par conséquent variable :
1° Quand il détermine un nom ou un pronom : Tous les hivers ne sont pas rigoureux.
2° Quand il désigne l'ensemble, la totalité des parties d'une chose : La troupe est toute sous les armes.
C'est-à-dire : toute la troupe est sous les armes.
Tout est adverbe quand il modifie un adjectif, un participe ou un autre adverbe; alors il signifie entièrement, tout à fait, et il est invariable : Cette pei'sonne est tout heureuse.
Tout, quoique adverbe, varie lorsqu'il est placé devant un adjectif féminin commençant par une consonne ou un h aspiré : Cette personne est toute surprise, toute honteuse.
Tout est invariable dans les locutions : tout yeux, tout oreilles, tout en larmes, tout en sang, tout ardeur, etc.
REMARQUES PARTICULIÈRES
Dans une même phrase^tout est adjectif ou adverbe suivant qu'il exprime la totalité ou qu'il signifie tout à fait. Ex. :
Ces fleurs sont toutes aussi fraîches qu'hier [toutes ces fleurs sans exception).
Ces fleurs sont tout aussi fraîches qu'hier {tout à fait aussi fraîches).
Tout placé immédiatement devant un nom de ville s'écrit au masculin, ainsi que ses corrélatifs : Tout Rome s'est soulevé. C'est-à-dire : Tout le peuple de Rome.
Cependant on dira : Toute Rome est couverte de monuments, parce qu'ici ce n'est plus l'idée d'un peuple, mais de la ville elle-même, qui est exprimée.
Qi'EFTiONMAiRi. — Quand tout est-il variable? — Quand tout eat-il invariable? — Quelles remarques particulières faites-vous sur le mot t»ut? — Quand tout est-il pronom ? — Quand est-il nom? — Quelle remarque faites-vous au sujet de tout, nom?
l . Tout employé seul est pronom indéfini : Tous partent. — Tout, précédé d'un détermiaatif et pris dans le sens de chose entière, est substantif; dans ce cas il conserve le t au pluriel : Plusieurt tout* diitincti. /
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Tout suivi de autre.
Tout suivi de autre varie lorsqu'il détermine le nom qui suit l'adjectif autre. Ex. : Demandez-moi toute autre chose.
C'est-à-dire : toute chose autre que celle que vous me demandez.
Tout est invariable s'il modifie l'adjectif autre et quand il est accompagné de un, une. Ex. : Ceci est tout autre chose, c'est une tout autre chose.
C'est-à-dire : une chose tout à fait autre.
QoEsnoNKAlBB. — Expliquez la règle de tout suivi de autre.
Exercices. — Corrigez, s'il y a lieu, les mots en italique :
750. — Le chien est tout zèle, tout ardeur et tout obéissance. Toute puissance est faible à moins que d'être unie. La coquetterie détruit et étouffe toutes les vertus. Dans les pays du nord, on trouve des loups tout blancs ou tout noirs. La valeur, toute brillante, toute héroïque qu'elle est, ne suffit pas pour faire des héros. Après deux ou trois campagnes, les conscrits sont de tout autres soldats. La joie de faire du bien est tout autrement douce que celle d'en recevoir. Les Français sont tout feu pour entreprendre. La bergeronnette vit tout heureuse au milieu des bergers. Nous voyons la voûte céleste tout autre qu'elle n'est. On trouve à Paris des ressources qui font défaut dans toM^e autre capitale. Tou^Memphis était en deuil à lamort du bœuf Apis. Lutèce était tout effrayée, toute tremblante à l'approche des Huns.
751. — Tous ceux qui paraissent heureux ne le sont pas pour cela. Au langage près, la comédie chez les Romains fut tout athénienne. Quatre moitiés font deux touts. Les hirondelles traversent quelquefois la Méditerranée tout d'une volée. Tout Babylone se porta au-devant d'Alexandre revenant de l'Inde. Louis XI employa tous les moyens pour combattre la féodalité. La justice envers <oms est l'intérêt de tous. Tout habiles, tout artificieux que soient les fourbes, ils ne réussissent pas toujours. Les violences de la Convention ne doivent pas faire oublier toutes les grandes créations par lesquelles elle s'est honorée. J'aim^e à voir le matin les roses toutes fraîches, tout humides de rosée. Quand Mirabeau parlait, les députés étaient tout yeux et tout oreilles. Tout Rome savait que César avait conçu le projet de s'emparer de tous les pouvoirs. La France est tout autre que n'était la Gaule. Cicéron préféra à toute autre gloire celle d'être appelé le Père de la patrie. -Jeanne d'Arc méritait une tout autre destinée.
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EXERCICES DE RÉCAPITULATION
Exercice 752. — Corrigez, s'il y a lieu, les mots en italique :
Charlemagne fut •proclamé roi en l'an huit cent. Nous connaissons sous nos climats plus de trois mille espèces d'insectes. Treize cents personnes périrent, lors de l'incendie de l'église de Vitrypar Louis VII, en mil cent quarante-trois. Les nuages électriques descendent quelquefois à cent quaitre-vingt-ùix mètres du sol des plaines. Un bon clieval fait aisément ses vingt-deux milles par jour, soit environ quarante mille mètres. Vers cinq mille ans avant J.-C, Menés réunit tous les petits États égyptiens en un seul. La bonne grâce est toute naturelle, tout aimable. Ceux qui applaudissent au mal sont presque aussi coupables que ceux-mêmes qui le commettent. Les premiers Romains étaient tous laboureurs et tous soldats. Tout Vienne se leva à l'approche des Turcs. Quelle que soit l'origine des bienfaits, il ne sied pas à la reconnaissance d'en scruter les motifs. Cent vingt-trois Français repoussèrent douze mille Arabes à Mazagran. On ne trouve pas deux hommes ayant même visage, mêmes traits. Quelque étroites que soient les bornes du coeur, on n'est pas malheureux tant qu'on s'y renferme. Les planètes et même les comètes ont un mouvement régulier autour du soleil. La jalousie égare plus que toute autre passion. Tourville essuya un échec à La Hogue en mil six cent quatre-Ding'^-douze.
DICTÉE. — Les Moineaux.
Exercice 753. — Corrigez, s'il y a lieu, les mots en italique:
Les moineaiux, quelle que soit la contrée qu'ils habitent, ne se trouvent jamais dans les lieux qui sont éloignés du séjour de l'homme, même de quelques milles seulement. D'une paresse et d'une gourmandise tout exceptionnelles, c'est sur des provisions <0M<e5 faites, c'est-à-dire sur le bien d'autrui, qu'ils prennent leur subsistance. Nos basses-cours, nos granges, nos greniers même, en un mot tous les lieux où nous rassemblons ou distribuons des grains, sont ceux qu'ils choisissent entre ce7it autres pour s'y établir. La gourmandise n'est pas leur seul défaut, on en pourrait citer encore plus de vingt. Car leur voix blesse l'oreille, leur familiarité est incommode, leur pétulance toute grossière est à charge aux gens de la campagne. Enfin, ils ne sont pas défiants à demi : ils reconnaissent même, quelque grandes précautions qu'on prenne, les pièges qu'on leur tend, et quiconque cherche à les attraper a quatre-um^^s chances sur cent de perdre son temps. Nous avons vu des paysans s'y essayer sans résultat pendant une demijournée. Disons cependant, à la louange des moineaux, qu'ils nourrissent leurs petits et se nourrissent eux-mêmes d'une assez grande quantité d'insectes, et rendent ainsi quelques services aux agriculteurs.
D'après Bvffom»
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Exercice 754. — Mettez cette dictée au singulier (Le Moineau):
Le mo'\nea.vi, quelle que soit la contrée qu'il habite, ne se trouve jamais dans les lieux qui sont éloignés du séjour de l'homme, même de quelques milles seulement. D'une paresse et d'une gourmandise tout exceptionnelles, c'est sur des provisions toutes faites, c'est-àdire sur le bien d'autrui^ qu'il prend sa subsistance. Nos basses-cours, nos granges, nos greniers même, en un mot tous les lieux où nous rassemblons ou distribuons des grains, sont ceux qu'il choisit entre cent autres pour s'y établir. La gourmandise n'est pas son seul défaut, on en pourrait citer encore vingt. Car sa voix blesse l'oreille, sa familiarité est incommode, sa pétulance toute grossière est à charge aux gens de la campagne. Enfin, il n'est pas défiant à demi : il reconnaît même, quelque grandes précautions qu'on prenne, les pièges qu'on lui tend, et quiconque cherche à l'attraper a q\xa.ive-vingts chances sur cent de perdre son temps. Nous avons vu des paysans s'y essayer sans résultat pendant une dewzi-journée. Disons cependant, à la louange du moineau, qu'il nourrit ses petits et se nourrit lui-même d'une assez grande quantité d'insectes, et rend ainsi quelques services aux agriculteurs.
D'après B u F v o n.
RÉCITATION. — G-randeur du Travail.
Cette poésie ne figure pas dans le livre de l'élève.
Au travail ! au travail ! qu'on entende partout Le bruit saint du travail et d'un peuple debout. Que partout on entende et la scie et la lime, La voix du travailleur qui chante et qui s'anime ! Que la fournaise flambe et que les lourds marteaux, Nuit et jour, et sans fin, tourmentent les métaux! Rien n'est harmonieux comme l'acier qui vibre, Et le cri de l'outil aux mains d'un homrne libre I Au fond d'un atelier, rien n'est plus noble à voir Qu'un front tout en sueur, un visage tout noir, Un sein large et bronzé que la poussière souille, Et deux robustes bras tout recouverts de houille! Au travail ! au travail ! à l'œuvre ! aux ateliers I Et vous, de la pensée habiles ouvriers, A l'œuvre ! travaillez tous dans votre domaine La matière divine et la matière humaine! Inventez, maniez, changez, embellissez, La liberté jamais ne dira : C'est assez !
Brizeuz (1).
B)'lzeuj\ poète français, né à Lorient (I806-18S
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LE PRONOM
Smploi des pronoms en général.
Un pronom ne peut tenir la place que d'un mot déterminé, c'est-à-dire précédé de l'article ou d'un adjectif déterminatif.
On ne dira pas : Le condamné a demandé grâce et l'a obtenue.
Il faut dire : Le condamné a demandé sa grâce et l'a obtenue.
Le même pronom répété dans une phrase doit se rapporter au même nom : La foule acclame les héros QUI la dominent et qoi l'entraînent.
Les deux pronoms qui tiennent la place du même nom, héros.
Nota. — Il faut éviter la répétition de qui se rapportant à des noms difl'ércnts (Voir page 646).
Le rapport d'un pronom doit être établi de manière à ne donner lieu à aucune équivoque.
Ne dites donc pas : Racine a imité Sophocle dans tout ce (/u'iL a de beau, parce que le pronom il est équivoque ; on ne sait s'il se rapporte à Racine ou à Sophocle.
On doit dire : Racine a imité Sophocle dans tout ce que CELUI-CI a de beau.
Quand le pronom on se trouve dans une phrase, il doit toujours se rapporter à la même personne. Ex. : On énonce clairement ce que /'on conçoit bien.
Il ne serait pas correct de dire : On n'aime pas qu'oK nous critique, parce qu'ici le premier pronom on représente les personnes critiquées, et le second les personnes qui critiquent.
Il faut dire : On n'ame pas à être critiqué, ou Nous n'aimons pas ^u'oN nous critique.
Questionnaire. — De quel mot le pronom tient-il la place? — A quoi doit se rapporter le même pronom ropété dans la même phrase? — De quelle manière doit être établi le rapport d'un pronom? — Quelle remarque faites-vous sur le pronom on '-
PRONOMS PERSONNELS
Les pronoms nous, vous, employés pour je, moi; tu, toi, veulent au singulier tous leurs correspondants, excepté le verbe, qui se met au pluriel : Mademoiselle, vous êtes distraite ^*K
Quand un des pronoms le, la, les est le comple'ment d'un verbe avec les pronoms Je, me, nous, te, vous, il se met après ces pronoms : Je me le suis dit. Il nous le rendra.
Avec lui et leur il se met avant : Je le lui ai dit. Il le leur rendra.
A l'impératif, le pronom complément direct se place le premier : Vous avez mon chapeau, rendez-le-moi.
Cependant avec nous et vous, l'usage veut qu'on le place le second : Si ce diner est prêt, servez-nous-le.
Lorsque moi, toi, après un impératif, sont suivis de en, y, il y a élision de la diphtongue oi, et les mots en, y se placent toujours les derniers : Donnezm'EN; r/îefs-T'Y.
Le pronom le est variable quand il tient la place d'un substantif ou d'un adjectif pris substantivement. Ex. : Madame, êtes-vous la malade? — Je la suis.
Le mot malade est ici un nom précédé de l'article.
Le pronom le est toujours invariable quand il tient la place d'un adjectif, d'un nom pris adjectivement, d'un infinitif ou d'une proposition. Ex. : Madame, êtes-vous malade? — Je le suis.
Questionnaire. — Quelle remarque faites-vous sur nous, vous, mis pour je, moi; tu, toi? — Comment place-t-on les deux pronoms compléments d'un verbe à l'impératif? — Qu'arrive- t-il lorsque mot, toi, après un impératif, sont suivis i« en, y? — Quand le est-U variable? Quand est-il invariable?
1. Noxu s'emploie quelquefois au lieu de;e, tu, vous, il, soit dans le style familier, soit comme marque d'autorité ; on met alors au singulier tous les correspondants de nous\ excepté le verbe, qui se met au pluriel : Oh! oh! momieur, nous sommet ukcbant? — Noua voulons, dit le roi.
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l'a petite Guerre.
Des enfants jouent „ au soldat „ • ""^ ''"'"''''''''' ^^^'^^eau? |."re brandit un sabre ;celuNdpfHe\nV^ bat du tambour, un pe canon. Ceux qui femient la ma cheCu ?'',"' "''"■-''^ ''■^^"ê Z fi .n. •• '"" P^"' ^'•^'•^ «an^^ doute °"',"V'r ^P^"^^^ J'"" un ënèïre Tm": f ^'"'"^ ''^"^ "ne trompette '^.f ''"'"^^ '^ ^^^nde enfa^r ' fume sa p,pe et regarde avee^^o^^s^- ^^
'^'^^^ représentées sur ce tableau^
Tm':rer^"-''^P-- des généraux, des sert à combattre
sert 4 œltoyer ^ "le ' ennemi.
"lÏÏ"'"'- '«'•'■'"-'»", dWumen.de dé.
( sert à fumer. ^*' °'''^''«s. etc.
A quoi servent le l^n tambour
Une plume d'oiseau
Un sabre
Un drapeau
Vn casque; Un shako > Un képi ) Un balai Une canne
Une trompette Une pipe
El., p. 335.
Un canon
Une fenêtre et un soupirail
Les raisins Les arbres Le pont Une église Les maisons
sert à lancer des boulets, des obus, de la mitraille, etc.
servent à donner du jour, de l'air, la première à un appartement, le deuxième aux sous-sol, aux caves.
servent à faire du vin.
servent à donner des fruits, de l'ombre, du bois.
sert à franchir un cours d'eau.
sert aux exercices du culte catholique.
servent à abriter les hommes.
Exercice 756. — Décrivez le tableau ci-contre dans une historiette de votre invention :
Nota. — Quand les élèves auront, dans un premier devoir, imaginé le récit demandé, le maître leur donnera, comme second exercice de rédaction, à reproduire de mémoire le développement suivant, qu'il leur Ura une fois.
Le petit Emile rentrait chez lui tout ruisselant de sueur.
— D'oîi viens-tu, lui demanda sa mère, et qu'as-tu fait pour te mettre dans un pareil état?
— Maman, répondit l'enfant, en déposant sur une table le sabre inoffensif dont il était armé, nous venons de jouer au soldat. Oh ! c'était bien beau, va! Si tu nous avais vu défiler!... En tête marchait mon cousin Thomas, avec un chapeau de papier orné d'une plume de coq, et il battait du tambour. "Tu me donneras un tambour, dis, maman?... A côté de moi, Claude portait fièrement un drapeau tricolore, qui se termine par une pique dorée. Quel magnifique casque son parrain lui a offert pour ses étrennes!... un casque, tout en cuivre, avec une long plumet rouge sur le côté, et derrière une superbe crinière noire. On dirait la queue d'un cheval. Tu me donneras un casque aussi, dis, petite mère? A moins que tu ne préfères m'acheter un shako d'artilleur, comme celui d'Yves.
— Tu n'as pas autre chose à me demander, par hasard? interrogea la maman avec un sourire.
— Oh! si, mère. Yves traînait derrière lui un canon, et j'en voudrais bien un pareil. Tu sais, il est plus petit que moi, Yves!
— N'y avait-il pas encore) d'autres enfants avec toi?
— Oui, maman : Ernest, qui avait pris la canne de son père pour lui servir de cheval et qui représentait notre cavalerie ; il joue très bien de la trompette ; puis le grand Colas, coiffé d'un képi de fantassin, faisait le service des ambulances, avec son petit frère sur le dos. Enfin Jean-Pierrp aussi était là; mais lui, il est pauvre, et pour tout équipement il n'avait qu'un balai.
— Et nous aussi, mon enfant, nous sommes pauvres, répondit la mère. Cependant, si tu travailles bien, si tu as au moins un prix à la fin de l'année, je te promets que je trouverai le moyen de l'acheter quelques-uQS des jouets dont tu as euvie.
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— Oh! merci, maman, comme tu es bonne!... Le père François aussi est un bien brave homme! Quand nous sommes passés devant sa maison, il était à sa fenêtre, le bonnet de police sur la tête et fumant tranquillement sa pipe. Il s'est dérangé pour venir nous voir jouer, et il nous commandait comme de vrais soldais. Quand nous avons eu fini : « C'est bien, mes enfants, nous a-t-il dit; exercez vos corps, développez vos forces, pour donner un jour à la France de vaillants soldats. Mais apprenez surtout à l'aimer, cette France qui est notre belle et glorieuse patrie; quand on aime son pays, voyez- vous, on a une chance de plus pour rester toute sa vie un honnête homme, et, en toutes circonstances, faire courageusement son devoir. » c. a.
Exercice 757. — Corrigez les phrases suivantes : Quand on se sent regardé, on n'est plus naturel. Puisque vous savez la leçon qu'a donnée le maître, récitez-la-lui. Hugues le Grand retint Louis IV W captif jusqu'à ce que celui-ci lui eiît cédé la ville de Laon. Si quelqu'un vous rend un service, payez-le-lui par la . reconnaissance. Dans la société romaine, chaque père de famille gouvernait sa famille avec un pouvoir absolu. Molière a dépassé Plaute (2) dans tout ce que celui-ci a de meilleur. On ne peut guère être pauvre sans être méprisé. Allez chercher vos cahiers et montreznous-les. Avez-vous de bonnes plumes ? donnez-m'en.
Exercice 758. — Remplacez le tiret par le, la ou les :
Il est des grands hommes qui ne le sont que par des vertus. Êtesvous sœur de l'accusé? Oui, je le suis. Êtes-vous la sœur de l'accusé? Oui, je la suis. Le soleil et la lune semblent plus gros à l'horizon qu'ils ne le paraissent au zénith. La Bavière et la Saxe étaient indépendantes, elles ne le sont plus aujourd'hui W. Êtes-vous les témoins de l'accident? Nous les sommes. Fûtes-vous témoins de l'accident? Nous le fûmes. Catherine de Médicis était jalouse de son autorité, et, d'après le caractère qu'on lui connaît, elle le devait être.
1. Louii IV dOutre-mer, roi de France, flls de Charles le Simple. Il fut élevé en Angleterre, où sa mère Ogive l'avait amené après la déposition du malheureux Charles par les seigneurs. Après la mort de Raoul, il fut appelé au trône par Hugues le Grand (936). Il lutta courageusement contre les Hongrois et contre les Normands ; il montra une grande énergie et fit de persévérants efforts pour secouer le joug de ses grands vassaux. Mais la féodalité était déjà trop puissante, et la race carolingienne était condamnée. En 9 U, il essaya de s'emparer du duché de Normandie. S'étant rendu à Rouen, il y fut fait prisonnier et livré à l'audacieux Hugues, comte de Paris, qui ne lui rendit la liberté qu'en échange du comté de Laon. L'empereur d'Allemagne Othon le Grand et le pape intervinrent plusieurs fois dans ces guerres civiles. Pour se venger de Hugues, Louis IV le fit anathématiser par un concile, obtint des secours d'Othon, reprit Reims et Laon, maiff vit ses terri< ravagées et ses châteaux incendiés par le comte de Paris, et finit par faire la paix aves lui. Louis IV mourut d'une chute de cheval, laissant le trône à son Sis Lothaire (9S4).
î. Piaute, poète comique latin, né en Ombrie, d'une originalité et d'une verve inépuisable :227-I84 av. J.-C).
3. La Bavière et la Saxe étaient deux royaumes de l'ancienne Confédération germanique; eUes forment aujourd'hui deux États de l'empire d'Allemagne fondé en 1871.
Emploi de soi. On emploie soi au lieu de lui, elle :
1° Après un des pronoms indéfinis aucun, chacun, nul, on, personne, quiconque. Ex. : On doit parler franchement de soi. Nul n'est prophète chez soi.
2° Après un infinitif ou un verbe impersonnel. Kx. : Être trop content de soi est une faiblesse. Il faut prendre garde à soi.
Après un nom de chose sujet et au singulier, on emploie indifféremment soi ou lui, elle, etc. Ex. : Un BIENFAIT porte avec soi (ou avec lui) sa récompense.
Si le nom est au pluriel, il ne faut pas employer soi. Ainsi on doit dire : Des bienfaits portent avec eux leur récompense.
Remarque. — Pour éviter l'équivoque, on emploie soi même avec un sujet déterminé. Ex. : Un fils qui travaille pour son père travaille pour soi.
Dans cette phrase lui serait équivoque ; soi ne l'est pas, car il se rapporte toujours au sujet de la proposition.
Emploi de lui, elle, eux, elles, leur — en, y.
Les pronoms lui, elle, eux, elles, précédés d'une préposition, et lui, leur, employés comme compléments indirects, ne se disent que des personnes et des choses personnifiées. Ex. : Aimez vos parents; demandez-leur conseil.
Quand on parle des animaux ou des choses, il faut se servir des pronoms en, y. Ex. : Ce cheval est vicieux, défaites-vous-en. Cette affaire est sérieuse, pensez-y.
Cependant on dira : Pratiquez la vertu, sacrifiez toutpour elle, parce qu'ici on ne peut pas faire usage des pronoms en, y.
QuKSTioNMAiRK. — Quand doit-on employer soi au lieu de lui, elle? — Dans quel cas cmploie-t-on lui, elle, eux, elles, leur? — Dans quel cas emploie-t-on en, y?
I!!^!!!!!l^«^ "^ ORAMVU.RE.
Exercice 759. - Rempl^^^TT^^ '^^^'^^ --^
Chacun travaille pour soi lIsJZ ^ '"'' '" '"'' ^"«' '^"^' ^"«s : ' elles rencontrent II faÛ tannJ'^ «"traînent avec elles tonf
'ur soi. fin^nn.„.'..,. . . appeler méchant ^„i„.- ^ ."^ r'^^s tout ce
Exercice 760. - Choisissez entre le. H.
DICTÉE — c5on-«exercice ^^.-^.2^7^^""'^' '"^ Mouches.
ae 1 octroi) découvrit tous les r,ç,\Vv^l ' f fonctionnaire (prénosé
^ ^ rniel étant ain^sï ieW '' '''"*^^^^°^«- Le
- ^ (multitude) de mouches IJ,e'7"' ""' ""^^
^^"^ (à tel point) au?i f. '"'^''™'' ^^^^*- Paysan de le vendre II n T ''"P^^^ible au îe ^«"'•gmestre, erd^minH ' "i"'^^^" ^^^«"^ au moins ce gû^TavaT^ ?") '" ^"' «^^«'^ 1« droit d'entrTe Le h-^^' ^^^^î^^^é) pour
II^'MIP!^ (f*"'^^^) l'affaire, purs il nïf™''^'' "^«'^"^« nWS^^^- (le fonctionnair;)CMi«f. ''^'ï"'^'^'"^%^ et que les rao^.ZlZt'" T''"" ''P'°<^^^ ^-crenconséquence) af:^^' 'r^^^* -"'esl e^^^^^^^^^^ tout
(merci) nartonf I> , *' ^'^^^^w campagnarde ^l\l punies, il permit conjurait h '^ ^'' ^^^^ontrerait ^2,0 v ' v'^'^^ '^"^ Z'^'^^e
"jauvaise plaisanterie eiiI sït^T" ^' ""^^^^ «-^^^^^h lefu' ^rip '
et le navsor, > ^ s était posée sur Jq , , J"8^e de sa
ie paysan . e;^;,,.^..^,,, ^,, Mtant) au si^ôf dvT '*" 'i^^^^^^^fe,
^'.. p. 337. ' ^^ ^ exécuter la sentence,
appliqua sur la mouche, si bien placée (posée)à sa PORTÉE,un soufflet plus que suffisant pour Vécraser (la tuer). Le bourgmestre (juge) chancela sous le coup et se mit en fureur (entra dans une violente colère) contre le paysan; mais CELUi-a se contenta de lui montrer le papier (la sentence )qu'il avait signé (paraphée) et se retira fort tranquillement ^très paisiblement). c. a.
Exercice 762. — Bacontez oralement l'anecdote ci-dessus.
Exercice 763. — Remplacez, dans la dictée ci dessus, les mots en italique par des synonymes. (Les synonymes ont été mis entre parenthèses.)
DICTÉE. — Le Poulet du Cardinal Dubois.
Cette dictée ne figure pas dans le livre de Véleve.
Le cardinal Dubois (i) soupait habituellement d'un poulet rôti. Un soir, au moment où l'on allait le servir, un chien emporta tout à coup le poulet. Quand ses gens s'en aperçurent ils en furent tout désolés, et pour tâcher de réparer le malheur ils se hâtèrent d'en remettre au plus tôt un autre à la broche. Le cardinal demanda qu'on lui servît tout de suite son poulet. Le maître d'hôtel, prévoyant la terrible fureur du ministre si on lui disait le fait, ou si on lui proposait d'attendre plus tard qu'à l'heure ordinaire, prend immédiatement son parti, et lui dit avec sang-froid : « Monseigneur, vous avez soupe. — J'ai soupe? — Sans doute, monseigneur; il est vrai que j'ai été surpris du pou de nourriture que vous avez pris, vous paraissiez fort occupé d'affaires; quoi qu'il en soit, si cela vous plaît, on vous servira un second poulet; cela d'ailleurs ne tardera pas. » Le médecin Chirac W, qui le voyait tous les soirs, arrive dans ce moment. Les domestiques le préviennent et le prient de les seconder. « Parbleu ! dit le cardinal, voici quelque chose d'étrange : mes gens veulent me persuader bon gré mal gré que j'ai soupe, et que même j'ai bu de suite deux ou trois verres de vin ; je n'en ai pas le moindre souvenir, et qui plus est, j'ai bien faim et bien soif. — Tant mieux! s'écrie Chirac; les occupations politiques vous ont épuisé, et il importe que vous rétablissiez au plus tôt vos forces. Faites tout de suite servir Monseigneur, dit-il ensuite aux gens, je le verrai achever son souper. » — Le poulet fut apporté ; non seulement le cardinal regarda comme une nrarque évidente de santé de souper deux fois, sur Tordonnance de Chirac, i'apôtre de l'abstinence, mais encore il fut en mangeant de la meilleure humeur du monde.
D'après Saint-Siuon.
L'historiette ci-dessus peut être' donnée aux élevés comme exercice de narration.
1. Le Cardinal Dubois, ministre sous la régence du duc d'Orléans, né à Brive. Pervers et corrompu, il fit néanmoins preuve de sérieux talents diplomatiques (1656-1723).
2. Chirac, premier médecin de Louis XV, né k Conques (Aveyron) [1650-173»].
El., p. 337.
TROISIÈME LIVRE DE GRAMMAIRE. PRONOMS DÉMONSTRATIFS
Ce, employé, répété par pléonasme.
La règle du pronom ce, employé ou répété par pléonasme devant le verbe être, comprend trois cas bien distincts :
1° Quand le verbe être est placé entre deux parties dont chacune peut indifféremment être l'attribut de l'autre, on peut employer ou supprimer ce.
Ex. La vraie noblesse est la vertu.
La vraie noblesse, c'est la vertu.
Le pronom ce donne à la phrase plus de précision, pins d'énergie.
2" Lorsque le verbe être est placé entre deux infinitifs, remploi de ce est de rigueur devant le second. Ex, : Espérer, c'est vivre.
S'engager à la légère, c'est s'exposer à des regrets.
Cependant on supprime ce s'il s'agit d'une phrase proverbiale où le verbe est accompagné d'une négation. Ex.: A buser n'est pas user.
3" Quand la phrase commence par le pronom ce, accompagné d'un des pronoms qui, que, quoi, dont, et d'un verbe, l'emploi de ce est obligatoire devant le verbe être si celui-ci est suivi d'un substantif ou d'un infinitif.
Ex. : Ce que j'aime, c'est la vérité.
Ce qui m'afflige, c'est de voir les méchants oppinmer les bons.
On ne répète pas ce quand le verbe être est suivi d'un adjectif ou d'un substantif remplissant la fonction d'adjectif. Ex. :
Ce que vous soutenez est faux.
Ce que vous dites est la vérité (pour est vrai).
Questionnaire. — QiianJ le pronom ce doit-il être employé ou répété par pléonasme devant le verbe <'tre? — Quand ne doit-il pas l'être?
El., p. 338.
Celui, celle, ceux, celles.
Les pronoms celui, celle, ceux, celles ne doivent pas être immédiatement suivis d'un adjectif ou d'un participe.
Ne dites donc pas : Voici votre livre et celui destiné à votre sœur.
Dites : Voici votre livre et celui qui est destiné à votre sœur.
Celui-ci, celui-là.
Celui-ci, celle-ci servent à désigner l'objet le plus proche; celui-là, celle-là, l'objet le plus éloigné.
Quand on a nommé deux personnes ou deux choses et qu'on emploie ensuite les pronoms celui-ci, celui-là pour les désigner, celui-ci se rapporte au dernier terme, comme étant le plus rapproché,et celui-là, au premier, comme étant le plus éloigné. Ex. :
La rose et la tulipe sont deux fleurs charmantes : celle-ci est sans odeur et celle-là exhale un parfum délicieux.
Ceci, cela.
Quand les pronoms ceci, cela sont mis en opposition, la différence de leur signification est la même que pour celui-ci, celui-là.
On se sert de ceci pour une chose qui va être expliquée, et de cela pour une chose qui vient de l'être (*'. Ex. :
Retenez bien ceci : le travail est un trésor.
Secourez votre prochain : n'oubliez pas cela.
QuESTioNNAiRi. — Peut-on employer celui, celle, eeux.celtet devant un adjectif ou un participa? — Quand doit-on employer eelui-ei, eelui-làf — Quand emploie- t-on ceci ? — Quand emploie-t-on cela f
1. 11 en est de marne des mot< voici, voilà, dont le premier le rapporte à ce que l'on va dire, et le dernier à ce qui a été dit.
i-'c';l'X?i'-f-i?Sr^'°r-«' -^ '»-■ Travail.
se croire plus fin que les autZ dT"" ^^ ^« tromper, c'elt t
cest acquérir. L'épreuve la pïu3"sûr.''d'' '''' ^^pens^er écouter cwM advprsifô Di„- ." i^' "S sure a une vprfn c./^I;^ --'uici,
bonne édS!„ S/ ^"iS^'j'.îtP;^ raiso„„eT'L''a ™ ', e tf u°^
|j niefniPQ ^,,1 Il
,,,. ' '- i-'"^'^" suivantes :
-' poÎ2s%°?^r'^!^veî;\P'r ^-f"*- ^-ites que celles am
un °utr,age/celir;"J'S^de n^ouf ''? 'ï"' ^^"«^"^ d'au u Zl chcs les plus pénibles snnf L ^ ^^^ ""^ leçon. Les reorn somptueuse. Le s ècîe \e r.\Tl -T^ ^^'^ ""^ incapacitéTré" Ça.se, c'est celui çlZ LS^sS^h' ?' 1« ^'«érSre £ qui nous émeuvent 9nnf f ^*^'^ <^® Louis XIV I p= nÂlf Pius fertiles sZ^Z^^rrollr,:' ''^^^^^^^ Nous avons deux sortes d'amif i ^^ "ombreux cours d'eau ceux çui cherchent leur nron^P .^ V" ^"^ *«"^ désintéressés ït ^on^ placés dans la seco^ndT^atégS^^' " '^"^ ^^^^«^ ^^-^Vu'
le -V'Stt 1f7ue^ - ce que celle-ci publie
beaucoup Foucquetf^]?cS?fur'"^?- ^^ ^'ont^'ne aimai?
;^ un ami fidèle dans le malheur "?P/°V''^'"'* généreux, S
que les bœufs : ceux-ci ^^n^H^r . chevaux sont dIÙ^ v;r^
paresse amollit le corps f^P^^^^^^^^ sont ardents !
peillesse, celui-ci proÙl! }^7ef±^' ^°^,V^^-- ^^^^^"^^van " e ^3"
1er chez les Gaulois, Sslok H p1^- ^^-^^ ^'^^ de paîticu
Un habile médecin se seVtav^^ - 1 ^osp'taIité étaient saS
crainte; celle-là adoucit le ma^x-//' ^' ^'««Pérance et de f
Toujours s'amuser, cela n'esTnïï'tn ^'"" P''^^'^"* 'es rechutes
spol est le chantre des bois^ l = •'°"'"' amusant. Si le rosJ
chambre; celui-là tient tout de la na ure'' ';'''■ "^"^^^^«" de 'a
arts. Cela dit, maître Ioud s'^nfntf f ' "^^^"'"^^ Participe à nos
'''' •• travaillez bien d'abrd.^tnie'^ T.Z """' ^^« "-
Èl.. p. 340. ' *** "•P'*'»" (1616-1680).
PRONOMS POSSESSIFS
Un pronom possessif doit toujours se rapporter à un nom précédemment exprimé.
Ne dites donc pas : En réponse à la vôtre du 20 mai, fai r honneur, etc., parce que la vôtre ne tient la place d'aucun nom exprimé.
Dites : En réponse à voire lettre, etc.
Les pronoms possessifs s'emploient d'une manière absolue :
1» Au singulier, pour exprimer le talent, Tavoir de chacun : Mettons-y chacun du nôtre, et tout marchera bien.
2° Au pluriel, pour désigner les parents, les amis : Tout homme doit travailler au bonheur des siens.
On remplace quelquefois les pronoms possessifs par des pronoms personnels, lorsque certains noms, tels que tête, épée, plume, etc., sont employés non pour désigner ces choses, mais la personne à laquelle elles appartiennent. Ex. :
Il n^y a pas dans F orchestre de meilleur violon que lui.
Questionnaire. — A quoi doit sa rapporter un pronom possessif? — Dans quels cas les pronoms possessifs peuyent-ils s'employer d'une manière absolue? — Quand ramplace-t-on les pronoms possessifs par de* pronoms personnels 7
Exercice 767. — Remplacez le tiret par le pronom convenable, et corrigez les phrases défectueuses :
A l'assaut des palissades de Pribourg les nôtres pliaient déjà lorsque Gondé les ramena à la victoire. Pour rester bien avec les gens susceptibles, il faut souvent y mettre du sien. Paganini était un excellent musicien ; on ne connaît pas de meilleur violon que lui. De nombreux amis m'ont écrit, mais votre lettre ne m'est point parvenue.
« Si ce n'est toi, c'est donc ton frère. — Je n'en ai point. — C'est donc quelqu'un des tiens. »
Soyez studieux, et en vous instruisant vous ferez la joie des vôtres. Saint Vincent de Paul était très bienfaisant : il n'y avait pas de cœur plus sensible que lui. Chacun veut être heureux, chacun travaille à son bonheur. Richelieu était admirablement doué ; il y eut rarement une plus forte tête que lui. A Fontenoy, les nôtres payèrent cher la folle courtoisie du comte d'Auteroche. En vous efforçant de rendre les autres heureux, vous ferez votre bonheur,
EL, p. 341.
PRONOMS RELATIFS
Le rapport du pronom relatif avec son antécédent doit toujours être établi de manière à ne donner lieu à aucune équivoque.
Ne dites donc pas : Rapporte des joujoux pour me$ enfants qui sont dans la poche de mon habit.
Toute équivoque disparaîtra si l'on rapproche le pronom gui de son antécédent yoti/OMa: ;
Tapporte pour mes enfants des joujoux qui sont dans la poche de mon habit.
Cependant, lorsqu'il ne peut y avoiréquivoque, il n'est pas indispensable que le pronom suive immédiatement son antécédent. Ex. : Un loup survint à jeun, qui cherchait aventure.
S'il y a ambiguïté, et que le pronom relatif ne puisse être rapproché de son antécédent, on remplace qui, que, dont, par lequel, duquel, auquel, etc.
Tous les voyageurs parlent de la fertilité de ce pays, laquelle est vraiment extraordinaire (^K
Il faut éviter l'emploi des pronoms ç'ue, qui, subordonnés les uns aux autres.
Ne dites pas : C'est un négociant que je crois qui est riche. Dites : C'est un négociant que je crois riche.
Il en est de même de plusieurs qui se succédant dans une suite de propositions qui s'enchaînent les unes aux autres.
Ne dites pas ; J'ai reçu une lettre qui m'a été écrite par mon frère, qui habite le village qui a donné son nom à ma famille, qui Va fait bâtir il y a quelques siècles.
Dites : J'ai reçu une lettre de mon frère, qui habite le village auquel ma famille doit son nom, et qu'elle a fait bâtir il y a quelques siècles.
QuESTiONNAiRS. — Comment doit être établi le rapport du pronom relatif avec son antécédent? — Quelles remarque» faites- vous sur l'emploi de» pronoms que, qui? Sur la répétition du pronom qui?
1. Qui peut s'employer sans antécédent comme sujet et comme complément ; comme il ne t'applique alors qu'aux personnes, il est toujours du masculin singulier : Qui veut tout n'a rien. Dit-moi qui tu hantet, je te dirai qui tu et. (Dans ces phrases, l'antécédent celui est sou»-en tendu.)
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SYNTAXE. — LE PRONOM. O^i"
Qui précédé d'une préposition.
Qui, précédé d'une préposition, ne se dit que des personnes et des choses personnifiées. Ex. : L'enfant à qui tout cède est le plus malheureux. Rochers, je n'ai que vous à qui je puisse me plaindre.
En parlant des choses, au lieu de se servir de gui après une préposition, on emploie lequel, laquelle, auquel, etc. Ex. :
La rose est la fleur à laquelle les poètes donnent la préférence <*).
Quelquefois on fait usage de quoi, surtout avec un pronom indéfini comme antécédent. Ex. : // n'y a rien sur quoi l'on ait plus écrit.
Dont, d'où.
Dont, marquant l'origine, l'extraction, la sortie, ne se dit que lorsqu'il s'agit des personnes. Ex. : La famille dont je sors est honorable.
Avec les noms de choses on emploie d'où. Ex. : Retournez au pays d'où vous venez.
D'où s'emploie également pour marquer la conclusion. Ex. : Voici un fait d'où je conclus que vous avez raison.
Le pronom relatif ne doit pas exprimer le même rapport que son antécédent placé dans la proposition qui précède immédiatement ; il en est de même de où.
Ne dites pas ; C'est à lui à qai je parle. C'est dans cette maison où je vais.
Dites : C'est à lui que je parle. C'est dans cette maison que je vais.
Questionnaire. — Quand emploie-t-on qui précédé d'une préposition? — Quand le remplace-t-on par lequel, laquelle, etc.? — Emploie-t-on quelquefois quoi? — Dans quel ca» emploie-t-on le relatif dont ? — Quand se sert-on de l'expression lîoù ?
1. Les poètes ont la faculté de se servir, en tous cas, de qui après une préposition au lieu d'employer les pronoms lequel, laquelle, etc. : Votre vie est pour moi d'un prix à qui tout cède (Racine). C'est une licence qu'on ne peut pas se permettre en prose.
EL, p. 343.
6'i8 TROISIÈME LIVRE DE GRAMMAIRE.
Exercice 768. — Rectifiez la construction défectueuse des phrases W :
On trouve dans nos chroniques beaucoup de faits qui sont hors de toute vraisemblance. Le paresseux a dans le creux de la main un poil qu'aucun barbier ne pourra couper. J'ai fait en Suisse un voyage qui m'a beaucoup plu. Il y a dans cette tragédie un acte qui nous a fait verser bien des larmes. Il y a chez certains peuples une foule d'usages ridicules. Nous verrons si c'est moi que vous voudrez faire sorlir d'ici. Néron respirait encore lorsque ontra le centurion qui voulutlui bander la plaie. Les calamités publiques impriment à l'âme de l'homme une mélancolie secrète qui noircit à ses yeux le passé et l'avenir. Je vous envoie par ma servante une petite chienne qui a les ineillcs coupées. J'ai peine à croire les choses que vous m'assurez tire vraies. L'Espagne donna une prison à Colomb qui lui avait donné un monde.
Exercice 769. — Remplacez le tiret par le pronom relatif convenable :
L'oie nous fournit cette plume délicate sur laquelle la mollesse aime à se reposer. La vie humaine est un chemin dont l'issue est un précipice. Les bouteilles se font avec du sable marin et de la potasse auxquels on ajoute un peu de chaux. La vanité est une idole à laquelle nous sacrifions tout et nous-mêmes. Il y a du plaisir à rencontrer les yeux de celui à qui l'on vient de donner. Au milieu de l'océan se trouvent des rochers contre lesquels les navires viennent se briser dans les tempêtes. Il est peu d'animaux sur lesquels on ait fait autant d'histoires que sur l'hyène. Ce sont choses à quoi vous ne prenez pas garde. La vie de l'avare est une comédie dont on n'applaudit que la dernière scène.
Exercice 770. — Choisissez entre les deux formas en italique : Il y a dans la mer des gouffres dont on n'ose approcher. Le comté de Savoie fut fondé par la famille dont descend le roi actuel d'Italie. On tient toujours du lieu d'où l'on vient. C'est au médecin anglais Harvey qu'est due la découverte de la circulation du sang. On ne connaît plus l'espèce de murex dont les anciens tiraient la pourpre. C'est dans l'île de Corfou çu'Ulysse fut jeté après son naufrage. C'est surtout dans les yeux que se peignent nos secrètes agitations. Dans le fond de la boîte de Pandore, d'où sortirent tous les maux, il ne resta plus que l'espérance. Ce n'est que dans les siècles éclairés qu'on a bien parlé et bien écrit.
1 Presque foutes les phrases de l'exercice 768 présentent une amphibologie — On nomme amphibologie une construction vicieuse qui permet une interprétation erronée ou une double interprétation. L'amphibolo<rie provient d'un mauvais arrangement dans les mots ou dans les propositions. Pour l'éviter, il faut placer le plus près possible du mot complété tout complément quel qu'il soit : mot, assemblage de mots ou proposition. (Reportez-vous k la leçon de la page 646).
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PRONOMS INDEFINIS
iLucun.
Le pronom aucun s'emploie dans les propositions négatives. Ex. : Aucun n'est parfait.
Au pluriel, dans les propositions affirmatives, il signifie quelques-uns, et on l'écrit quelquefois d'aucuns.
Ex. : Aucuns ou d'aucuns l'ont approuvé.
En ce sens aucuns a vieilli et ne s'emploie plus guère que dans le style naïf ou badin.
Quiconque.
Quiconque est du masculin et n'a point de pluriel. Cependant quiconque est quelquefois féminin et peut être suivi d'un adjectif de ce genre, lorsqu'il se rapporte à une femme. Ex. : Mesdemoiselles, quiconque de vous sera désobéissante, je la punirai.
Quiconque équivaut à celui qui, celle qui et appartient tout à la fois à deux propositions. Ex. : Quiconque est riche doit assister les pauvres.
Cette phrase équivaut à : Celui qui est riche doit assister les pauvres. — Celui est sujet de doit et qui est sujet de est (0.
Rien.
Le pronom rien est masculin singulier et s'emploie dans les propositions négatives : Ex. : Rien n'est fini.
Tel.
Tel, pronom, a le sens de celui. Ex. : Tel qui rit vendredi, dimanche pleurera.
Tel, mis pour celui, est sujet de pleurera.
Questionnaire. — Cornaient s'emploie le pronom aucun? — S'emplole-t-il au pluriel?—De qnel genre et de quel nombre est çuiconçue?— Dites quand ^uiconçue est du féminin ? — A quels mot» équivaut juiconçue et quelle est sa fonction dans la phrase? — Quelle remarque faites-vous sur les pronoms rien, aucun, tel?
i. Dans une même phrase, quiconque peut être à la fois complément et sujet. Ex. : Je punirai quiconque rira. Dans cette plirase quiconqxie est complément direct de punirai et sujet de rira.
30 LIV. QR. (m.)
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On, l'on.
Le pronom on^^^i est en général du masculin singulier; mais il peut représenter le féminin et le pluriel, ce qui a lieu quand le sens de la phrase indique clairement que l'on parle d'une femme ou de plusieurs personnes. Ex. :
Mademoiselle, est-o^ plus gentille aujourd'hui?
En France, on est tous égaux devant la loi.
Par euphonie, on emploie l'on au lieu de on après les mots et, si, ou, où. Ex. : Parlez et Ton vous répondra. Si Von pensait à tout ! On travaillera ou l'on sera puni. Dites où l'on va'*).
Cette règle ne s'applique pas lorsque on est suivi de le, la, les. Ex. : Qu'il parle et on Vécoutera. Si on le savait! Dites où on le trouvera.
Xj'un, l'autre.
Quand les pronoms l'un, l'autre entrent dans une phrase, le premier est sujet et le second complément : Légoïsme et F amitié s'excluent l'un Vautre. Dans cet exemple, run remplit la fonction de sujet ; l'autre, celle de complément direct ; c'est comme si l'on disait : L'égoïsme et l'amitié s'excluent : l'un exclut l'autre.
L'un l'autre, les uns les autres expriment une idée de réciprocité : Aimons-nous les uns les autres.
L'un et l'autre, les uns et les autres expriment une idée de pluralité : Ils partiront l'un et l'autre.
L'un et l'autre, placés deTant un nom, sont adjectifs : J'ai parcouru l'un et l'autre pays.
Remarque. — Quand Vautre est complément indirect, il est précédé d'une préposition qui découle de la nature d'action exprimée par le verbe. Ainsi l'on dira :
Ils se sont nui l'un à l'autre. — Je les ai connus ennemis l'un de l'autre. — Ils ont combattu l'un contre l'autre.
QnESTiONNAiRK. — De quel genre et de quel nombre est généralement le pronom on? Quand est-il du féminin? — Quand est-il du pluriel? — Quand doit-on employer l'on au lieu de on? — Quand les pronoms Tura, l'autre entrent dans une phrase, quel rôle joue ciiacun d'eux? — Qu'expriment les pronoms l'un, l'autre? — Qu'exprime l'un et l'autre? — Quand l'autre est complément indirect, de quelle préposition doit-il être précédé?
1. Nous avons déjà dit, page 634, que le pronom on répété dans une phrase doit représenter la même personne.
2. On fait aussi ce changement toutes les fois qu'il est nécessaire pour rendre la prononciation plus douce, p»ur éviter unf cacophonie. Dites : // faut que l'on concoure, et non ; H faut qu'on concour-
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Exercice 771. — Remplacez le tiret par on, l'on :
Ce qu'on donne aux méchants, toujours on le regrette. Dans La Bruyère (1) on rit de l'homme, dans Molière on le juge. Dans toute énumération, on unit ou l'on sépare plusieurs idées. On voit les défauts des autres et Von ne voit pas les siens. On est heureux quand on possède la vérité; on ne nuit qu'à soi-même quand on la rejette. Les lieux où Von a reçu le jour ont un charme secret qu'on ne retrouve jamais ailleurs. Ce que l'on conçoit bien s'énonce clairement. Le jeu de la vie est comme celui de la marelle ; on y poursuit le bonheur à cloche-pied, pour le repousser lorsqu'on l'atteint. Si Von pouvait lire dans l'avenir, à combien de projets on renoncerait! On n'instruit pas les facultés de l'âme, on les réveille.
DICTÉE ET RÉCITATION. — La Nouveauté.
Aux lieux où règne la Folie, Un jour la Nouveauté parut :
Aussitôt chacun accourut; Chacun disait : « Qu'elle est jolie I Ah I madame la Nouveauté, Demeurez dans notre patrie ; Plus que l'esprit et la gaîté Vous y fûtes toujours chérie.
Lors la déesse à tous ces fous Répondit: « Messieurs, j'y demeure;»
Et leur donna le rendez-vous Le lendemain à la même heure.
Le jour vint. Elle se montra, Aussi brillante que la veille :
Le premier qui la rencontra S'écria : « Dieux I comme «lie est vieille ! » Hoffmann (S).
Exercice 772. — Déduisez une moralité de la fable ci-dessus : L'auteur a voulu montrer dans cet apologue que l'homme a l'humeur changeante, qu'il sciasse vite de bien des idoles et s'éprend aisément des nouveautés. C'est, en quelque sorte, la paraphrase d'un proverbe concis : « Tout nouveau, tout beau. » Sans doute il est bon que- nous ayons en nous l'amour des choses nouvelles, car ce sentiment nous porte à lire, à étudier, à chercher, et par conséquent à faire des découvertes : c'est la condition essentielle du progrès. Mais cette disposition d'esprit n'est louable qu'autant qu'elle s'applique aux seules choses de l'intelligence; dans tout autre ordre d'idées, elle fait tomber dans les défauts que critique Hoffmann et dont il faut se garder avec soin : la légèreté et la versatilité.
1. La Bruyère, célèbre moraliste français, né à Paris. Il passa sa vie auprès du petit-flls du grand Condé, dont il était le précepteur. Il commença par traduire Théophraste et s'éleva bientôt au-dessus de son modèle : la perfection de son style et l'exactitude de sos portraits en ont fait notre plus grand peintre de mœurs- On trouve dans ses Caractères des allusions à l'injuste inégaUt^ des rangs, des plaintes hardies sur l'insolence et le bonheur immérité des grands, des paroles d'indignation éloquente sur la miser» du peuple, une satire mâle et hardie di' son temps (1645-1696).
2. Hoffmann, romancier et musicien aUemand, né à Koenigsberg. Doué d'une imagination excentrique, U écrivit les Conte* fanlattiquet qui eurent le plus grand succès (IIIC-ISSS).
6o2 TROISIÈME LIVRE DE GRAMMAIRE.
Exercice 773. — Corrigez, s'il y a lieu, les mots en italique :
Les ambitieux se servent de marchepied les uns aux autres. Les hommes se jugent mal les uns les autres. Les moineaux se disputent le^uns aux autres les morceaux de pain qu'on leur jette. Faisons-nous du bien les uns aux autres, et surtout secourons-nous les uns les autres; ne parlons jamais mal les uns des autres. L'antithèse est une opposition de deux vérités qui se donnent du jour l'une à Vautre. Les hommes ne sentent jamais assez combien ils ont besoin les uns des autres. Les oiseaux semblent se parler les uns aux autres. On ne peut aller loin en amitié si l'on n'est pas disposé à se pardonner les uns aux autres de petits défauts. Les hommes ne doivent pas se nuire les uns aux autres. Pierre et Thomas Corneille furent poètes l'un et l'autre, mais quelle distance les sépare l'un de Vautrel Les méchants se méfient les uns des autres, sont ennemis les uns des autres, combattent les uns contre les autres, se nuisent les uns aux autres.
DICTÉE. — Cliarles- Quint et François I" (0.
Cette dictée ne figure pas dans le livre de l'élève.
Esprit froid et cauteleux, diplomate retors et connaissant à fond les hommes, Charles-Quint était ferme dans les revers, profondément dissimulé, généreux par calcul, uniquement. préoccupé de commander à la chrétienté et de gouverner les deux mondes. Rarement homme de génie fut plus maître de lui-même, moins sujet au découragement, ot, s'il abdiqua le pouvoir suprême, c'est qu'il y fut poussé par les infirmités, les fatigues, le soin de son salut et le souci de sa santé. Il ne renonça pas d'ailleurs à l'empire : de la retraite qu'il s'était fait construire dans le voisinage du monastère de Yuste, il gouverna par la plume de ses secrétaires et continua de dicter ses volontés.
A ce monarque hautain et sombre, l'histoire oppose la figure souriante et gracieuse du roi de France. Esprit léger et inconstant, caractère mobile, souverain capricieux, politique superficiel, François I<"" fut par contre le type du parfait gentilhomme. Il essaya de ressusciter l'ancienne chevalerie, et il y échoua, parce qu'une institution ne peut revivre qui a fait son temps, mais il introduisit à la cour cette courtoisie affable qui devint l'un des attributs de notre caractère national. 1! y a entre les deux rivaux toute la différence qui distingue la dissimulation de la droiture, la spontanéité du calcul, la générosité de l'intérêt, la fierté simple de la noblesse dédaigneuse.
Le sujet de cette dictée peut être donné aux élevés comme devoir de rédaction.
1 Étude «xtralte du « 2« Livre d Uisfoire de France ..par Claude Auge et Maxime Petit El., p.347.
Chacun.
Le pronom chacun veut après lui tantôt son, sa, ses, tantôt leu?', leurs :
Chacun s'emploie avec son, sa, ses :
1° Lorsqu'il est sujet du verbe : chacun doit aider son prochain,
20 Lorsqu'il suit le complément direct du verbe : remettez ces volumes chacun à sa place.
3" Lorsqu'il est placé avant le complément direct et que le nom ou le pronom pluriel avec lequel il est en relation n'est pas exprimé : Payer à chacun son travail.
Si, au contraire, le nom ou le pronom pluriel le précède, on emploie leur, leurs : Payée- leor à chacun leur travail.
4° Lorsque le complément qui le suit n'est pas indispensable au sens du verbe préce'dent : Ils ont offert leurs cadeaux chacun selon ses moyens.
, Chacun s'emploie avec leur, leurs :
1° Lorsqu'il précède le complément direct : Ils ont off'ert chacun leurs cadeaux.
1° Lorsqu'il est placé entre un verbe neutre et un complément indirect indispensable au sens : Us vont chacun de leur côté.
Remarques : La même règle s'applique aux pronoms singuliers le, lui et au pronom pluriel leur après chacun : La loi lie tous les hommes, chacun en ce qui le concerne. Ils se rendirent chacun au poste qui leur était assigné.
Quand le verbe est à la im ou à la 8e personne, on se sert des mots : notre, nos ; votre, vos : Nous devons secourir les malheureux chacun selon nos moyens.
I QuESTioNNAïKK- — Quand chacun s'emploie-t-il avec ion, sa, ses ? arec leur, leurs ?
Exercice 774. — Remplacer le tiret par son, sa, ses ou leur, leurs : Les animaux sont vêtus chacun selon ses besoins. Victor Hugo et Lamartine avaient chacun leur génie, mais c'étaient des génies différents. Les saisonsapportentchacune/eM/'tribut.Lesmoisapportentleurs présents à l'homme chacun à son tour. En Laponie, la nuit et le jour ont chacun leur saison (»). Les savants hâtent le progrès, chacun dans
1. Pour se rendre compta de la longueur des jours et des nuits aux pôles, il faut se rappeler que l'axe de la terre est incliné sur le plaui de l'orbite, et par conséquent sur les rayons du soleil. L'expérience est facile à réaliser fc l'aide d'une lampe et d'une sphère montée sur un axe, par exemple une orange embrochéa sur une aiguiUe à tricoter.
sa spécialité. Tous les membres d'une famille bien unie contribuent au bien commun chacun selon sa force, son intelligence, ses aptitudes particulières. Les diiïérents pays ont chacun leurs gloires. Les héros d'Homère ont chacun leur passion dominante, qui les caractérise. Les héros d'Homère ont leurs passions, chacun selon son caractère.
RÉCITATION. — A ma FUled).
Cette poésie ne figure pas dans le livre de l'élève.
Hier encore, en notre maison, Gazouillait ta jeune chanson,
0 ma Suzette!
Et si fraîche montait ta voix, Que nous l'appelions quelquefois
Notre fauvette.
Hier encore, dès le matin.
S'égrenait le trille argentin
De ton bon rire; Ce charme-là, qui fut le tien, Poète ni musicien
Ne peut le dire.
Hier encore, c'était chez nous Propos joyeux, baisers bien doux,
Gaîté sans voile, Lorsque sur l'ombre de nos jours Brillait ton regard de velours,
Vivante étoile!
Hélas! hélas! en la maison Plus ne resonne la chanson
De la fauvette; Les rires se sont envolés, Et nous restons inconsolés,
0 ma Suzette!
Hélas! hélas! tes jolis yeux
Se sont fermés, et dans nos cieux
L'étoile est morte; Le Souvenir,vêtu de deuil, S'est pour toujours assis au seuil De notre porte.
Tu vécus, ô triste destin 1 Le court espace d'un matin.
Comme une rose.
La mort cruelle, en sa fureur.
Te moissonna, ma jeune fleur,
A peine éclose.
Les chérubins, dans le ciel bleu, T'appelaient auprès du bon Dieu,
En leur phalange; Sept ans tu restas parmi nous, Et puis le ciel bleu fut jaloux,
Cher petit ange!
Mignonne, adieu! tout passera, Et la mort nous réunira,
Quand viendra l'heure; En attendant je pense à toi.
Et Dieu qui prend pitié de moi
Fait que je pleure !
Mm» Claude Avai.
Soutenez l'orange par son axe à la hauteur delà flamme, aune certaine distance, en incUnant un peu la partie supérieure de l'axe vers la lampe; faites tourner Torange en roulant l'axe entre les doigts pour figurer le mouvement diurne : le pôle Nord, celui qui <'st figuré en haut, ne cesse pas d'être éclairé pendant cette rotation, tandis que les régions équatoriales passent alternativement, à chaque tour, par le jour et la nuit, et que le pôle Sud, celui qui est en bas, reste constamment dans l'ombre. Tout en continuant de faire tourner votre orange, circulez autour de la lampe, en ayant soin que l'axe se déplace parallèlement à lui-même, pour figurer le mouvement annuel. Quand vous aurez fait un quart de tour, les rayons raseront les deux pôles ; puis le pôle Nord passera dans l'ombre et y restera pendant un demi-tour (ce qui correspond à six mois), le pôle Sud restera éclairé continuellement pendant le même temps, et ainsi de suite.
1. La musique écrite sur cette poésie figure dans tel Chants de l'enfance, de Claude Auge.
775. — Exercice d'élocution : Énumérez les noms des personnes des animaux et des choses qui figurent dans ce tableau :
PERSONNES : paysan, jeunes garçons, petite fille, ménaRère ANIMAUX : âne, chien.
"ZZ ''Jl^^TT- ^°"''''''' "°"'"' ''°'"''«"^«' ^«tements. coiffures, sabots, touet, seau, fontaine, auge, maison, arbres, herbe, cailloux.
(Voir le nota de la page 637.)
7 77^-.- ^^ercice de rédaction : Décrivez ce tableau; inventez une historiette dans laquelle vous ferez vivre, agir les personnages représentes ci-dessus. n f ^
Au cours de ses Impressions de voyage en Suisse, Alexandre Dumas père raconte que le hasard le fit un jour, sur une grande route, monter dans une charrette traînée par un âne et conduite par un paysan A peine était-il installé sur la banquette, qu'un brusque écart de 1 animal faillit l'envoyer mesurer la terre.
« Qu'a donc votre âne? demanda le voyageur mécontent.
— Monsieur, sauf votre respect, il se nomme Pierrot.
— Eh bien, qu'a Pierrot?
suria^routf ' '"''°''®''''' * ^" P®" ^^ <^e ^^^^ <iue des enfants ont allumé
Pi^.".nf°"?'"* Tf.''." ^^""* P^^'""^ g«é une minuscule rivière.' Pierrot refusa obstinément d'entrer dans l'eau. Si opiniâtre fut sa résistance, qu'il fallut le dételer, le porter sur l'autre bord, et faire passer la charrette après lui.
Duïnal"''' ^''^'' '^ "" *"™^^ ^'^" commode, remarqua ironiquement
— Ah I monsieur, si vous saviez!....»
El. D. 349.
Cependant, dès qu'on fut arrivé chez le paysan, toute la famille de celui-ci s'empressa avec de touchantes attentions autour du baudet rétif. Aussitôt que l'homme eut prévenu sa ménagère de son retour, la bonne femme se hâta d'aller tirer à la fontaine un grand seau d'eau fraîche pour Pierrot. L'aîné des garçons accourut avec une corbeille remplie d'avoine, qu'il présenta à l'animal. Son frère monta sur le dos de l'âne pour mieux le caresser; enfin, la dernière enfant, une fillette aux joues rebondies, prit sans façon Pierrot par la tête et l'embrassa tendrement sur le bout du nez. Jusqu'au chien Fidèle qui, assis sur son séant, attendait que son tour vînt de caresser maître Aliboron !
Le grand écrivain, très observateur de sa nature, s'étonna que l'on pût soigner avec tant de tendresse un animal qui, en voyage, causait' tant de désagréments.
« Quand Pierrot était jeune, répondit le paysan h, ses questions, Pierrot n'avait peur de rien.
— Hum!., l'âge l'a bien changé!
— Ce n'est pas l'âge, monsieur, c'est l'accident.
— Quel accident?
— Figurez-vous qu'une fois deux Parisiens, de passage dans nos montagnes, me louèrent Pierrot pour toute une journée. Non seulement ils me le louèrent, mais encore ils voulurent absolument, avant de partir pour leur excursion, déposer entre mes mains la valeur intégrale de mon âne. Leur insistance aurait dû me donner des soupçonsj'mais je ne me méfiais de rien.
11 faut vous dire que ce jour-là il faisait un froid de loup. Or, ces farceurs de Parisiens avaient eu l'idée de se chauffer en se promenant, et ils avaient compté sur cette opération.
— Gomment cela?
— J'ai su depuis de quelle façon tout s'était passé. Ils placèrent d'abord sur son bât une couche d'herbe mouillée, puis par-dessus une couche de neige, puis une nouvelle couche d'herbe, et sur le tout un fagot de sapin. Après quoi ils tirèrent un briquet de leur poche et mirent le feu au fagot. De sorte qu'ils n'avaient qu'à suivre Pierrot pour se chauffer et qu'à étendre la main pour allumer leurs cigares, exactement comme s'ils étaient devant leur cheminée.
— C'est très ingénieux !
— Oui, mais voilà !... Petit à petit la neige se fondit et les deux couches d'herbes se séchèrent. Le feu gagnait du terrain et se rapprochait du cuir de Pierrot : aussi ce fut lui qui s'aperçut le premier de la chose. Il commença à secouer sa peau, puis à braire, puis à trotter, puis à galoper, si bien que mes Parisiens ne pouvaient plus le suivre. Plus il allait vite, plus le courant d'air l'allumait. Il se mit alors à se rouler, à force de rouler arriva sur le talus d'une rjvière, et finit par dévaler dedans. Les Parisiens le crurent mort et ne s'en inquiétèrent pas : il était payé !
Deux heures après, on retrouva Pierrot. Il était éteint; mais
comme les bords de la rivière sont fort escarpés, il n'avait pu en sortir, et il était resté tout ce temps-l?i dans l'eau froide, de sorte qu'après avoir rôti il faillit geler. C'est depuis ce temps- là qu'il ne peut plus sentir ni l'eau ni le feu.
— J'ai vu, je l'avoue, des répugnances plus extraordinaires que celle-là, déclara Dumas, et je rends à Pierrot toute mon estime.
— Et vous avez bien raison, allez, monsieur, conclut le paysan. A part ses frayeurs. Pierrot est un animal laborieux et résistant à la fatigue, comme ses pareils du reste. Il est associé à tous nos travaux, il nous rend beaucoup de services, il prend part à nos joies comme à nos peines, et pour tout dire en un mot, c'est un vieil ami. C. A.
DICTÉE ET RÉCITATION. — Épouvantail.
Sous son coquet chapeau de paille d'Italie, Dès qu'elle se montrait, les moineaux, fol essaim, S'en venaient picorer dans le creux de sa main La cerise pour eux sur la branche cueillie.
Jamais cour plus fidèle, et reine plus Jolie!
La reine avait grand cœur; sa cour avait grand'faim;
L'avare jardinier maugréait ; mais en vain
II rêvait d'en finir avec cette folie.
Elle est morte. Un matin, le méchant jardinier Du chapeau de l'enfant coî/fe le cerisier, Comme un épouvantail contre la gourmandise.
Artifice trompeur I Les oiseaux, familiers, Pensent revoir leur sœur, accourent par milliers : Le cerisier, le soir, n'eut plus une cerise.
JOSÉPHIN SOOLART.
Exercice 777. — Expliquez les expressions en italique :
Fol essaim picorer
Jamais cour plus fidèle, et reine plus jolie !
troupe joyeuse, bruyante, toujours en mouvement.
chercher sa nourriture, en parlant des animaux et particulièrement des oiseaux. Tel est le sens propre du mot; mais le poète l'a évidemment employé ici dans le sens de manger à petits coups de bec, becqueter.
sous-ent. : « on n'avait vu. » La jolie fillette, entourée par les oiseaux, semblait une reine autour de laquelle se pressent les courtisans. Elle était bonne, elle aimait à donner, et les oiseaux ne manquaient jamais d'accourir à elle.
él., 0. 349.
maugréait cette folie coiffe
Artifice familiers
leur sœur
pestait, murmurait entre ses dents.
cet enfantillage, ce gaspillage de cerises.
met le chapeau sur le sommet, au front du cerisier.
stratagème, ruse.
accoutumés à vivre avec la petite fille et à ne pas se gêner avec elle.
celle qui était gaie et charmante comme eux-mêmes.
Exercice 778. — Développez en prose le sujet de cette poésie :
Elle aimait, la mignonne fillette, à se promener dans le jardin de son père, et dès qu'elle apparaissait, les moineaux accouraient joyeusement autour d'elle. Peu effrayés par le coquet chapeau de paille qui ombrageait le front de l'enfant, les oiseaux tapageurs venaient becqueter jusque dans sa main les cerises qu'elle cueillait h leur intention. On eût dit une reine entourée de ses courtisans. 0 la charmante princesse! ô les fidèles adorateurs!... Ils avaient, comme tous les flatteurs, un remarquable appétit de bonnes choses, et la reine leur distribuait sans compter les richesses qu'elle prenait sur l'arbre. Cela ne faisait pas l'affaire du jardinier, un vieil avare, qui ne cessait de murmurer entre ses dents, et qui, bien que les cerises ne lui appartinssent pas, cherchait le moyen de mettre un terme à ce gaspillage. Hélas!., ce fut la mort qui le débarrassa de la trop généreuse petite reine !.. L'enfant disparue, son chapeau gisait oublié dans un coin. Le jardinier s'en empara, et, croyant faire merveille, alla le piquer sur le cerisier pour servir d'épouvantail contre les moineaux. Pitoyable invention, et dont le résultat fut tout autre que ne l'avait prévu le méchant homme. A la vue du chapeau, les oiseaux crurent que leur jeune sœur était revenue et s'abattirent sur l'arbre : le soir, il n'y restait plus une cerise.
RÉCITATION. — L'Aiguilleur.
Cette poésie ne figure pas dans le livre de Véleve.
Près du rail où souvent passe comme un éclair Le convoi furieux et son cheval de fer. Tranquille, l'aiguilleur vit dans sa maisonnette. Par la fenêtre on voit l'intérieur honnête, Tel que le voyageur fiévreux doit l'envier. C'est la femme parfois qui se tient au levier, Portant sur un seul bras son enfant qui l'embrasse. Jetant son sifflement atroce, le train passe Devant l'humble logis qui tressaille au fracas. Et le petit enfant rie se dérange pas.
l-'i;. (' (ir riJu.
tl., p. 3*9.
A.ccord du Verbe avec ses sujets.
Tout verbe à un mode personnel s'accorde en nombre et en personne avec son sujet, qu'il en soit précédé ou suivi. Un verbe qui a plusieurs sujets se met au pluriel. Cependant le verbe se met au singulier: i° Lorsque les sujets sont synonymes :
Son courage, sa bravoure intimidait les plus hardis. 2° Lorsque les sujets sont disposés par gradation : Un seul mot, un soupir, un coup d'œil hous trahit.
3° Lorsque le dernier sujet résume tous les autres: Un souffle, une ombre, un rien, tout lui donnait la fièvre.
4° Lorsque les sujets sont unis par comme, de même que, ainsi que, aussi bien que, etc. : L'enfant, comme les jeunes plantes, a besoin d'un soutien.
Dans cet exemple, il y a ellipse du verbe de la proposition secondaire; c'est comme s'il y avait : L'enfant a besoin d'un soutien, comme les jeunes plantes en ont besoin.
Remarque. — Si les expressions ainsi que, comme, etc. ont le sens de la conjonction et, le verbe s'accorde avec les deux sujets : Mon frère ainsi que moi partirons.
Sujets joints par les conjonctions ni, OU.
Lorsque le verbe a deux sujets de la 3° personne joints par les conjonctions ni, ou, il se met au pluriel si les deux sujets peuvent faire l'action marquée par le verbe : Ni l'or ni la grandeur ne nous rendent/leurewx. Le temps ou la mort sont nos plus sûrs remèdes.
Le verbe se met au singulier si l'action ou l'état exprimé par le verbe ne peut être attribué qu'à l'un des deux sujets : Ni Vune ni l'autre n'est ma mère. Le soleil ou la lune nous éclaire tour à tour.
Remarque. — Si les sujets ne sont pas de la même personne, le verbe se met au pluriel : Ni vous ni moi ne parlerons. Toi ou lui partirez.
QuESTioNNAtRï. — Quand le verbe qui a plusieurs sujets se met-il au singulier? — A quel nombre se met le verbe qui a deux sujets joints par ni, ou?
marque de bienveillance une simnir""" i*^" mensonge. Une faible leur profonde. L'envie, h colère ?v.^'''°^'^"f'^««'^^«"t d'une douqu: les recèle. La dou eurrde m me T^TV.' "^^'-^ dévorent l'âme ences. Non seulement le^ 7na™« ^ ^ "^^''' « ^«^ i^termitîe profit. La ruse, autan qJ,alS '"''' ^"'°'"' '^ ^°" «''d'-e /"onf mes dans l'Inde. Une parole ,r' "!«'"'^^"< '« Pouvoir des braffardé comme une pîe'ci^nï tV " '"""'" <^' ^ouis XIV était retopaze ^n7/e..surL Ssl^^P^l^- L'émeraude, le rubis, la chaque peintre, chaque sr„ in? ^ oiseau-mouche. Chaque poète sculpture, aussi'b enTue archf^ «'^-«t avec £Zl
"a.ssance. Le malheur commTr/n '"*•?- 'i"""'^"'^« ^« ^^ Re- 1 homme. Une armée troD nomh P'^osP''"t«. rfon«e la mesure de nœuvrent pas faciSem?^ "ombreuse, un câble trop gros ne se mt
^^^^<^ioe 780. ^ Même exercice
3eHn^t^fn;u::rbotsr..r„r ''%'^--- ^^ -^--^e
mne. Ni le bonheur seu n ,e1^* h?. ""T^'"' ""'"''^"^'"«"t la muhommes. Ni la sévérité ni (, 1'"*'"^^ «,^"1 ne /"on^ l'élévation des rebelle. L'ignorance oi,'er.rZS "J^'/^'^'^f i"»' -en d'un espr ceux qui font mal. Le globe d^l'œS ^"'^^^^^^^'^ «««-vir d'excuse à l'eloignement ou la proximit ^ '^ ^^.^o^&e ou se rapetisse, selon que malheur des hommes'^^enS toul "''? I'"^'^^' ^^ ^^^^^e" «u^le un sabre ou un fusil ne Sllmail I'a' 'k ^'r' ?"''^"^- ^^ poignard, ont pu faire des héros; ma s iCnnêtef/ 1 '^ ^f ^""''^"'' °" '^ témérité grands hommes. On 'ignore sfcSn' ^! «cule pe^^ormer les chitecte qui a incliné la tour de Pise TJ'"'? '"' °" '^ ^'^^°"té d« '*«'- T ^ l'âme. La caille, "^T^^^-^l^^^^
La fab": oraCrirLr/sXnTTe'f "^ '^ ''«"^«'•'J^ "' l'a™bition.
hardies Nul genre d'action nul^e ni '^f.""* *"^ "^"^^^ 1«« P'"s
sagacité de Molière. Un jou; uni h' '' d'hommes n'échappait h \a
faire passer du bonhe irà SoS "? T"*^ ^^^^^P""'' "°"«
Grouchy ou celle de Bliichev devaTZf, ^ Waterloo, l'arrivée de
Français ou des alliés. Ni la fZl w '^'î' '" ^"'^''''' «" fa^e«r des
ne suppléent à l'observation Le nLt"/'°'^'."' ^'^'"^* ^" «^''inet
vents yoni tomber les plus grands ri" ^'' ^''^^'^ «u la violence des
avec de l'or ou un ruban selon o,Pr?/-A.°° ''"""'^^^^ '«« Sommes
Pendant l'hiver, la neige a?nsf oïïn ^ ^'^ ""^ ^" "^°"^ I«« '^«'«^•«^.
taine fut oublié, ainsi qL'cTrLïe ni ^^^''"7" '^ '^"«- ^^ P^""
Ghaque saison, chaque lune cSaouVio, °' ^^"^"^ n'était courtisan.
1 aspect de la mer. La vérité comme l'i^'^^f'''" "'^ changement dans
El . p 351 ^^ lumière, est immortelle.
Accord du Vertoe précédé d'un collectif.
Un verbe qui a pour sujet un collectif suivi d'un complément s'accorde tantôt avec le collectif, tantôt avec le complément.
Le verbe s'accorde avec le collectif si le collectif est général.
Le collectif général exprime l'idée dominante; il est ordinairement précédé d'un des articles le, la, les. Ex. :
Le nombre des malheureux est immense.
Dans cet exemple, l'idée principale se porte sur le collectif nombre.
Le verbe s'accorde avec le complément du collectif si le collectif est partitif.
Le collectif est partitif quand l'idée dominante est exprimée par son complément ; il est ordinairement précédé d'un des adjectifs un, une :
Une foule de personnes assistaient à ce spectacle.
Dans cet exemple, c'est sur le substantif pet^sonnes que se porte principalement l'attention W.
Avec les adverbes de quantité beaucoup de, assez de, peu de, et les mots la plupart de, une infinité de, force, quantité, etc., le verbe se met au pluriel :
Peu de personnes se contentent de leur sort.
Remarque. — Plus d'un veut le verbe au singulier : Plus d'un brave y périt.
Cependant s'il y a idée de réciprocité, le verbe se met au pluriel : Plus dun fripon se dupent Vun Vautre.
Questionnaire. — Quand le verbe s'accorde-t-il avec le collectif. — Quand s'accorde-t-il avec le complément du collectif? — Comment s'accorde le verbe précédé des adverbes de quantité beaucoup de, peu de, etc. — Quelle remarque faites-vous sur l'accord du verbe précédé de plus d'un f *
1. n arrive quelquefois qu'après un collectif précédé de un, une, l'accord se fait avec le collectif : c'est quand l'idée de quantité exprimée par le collectif est la seule à laquelle on puisse ou l'on veuille rapporter celle du verbe et de l'attribut; dans ce cas, le collectif n'a plus la valeur d'une simple détermination, et ne pourrait être remplacé par les adjectif» qu.iil<iUits,plu»ifurt. Ex. : Une nuée de trait* couvrit les combattants.
El., p. 352.
TROISIÈME LIVRP np ^ ---^^-.Jlîl!^ ^ GRAMMAIRE.
Exercice 782. - Cotril^T'^T^^ '^"'^ —
Nombre d'écrivains fjj ' '''"' '" '"''* *« ''«^^V"e .-
d'étrangers rv/^A/"* tenté d'arriver in.anl .^""°^«- Plus d'un -ons S enfles S' '^"^ ^«^ J^"''^ eV S„;e"u'n'' "T-'^- ^•^«"«té ennemis a^^e^î^ TfT'f °^''^« ^*"« les vHles S ^"^"'"'^«^«Pas- «on. Une fo ,1 h ' '^^"^ ^"^ ««tre courâjf. ^ """"'^''e de nos
nir. L'immensité ïes%?"°"P ^" ^'^"^ promet7Z '"""^^ «^"«
DICTÉE —Tût ^'
ExKRcxcB 783 - ««. ; ^'^ d'échecs.
lûwowr (l'affecfinni^ ^ P'"^ grande forcp H',,,, • '"^ ^^^''^
''■^nt) s'exposer au ^?r '^"^^/"«^'^fcepen- '^^enta (imagina) leTeTH/^-'l' ^'^^"ë^^''). ^o». quoique Ja nl„« ^ ^^ ^^''«". où le *^nte) de toutes les 'pèes^rt^'''"''^ ^^'"P- ;"«qner, et méme'pou ' f ^^f'^^^^^Pour ^«/rf« le secours) de Lf ^«[endre, sans ^«'dats. Le prince était né'"""'' '' ^' ««« d'e*^n7(inte]Lencel r V ^^eaucoup
changea de conduite et «fr'îf '°" '' ^^^-Sà^^'^^^^^^^^^^^^ qni le menaçaient no ^ ^^ ^^^'^^>^^ (évita) les^^/! -^"^'^'"'^"se), f-ssa) au sa'vÏÏle^'chriT'''"^^ (---Sa ^ lui remît (donnâti 1.? * . ^ ®* récompense Pelnl „• i' " «^«''ûfowTîa nombre dis case' /.^.^PV^^ ^''^'"^ de blé guS no ^'"''''^^ ^^'^^ noiera jusqu'àT» ^ e«i'quier, en doublant ^^ ^"'^'* P^'^^^j'-e le ^'Ae«;-e(ir2^éi.f ^^'"^'-^"^trième; ce oue iV ^^''"''' ^'P"'« la pre! (fnt démoré) Jt?f°t) f*«^"« «-«^S rflexion?M^"' «ccorda^J. duites dans les ^„1/' ?^"1' ?»e toutes les 'S; ^"'''^ '' '''^"'^
y«^ "«^^^^Ommeuses) États dXden/'"°"'^P^^t/., p. 553. "•" ^ ^nte n auraient pas suffi
à tenir (remplir) l'engagement que le roi venait de contracter (prendre). Notre philosophe saisit alors l'occasion pour lui démontrer (expliquer) qu'il importe aux rois (princes) de se tenir en défiance (garde) contre ceux qui les entourent (environnent) , et combien ils doivent appréhender (craindre) que l'on n'abuse de leurs plus généreuses (meilleures) intentions. p. L,
Exercice 784. — Racontez oralement l'historiette ci-dessus.
DICTÉE. — Le Respect des lois.
Cette dictée ne figure pas dans le livre de l'élève.
C'est un devoir méritoire que d'observer en toute circonstance les lois de son pays. Nous ne voulons pas parler de cette obéissance passive, qui a sa source dans la crainte d'une sanction pénale, mais de celle obéissance voulue et éclairée que la conscience seule commande. La loi a droit à l'inaltérable respect de tous les citoyens. Socrate, condamné sur les calomnies de ses ennemis, en vertu d'une loi politique abusivement interprétée, aurait vécu s'il eût consenti à fléchir ses juges ou à s'échapper de sa prison : il a préféré boire la ciguë et démontrer à ses disciples, à ses concitoyens, comment un sage sait se soumettre jusqu'à la mort aux lois de sa patrie. C'est qu'en effet le premier principe de l'ordre social consiste dans l'obéissance à cette autorité souveraine qui règle d'une manière obligatoire et permanente les droits comme les devoirs des citoyens. Elle est le lien des sociétés. Une réunion d'hommes vivant sans lois serait une collection d'individus livrés à toutes leurs passions, à tous leurs appétits. Ils ne jouiraient d'aucune sécurité, d'aucune liberté, et cette association finirait par le désordre et la violence. Il faut à la loi morale et abstraite la sanction de la loi positive, pour qu'une véritable société puisse naître et se développer. Voilà pourquoi une règle même injuste est préférable à l'arbitraire, et doit être obéie tant qu'elle n'a pas été réformée. Aussi devons-nous admirer, jusque sous les régimes les moins favorables à la liberté, les exemplesde Jean de La Vacquerie (>), de Michel de L'Hospital (2), d'Achille de Harlay (3), de Guillaume de Lamoignon (*), émules de ces grands citoyens de l'antiquité qui s'appelèrent Aristide, Socrate et Phocion (S).
Maxime Petit (6).
1. Jean de La Vacquerie, né à Arras, fut nomm< par Louis XI premier président du parlement de Paris. Il s'honora en résistant courageusement k plusieurs édits du roi.
2. Michel de L'Hospital, célèbre homme d'Etat français, né & Aigueperse (Puy-de-Dôme). ConseiUer au parlement de Paris, et chancelier de France, il s'employa à calmer le» haines religieuses et à arrêter l'effusion du sang. Le jour de la Saint-Barthélémy, il fit ouvrir toutes grandes k une foule fanatique les portes de sou château de Vignay. Sa yie fut épargnée, mais il mourut de chagrin quelques mois après (1507-1573)
3. Achille de Barlay, né à Paris, premier président du parlement de Paris sous Henri III. Henri IV et Louis XIII (1536-1616). Henri de Guise, maître de Paris après ia journée des barricades, chercha à l'intimider; de Harlay lui répondit faisant allusion & Henri 111 expulsé de sa capitale : « C'est grand'pitié, Monsieur, quand le valet chasse le maître. »
*. Guillaume de Lamoignon, né à. Paris, premier président du parlement de Paris sous Louis XIV, magistrat éclairé et vertueux (1617-1677).
5. Phocion, général et orateur athénien, célèbre par son désintéressement, et injustement condamné & boire la cigué (402-317 av. J.-C).
6. Maxime Petit, magistrat et littérateur français, auteur de travaux historiques; né k Melle en 1858.
él. p. 353.
I Sujet formé de plusieurs infinitifs.
I Lorsqu'un verbe a pour sujets plusieurs infinitifs, il se
I met au pluriel s'il y a dans la phrase quelque mot prou-
I vant que ces infinitifs laissent dans l'esprit une idée de
l pluralité :
Ex. : Juger et sentir ne sont pas la même chose.
Le mot même prouve qu'on a dans l'esprit l'idée de comparer deux choses.
Le verbe se met au singulier s'il y a quelque indice marquant que les infinitifs ne servent qu'à exprimer une idée unique :
Votis imiter, vous plaire est toute mon étude.
Smploi de &est, ce sont.
On emploie c'est au lieu de ce sont devant plusieurs noms au singulier W et devant un pronom de la première ou de la seconde personne du pluriel :
C'est votre paresse et votre étourderie qui vous font punir.
C'est nous qui parlerons. C'est vous qui viendrez.
On se sert de ce sont devant une troisième personne du pluriel exprimée par un nom ou un pronom :
Ce sont des amis qui arrivent; ce sont eux.
Cependant le verbe être quoique suivi d'une troisième personne du pluriel se met au singulier :
lo Dans l'expression si ce n'est : Il ne craint persohne, si ce n'est ses parents.
2° Pour éviter, dans l'interrogation, certaines formes désa- l gréables à l'oreille, comme seront-ce, furent-ce, etc. : Sera-ce \ mes amis qui viendront? \
On emploie encore ce sont si le pronom ce rappelle l'idée d'un \ pluriel précédemment énoncé. Ex. : Ily a trois sortes d'angles ; | ce sont : l'angle aigu, l'angle droit et l'angle obtus. \
Quand le pluriel qui suit ce est un nom précédé d'un adjectif | numéral et pouvant se tourner par un singulier, on met c'est: C'est quatre heures, c'est-à-dire c'est la quatrième heure. \
Questionnaire. — Dans quel cas un Terbe qui a pour sujets plusieurs infinitifs se i met-il au pluriel? — Dans quel cas se met-il au singulier? — Dites dans quel cas \ on emploie c'est au lieu de ce sont, et réciproquement. ]
1. Il faut que le premier nom énoncé soit au singulier : C'est la fortune et les honneurs que recherche l'homme. Mais si le premier nom est au pluriel, on met et sont : Ce sojit les honneurs et la fortune que recherche l'homme-
El., p. 354.
Compléments du Verbe.
Il ne faut pas donner à un verbe d'autre complément que celui qui lui convient.
Ne dites pas : Le livre que je me sers. Je me rappelle de ce fait.
Dites : Le livre dont /e me sers. Je me rappelle ce faitW.
Quand deux verbes veulent, l'un un complément direct, l'autre un complément indirect, il faut donner à chacun d'eux le complément qui lui convient.
Ainsi on dira bien : Les Français assiégèrent et prirent Sébasiopol, parce que les deux verbes veulent un complément direct.
Mais on ne devra pas dire : Les Français assiégèrent et s'emparèrent de Sébastopol, parce que assiéger veut un complément direct, ei s'emparer un complément indirect. Il faudra dire : Les Français assiégèrent Sébastopol et s'en emparèrent.
La phrase suivante : Je vais et je reviens de la ville, est également Incorrecte- Il faut dire : Je «ai» d la ville et j'en reviens, parce que les verbes aller et revenir veulent chacun un complément indirect marqué par une préposition différente ; on dit aller d, revenir de.
Lorsqu'un verbe a un complément direct et un complément indirect d'égale longueur, le complément direct se place de préférence le premier. Ex, :
L'avare sacrifie /'honneur (c. dir.) à /'intérêt (c. ind.).
Si les compléments sont de longueur inégale, le plus court passe le premier :
V avare sacrifie à /'intérêt (c.ind.) sonhonneuret sa vie (c.d.).
Remarque. — Lorsque le complément d'un verbe se compose de plusieurs parties jointes ensemble par une des conjonctions et, ou, ni, l'usage veut que ces parties soient toutes des noms, des infinitifs ou des propositions de même nature. Ainsi,
Ne dites pas : Je désire apprendre à dessiner et la musique.
Dites : Je désire apprendre le dessin et la musique.
Questionnaire. — Quel complément faut-il donner à un verbe ? — Quand deux verbes veulent des compléments différents, que faut-il faire? — Quand un verbe a plusieurs compléments, lequel énonce-t-on le premier? — Quelle remarque faitesvous sur le complément formé de plusieurs parties jointes par et, ou, ni?
i. Ne dites pas : C'est d vous à. qui je parle; c'est de vous dont il s'agit. Le rapiiort étant suffisamment indiqué par les compléments d vous, de vous, il faut dire : C'est d vous que ir parle; c'«st de vous qu'il s'agit.
El., p. 355.
Exercice 785. — Corrigez, s'il y a lieu, les verbes en italique :
Manger, boire et dormir, est l'unique occupation du paresseux. Ce qui déconcerte la sagesse humaine, ce sont les périls. Soulager la mémoire, ménager le temps, conserver les choses, sont trois avantages que donne Tordre. Nous croyons que tout change, quand c'est nous qui changeons. Nous croyons conduire les choses, et ce sont elles qui nous conduisent. Parler et se taire à propos est un mérite que peu de personnes possèdent. C'est la pluie et la chaleur qui fécondent la terre. Ce sont les Romains qui ont construit le pont du Gard. Dire beaucoup en peu de mots et dire peu en beaucoup de mots constituent deux façons de s'exprimer bien différentes. C'est nous qui souvent faisons notre propre malheur. Quelle heure est-il? — // est trois heures. 11 y a dix espèces de mots ; ce sont:le nom, l'article, etc. Ce sont les Égyptiens qui ont construit les Pyramides.
Exercices. — Corrigez les phrases défectueuses :
786. — C'est à la France que revient l'initiative des phares modernes. L'hirondelle choisit nos demeures et s'en empare sans façon. Le physicien arrache à la nature un grand nombre de ses secrets. Il y a des gens qui ne se plaisent qu'à la pêche et à la chasse [ou à pêcher et à chasser). C'est sur le penchant des collines que les Chinois placent leurs cimetières. Les plantes enrichissent la terre et lui servent d'ornement. On va de France en Italie en passant par la Suisse. Le soleil donne tous les ans la vie aux sucs nourriciers. Il faut se rappeler les leçons de l'expérience: souvenez-vous-en. Les cadrans solaires sont les premiers chronomètres dont les hommes se soient servis.
787. — Duguay-Trouin assiégea Rio-Janeiro et s'en empara. Le paon renverse sa tête en arrière avec beaucoup de grâce. L'étude donne à l'esprit l'aliment dont il a besoin. Apollon perça les Cyclopes de ses flèches. Tous les jours une quantité considérable de navires entrent dans le port de Marseille et en sortent. Par ses habiles dispositions, Nelson vainquit à Trafalgar la flotte franco-espagnole. On aime la violette à cause de son suave parfum. Les exhalaisons qui s'élèvent de la mer purifient l'air et lui donnent de la fraîcheur. Les narines servent à la fois à la respiration et à l'odorat. Grâce à son éloquence, Mirabeau fut influent au début de la Révolution. Turenne fut tué par un boulet en luttant à Salzbach contre le général allemand MontecucuUi.
El., p. 356.
SYNTAXE
EMPLOI DES TEMPS (à consulter).
Temps du mode Indicatif.
Présent. — Le présent s'emploie pour le passé quand on veut donner plus de vivacité au récit. Ex. : Turenne meurt, la fortune chancelle, la victoire se lasse, la paix s'éloigne.
Le présent s'emploie aussi pour un futur prochain. Ex. : Je pars ce soir.
On emploie encore le présent à la place de l'imparfait pour exprimer une action qui a lieu dans tous les temps, une chose qui est toujours vraie. Ex. : Les anciens n'ont pas su que la terre tourne.
Imparfait. — Vimparfait s'emploie après un passé quand il s'agit d'une chose qui n'a plus lieu au moment où l'on parle. Ex. : J'ai su que vous étiez à la campagne le mois dernier.
L'imparfait s'emploie aussi pour le conditionnel après la conjonction si exprimant la condition. Ex. : On vous estimerait si l'on vous connaissait.
Passe défini. — Le passé défini ne s'emploie que pour exprimer ce qui a eu lieu dans une période de temps complètement écoulée, comme hier, la semaine dernière, le mois passé, l'an dernier. Ex. : Je reçus une lettre hier.
Passé indéfini. — Le passé indéfini s'emploie pour exprimer ce qui a eu lieu dans une période de temps complètement écoulée ou non. Ex. : J'ai reçu une lettre hier et une autre aujourd'huL
Le passé indéfini s'emploie quelquefois pour un futur antérieur prochain. Ex. : Attendez-moi, j'ai fini dans dix minutes.
Passé antékiedr. — Le passé antérieur a deux formes, et ces deux formes ont entre elles les mêmes différences que celles qui existent entre le passé déûni et le paisse indéfini : Ex. :
1" forme. — Hier, sitôt que j'eus reçu la lettre, je partis.
«• forme. — Hier (ou aujourd'hui), sitôt que j'ai eu reçu la lettre, je suis parti.
Plus-que-parfait. — Le plus-que-parfait peut être employé, comme le passé indéfini, après un passé, pourvu que la chose dont on parle n'existe plus. Ex. : J'ai appris que vous aviez été malade lors de votre voyage.
Le plus-que-parfait s'emploie souvent pour le passé du conditionnel après la conjonction si, marquant la condition. Ex. : Si vous aviez parlé plus tôt, vous seriez servi; c'est-à-dire si vous eussiez parlé plus tôt...
Futur. — Le futur s'emploie quelquefois pour l'impératif. Ex. : Tu partiras demain ; mis pour : pars demain.
On emploie le présent au lieu du futur après la conjonction si marquant une condition. Ex. : Tu réussiras si tu travailles.
Mais lorsque la conjonction si exprime le doute, on emploie le futur. Ex. : Je ne sais si tu réussiras.
ÈI..P.3S7.
MMAIHE.
le 'p™ StïïKx'.'^s/"':: !?f '^"^ ^'«™Pl°'« ^s^ez souvent pour mat pris vos mesures ' ^ "'""" P"' ''^""'' "''" ?«« vous aurez
quelque chose de fop affir^ati/et deTop r/oblL^eanT """''"' "^ •"''='" ^""^
Pr 5^"^^^ ^^ ^^'^^ Conditionnel.
ronfai?d7pendr?dtnrcondHtonr.Z'^°1-^' P'^^^°* ^" conditionnel si
par le second verbe lxô„ «'-•"* '^'""' '^^'««««^P'-imée
j tiez pas malade. ■ Onma assure que vous partiriez si vous n'é-
dimirq^d t;t;tT;ùe?uïï* r ^'^"^'^^^^ p°" >« f"*- ^« ^'i-
^ Ainsi, lorsqu'on croU à Suude d ? ^ "''''' •^"'"'"^ P°^i^'^«-
J un w a assuré ,„« «ou* partirez le moi, proc/min.
{ ,Ji'^°"^''^^^-'»'<'<^'ierla vérité?
I passé . Euss,ez.vou» pu réussir dans cette affaire!
\ Le Temps du mode Subjonctif
on -Sl^^'utThl^lt^^ sub:rdo„nées. ,.a„d
I tion quelconque. aouteute, indéterminée, soumise & une restric-
î f„''/™Ploie toujours le subjonctif .-
de douteux, incertkirS' /Jl^^,? 7'?''. "^P"'"«°t quelque chose tude. Ex. : Tirai le\^r Znf^:']T^TZ ""' '^'' '' '""*«• '^'^'>'=«"'-
' c/.«vV;::'ÏXi;:vT;e^"'*^°" ^"°"P^'« sous-entend„e, on aura : /.
CORRESPONDANCE DEsi:^;ri^BJONCTIF AVEC CEUX voici 1 '''"''''^' "" ^^ CONDITIONNEL '""^
eati^ït J; lll7S':r '" '^'"^^ -^^ -bjonctif avec ceux de Tindi-
;« sorte maintenant; c'est-à-dire • Tsor* 1 """ ^'''''"'" l'excitaU, au moins en
maintenant, car il le faut ■ apparence;
2. Au futur de l'indicatif : // faut ou. L ^° ^" P*^'* ^*^"* = ^' Partit sans que
je parte demain; c'est-à-dire ;,>ïr'.>af f;"""",* "*'" ''«"•^'«•.■c'est-à-dire^P^^
dxmam. car il le faut. ' ^''^'" """"^ '"»<' ''«'•n^ffr lorsqu-il partit
L imparfait correspond : „,i' ^" conditionnel présent : Il faudrait
' A 1 imparfait de l'indicatif ■ Il tem \ ,w ^.^V""' c'est-à-dire : J'écrirais. H at" . /item- l je faisais ce que Je doU faire.
Le passé correspond :
1° Au passé défini : Il temble que ta pluie soit tombée; c'est-à-dire: La pluie est tombée, du moins on le dirait;
î" Au futur antérieur : Si vous attendez que le train soit arrivé, vous attendre! longtemps; c'est-à-dire : Quand le train sera arrivé, vous aures attendu longtemps.
Le pius-que-papfait correspond :
lo Au plus-que-parfait de l'indicatif :
Je ne savais pas que vous eussiez été indisposé ; c'est le contraire de : Je savais que vous aviez été indisposé;
2" Au conditionnel passé : Je doute qu'il eût mieux réussi que vous; c'est-à-dire : Aurait-il mieux réussi que vous? j'en doute.
EMPLOI DES TEMPS DU SUBJONCTIF
L'emploi des temps du subjonctif dépend uniquement de l'idée qu'on veut exprimer. Cependant.voici deux règles qui sont applicables dans beaucoup de cas :
Si le verbe de la proposition principale est au présent ou au futur de l'indien tif, il faut employer :
1° Le présent du subjonctif, quand l'action est présente ou future. Ex. : Je désire qu'il vienne ; je désirerai qu'il vienne.
2° Le passé du subjonctif, quand l'action est déjà faite. Ex. : Je désire qu'il soit arrivé à temps. Je désirerai toujours qu'il ait pu arriver à temps.
Si le verbe de la proposition principale est à un des temps du passé ou du conditionnel, employez :
10 L'imparfait du subjonctif, quand l'action est présente QU future. Ex. : J'ai désiré qu'il vînt. Je désirerais qu'il vînt.
2° Au plus-que-parfait, quand l'action est déjà faite. Ex. : Je ne savais pas que vous eussiez été indisposé hier.
Rgu&rqub. — Cependant quand on parle d'une chose vraie dans tous les temps on emploie le présent du subjonctif, même après un passé. Ex. : De tout temps il a fallu que l'homme meure au besoin pour sa patrie.
Emploi de llnflnitif.
L'emploi de Vinfimtif comme sujet, comme attribut, comme complément direct indirect ou circonstanciel, n'offre aucune difficulté; nous croyons donc inutile d'insister sur ce point.
L'infinitif ne doit jamais être employé de manière à donner lieu à une équivoque; il faut toujours qu'il soit impossible de se tromper sur l'être ou sur la chose qui fait ou doit faire l'action.
Ainsi ne dites pas :
C'est pour faire des heureux que la fortune nous sourit.
Le règne de Henri IV fut trop court pour exécuter ses vastes projets.
Dites :
C'est pour que nous fassions des heureux que la fortune nous sourit.
Le règne de Henri IV fut trop court pour que ce prince exécutât ses vastes projets.
Cet emploi défectueux de l'infinitif donne de la rapidité au discours, mais c'est aux dépens de la précision et de la clarté; il faut l'éviter.
Il faut également éviter l'emploi de plusieurs infinitifs compléments l'un de l'autre.
Ne dites pas :
Je ne pense pas pouvoir aller voir ma mère demain.
Dites :
Je ne pense pas que je puisse aller voir ma mère demain.
El., p. 359.
Négation,
La négation proprement dite est le mot ne, dont la valeur est presque toujours complétée et précisée par les adverbes pas ou Tpoint.
Point nie plus fortement que pas.
Si l'on veut exprimer, par exemple,qu'une personne a de l'esprit, mais n'en a pas assez, on dira : elle n'a pas assez d'esprit, plutôt que : elle ti'a point assez d'esprit.
Si l'on veut exprimer que l'esprit fait complètement défaut à cette personne, on dira : elle n'a point d'esprit.
Pas s'applique de préférence à quelque chose de passager.
Ex. : // ne lit pas, c'est-à-dire : il ne lit pas maintenant.
Point s'applique à quelque chose de permanent : // ne lit
point, c'est-à-dire : il ne lit jamais. * A consulter :
Il est d'usage, tantât de supprimer, tantôt d'employer la négation ou les adverbes qui la complètent ; mais il est impossible de faire entrer dans de» relies précises les cas d'emploi ou de suppression. C'est \h. une question d'usage bien plus qu'une question de logique, et nous croyons devoir, en conséquence, ne donner qu'un certain nombre d'exemples particulièrement saillants.
— On supprime pas et point quand la négation est suffisamment indiquée par d'autres termes : Je ne chante jamais. On les supprime aussi après mieux que, moins que, etc. : Vous êtes plus riche qu'on ne croit.
Après craindre, dans une proposition affirmative, on emploie ne... pas, si l'on désire que la chose exprimée par la subordonnée se fasse : Je crains qu'il ne vienne pas, c'est-à-diro : Je désire qu'il vienne. — On emploie seulement ne si la subordonnée exprime une chose dont on ne désire pas l'accomplissement : Je crains qu'il ne vienne, c'est-à-dire : Je désire qu'il ne vienne pas .
La même règle est à observer après de crainte que, de peur que.
— Après les verbes nier, disconvenir, contester, etc., employés négativement, on peut supprimer ne ou l'employer : je ne me pas, je ne disconviens pas que cela soit, ou «e soit.
Mais si la proposition subordonnée exprime une chose incontestable, il ne faut pas faire usage de la négation : Je ne nie pas qu'il y ait un soleil.
— Après défendre, le verbe de la proposition subordonnée ne prend jamais de négation : J'ai défendu qu'on fit telle chose,
— Après les locutions conjonctives avant que, sans que, on supprime toujours la négation : J'irai le voir avant qu'il parte.
Mais si que était employé par ellipse pour avant que, sans que, il faudrait se servir de la négation : Je ne puis parler qu'il ne m'interrompe.
— Après la locution conjonctive à moins que, on met toujours ne avant le verbe de la proposition subordonnée : Il n'en fera rien, à moins que vous ne lui parliez.
EL, p. 360.
Remarques sur lAdverbe.
Dedans, dehors, dessus, dessous, sont adverbes et s'emploient sans complément.
Ne dites donc pas : Dedans la chambre, dehors la salle, dessus la table, dessous l'arbre.
Dites, en remplaçant ces adverbes par des prépositions : Dans la chambre, hors la salle, sur la table, sous l'arbre.
Cependant ces adverbes s'emploient avec un complément quand ils sont précédés d'une préposition ou lorsqu'ils sont opposés deux à deux. Ex. : Otez cela de dessus la table. Dedans et dehors la ville.
Alentour, adverbe, ne doit jamais être suivi de la préposition de, ni être remplacé par à Ventour.
Dites : Autour delà ville et non alentour de la ville ni à Pentour de la ville.
Mais quand alentour est employé comme nom, au pluriel, il peut être suivi de la préposition de : Les alentours de la ville.
Auparavant ne doit jamais être suivi de la préposition de ni de la conjonction que, à moins que l'une ou l'autre ne soit appelée par un autre mot antérieurement exprimé.
Ne dites pas : Auparavant de partir. Auparavant que vous veniez. Dites : Avaiit de partir. Avant que vous veniez.
Mais dites : J'ai besoin, auparavant, de consulter mes notes. Il faut, auparavant, que je lui parle.
Parce que la préposition de est appelée ^ta j'ai besoin et la conjonction que par il faut.
Davantage s'emploie sans complément ; il ne peut modifier un adjectif, ni être mis pour le plus.
Ne dites pas : // a davantage de chance que moi; il est davantage fort ; son bonheur est ce qui me réjouit davantage.
Dites : Il a plus de chance que moi; il est plus fort; son bonheur est ce qui me réjouit le plus.
QuESTiQNNAiKE. — Les adverbes dedans, dehors, etc., s'emplolent-ils avec ou sans complément? —Quelle remarque fftites-Tous sur alentour? auparavant? davantage?
Remsirques svir l'adverbe {suite).
Plus tôt, en deux mots, est l'opposé de plus tard. Ex. : f arriverai plus tôt que vous.
Plutôt, en un mot, marque la préférence. Ex. : Ils se firent tuer plutôt que de se rendre.
De suite signifie Vun après l'autre, sans interruption. Ex. : // ne sait dire deux mots de suite.
Tout de suite signifie sur-le-champ. Ex. : Partez tout de suite.
Tout à coup veut dire subitement. Ex. : Tout à coup le canon gronda.
Tout d'un coup signifie en une seule fois, du premier coup. Ex. : Il a perdu sa fortune tout d'un coup.
Aussitôt ne doit pas avoir pour complément un nom seul. Ne dites pas : J'écrivis aussitôt mon arrivée. Dites : J'écrivis aussitôt après mon arrivée.
Mais quand le nom est suivi d'un participe passé, l'usage permet de placer ce nom après aussitôt. Ex. : Aussitôt votre lettre reçue fai fait votre commission.
C'est-à-dire : Aussitôt que fai eu reçu votre lettre, etc.
Très ne peut modifier qu'un adjectif ou un adverbe ou un participe employé adjectivement ou attributivement. Ex. : Livre très utile; manger très peu; homme très occupé.
Très s'emploie quelquefois devant une préposition suivie d'un mot avec lequel elle forme une espèce de locution adjective ou adverbiale. Ex. : Très en colère, très à craindre, très à propos.
Remarque. — N'employez pas très devant un nom, ni devant un participe présent conservant la signification caractéristique du verbe, ni devant un participe passé précédé d'un auxiliaire.
Ne dites pas : J'ai très faim. On s'est très occupé de l'affaire.
Remplacez très par un adjectif ou par bien, beaucoup, etc., et dites : J'ai grand' faim. On s'est fort occupé de l'affaire.
Questionnaire. — Quelle remarque faites-vous sur plus tôt, plutôt? — De suite, tout de suite? — Tout à coup, tout d'un coup? — Aussitôt? — Très?
EL. p. 362.
Remarques sur l'advertoe (suite).
Aussi, autant marquent la comparaison, l'égalité : // était aussi brave que modeste, et juste autant que bon.
Si, tant marquent l'intensité et signifient tellement : La grenouille s'enfla tant qu'elle creva. Il est si heureux qu'il ne se contient plus.
On peut employer si pour aussi et tant pour autant dans une phrase négative : Il n'est pas si heureux que vous; il n'a jamais, tant que vous, connu le bonheur.
Questionnaire. — Quelle remarque faites-vous sui- aussi, autant? Si, tant?
Exercice 788. — Supprimez ou maintenez pas, point, ne :
L'amitié n'est-elle pas une chose trop précieuse pour qu'on la prodigue? On ne peut nier que le travail ne soit un trésor. Les forêts d'Amérique ne paraissent pas moins vieilles que le monde. Je n'estime point les hypocrites; oh! maïs poinf du tout. L'interposition d'un nuage empêche que les rayons du soleil ne viennent jusqu'à nous. Ou ne peut nier que le mensonge soit indigne d'un homme. La crainte d'être blâmé n'étouffe pas moins de bons sentiments qu'elle en réprime de mauvais. Les enfants de la Savoie, ces petites hirondelles d'hiver, ne reviendront pas que le froid ne se soit fait sentir. Le mercure, par sa descente dans le baromètre, annonce la tempête quelques heures avant qu'elle éclate. L'homme loyal ne parle pas autrement qu'il agit. Le fourbe parle autrement au'il ne nense.
Exercice 789. — Choisissez entre les deux locutions en italique ;
On doit tout pardonner aux autres plutôt qu'à soi-même. L'intempérance détruit la santé et fait mourir plus tôt. Les personnes malheureuses ont le triste privilège de faire le vide autour d'elles. Les convives sont autour de la table, et les serviteurs tournent alentour. Avant d'écrire, apprenez à penser. L'hypocrite a du miel sur les lèvres et du fiel dans le cœur. Les serpents jeûnent parfois six mois de suite. Il faut que les enfants obéissent tout de suite. La rose est la fleur qui me plaît le plus. La nouvelle de la prise de Calais par le duc de Guise retentit tout à coup comme un glas funèbre en Angleterre. L'armée du camp de Boulogne pénétra tout d'un coup au cœur de l'Autriche, p^Ms tôt que ne l'avaient supposé les troupes austro-russes, massées dans les plaines de la Moravie.
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LA PRÉPOSITION
T>e la répétition des prépositions
Les prépositions à, <ie, en, se répètent avant chaque complément. Ex. :
// est allé à Paris, à Lyon et à Marseille. Il est comblé d'honneurs et de gloire.
Il a voyagé en Europe, en Afrique et en Amérique.
Quant aux autres prépositions, on les répète lorsque les compléments ont entre eux un sens différent. Ex. : Soyez poli envers vos parents, envers vos maîtres, envers tout le monde.
On ne les répète pas lorsque les compléments sont à peu près synonymes. Ex. :
Les Sybarites vivaient dans la mollesse et l'oisiveté. Nous sommes tous sous la garde et la protection des lois.
La préposition ne se répète jamais avant deux
noms formant une seule et même expression. Ex. :
La fable de l'Hirondelle et les Petits Oiseaux est très jolie.
Sajvs ne se répète pas quand le dernier complément est précédé de ni : Le malheureux a passé deux jours sans boire ni manger.
Hors ce cas, on répète généralement sans, surtout devant les mots qui ne sont pas précédés de l'article : Il est sans bien, sans métier, sans génie.
Le même mot peut servir de complément à deux prépositions simples. Ex. :
Il y a des raisons pour et contre ce projet.
Mais lorsqu'une préposition simple est suivie d'une locution prépositive, chacune d'elles doit avoir son complément spécial. Ne dites pas : // a parlé contre et en faveur de mon ami. — Dites : // a parlé contre mon ami et en sa faveur.
Questionnaire. — Quelle remarque faites-vous sur la répétition des prépositions d, de, en, sam, etc. î — Le même mot peut-il servir de complément à deux prépositions 7
EL. p. 384.
SYNTAXE. — LA PRÉPOSITION
Remarques sur les prépositions.
Voici "> annonce ce qu'on va dire. Ex. : Voici ce qu'il faut faire : travailler d'abord, jouer après.
Voilà a rapport à ce que l'on vient de dire. Ex. : Sage et studieux, voilà ce qu'un enfant doit être.
Près de, locution prépositive, signifie sur le point de. Ex. : L'été est près de finir.
Prêt à signifie disposé à. Ex. : L'ignorance est toujours prête à s'admirer.
Au TRAVERS est toujours suivi de la préposition de. Ex. : Il s'ouvrit un passage au travers des ennemis.
A TRAVERS s'emploie sans préposition. Ex. : Je vais à travers champs.
Questionnaire. — Quelle remarque fait««-TOu« lur «otci, voilà ? — Pré» de, prêta? — Au travert, d travert?
Exercice 790. — Supprimez le tiret ou remplacez-le par la prépO' sition en italique Z
Le vice du bavard est de parler toujours et de ne penser jamais. L'homme marche en/rela fatigue et l'ennui, en^j'e la peine et le plaisir. Une jeune fille doit parler avec discrétion et retenue. La fable de la Cigale et la Fourrai plaît aux enfants. L'étude donne à nos pensées et à nos raisonnements de la justesse et de l'exactitude. Le sang circule dans les artères et rfans les veines. Il faut être indulgent envers l'enfance et la faiblesse. Une mère fait pénétrer la morale avec ses baisers et avec ses larmes dans le cœur de son enfant. Les bardes excitaient les guerriers à imiter et à surpasser les anciens héros gaulois.
Exercice 791. — Choisissez entre les deux locutions en italique :
Voici trois médecins qui ne vous trompent pas : gaieté, doux exercice et modeste repas. La soif de l'or, voilà le principe des malheurs. Les gros insectes passent à travers les toiles d'araignée. Du Guesclin passait comme un torrent au travers des rangs anglais. Le sage est toujours p?'ef d partir. Louis Xl,près de mourir, s'enferma dans son château de Plessis-lez-Tours. Quand l'âme rayonne à travers l'intelligence, c'est le génie. Jje méchant qui fait trembler est bien près de trembler lui-même. Un cœur généreux est toujours prêt à secourir ses semblables. Voici, le code de l'égeïste : tout pour moi, rien pour les autres.
1. Voici, comme les pronoms démonstratifs eelui-ci, ceci, indique l'objet le plus proche, et voilà, comme les pronoms démonstratifs ctlui-ld, cela, indique l'objet le plus éloigné.
El., p. 366.
LA CONJONCTION
Emploi de quelques conjonctions.
La conjonction et se répète quelquefois avant chaque terme d'une énumération. Ex. :
Et le pauvre et le riche, et le faible et le fort, Vont tous également de la vie à la mort.
Mais le plus souvent et s'emploie seulement avant le dernier terme de l'énumération. Ex. :
Le lion, la panthère, Vhyène, le buffle^ l'éléphant, le rhinocéros et le zèbre habitent V Afrique,
On supprime et :
1° Quand on veut rendre une énumération plus rapide :
Femmes, moines, enfants, tout était descendu.
2° Quand les termes de l'énumération sont synonymes ou placés par gradation :
La fierté, la hauteur, Varrogance caractérise Vhidalgo.
3° Entre deux propositions commençant chacune par plus, mieux, moins, autant:
Mieux vous écouterez, mieux vous comprendrez.
La conjonction ni sert à joindre ensemble :
1» Deux propositions principales négatives dont la dernière est elliptique : Il ne boit ni ne mange.
2° Deux propositions subordonnées dépendant d'une même principale négative : Je ne crois pas quHl vienne, ni même quHl pense à venir.
3° Les parties semblables d'une proposition négative : Elle n'' est pas belle ni riche.
Dans cette phrase et ses analogues, on remplace élégamment pas par ni. Ex. : Elle n'est ni belle ni riche.
Si pourtant les parties semblables pouvaient être regardées comme synonymes ou si elles exprimaient des choses considérées comme allant ensemble, elles devraient être unies par la conjonction et : Le savoir et l'habileté ne mènent pas toujours à la fortune.
Souvent ni se répète pour donner plus d'énergie à l'expression : Ni pouvoirs ni trésors ne donnent le bonheur.
QcESTioNSAiRB. — Quand répète-t-on ou supprime-t-on les conjonctions et, ni? El., p. 366.
SYNTAXE. — LA CONJONCTION. C
Remarques sur les conjonctions.
Parce que, en deux mots, signifie attendu que, par la raison que. Ex, : Pépin fut surnommé le Bref, parce qu'iV était petit (*).
Par ce que, en trois mots, signiHe par la chose que. Ex. : Par ce que vous dites, Je vois que vous avez tort.
Quoique, en un mot, signifie bien que. Ex. : On ne croit plus un menteur, quoiqu'il dise la vérité.
Quoi que, en deux mots, signifie quelle que soit la chose que. Ex.: On ne croit plus un menteur , quoi qu'îY dise.
Quand, avec un d, est une conjonction qui a le sens de aloi^s même que, quoique, lorsque. Ex. : Quand vous le voudriez, vous ne le pourriez pas '*).
Quant a, par un t, est une locution prépositive qui signifie pour ce qui est de, à l'égard de. Ex. : Quant à cette a/faire, je ne m'en occupe pas.
La conjonction que a un grand nombre d'usages en dehors de son emploi purement grammatical.
Elle s'emploie pour éviter la répétition des conjonctions comme, quand et si, Ex. : Quand on est jeune, et qu'on se porte bien, on doit travailler.
Elle remplace les conjonctions afin que, sans que, lorsque, depuis que, avant que. Ex. : Approchez-vous, que je vous parle.
Elle sert à unir les termes d'une comparaison déjà indiquée par aussi, autant, même. Ex. : Il est au^si grand que son père.
QoESTioNNAiRB. ' — Quelle remarque faites-vous sur parce que, par ce que? — Quoique, quoi que? — Qiuuid, quant (ri)? — Que?
1. A cause que est une locution tombée eu désuétude; ne l'employez pas. Dites parce que. 3. Quand estadrerbe lorsqu'il sigal&e ri quelle époque, Ex.: Quand viendrez-vou$?
Mon père, où donc vas- tu? — Je Tais Demander une arme et me battre I
— Non, père! autrefois tu servais s A notre tour les temps mauTais !
Nous lommei troU. — Nous serons quatre !
— Le jeune est mort : voici sa croixl Retourne au logis, pauvre père I
La nuit vient, les matins sont froids.
Nous le vengerons, je l'espère. Nous sommes deux. — Nous serons trois!
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JANVIER
— Père, le sort nous est funeste, Et ces combats sont hasardeux :
Un autre est mort. Mais, je l'atteste, Tous seront vengés : car je reste !
Il suffit d'un. — Nous serons deux 1
Mes trois fils sont là sous la terre.
Sans avoir eu même un linceul.
A toi ce sacrifice austère, Patrie! et moi, vieux volontaire, Pour les venger je serai seul!
BUatMB HAIIDBL(i).
Exercice 792. — Développez en prose le sujet de cette poésie :
C'était pendant la terrible invasion allemande qui désola notre pays en 1870-1871. Un vieillard, — un vaillant patriote, — courut s'enrôler sous les drapeaux pour combattre les ennemis de la France. Il avait trois fils. « Oii vas-tu ? lui dirent-ils. Tu as servi autrefois, quand tu étais jeune; maintenant c'est notre tour. Nous sommes trois. — Nous serons quatre, » répondit le courageux vieillard; et ils parliient.
Le plus jeune de ses fils, après s'être vaillamment battu, tomba li premier. « Retourne à la maison, pauvre père, » dirent les deux autres enfants. « Les temps sont durs, et il fait froid. Pars, nous vengerons notre frère; nous sommes deux. — Nous serons trois, répliqua le père. » Et il resta.
Le second de ses fils fut tué aussi. L'aîné alors insista de nouveau pour que le vieillard revînt au logis. Il le suppliait de ne pas s'exposer plus longtemps aux hasards des combats et promettait qu'à lui seul il vengerait leurs morts chéris. « Il suffit d'un, déclarait-il. — Nous serons deux, » dit encore le père. Et il resta.
L'aîné a été fauché à son tour ; les trois beaux jeunes gens dorment sans linceul sous la terre. Mais tant de malheurs n'ont point abattu le courage du grand vieillard. Il lutte encore, il lutte toujours, en disant : « 0 Patrie, je t'ai sacrifié ce que j'avais de plus cher au monde. Il ne reste plus que moi pour venger mes fils, mais sois tranquille, je me battrai pour quatre I »
Exercice 793. ,— Les phrases suivantes pèchent contre la correction ou manquent d'élégance, corrigez-les :
Vous ne devez ni faire le mal ni éviter le bien. Ni la boussole ni l'électricité n'étaient connues des anciens. Plus on lit La Fontaine et
1. Eugène Manuel, po6te «t littérateur français, n< Il Paris en 1833.
èl., p. 368.
SYNTAXE
LA CONJONCTION
plus on l'admire. Il ne faut pas qu'on nous accusci ni même qu'on nous soupçonne. Ni l'orange ni le citron ne peuvent mûrir dans toutes les provinces du Midi. Votre intérêt, votre honneur, tout en un mot exige ce sacrifice. Ils sont vraiment malheureux les enfants qui n'ont ni père ni mère. Moins on pense, plus on parle. Ésope n'était ni beau ni bien fait. Plus on acquiert d'expérience, moins on ose compter sur ses propres lumières. Le microscope n'a pas été trouvé par un physicien, ni l'imprimerie par un homme de lettres, ni la poudre par un militaire.
Exercice 794. — Choisissez entre les deux locutions en italique :
Quoi qu' il arrive, écoutez plutôt la raison que la colère. Quoique l'Espagne soit au midi de l'Europe, il y gèle souvent. Quand on court après l'esprit, on attrape souvent la sottise. Quoi qu' il advienne, sois honnête homme. Je n'aurais jamais, ^uan^ à moi, trouvé ce secret, dit le bouc au renard. L'homme n'est malheureux que parce qu'il est méchant. Par ce que l'homme fait, on peut juger de ses principes. Il ne faut pas juger les hommes par ce qu' ils ignorent, mais par ce qu' ils savent. Quoi que fasse le coupable, il n'est jamais tranquille. Les honnêtes gens méritent qu'on s'intéresse à eux; quant aux méchants je m'en inquiète peu. De quoi que vous parliez à un égoïste, il vous ramènera toujours à son moi.
RÉCITATION. — La Valse des fexiilles.
Cette poésie ne figure pas dans le livre de l'élève.
Le vent d'automne passe, Emportant à la fois Les oiseaux dans l'espace, Les feuilles dans les bois.
Jours tièdes, brises molles Pour longtemps sont chassés.
Valsez comme des folles, Pauvres feuilles, valsez!
Sur les marges des routes, Au midi comme au nord, Voyez-les valser toutes Cette valse de mort.
Le vent qui les invite Jamais n'en trouve assez.
Tournez, tournez plus vite, Pauvres feuilles, valsez!
Oui, toute feuille tombe, Ormeau, chêne, ou tilleul, Tout homme est à la tombe.
L'enfant comme l'aïeul.
Les rêves de ce monde Sont bientôt effacés.
Poursuivez votre ronde.
Pauvres feuilles, valsez !
Paul Juillebat (1).
1. Juilltritt, poète et littérateur françaii, ii< h Paris en 1818.
L'INTERJECTION
Ah! exprime la douleur, l'admiration, la joie, etc., et se prononce longuement : Ah! que cela est beau!
Ha! exprime une surprise passagère, et se prononce brièvement : Ha! vous voilà! Ha! fia!
Oh! marque l'admiration, la surprise : 0!i ! oh! je vous y prends ! — Oh ! sert aussi à donner au sens plus de force : Oh ! que je voudrais partir !
Ho! sert tantôt pour appeler, tantôt pour témoigner l'étonnement ou l'indignation : Ho ! venez ici ! Ho! que dites-vous là!
6 sert à marquer diverses passions, divers mouvements de l'âme, et se place devant les noms et les pronoms: ô le malheureux^ d'avoir fait une si méchante action! — ô marque aussi l'apostrophe : ô mon fils!
Eh! marque la surprise : Eh! qui aurait cru cela?
Eh bien s'emploie souvent de même, et quelquefois aussi pour donner plus de force à ce que l'on dit : Eh bien, que faites-vous? — Eh bien, soit.
HÉ ! sert principalement à appeler d'une façon familière : Hé! l'ami!
Hé ! se dit également :
lo Pour avertir de prendre garde : Hé! qu'allez-vous faire?
2° Pour témoigner de la commisération : Hé! pauvre homme, que je vous plains !
3" Pour marquer du regret, de la douleur : Hé! qû'ai-je fait !
4° Pour exprimer quelque étonnement : Hé quoi! vous n'êtes pas encore parti !
Hé! se répète quelquefois, dans la conversation familière, pour exprimer une sorte d'approbation, accompagnée de quelque hésitation : Hé/ hé! pourquoi pas?
él.. p. 369.
NOTIONS ÉLÉMENTAIRES DE LITTÉRATURE
Xia littérature.
La littérature est l'ensemble des productions des écrivains. Elle est influencée par le caractère national, par les mœurs, par le tempérament particulier de l'auteur, de sorte qu'il existe autant de littérature» diverses qu'il y a de sociétés différentes : les grands écrivains n'ont de commun entre eux que le génie.
La littérature a pris naissance dès que l'homme a su coordonner ses idées et les transmettre. Son champ s'est élargi progressivement, à mesure que l'humanité s'est civilisée. La littérature d'un peuple marque donc avec assez d'exactitude le degré de civilisation auquel il est parvenu et reflète les principaux caractères de cette civilisation.
Le jugement des œuvres constitue la critique. Un bon critique doit savoir discerner les beautés et les défauts d'un ouvrage, appuyer ses sentiments sur des raisons solides, reconnaître les influences diverses qui ont agi sur l'inspiration de l'auteur.
Prose et Poésie.
Le vers, malgré la gêne apparente qu'il semble causer, fut le premier mode de transmission des idées; on ne s'avisa d'écrire en prose, dans toutes les littératures, qu'après que la langue eut été suffisamment assouplie par les poètes, et les prosateurs en étaient encore réduits aux procédés élémentaires du style, quand, depuis longtemps déjà, le vers avait acquis sa perfection. Nous avons en vue la proso écrite, et non l,i prose parlée; car il est bien certain que l'on faisait usage de la [n ose et non des vers pour les besoins ordinaires de la vie.
La Poésie.
La poésie a pour origine l'imagination : le poète digne de ce nom est un véritable créateur, un créateur inspiré.
El. p. 370.
La langue poétique est assujettie à une certaine mesure, à certaines combinaisons rythmiques, en un mot, à des règles dont l'ensemble nous est enseigné par l'art poétique.
La poésie comporte trois formes principales : le genre épique, le genre lyrique et le genre dramatique.
POÉSIE ÉPIQUE
La poésie^ptgMe retrace en vers des récits héroïques. Ces récits ou épopées doivent satisfaire à diverses conditions de merveilleux et d'idéal, qui varient suivant les époques.
Le poète épique transforme et idéalise les vertus humaines. Il prend pour sujet les grandes révolutions politiques ou morales, les guerres mémorables qui ont changé la face du monde et qui semblent avoir par cela même un caractère de fatalité. Il s'élève au-dessus de l'humanité pour ne voir dans ses héros que des personnages extraordinaires qui décident du sort des empires ou symbolisent le génie d'une race.
Tels sont l'Iliade et l'Odyssée, d'Homère; l'Enéide, de Virgile; le Roland furieux, de l'Arioste; la Divine Comédie, du Dante; les Lusiades, de Camoëns; le Paradis perdu, de Milton; la Messiade, de Klopstock; la Henriade, de Voltaire; etc.
POÉSIE LYRIQUE
La poésie lyrique — que les Grecs chantaient en s'accompagnant de la lyre — constitue la chanson intime de l'âme humaine : elle traduit les cris de la douleur et de la joie, les tendresses, les ardeurs de la foi, les tristesses du doute, les élans du patriotisme, les rêveries consolantes ou désespérantes. C'est d'elle que Boileau a dit : Son style impétueux souvent marche au hasard; Chez elle un beau désordre est un effet de l'art. Telles sont les Odes de Pindare, d'Horace, de J.-B. Rousseau, de Victor Hugo.
POÉSIE DRAMATIQUE
La poésie dramatique embrasse toutes les œuvres littéraires dont le but est de représenter sur la scène une action tragique ou tragicomique (tragédie, comédie, drame).
Nous citerons ProTOeï/iée, d'Eschyle ; Œdipe roi, de Sophocle; le Cid, Horace, Polyeucte, Cinna, de Corneille; Britannicus, Esther, Athalie, de Racine; Mérope, de Voltaire; Macbeth, liamlet, Othello, de Shakspeare; Ruy Blas, Hernani, de Victor Hugo, etc.
Genres secondaires.
Parmi les genres secondaires, on distingue :
1" Le genre didactique, qui comprend les ouvrages dont le but est d'enseigner les principes d'une science ou d'un art. Ex. : les Géorgiques de Virgile; l'Art poétique, d'Horace, de Boileau.
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2o Le genre descriptif, qui se propose de peindre les choses à l'imagination. Ex. : les Mois, de Roucher ; les Saisons, de Saint- Lambert. Il ne doit pas être la préoccupation unique de l'auteur, mais il est un puissant auxiliaire lorsqu'on veut placer l'action dans son milieu.
30 L'élégie, petit poème sur un sujet tendre et triste. Ex. : la Jeune Captive, d'André Chénier; le Petit Savoyard, de Guiraud.
40 L'épître, poème dans lequel l'auteur, s'adressant à un personnage connu ou supposé, l'entretient de sujets philosophiques, moraux, politiques, littéraires, etc. Ex, : les Êpîtres d'Horace, de Boileau.
50 La satire, qui tourne quelqu'un ou quelque chose en ridicule. Ex. : les Satires d'Horace, de Boileau.
6° L'apologue ou fable, petit poème allégorique destiné à mettre en relief et en action une vérité morale. Ex. : les Fables d'Ésope, de Phèdre, de La Fontaine, de Florian, etc.
7° Les poésies fugitives : sonnet, rondeau, ballade, triolet, épigramme (1), etc.
lia Prose.
Comme la poésie, la prose embrasse plusieurs genres :
l» Le genre oratoire, comprenant le discours religieux (sermon, oraison funèbre), le discours politique (prononcé par les représentants du pays : chefs d'État, ministres, sénateurs, députés, etc.); le discours /«dtcmire (plaidoirie des avocats, réquisitoire du ministère public); le discours académique (par exemple, les discours prononcés par les membres de l'Académie française lors de leur réception).
2° Le gen7'e narratif, auquel se rattachent l'histoire et le roman;
3* Le genre didactique, qui est le même en prose qu'en poésie;
' 40 Le genre épistolaire, qui comprend les lettres missives et les ouvrages de tous genres écrits sous forme de lettres.
1. Sonnet, petit poème de quatorze vers dont les huit premiers forment deux quatrains et les six derniers deux tiercets. — Bondeau, pièce de huit, treize, ou vingt-quatre vers sur deux rimes avec certaines répétitions obligées. — Ballade, autrefois poésie divisée en stances qui finissaient par une sorte de refrain et terminée par un couplet plus court
appelé envoi- Aujourd'hui, ode dont le sujet est généralement légendaire ou fantastique
Triolet, petite pièce de huit vers, dont le premier se répète après le troisième, puis les deux premiers après le sixième. — Èpigramme, courte pièce de vers se termisant par un trait maUcieux ou mordant.
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RHÉTORIQUE. — FIGURE DE MOTS
Il faut que la comparaison soit naturelle. Quand on dit que le char de l'État navigue sur un volcan, on emploie une métaphore défectueuse : un char ne navigue pas, et, s'il naviguait, ce ne serait pas sur un cratère.
2o L'antonomase, qui consiste à employer un nom propre pour un nom commun : un La Fontaine pour un fabuliste, un Néron pour un prince cruel, et réciproquement l'Apôtre des Gentils pour saint Paul; l'Orateur grec pour Démosthene.
Vanlonomase est une espèce de métaphore parce qu'elle suppose une comparaison,
3° L'allégorie, qui est une succession de métaphores. Dans ces deux vers d'André Chénier:
Je n'ai vu luire encor que les feux du malin. Je veux achever ma journée,
les feux du matin désignent la jeunesse, et le mot journée est pris dans le sens de vie.
l'exemple et le précepte. — Si Yallé- ■ gorie se prolonge pendant toute la durée d'un morceau, ce n'est plus une figure, c'est une composition allégorique. A ce genre appartiennent les apologues, les fables, les paraboles.
La clarté est la principale qualité de l'allégorie ; il faut que le lecteur distingue sans efTort le sens figuré à travers le sens propre. Un poète du xviiiB siècle, Lemierre, a dit: L'allégorie habite un palais diaphane. Voilà
40 La métonymie, qui consiste à prendre la cause pour l'effet, l'effet pour la cause, le contenant pour le contenu, le signe pour la chose signifiée, l'abstrait pour le concret, etc. Ex. :
Il vit de son travail, c'est-à-dire du produit de son travail (cause pour effet);
Paris murmure, c'est-à-dire les Parisiens murmurent (contenant pour contenu);
// a quitté la robe pour Vépée, c'est-à-dire la magistrature pour l'armée (signe pour chose signifiée);
La jeunesse est souvent présomptueuse, c'est-à-dire les jeunes gens sont souvent présomptueux (abstrait pour concret) ;
Cet homme a été incendié (possesseur pour la chose possédée).
Nous avons acheté du bor-
deaux, du Champagne, du tulle, de la valenciennes (non du lieu où une chose est faite pour la chose elle-même).
50 La synecdoque ou synecdoche, qui prend la partie pour le tout, le genre pour l'espèce, le singulier pour le pluriel, etc. Ex. :
Paris compte plus de deux millions d'âmes, c'est-à-dire d'habitants, d'hommes (partie pour le tout);
Quel mortel peut se vanter d'être à l'abri du malheur ! — Mortel est ici pour homme (genre pour espèce);
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La civilité est la qualité par excellence du Français, c'eat-à-dire des Français (singulier pour pluriel).
6. La catachrèse, espèce de métaphore à laquelle on est obligé d'avoir recours quand il n'existe pas dans la langue de mot propre pour exprimer ce qu'on veut dire. Ainsi l'on dit : Une feuille de papier, plutôt que d'inventer
un mot qui pourrait ne pas être compris.
Do même : les ailes d'un moulin, les pieds d'une table, les bras d'un fauteuil, aller à cheval sur un bâton, les rênes de VEtat, cheval ferré d'argent, etc.
Il faut être sobre de cacachrèset, et surtout n'employer que celles qui sont autorisées par l'usage (»).
Figures de construction.
Les figures de construction consistent dans le déplacement des mots d'une phrase, dans leur omission, dans l'addition de mots inutiles au sens, etc. Telles sont les figures suivantes :
l" L'hyperbate ou inversion (*)> qui renverse l'ordre naturel des mots :
Ex. : Où la défiance commence, l'amitié finit, au lieu de : l'amitié finit où la défiance commence.
C'est surtout en vers que l'hyper- 1 construction grammaticale. Mais il ne
ftn<e est usitée ; elle forme un des plus faut pas que Yinversinn soit forcée;
riches ornements de la poésie. autrement elle devient un travers,
L'/iypeibale est bonne quand elle une marque d'impuissance de l'esprit,
est claire et qu'elle donne de la grâce comme dans cet exemple : On doit le
et de l'harmonie au style, en lui ôtant fruit cueillir et non l'arbre arra-
la sécheresse et l'uniformité de la 1 cher.
Les exercices suivants ne figurent pas dans le livre de l'élève. Exercices. — Les phrases suivantes renferment des inversions; l'élève les construira d'après l'ordre direct :
A DICTER
On doit des malheureux soulager la misère. Il faut d'un noble orgueil armer votre courage.
CORRIGÉ
On doit soulager la misère des malheureux. Il faut armer votre courage d'un noble orgueil.
1. Oa s'est beaucoup éga^< à j>ropos des noms des figures de rhétorique; mais le mot qui a joui do la plus mauvaise réputation, c'est à coup si^r la catachrèse ; il a même son histoire tragi-comique: C'était en 1830; le poète Népomucène Lemercier était obligé, chaque fois qu'il se rendait à l'Académie, de traverser le marché des Innocents. C'était un homme grand, sec. de mine et de tournure peu agréables. Dès que les dames du lieu l'apercevaient de loin, elles se tenaient sur le qui-vive, et les langues marchaient. Un jour que l'une d'elles avait lancé contre l'académicien un lardon un peu plus acéré qu'à l'ordinaire, celui-ci s'avança gravement, et, regardant fixement la marchande de poisson : • Tais-toi, vieille catachrèse!... . lui dit-U d'une voix caverneuse, en scandant chaque syllabe. La marchande soupçonna, sous ce mot qu'elle ne comprenait pas. la plus sanglante injure, et resta comme étourdie sous le coup. Le mot fit fortune; à partir de ce jour, les dames de la Halle regardèrent Népomucène Lemercier comme un homme extraordinaire, qui connaissait des choses que tout le monde ignorait. Il pouvait parcourir la Halle Impunément : tu l'aurait volontiers salué.
S. Voir la leçon sur Vinvertion, pag* 588.
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En ce monde, il se faut l'un l'autre secourir. Il faut de ses amis endurer quelque chose. Toujours d'un bon auteur la lecture profite. Du désir d'être heureux naît souvent le malheur. Les troupeaux dans les prés vont chercher leur pâture, l'homme dans les sillons trouve sa nourriture. Un discours trop sincère aisément nous outrage; chacun dans ce miroir pense voir son image.
Sur le riant coteau par le prince choisi s'élevait le moulin du meunier Sans-Souci. Aux dépens du bon sens gardez de plaisanter : jamais de la nature il ne faut s'écarter. Souvent avec prudence un outrage enduré aux honneurs les plus hauts a servi de degré. D'un pinceau délicat l'artifice agréable du plus affreux objet fait un objet aimable. L'amour de la louange et l'imbécile orgueil de la faible raison sont l'ordinaire écueil.
Il faut se secourir l'un l'autre en ce monde. Il faut endurer quelque chose de ses amis. La lecture d'un bon auteur profite toujours.
Le malheur naît souvent du désir d'être heureux. Les troupeaux vont chercher leur pâture dans les prés, l'homme trouve sa nourriture dans "les sillons. Un discours trop sincère nous outrage aisément; chacun pense voir son image dans ce miroir. Le moulin du meunier Sans-Souci s'élevait sur le riant coteau choisi par le prince. Gardez {-vous) de plaisanter aux dépens du bon sens : il ne faut jamais s'écarter de la nature. Un outrage enduré avec prudence a servi souvent de degré aux honneurs les plus hauts.
L'artifice agréable d'un pinceau délicat fait un objet aimable du
filus affreux objet. L'amour de a louange et l'orgueil imbécile sont recueil ordinaire de la faible
L'exercice suivant est le contraire du précédent. Nous donnons des phrases construites directement, sur lesquelles les élèves auront à faire des inversions :
A DICTER
On connaît l'artisan à l'œuvre.
Notre condition ne nous contente jamais. Le moucheron demeure où la guêpe a passé. L'amitié n'est point faite pour les cœurs corrompus. Le nombre de nos ans passagers est incertain. Le fond de notre cœur se montre dans nos discours. Que le bon sens s'accorde toujours avec la rime! Certain rat de campagne eut un jour, en son modeste gîte, la visite de certain rat de ville. Si l'avare sommeillait sur le point du jour, le savetier l'éveillait alors en chantant. Lorsqu'on sue, qu'on s"évertue à trouver la rime, l'esprit s'habitue à la trouver aisément.
Quand on prétend se régler sur une personne, c'est par les beaux côtés qu'il faut lui ressembler.
CORRIGE
A l'œuvre on connaît l'artisan.
Notre condition jamais ne nous contente. Où la guêpe a passé le moucheron demeure. Pour les cœurs corrompus l'amitié n'est
fioint faite. De nos ans passagers e nombre est incertain. Le fond de notre cœur dans nos discours se montre. Que toujours le bon sens s'accorde avec la rime! Certain rat de campagne, en son modeste gîte, de certain rat de ville eut un jour la visite. Si sur le point du jour l'avare sommeillait, le savetier alors en chantant l'éveillait. Lorsqu'à chercher la rime on sue, on s'évertue, l'esprit à la trouver aisément s'habitue.
Quand sur une personne on prétend se régler, c'est par les beaux côtés qu'il lui faut ressembler.
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20 L'ellipse, qui supprime des mots pour rendre l'expression plus rapide :
Ex. : Le crime fait la honte et non pas Véchafaud, c'est-à-dire Véchafaud ne fait pas la honte (V. les pages 556, 591, 592).
Une ellipse est bonne guand l'esprit i quand elle rend le sens louche ou peut suppléer sans peine les mots équivoque, sous- entendus. L'ellipse est vicieuse '
Les exercices suivants ne figurent pas dans le livre de l'élève.
Exercices. — Les phrases suivantes sont elliptiques; l'élève rétablira la partie sous-entendue :
A DICTER
Il vaut mieux être seul qu'en mauvaise compagnie. On peut être bon quoique sévère. Christine de Suède abandonna le trône pour les beaux-arts. Ainsi dit le renard, et flatteurs d'applaudir.
Bonjour. On lit en lettres d'or, sur le frontispice du Panthéon :
Aux grands hommes la patrie reconnaissante. Chacun son métier, les vaches seront bien gardées. Adieu. Il ne faut pas juger de quelqu'un par ce qu'il dit, mais par ce qu'il fait. Fontenelle a vécu un siècle. Après le crime le remords. En joue! feul A bon entendeur, demi-mot. Que vouliez-vous qu'il fit contre trois? — Qu'il mourût.
CORRIGÉ
Il vaut mieux être seul que d'être en mauvaise compagnie. On peut être bon quoique l'on soit sévère. Christine de Suède abandonna le trône pour se livrer aux beaux-arts. Ainsi dit le renard , et les flatteurs se hâtèrent d'applaudir. Je vous souhaite un bon jour. On lit en lettres d'or sur le frontispice du Panthéon : La patrie reconnaissante a dédié ce temple aux grands hommes. Que chacun (asse son métier, !les vaches seront bien gardées. Je vous recommande à Dieu. Il ne faut pas juger de quelqu'un par ce qu'il dit, mais il faut en juger par ce qu'il fait. Fontenelle a vécu pendant un siècle. Après le crime vient le remords. Mettes en joue! faites feu! Un demi-mot suffit à un bon entendeur. Que vouliez-vous qu'il fît contre trois? — J'aurais voulu qu'il mourût.
Les phrases suivantes sont pleines; rélève en fera des phrases elliptiques :
A DICTER
Les hiboux dorment pendant le jour et veillent pendant la nuit.
Autant il y a d hommes, autant il y a de sentiments. On voit les maux d'autrui d'un autre œil qu'on ne voit les siens. Je vous souhaite un bon soir. Que s'est-il donc passé ? — Il ne s'est rien passé du tout. Nous devons
E référer 1 objet utile à l'objet agréale. Nous nous pardonnons tout, et nous ne pardonnons rien aux autres hommes. Un tableau de Raphaël a été vendu pour- cent mille francs. Je suis votre serviteur, dit-il, et il se
El., p. 374.
Les hiboux dorment le jour et veillent la nuit. Autant d'hommes, autant de sentiments. On voit les maux d'autrui tl'un autre œil que les siens. Bonsoir. Que s'est-il donc passé ? — Rien.
Nous devons préférer l'utile à l'agréable. Nous nous pardonnons tout, et rien aux autres.
Un Raphaël a été vendu cent mille francs. Serviteur, dit-il, et de courir.
RHÉTORIQUE. — FIGURES DE CONSTRUCTION
hâte de courir. Un sage médecin disait à ses malades : Prenez de l'exercice, ayez de la gaîté, ne faites point d'excès, et moquez -vous de moi.
Beaucoup de choses manquent à la pauvreté, toutes les choses manquent a l'avarice.
Un sage médecin disait à ses malades : de l'exercice, de la gaîté, point d'excès, et moquezvous de moi. Beaucoup de choses manquent à la pauvreté, toutes à l'avarice.
■ 30 Le pléonasme, figure par laquelle on emploie des mots superflus quant au sens, mais qui donnent plus de force ou de grâce à la phrase :
Ex. : « Moi, je vais vous porter; vous, vous serez mon guide, » dit l'aveugle au paralytique, dans la fable de Florian (V. pages 556, 59'i;.
Le pléonasme est le contraire de l'ellipse. Il est légitime quand il donne à l'expression de l'énergie, de la netteté. Ex. : Je l'ai vu, dis-je,t)M, de mes propres yeux vu, ce qu'on appelle vu.
Dans cet exemple, la même idée
Quand le pléonasme dégénère en une stérile abondance de mots qui n'ajoutent à la signification aucune idée accessoire, il est vicieux, on ne doit pas l'employer.
est énoncée quatre fois ; à la rigueur on pourrait s'en tenir à la première proposition, je l'ai vu, mais combien ce qui suit ne donne-t-il pas à la pensée de force et d'énergie ! Comment douter de la parole de quelqu'un qui, après avoir affirmé qu'il a vu, ajoute qu'il a vu de ses yeux, vu de ses propres yeux, ce qui s'appelle vu!
Ex. : Il se tait et garde le silence.
Les deux membres de phrase de cet exemple expriment la même idée; un seul suffit : il faut supprimer une de ces deux propositions (i).
L'exercice suivant ne figure pas dans le livre de l'élève.
Exercice. — L'élève transcrira lés phrases suivantes en supprimant les pléonasmes :
(Nous indiquons à la fin de cliaque phrase si le pléonasme est légitime ou vicieux.)
A DICTER
La cataracte du Niagara est une merveille seule et unique dans son genre (vie). La pluie tombe comme si on la donnait pour rien (/ejr.). Voyons voir ce que vous nous apportez (vie.).
Le champ de bataille était couvert de cadavres inanimés {vie). En venant au monde, l'homme est, de tous les animaux, celui qui peut le moins se suffire à lui-même (lég.). Un vieux soldat sait souffrir et se taire sans murmurer (vie). Je vous quitte un
CORRIGÉ
La cataracte du Niagara est une merveille unique dans son genre. La pluie tombe comme si on la donnait. Voyons ce que vous nous apportez. Le champ de bataille était couvert de cadavres.
En venant au monde, l'homme est, de tous les animaux, celui qui peut le moins se suffire. Un vieux soldat sait souffrir el se
1. Il y a, en français, certains mots qui n'ajoutent rien an sens, qnl ne remplissent dans la phrase aucune fonction, et que l'on ne peut en aucune manière soumettre à l'analyse. On a donné à ces espèces de pléonasmes le nom de mots explétifs (V. page 594). Voici les principaux : beau, bien, vous, te, moi, me: — Ex. : Vous avez beau dire. Savez-vous bien que vous m'ennuyez ? Je vous l'ai puni d'importance. Je tb Je corrigerai dune bonne façon, Chassez-uoi ce coquin. Il me l'a reçu comme il fauL
Ël.s p. 375.
moment et je descends en bas (i) {vie). Tout ce que l'on dit et tout ce que Ton écrit de nos jours, on l'a déjà dit et écrit cent fois avant nous (lég.). Il faut que les hommes s'entr'àident mutuellement les uns les autres (ujc).
Entre le maître et le serviteur il y a des engagements réciproques de part et d'autre (vie).
taire. Je vous quitte un moment etje descends. Onadéjàdlt etécrit cent fois avant nous tout ce que l'on dit et tout ce que l'on écrit de nos jours. 11 faut que les hommes s'entr'àident ou il faut que les hommes s'aident mutuellement. Entre le maître et le serviteur il y a des engagements réciproques.
4» La syllepse, qui fait accorder un mot non avec celui auquel il se rapporte grammaticalement, mais avec celui que l'esprit a en vue:
Ex. : La plupart des hommes se ruinent par la paresse (V. la leçon sur les collectifs, page 661).
la plus grande réserve. Elle ne porte que sur le nombre ou sur le genre des mots. Ex. :
La syllepse est une figure qui exige une connaissance approfondie de la langue, et dont il ne laut user qu'avec
Entre le pauvre et vous, vous prendrez Dieu pour juge , Vous souvenant, mon fils, que, caché sous ce lin. Comme eux vous fiites pauvre et comme eux orphelin.
(Racine, Athalie.) Eux le rapporta non au mot pauvre employé au slnguUer, mais & l'idée des pauvret que le poète a en vue.
L'exercice suivant ne figure pas dans le livre de l'élève.
Exercice. — Lélève fera disparaître la syllepse, et rétablira l'accord grammatical entre les deux parties écrites en italique :
A DICTER
Tout Vienne s'est levé comme un seul homme à l'approche des Turcs. Il est dix heures. La plupart, emportés d'une fougue insensée, toujours loin du droit sens vont chercher leur pensée.
Les personnes du Midi sont généralement gais et expansifs- Quand le peuple hébreu entra dans la Terre promise, tout y célébrait leurs ancêtres. Lycurgue est un sage législateur qui, ayant donné à sa nation des lois propres à les rendre bons et heu- 1-eux, leur lit jurer qu'ils ne violei-aient i&ma'is aucune de ces lois pendant son absence.
CORRIGÉ
Tout le peuple de Vienne s'est levé comme un seul homme à l'approche des Turcs. Elles sont dix heures {ou bien) il est la dixième heure. La plupart des hommes, emportés d'une fougue insensée, toujours loin du droit sens vont chercher leur pensée.
Les Méridionaux sont généralement gais et expansifs. Quand les Hébreux entrèrent dans la Terre promise, tout y célébrait leurs ancêtres. Lycurgue est un sage législateur qui, ayant donné à ses peuples des lois propres à les rendre bons et heureux, leur fit jurer qu'ils ne violeraient jamais aucune de ces lois pendant son absence.
1. Cependant, dan» le langage parU, certains pléonasmes : monter en haut, descendre en •as, voler en l'air, nager dans l'eau.rien du tout,mért de famille ion% autorisés par l'usage.
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50 La répétition, que l'on emploie pour insister avec énergie sur l'idée que l'on veut exprimer.
Ex. : L'argent, V argent, dit-on, sans lui tout est stérile.
La répétition suppose un esprit for- 1 l'idée. La répétition n'est pas sans tement occupé de son objet. Elle ré- analogie avecle pléonasme. Exemple, pète souvent le mot qui en exprime 1 ce quatrain de Boileau :
li'argent, l'argent, dit-on, sans lui tout est stérile ; La vertu sans argent n'est qu'un meuble inutile; h'argent en honnête homme érige un scélérat; V argent seul au palais peut faire un magistrat.
6» La régression, figure qui consiste à reproduire symétriquement les mêmes mots dans un renversement d'idées.
Ex. : Il faut manger pour vivre, et non vivre pour manger.
Et ce quatrain de torneille parlant de Richelieu :
Qu'on parle mal ou bien du fameux cardinal, Ma prose ni mes vers n'en diront jamais rien : Il m'a trop fait de bien pour en dire du mal; Il m'a fait trop de mal pour en dire du bien.
70 L'apposition, figure qui 1 tif. Ex. : Multipliez les fleurs, donne au nom le rôle d'un adjec- I ornement du parterre.
Dans cette phrase, le nom ornement [ apposition à (leurs; tour plus hardi et qualifie pour ainsi dire le mot fleurs; plus vif que si l'on eût dit : Les fleurs ornement du parterre est joint par 1 qui sont l ornement du parterre.
Figures de pensées.
Les figures de pensées ne modifient ni le sens des mots ni la construction de la phrase. Elles ont uniquement pour cause l'état d'âme de l'orateur.
Il n'est pas besoin de définir V interrogation, l'apostrophe, Vexclamation, la comparaison (*), Yironie, la gradation. Quelques autres figures de pensée ne sauraient, au contraire, se passer d'une courte explication.
(Dam cette partie du maître nous définissant toutes les figures.)
i» L'hyperbole et la litote, la première allant au delà, la seconde restant en deçà de la vérité :
Ex. : Elle va plus vite que le vent (hyperbole); « Je ne vais pas- très bien », disait un philosophe mourant (litoie).
h'Iiyperbole exagère les choses en j mentàleurjuste valeur. La /i7o/econ-
employant des expressions qui, pri- siste à dire moins pour faire entendre
ses à la lettre, iraient au delà de la plus; elle affaiblit l'expression pour
vérité, mais que l'esprit réduit aisé- 1 donner plus de force à la pensée (î).
1. Ces figures, lanf U comparaison et la gradation, ne «ont pas définies dans le livre de l'élève.
2. Les vers suivants offrent un charmant exemple â'hyperbole. Le fils du grand Condé ayant promis mille écus au poète qui composerait le meilleur quatrain destiné k être gravé
Quand on fait usage de l'hyperbole, il faut prendre garde de tomber dans l'enflure. Dans l'hyperbole et dans la litote, l'équilibre de la pensée
n'est rompu qu'en apparence : Vhy-
Îierbole arrive à la vérité par le plus, a litote par le moins.
2" L'allusion, figure qui consiste à dire une chose de manière à éveiller le souvenir d'une autre.
Ex. : Ne soyez pas envieux; évitez le sort de la grenouille.
Dans cet exemple on fait allusion à la grenouille de La Fontaine, qui se creva en voulant égaler le bœuf en grosseur.
L'allusion nous plaît, parce qu'elle satisfait l'amour - propre et l'esprit, en associant notre pénétralion à la malice de l'écrivain. Elle se tire de l'histoire, de la Fable, des coutumes, des mœurs, de
quelque parole ou maxime célèbre.
Inutile de dire qu'il faut repousser avec scrupule les allusions malignes, qui peuvent nuire à la réputation et à la tranquillité d'autrui, et surtout celles qui offenseraient la morale W.
30 La prosopopée, figure par laquelle l'auteur fait parler une personne ou un être personnifié :
Ex. : Vous avez bien servi la France, vous vous êtes courageusement battu, vous êtes un brave. Si votre père revenait en ce monde, il vous dirait : « Mon fils, Je suis content de vous! »
Tout le monde connaît la magnifique prosopopée dans laquelle Fabricius(2), rappelé à la vie par J.-J. Rousseau,
reproche aux Romains leur luxe et leur mollesse : « O Fabricius ! qu'eût dit votre grande âme... »
40 L'antithèse, qui oppose les idées aux idées et qui naît de leur contraste :
Ex. : Si je dis oui, elle dit non. — Il est petit de taille, mais grand par le cœur.
Vantithèse doit naître du contraire des idées, et non du rapprochement des mots; sagement employée, elle répand beaucoup d'agrément dans le
discours; mais si on la prodigue, elle éblouit par la confusion des étincelles qu'elle fait jaillir, et donne à la comparaison un air d'affectation puérile.
sur le socle d'une statue qu'il faisait élever à la mémoire de son père, & Chantilly (Oise), un Gascon envoya celui-ci :
Pour célébrer tant de vertus.
Tant de hauts faits et tant de gloire,
Mille écus, sandis! mUleécus!
Ce n'est pas un sou par victoire.
1. Voici une oliuJton qui cache une flatterie : Un soldat salue en espagnol le maréchal de Herwick : « Camarade, lui dit le maréchal, où as-tu appris l'espagnol? — A Almanza. » C'était près de cette ville d'Espagne que le maréchal avait battu les Anglais et leurs alliés, en 1707. — Voici une autre allusion où la finesse se joint à la malice : Henri IV dit un jour à l'ambassadeur espagnol, dans un moment de vivacité : • Si l'on me pousse & bout, je monte à cheval, et je suis dans le cas d'aller jusqu'à Madrid. — Sire , lui répondit l'ambassadeur avec un fin sourire, vous ne seriez pas le premier roi de France qu'on y aurait vu. » Dans sa réponse, l'ambassadeur faisait allusion à François I*' qui resta un an prisonnier à Madrid.
S. Fabricius, Romain dei ancieni jourt, célèbre par la simplicité d* ses moeurs, sa pro-
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RHETORIQUE. — FIGURES DE PENSÉES
5» La périphrase (V. page 696).
6° La comparaison (V. page 710).
7» La gradation (V. page 704).
8» LTiypotypose , figure qui met la chose elle-même sous les yeux du lecteur.
Les tableaux bien tracés, les descriptions, les récits, les portraits dont la vérité saisit l'imagination soht des hypotyposes.
9" L'hypothèse, figure qui consiste à supposer une chose, soit possible, soit impossible, de laquelle on tire une conséquence.
10° L'énumération, figure qui consiste à décomposer un tout en ses diverses parties, que l'on énonce successivement.
L'énumération sert à développer une idée principale; elle peut être conjointe ou disjointe.
L'énumération est conjointe quand les diverses parties qui la composent sont jointes ensemble par une conjonction.
H» La prétention, figure qui consiste à dire une chose tout en assurant qu'on se gardera bien de la dire. Ex. : Je ne vous dirai
Placée à propos, r^ypo^Acs* devient un puissantmoyen de persuasion; elle réussit presque toujours; c'est une fiction qui équivaut souvent à la réalité, et qui donne le plus grand ressort à l'éloquence.
Ex.: On égorge à la fois
Et la sœur et le frère.
Et la fille et la mère.
La répétition de la conjonction et semble multiplier les objets.
L'énumération est disjointe quand les parties ne sont jointes ensemble par aucune conjonction. Ex. :
Allemands, Russes, Autrichiens, Anglais, etc., envahirent, dévastèrent la France en 1815.
La suppression de la conjonction donne de la rapidité au style.
•pas, Monsieur., que votre manière de faire me déplaît beaucoup.
La prétérition est aussi appelée prêtermission-
12" La prolepse, figure qui consiste à prévoir les objections pour les réfuter d'avance. On l'appelle aussi antéoccupation ou anticipation. Ex. : Un octogénaire plantait un arbre sous les yeux d'un jeune homme qui le regardait d'un air narquois. — J'entends
13° La réticence, figure qui consiste à s'interrompre brusquement pour laisser deviner ce qu'on ne dit pas.
Cette interruption soudaine, ce silence mystérieux en fait plus
bien, dit le vieillard, ce que signifie votre sourire, et, si vous osiez, vous me diriez que je ne verrai pas grandir Varore que je mets en terre en ce moment. Mais, ce faisant, ce n'est pas à moi que Je so?ige : mes arrière-neveux me devront cet ombrage.
entendre que les paroles les plus positives. Ex. : Si tous les écoliers étaient laborieux, tous les écoliers
deviendraient instruits, mais
je leur laisse, à eux-mêmes, le soin de conclure.
bité et son désintéressement. Son nom a passé en proverbe pour désigner un homme qui dam une haute position reste pauvre et intègre. Consul en 282 av. J.-C-
140 La suspension, figure qui consiste à piquer la curiosité de l'auditeur, à tromper son attente pour la mieux remplir et à faire de la phrase
une sorte d'énigme dont le mot est à la fin.
Corneille, dans la scène où Auguste énumère tous les bienfaits dont, il a comblé Cinna, dit :
Tu t'en souviens, Cinna: tant d'heur et tant de gloire Ne peuvent pas sitôt sortir de ta n)émoire ; Mais ce qu'on ne pourrait jamais imaginer, Cinna, tu t'en souviens.... et veux m'assassiner.
15° L'ironie ou contre-vérité, figure qui dit précisément le contraire de ce qu'on pense ou
de ce qu'on veut faire entendre.
Casimir Delavigne dit, en parlant des Anglais dans sa poésie la Mort de Jeanne d'Arc :
Qu'il est beau d'insulter au bras chargé d'entraves I La voyant sans défense, ils s'écriaient, ces bravet :,.
Beau veut dire honteux; braves eit mil pour lâchei.
i6° L'interrogation adresse une question, non pour obtenir uoe réponse, mais pour contraindre l'auditeur, qu'elle prend
à partie, à écouter avec attention.
Racine, dans Athalie, fait dire à Joad surpris de voir Josabeth, sa femme, causer avec Mathan, grand prêtre des faux dieux :
Où suis-je? De Baal ne vois-je pas le prêtre? Quoi! fille de David, vous parlez à ce traître I Vous souffrez qu'il vous parle!...
Que veut-il î De quel front cet ennemi de Diea Vient-il infecter l'air qu'on respire en ce lieu?
17» L'apostrophe, figure par laquelle l'orateur, au milieu de son discours, se détourne de ceux à qui il parle, pour s'adresser tout à coup à quelque autre. Alors l'apostrophe peut prendre pour
objet les êtres présents ou absents, vivants ou morts, animés ou inanimés.
Lamartine, après une peinture touchante d'un bonheur qui n'est plus, s'écrie :
O lac ! rochers muets I grottes ! forêt obscure ! Vous que le temps épargne ou qu'il peut rajeuair. Gardez de cette nuit, gardez, belle nature. Au moins le souvenir.
18» L'exclamation , cri de l'âme qui, ne pouvant se contenir, éclate le plus souvent par des interjections.
Telle est cette exclamation fameuse
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de Bossuet, dans l'oraison funèbre de Henriette d'Angleterre : « Onuil désastreuse! à nuit effroyable/ où retentit tout à coup comme un éclat de tonnerre cette étonnante nouvelle : Madame se meurt I Madame est mortel •
RHÉTORIQUE. — ETUDE DU STYLE
19° L'imprécation, figure par laquelle on souhaite des malheurs à celui dont on parle ou à qui l'on parle.
Nous citerons, comme exemple, les imprécations de Camille, dans Horace, du grand Corneille. La jeune Ro-
Uimprécation est le plus souvent l'e-xpression de la colère, de la fureur ou du désespoir.
maine, maudissant Rome, la voue à tous les malheurs, et en terminant crie à son frère :
Puissé-je de mes yeux y voir tomber la foudre, Voir ses maisons en cendre et tes lauriers en poudre. Voir le dernier Romain à son dernier soupir, Moi seule en être cause, et mourir de plaisir !...
20* Le dialogisme, dialogue établi entre deux personnages, afin de mieux faire connaître leurs sentiments.
Pour rendre le discours plus animé,
le dialogisme supprime les mots : répondit-il, reprend-il, dit-il, répliquat-il, continua-t-il, et les remplace par un tiret.
Nous donnons pour exemple ces quelques vers de La Fontaine, tirés de la fable Le Loup et le Chien :
Qu'est-ce là ? lui dit-il. —Rien. — Quoi ! rien?— Peu de chose. — Mais encor ? — Le collier dont je suis attaché De ce que vous voyez est peut-être la cause.
RÉCITATION. — Au Porte-Drapeau.
Porte-drapeau, mon camarade.
Au combat comme à la parade, Ton chemin est notre chemin.
C'est un fier poste que ion grade 1 Porte-drapeau, mon camarade.
Tu tiens la France dans ta main.
Nous irons où tu veux qu'on aille.
Vois cette foule qui tressaille...
Ils sont passés les jours de pleurs.
Kt, viennent les jours de bataille.
Nous irons où tu veux qu'on aille Faire acclamer nos trois couleurs.
Tous les Français qui sont en France Savent quelle est ton espérance.
Et qui tes yeux cherchent là-bas.
Ehle viendra, la délivrance :
Tous les Français qui sont en France Marchent vers ceux qui n'y sont pas.
Notre cocarde à leur corsage, Maintes femmes sur ton passage, Ont murmuré: «Qu'ilsoitvainqueur!»
O Françaises d'heureux présage 1 Notre cocarde à leur corsage Est la revanche dans leur cœuri
Et plus d'un pleurait sous les armes I Larmes de héros, nobles larmes Que la France doit vénérer !
Ce n'était pas des pleurs d'alarmes...
Et plus d'un pleurait sous les armes.
Dont les armes feront pleurer.
Non, ce n'est pas la gloire encore :
Avant le jour il faut l'aurore; Le porte-drapeau le sait bien.
Mais le soleil est sûr d'éclore; Non, ce n'est pas la gloire encore.
Mais c'est la fierté qui revient.
Autour du drapeau qui nous guide.
Tout un peuple attend, intrépide.
L'heure que nul ne peut prévoir.
— L'homme espère. Dieu seul décide. Autour du drapeau qui nous guide.
Tout un peuple est prêt au devoir.
Porte -drapeau, mon camarade.
Au combat comme à la parade, Ton chemin est le droit chemin.
C'est un fier poste que ton grade!
Porte-drapeau, mon camarade, Tu tiens la France dans ta main.
Paul DâKouLios (1).
(1) Paul DérouUde, poète françali, ni k Paris en i-M
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De la Périplirase.
La périphrase consiste à exprimer en plusieurs mots ce que l'on aurait pu dire en un seul.
Ainsi on parle par périphrase quand on dit : La capitale de la France pour Paris.
Questionnaire. — En quoi consiste la périphrase T
Exercice 795. — Indiquez les mots des périphrases suivantes :
L'aigle de Meaux Le dieu de la mer Le pays des pharaons Le peuple ailé L'écharpe d'Iris Les dons de Cérès
I Bossuet.
Neptune.
\ l'Egypte.
I les oiseaux.
! Varc-en-ciel.
i le blé.
LeBrave des braves L'art de Zeuxis Le fléau de Dieu Le matin de la vie Le midi de la vie Le soir de la vie
Ney.
la peinture.
Attila.
la jeunesse.
l'âge mûr.
la vieillesse.
Exercice 795. — Même exercice
Le père des lettres Le jardin de la France Le prince des poètes Le liijérateur de la Suisse Les derniers des Romains Le vainqueur de Bouvines Le cygne de Cambrai Le vainqueur du Sphinx Le dernier des Grecs L'épouse dévouée de Sabinus Le héros de la guerre de Troie Le Sage de la Grande Armée
Exercice 797. -
Le Céleste-Empire Le Roi-Soleil Les doctes déesses Le double mont Le chantre d'Achille Le chantre thébain
Exercice 798. -
L'oiseau de Vénus L'oiseau de Minerve Un gagne-petit
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Même exercice
la Chine.
Louis XIV.
les Muses, le Parnasse.
Homère.
Pindare.
Même exercice
la colombe, le hibou, un rémouleur.
François 1»^,
la Touraine.
Homère.
Guillaume Tell.
Brutus et Cassius.
Philippe-Auguste.
Fénelon.
Œdipe.
Philopœmen.
Éponine.
Achille.
Drouot.
Le chantre d'Enée L'ami d'Achille L'ami d'Oreste Le roi chevalier Un nouvel Icare Le chantre d'Ausonie
La folle du logis Le père de l'Histoire Le patriarche de Ferncy
Virgile.
Patiocle.
Pylade.
François /".
unaéronaule
Virgile.
l'imagination.
Hérodote.
Voltaire.
LA PÉRIPHRASE
Le nerfde la guerre
l'argent.
Grippe-fromage
le qjiat.
La ville-lumière
Paris.
Rendre l'âme
mourir.
Ronge-maille
le rat.
Arracher l'âme
tuer.
Exercice 799. — Même exercice :
Le législateur d'Athènes
Solon.
Le berceau du genre humain
l'Asie.
Le père de la tragédie française
Corneille.
Le vainqueur du Minotaure
Thésée.
Le bienfaiteur des sourds-muets
l'abbé de l'Epée.
L'oiseau sauveur du Capitole
l'oie.
Le héros de la première Croisade
Godefroy de Bouillon.
La ville aux cent portes
Thèbes (anc. ville d'Egypte)
L'historien de la nature
Buffon.
Le législateur de Sparte
Lycurgue.
Le prince de la médecine
Hippocrate.
Le berceau des sciences humaines
rEgypte.
Exercices. — Convertissez chac
lue mot en une périphrase :
Paris
la capitale de la France.
L'Espagne
la péninsule ibérique.
La Fontaine
le fabuliste français.
Virgile
le cygne de Mantoue.
Thiers
le libérateur du territoire.
Clovis
le vainqueur de Tolbiac.
Condé
le vainqueur de Rocroi.
Don Quichotte
le chevalier de la Triste figure
Ésope
l'esclave phyrgien.
Louis XII
le père du peuple.
Boileau
le législateur du Parnasse.
Charles VII
le roi de Bourges.
Jeanne Hachette
l'héroïne de Beauvais. '
Richelieu
le grand cardinal.
Le duc de Beaufort
le roi des Halles.
Venise
la reine de l'Adriatique.
Napoléon I"
le vainqueur d' Austerlitz.
Luxembourg
le tapissier de Notre-Dame.
Gonzalve de Cordoue
le grand capitaine.
Carnot
Vorganisateur de la victoire.
Le Sage
l'auteur de Gil Blas.
Austerlitz
la bataille des ti'ois empereurs.
Berquin
l'ami des enfants.
Palafox
le défenseur de Saragosse.
Wellington
le duc de fer.
3' LIV. GR. (m.)
Exercice 802. — Indiquez les mots des périphrases suivantes
La ville aux jardins suspendus Le grenier de Rome {autrefois) L'auteur de la mécanique céleste Le héros des Thermopyles Le père des enfants trouvés Le nourrisson de Silène Le nid des pirates {autrefois) Nos voisins d'outre-mer L'inventeur du paratonnerre Le meurtrier de Clitus Le cberalier sans p:ur et sans reproche Le chantre de la Thrace
Exercice 803.
Même exercice
L'enfant chéri de la victoire
Le dieu des richesses
Le dieu de la guerre
Le dieu des enfers
Le dieu des songes
Le dieu du commerce
Le père de la patrie
Le dieu des vents
La vierge de Domrémy
Le dieu des arts
Ouvrir le temple de Janus
Fermer le temple de Janus
Exercice 804. — Même exercice:
Lh déesse de la chasse La dè;sse de la beauté La déesse des moissons La déesse des combats La déesse des fleurs La déesse des fruits La déesse de la sagesse Lo déesse de la mémoire L'aveugle déesse
Diane.
Vénus,
Cêrès.
PalUu ouSellone.
Flore.
Pomone.
Minerve,
Mnémosyne.
la Fortune.
Dabylone.
la Sicile.
Laplace.
Léonidas.
Saint Vincent de Paul.
Bacchus.
Alger.
les Anglais,
Franklin.
Alexandre.
Bayard.
Orphée.
Masséna.
Plutus.
Mars.
Pluton.
Morphée.
Mercure.
Suger.
Éole.
Jeanne d'Arc.
Apollon.
déclarer la guerre.
faire la paix.
Le gardien des Enfers Le nocher des Enfers Les sœurs filandières Les filles de mémoire Les nymphes des fontaines Les nymphes desliois Les habitants de l'Olpipe La messagère de Junon La déesse aux cent boaches
Cerbère.
Car on.
les Parquée.
les Muses.
les Naïades
les Dryades.
les dieux.
Iris.
la Renommée.
Exercices. —
Pompée
Balzac
tludson Lowe
Marins
Pierre le Grand
Fernand Cortez
Colbert
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Convertissez chaque mot en une périphrase :
le rival de César.
l'auteur de la Comédie humaine.
le geôlier de Sainte-Hélène.
le vainqueur des Cimbres et des Teutons.
le charpentier de Saardam.
le conquérant du Mexique.
le créateur de V inscription maritime.
LA PIÎRIPHRASE.
Victor Hugo
Hoche
Épaminonda3
L'Angleterre
Franklin
806. — Le lion Les oiseaux Les soldats Le printemps L'automne La mer Les moutons Les souris Le loup Le renne Une abeille
le grand poète du XIX" siècle.
le pacificateur de la Vendée.
le vainqueur de Leuctres et de Mantinée.
la perfide Albion.
l'inventeur du paratonnerre.
le roi des animaux.
les habitants de l'air.
les défenseurs de la patrie.
la saison des fleurs.
la saison des fruits.
la plaine humide.
la gent moutonnière.
la gent trotte-menu.
le mangeur de moutons.
le coursier de la Laponie.
une mouche à miel.
Les fleurs les présents de Flore
Les fruits les présents de Pomone.
Les riches les favoris de Plutus,
Un peintre un émule d'Apelle.
Les pirates les écumeurs de mer.
Un médecin un disciple d'Esculape.
Le chameau le vaisseau du désert.
Un poète un disciple d'Apollon.
Le bourreau l'exécuteur des hantes œuvres.
La sagesse le fruit de l'expérience.
La richesse la fille de l'économie.
Un miroir le conseiller des grâces.
Exercice. — Construisez deux périphrases sur les mots:
808, — Le vin
L'aigle
Le blé
Mourir
Naître
Le ciel
La lune
Le cimetière
Jupiter
Le soleil
Le chien
L'hirondelle
Les grenouilles
Le rossignol
La rosée
le JUS de la treille, le lait des vieillards,
l'oiseau de Jupiter, le roi des airs.
les dons de Cérés, la plus utile des plantes.
rendre l'âme, exhaler le dernier soupir.
voir le jour, venir au monde.
la voûte céleste, la voûte azurée.
l'astre de Diane, le flambeau des nuits.
l'asile des morts, le champ du repos.
le roi de l'Olympe, le maître de la foudre.
V astre du jour, la source de la lumière.
le fidèle compagnon de l'homme, l'ennemi du chat.
la craintive Progné, lamessagère duprintemps.
les habitants des marais, le peuple coassant.
la tendre Philoméle, le chantre de nos bois.
les pleurs de l'aurore, les perles du matin.
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Du Sens propre et du Sens figuré.
On est souvent obligé de se servir d'un môme mot pour exprimer des idées quelque peu différentes, car une langue n'a jamais autant de mots que ceux qui la parlent peuvent avoir d'idées.
Beaucoup de mois ont deux sens : un sens propre et un sens figuré.
Un mot est employé au sens propre quand il désigne la chose pour laquelle il a été créé. Ex. : Le pied de l'homme. Le pain nourrit le corps.
Un mot est employé au sens figuré quand, détourné de sa signification primitive, il en a pris une nouvelle. Ex. : Le PIED d'un arbre. La lecture nourrit Vesprit.
Les expressions figurées enrichissent une langue puisqu'elles multiplient l'usage d'un même mot. Elles donnent au discours de la grâce, de la noblesse et de l'énergie.
Nota. — Le nom, l'adjectif, le verbe et l'adverbe peuvent seuls être employés au sens propre et au sens hguré.
Questionnaire. — Quand un mot est-U employé au seni propre? au sens figuré? — Quellas qualités donnent au discours les mots employés au figuré? — Quels sont les mots qui peuvent être employés au propre et au figuré?
Exercice 809. — Distinguez le sens propre du sens figuré
Le poids des ans (s. f.)
La chaleur de la discussion [s. f.)
Les sources du Rhône (s. p.)
La clarté d'une démonstration {s.f.)
La souplesse du jonc {s. p.)
Une plante verte {s. p.)
La couleur d'une étoffe {s. p.)
Le torrent des passions {s. f.)
Le voile de la nuit [s. f.)
La chaleur du poêle {s. p.)
La chaleur de l'été {s. p.)
La souplesse du caractère (s. f.)
Le poids du fer (*. p.)
La source du mal {s. f.)
Les couleurs de la vérité [s. f.)
La clarté du jour {s. p.)
La chaleur du combat [s. f.)
Une verte vieillesse {s. f.)
Le torrent du Drac [s. p.)
La pureté des mœurs (s, f.)
Exercice 810. — Même exercice ;
Mœurs douces {s. f.) Ligne droite {s. p.) Visage riaiit (s. p.) Situation modeste (s.f.) Voix aiguë (s. f.) Vie douce {s. f.) Vertu solide [s. f.) Souvenir doux (s. f.)
Contrée aride [s. p.) Blessure profonde (s. p.) Esprit droit {s. f.) Animal furieux {s. p.) Fruit doux (s. p.) Pointe aiguë {s. p.) .
Age mûr (s. f.) Goutraction solide [s. p.)
Vin doux (s. p.) Mémoire a^'ide (s. f.) Combat furieux (s. f.) Savant modeste {s. p.) Liqueur douce [s. p.) Blé mûr {s. p.) Misère profonde (s. f.) Riante campagne {s.f.)
Rayon de soleil
SENS FIGURÉ
Polir l'esprit, les manières, le caractère.
Fruits de l'expérience, de l'économie, de la sagesse.
Sécheresse de cœur, d'esprit, de parole.
Rompre une alliance, le silence, rompre avec un ami.
Amertume de la vie, de la critique, de la popularité.
Pureté de l'âme, des intentions, des mœurs. Répandre de la lumière,une odeur , un faux bruit. Douceur du langage, du regard, du caractère. Corrompre un juge, le plaisir, une langue. Feu de la conversation, de l'improvisation, du génie.
Rayon d'espérance, les rayons de la gloire, un
rayon de foi.
Se nourrir d'espoir, d'illusions, de chimères. Laideur du vice, de l'âme, d'une action. Ourdir \v\Q trahison, un complot, une intrigue. Être plongé dans la misère, dans la désolation,
dans un profond sommeil.
Exercices. — Composez trois membres de phrase dans lesquels vous emploierez les mots suivants au propre, et trois dans lesquels votis les emploierez au figuré :
Se nourrir de fruits Laideur du visage Ourdir un tissu Ètreptongé dans l'eau
SENS PROPRE
814. — Fleur des champs, fleur d'oranger, corbeille de fleurs.
Lit mou, chair molle, terrain mou.
Porte basse, maison basse, siège bas.
Gouffre profond, grotte profonde, rivière profonde.
Noir comme l'ébène, homme noir, encre noire.
Cultiver des roses, des légumes, les champs
Dur comme du fer, pierre dure, bois dur.
Bois tendre, chair tendre, pain tendre.
SENS FIGURÉ
Fleur de farine, fleur de soufre, fleurs de rhétorique.
Caractère mou, vie molle, enfant mou.
Action basse, voix basse, style bas.
Pro/"on(i désespoir, pensée profonde, sommeil profond.
Méchanceté noire, âme noire, noire trahison.
Cultiver ses amis, des relations, la poésie.
Dure nécessité, regard dur, oreille dure.
Tendre mère, cœur tendre, paroles tendres.
El., p. 379.
SENS PROPRE
Briser une voiture, une branche, un verre.
Coup mortel, donner un coup d'épée, recevoir un coup de poing.
Écriture fine, drap fin, sable fin
Faible femme, vieillard faible, malade faible.
Tomber dans un trou, dans la mer, tomber de cheval.
Vêtements grossiers, travail
.i;rossier, traits grossiers.
Chaleur du soleil, chaleur d'un four, chaleur du gaz.
SENS FIGURÉ
Briser une carrière, briser la vie de quelqu'un, briser avec un faux ami
Coup de théâtre, coup d'audace, coup de main.
Repartie fine, ouïe fine, stylo fin.
Père faible, argument faible, faible raison.
Tomber à&ns la pauvreté, tomber de mal en pis, tomber dans une faute.
Grossier mensonge, erreur grossière, peuple grossier.
Chaleur de la dispute, de l'éloquence, du combat.
Exercices . — Faites passer les phrases suivantes de la significa lion figurée à la signification propre :
n'y a pas de roses
sans epmes.
Le pain mal acquis emplit la bouche de gravier.
Les folles dépenses refroidissent la cuisine.
Après une violente tempête, le moindre flot inspire de l'effroi.
Si mince qu'il soit, un cheveu fait de l'ombre.
La paresse va si lentement que la faim l'atteint bientôt.
L'eau qui tombe goutte à goutte parvient à creuser le rocher.
On ne va pas à la gloire par un chemin de fleurs.
Nos plaisirs sont toujours mêlés de peines.
Les richesses mal acquises ne profitent jamais.
Les folles dépenses ruinent une maison.
Quand nous avons été frappés d'un grand malheur, le moindre accident nous alarme.
Il n'est si petit ennemi qui ne puisse nuire.
Le paresseu-î est toujours pauvre.
Avec de la persévérance, on vient à bout des travaux les plus difficiles.
La gloire est difficile à acquérir.
SENS PRQPRE ET SENS FIGURE
Le paresseux désirerait bien manger l'amande, mais il ne voudrait pas casser le noyau.
L'arbre sandal parfume la hache qui !e frappe.
C'est quand ils sont jeunes que l'on peut donner aux arbres une bonne direction.
Les grandes places sont comme les rochers élevés : les aigles et les reptiles seuls y parviennent.
L'oreiller du méchant est plein d'épines.
819. — Les hommes adroits surnagent, comme le liège, dans toutes les tempêtes.
Ce sont toujours les meilleurs fruits que les oiseaux becquètent les premiers.
Les commensaux des cours doivent tenir plus de l'osier que du chêne.
Il faut séparer l'ivraie du bon grain.
L'enthousiasme chez un homme léger est un feu de paille.
Plaçons nos bienfaits, ne les semons pas.
Ce ne sont pas les épis qui lèvent le plus la tête qui sont les plus pleins.
Humbert, duc de Dauphiné, quitta l'épée pour la haire (').
Le ciel donne de la pluie et de la rosée à la terre, mais la terre ne renvoie au ciel que de la poussière.
Le paresseux voudrait recueillir les fruits du travail sans en avoir la peine.
Les cœurs bien doués rendent le bien pour le mal.
C'est quand les enfants sont tout petits qu'il faut corriger leurs défauts.
On n'atteint aux postes élevés que par un grand mérite ou par des bassesses.
Le méchant ne goûte jamais un repos complet.
Les hommes adroits sortent sains et saufs des révolutions, des bouleversements.
Ce sont les réputations les plus brillantes que le calomniateur attaque de préférence.
Pour faire un bon courtisan, il faut être souple et non pas fier.
Il faut séparer les bons des méchants.
Chez un homme léger, l'enthousiasme dure peu.
Il faut être bon, mais avec discernement, ou encore : quand nous obligeons quelqu'un, que ce ne soit pas une spéculation.
Les hommes les plus vaniteux ne sont pas les plus méritants.
Humbert, duc de Dauphiné, de soldat se fit moine.
Nous payons souvent de la plus noire ingratitude les bienfaits que nous recevons.
1. Il prit, dit-on, ce parti & la suite da violent chagrin que lui causa la mort de son fils. Deux versions ont cours au sujet de la fin tragique de l'héritier de Humbert II. On trouvera l'une d'elles & la fin du volume, parmi les exercices de rédaction, sous le numéro 900. D'après l'autre légende, également très répandue dans le Dauphiné, l'enfant du duc ne serait point parvenu à l'âge d'homme : sa nourrice l'aurait laissé tomber, suit par mégarde, toit volontairement, dans la rivière qui baignait les piedi du château.
Ordre dans les idées.
Mettre de Vordre dans les idées, c'est donner à chaque idée la place qu'elle doit occuper logiquement dans la phrase.
Ainsi il faut dire : Duquesne rejoignit Ruyter et le vainquit; et non : Duquesne vainquit Ruyter et le rejoignit,
Car, évidemment, il a dû le rejoindre avant de le vaincre.
De la G-radation.
La gradation consiste à disposer les mots de telle manière que les idées aillent du moins au plus, ou du plus au moins.
Quand les idées vont du moins au plus, la gradation est ascendante. Ex. : J'y vais, j'y cours, j'y vole.
Quand les idées vont du plus au moins, la gradation est descendante. Ex. : Un cri, un mot, un soupir nous trahit.
QuESTioNNAiRï. — Qu"est-ce que mettre de l'ordre dans les idées? — En quoi consiste la gradation? — Qu'appelle-t-on gradation ascendante, descendante?
Ezercice 820. — Rétablissez l'ordre dans les idées suivantes : Les chats guettent, attrapent et croquent les souris. L'esprit compare, juge. Les Grecs assiégèrent, prirent et détruisirent Troie. L'homme naît, souffre et meurt. Les Anglais combattirent, achetèrent, jugèrent, condamnèrent ethrûlèrentiedinned'' Arc. La grenouille aperçut le bœuf, envia sa grosseur, voulut l'imiter, s'enfla et creva. Les Gaulois assiégèrent, prirent, pillèrent, brûlèrent ei abandonnèrent Rome. Le rossignol prélude, entonne, charme, se tait. Tous les ans les arbres se couvrent de feuilles de boutons, de fleurs et de fruits.
Ezercice 821. — Établissez la gradation réclamée par le sens : Le lièvre est naturellement peureux : un souffle, une ombre, un rien, tout lui donne la fièvre. Notre corps est, aux yeux d'un ciron, un colosse, un monde, un tout. La fortune des riches, la majesté des rois, la gloire des héros, tout finit par ci-gît. Dupleix éprouva des contrariétés, des chagrins, de grands malheurs. Notre vie est si fragile que le moindre choc, un souffle peut la briser. On divise la France en départements, en arrondissements, en cantons et en communes. Victor Hugo avait de V intelligence, du talent, du génie. Un corps d'armée se divise en divisions, en brigades, en régiments, en bataillons, en compagnies. Jean Bart avait une nature aventureuse, hardie, audacieuse, brave jusqu'à la témérité.
El. p. 380.
PROVERBES
LOCUTIONS
Proverbes. — Locutions.
On appelle proverbe une sentence, une maxime exprimant en peu de mots une vérité d'un grand sens.
Ex. : Le chat parti, les souris dansent. Cela veut dire que, lorsque le maître n'y est pas, les inférieurs font ce qu'ils veulent.
Comme ces dictons se retrouvent partout, que chaque peuple a les siens, on les a, pour ces motifs, appelés la Sagesse des nations.
Certaines locutions, sans présenter un sens complet comme les proverbes, offrent des images si justes ou si pittoresques , que l'usage les a consacrées et en a fait des expressions que l'on ne peut modifier. Ex. : Brûler ses vaisseaux. (C'est s'engager dans une affaire de telle sorte qu'on ne puisse plus reculer.)
Questionnaire. — Qu'appelle-t-on proverbe? — Comment appelle-t-on l'ensemble des proverbes? — Qu'offrent de particulier certaines locutions?
Exercices. — Expliquez les locutions ou proverbes ci-après W :
La peur donne des ailes
Battre l'eau avec un bâton.
Jeter son argent par les fenêtres.
Mettre la charrue devant les bœufs.
Bon chien chasse de race.
^Nourrir un serpent dans son sein.
Avoir la langue bien pendue.
Il est le bouc émissaire.
La peur précipite la marche, la
course.
Perdre sa peine.
Dissiper son bien en folles dépenses.
Commencer par où l'on devrait finir.
Les enfants tiennent de leurs parents.
Faire du bien à un méchant, à un
ingrat qui vous nuira.
Parler avec une grande facilité.
Se dit d'un homme sur lequel on fait
retomber les torts des autres.
Jeter de l'huile sur le feu
Le quart d'heure de Rabelais.
Mesurer les autres à son aune.
Le loup mourra dans sa peau.
C'est la toile de Pénélope.
Sentir le sapin.
Brebis qui bêle perd sa goulée.
Se laisser mener par le nez.
Exciter une passion déjà très violente, une animosité déjà très vive.
Le moment où il faut payer.
Juger les autres d'après soi.
11 est rare qu'un méchant homme s'amende.
C'est une affaire, un travail qu'on recommence toujours et qui ne finit jamais.
Avoir la mine d'un homme qui mourra bientôt.
Celui qui parle beaucoup perd le temps d'agir.
Se laisser conduire, par faiblesse ou par simplicité.
1. Ces locutions et proverbes complitent la liste donnée dans le 2< Livre de Grammaire.
Il ne faut pas réveiller le
chat qui dort.
L'œil du maître engraisse le cheval.
Se tirer une grosse épine du pied.
Chercher une querelle d'Allemand.
Paris n'a pas été fait en un jour.
Comme on fait son lit on se couche.
Faire des économies de bouts de
chandelle.
Qui veut voyager loin ménage sa
monture.
Il faut laisser en repos un ennemi qui
ne vous dit rien.
Quand on surveille soi-même ses affaires, elles n'en vont que mieux.
Surmonter une grande difficulté ou se défaire d'un ennemi redoutable.
Chercher querelle sans motifs, injustement.
On ne mène pas tout de suite à bien une entreprise : il y faut de la patience et de la persévérance.
Chacun a la vie, le sort qu'il se fait à lui-même par ses qualités ou ses défauts.
Faire des épargnes sordides et qui ne servent à rien.
Quand on veut vivre longtemps, il ne faut pas faire d'excès ; si l'on veut conserver longtemps une chose, il faut la ménager.
Si le ciel tombait, les alouettes seraient prises
Recevoir quelqu'un comme un chien dans un jeu de quilles.
Jeter des perles devant les pourceaux.
Il ne trouverait pas de l'eau dans
la mer, La caque sent toujours le hareng.
Il vaut mieux laisser son enfant
morveux que de lui arracher le
nez.
Il faut tourner sept fois sa langue
dans sa bouche avant de parler.
Toutes les fois qu'il tonne la
foudre ne tombe pas.
Se dit pour tourner en dérision une
supposition absurde.
Recevoir quelqu'un fort mal.
Présenter à quelqu'un des objets dont il ne connaît pas le prix, ou lui dire des choses dont il n'apprécie pas la finesse.
Il est embarrassé pour la chose la plus simple.
Il reste toujours quelque chose d'un état où on s'est trouvé autrefois, des mauvaises impressions qu'on a reçues pendant sa jeunesse.
Il est sage de tolérer un petit mal lorsqu'on risque, en voulant y remédier, d'en causer un plus grand.
Il faut mûrement réfléchir avant de parler.
Les menaces ne sont pas toujours suivies d'effet.
LOCUTIONS
On adore plutôt le soleil' levant que le soleil couchant.
Tous les chiens qui aboient ne mordent pas.
Vouloir prendre la lune avec les dents.
C'est le pot de terre contre le pot de fer.
Il a marché sur quelque mauvaise herbe.
Se servir de la patte du chat pour tirer les marrons du feu.
On courtise plutôt la puissance naissante que celle qui estsur son déclin.
Tous ceux qui menacent ne frappent pas.
Vouloir faire une chose impossible.
C'est une lutte inégale.
Il est de mauvaise humeur sans qu'on sache pourquoi.
Se servir adroitement d'une autre personne pour une entreprise dangereuse dont on espère tirer tous les profits.
Exercice 827. — Expliquez les locutions ou proverbes ci-après L'appétit vient en mangeant.
Qui langue a, à Rome va.
L'occasion fait le larron.
Œil pour œil, dent pour dent.
Manger son blé en herbe.
Larmes de crocodile.
Tourner à tous les vents.
Faire l'école buissonnière.
Plus on a de bien, plus on en veut
avoir.
Celui qui sait s'expliquer peut aller
partout.
Souvent une occasion fait commettre
un acte répréhensible auquel on
n'aurait pas songé.
Je vous traiterai comme vous m'avez
traité. — Peine du talion chez les
Hébreux.
Dépenser son revenu d'avance.
Regrets hypocrites, remords simulés.
(Le crocodile gémit, dit-on, pour
attirer sa proie.) ' Louer et blâmer une même personne,
changer d'opinion.
Manquer l'école à l'insu de ses parents.
Même exercice
Tuer le veau gras.
Le mal a des ailes.
Tout ce qui reluit n'est pas or.
C'est de la moutarde après dîner.
Prendre le chemin des écoliers.
Faire de grandes réjouissances â l'occasion d'un retour, d'une réconciliation, etc.
Le mal arrive promptement.
Tout ce qui a l'apparence de la richesse, du mérite, n'en a pas toujours la réalité.
Cela vient trop tard, quand on n'en a plus besoin.
Prendre le chemin le plus long, comme font les mauvais écoliers en se rendant en classe.
El., p. 382.
Faire d'une pierre deux coups.
A beau mentir qui vient de loin.
Donnercarte blanche à quelqu'un.
Mêmes exercices :
Tirer une plume de l'aile
de quelqu'un.
Promettre plus de beurre que de
pain.
Mangerson pain blancle premier.
Il a pris cela sous son bonnet.
Brûler la chandelle par les deux
bouts.
Se laisser manger la laine sur
le dos.
Coudre la peau du renard à celle
du lion.
A blanchir la tête d'un nègre on
perd sa lessive.
Venir à bout de deux choses par un seul moyeu, terminer deux affaires à la fois.
Celui qui revient d'un pays fort éloigné raconte ce qu'il veut sans crainte qu'on le démente.
Donner plein pouvoir à quelqu'un.
Prendre quelque chose à quelqu'un, tirer de l'argent de lui.
Promettre plus qu'on ne veut ou qu'on ne peut tenir.
Avoir été dans une posiiion heureuse que l'on n'a plus.
C'est une chose qu'il a imaginée et qui n'a aucun fondement.
Consumer son bien en différentes dépenses également ruineuses.
Souffrir tout, ne pas savoir se défendre.
Joindre la ruse au courage et à la force.
On perd son temps quand on veut corriger un incorrigible, faire comprendre à quelqu'un une chose qui passe sa portée, etc.
Être comme l'oiseau sur
la branche.
Couper l'herbe sous le pied à
quelqu'un.
Il n'est pas si diable qu'il est noir. 11 n'est pire eau que l'eau qui
dort.
Tomber de Charybde en Scylla.
Il n'y a plus d'huile dans la lampe.
C'est le secret de polichinelle.
Jeter le manche après la cognée.
El., p. 382.
Être dans un état incertain, sans savoir ce qu'on fera.
Supplanter quelqu'un dans une affaire.
Il n'est pas si méchant qu'il en a l'air.
Les gens taciturnes et sournois sont parfois les plus dangereux.
Tomber d'un malheur dans un pire.
Se dit d'une personne qui se meurt d'épuisement, dont les forces s'éteignent.
C'est une chose connue de tout le monde et dont quelqu'un veut faire un secret.
Se rebuter, abandonner une affaire, par dégoût, par découragement.
Un homme qui afaim n'écoute guère ce qu'on lui dit
Ils ne peuvent vivre d'accord ensemble.
Renvoyer tous ses domestiques et en prendre d'autres.
Tout ce qui a l'apparence de la richesse, du mérite, n'en a pas toujours la réalité.
Changer, troquer par méprise une chose défectueuse contre une autre plus défectueuse encore.
Pour prononcer dans une affaire, il faut entendre les deux parties.
Ventre afTamé n'a pas d'oreilles.
Ils s'accordent comme chien et
chat.
Faire maison nette.
Tout ce qui reluit n'est pas or.
Changer son cheval borgne pour un aveugle.
Qui n'entend qu'une cloche n'entend qu'un son.
832. — Un homme qui change souvent d'état, do profession ne s'enrichit point.
Il faut mettre à la portée de chacun une chose dont tout le monde a besoin.
Les personnes d'un mérite médiocre ne laissent pas de briller, quand elles se trouvent parmi des ignorants et des sots.
Quand on risque deux affaires à la fois, on s'expose à ne réussir ni dans l'une ni dans l'autre.
Pierre qui roule n'amasse pas mousse.
Il faut mettre le clocher au milieu du village.
Dans le royaume des aveugles, les borgnes sont rois.
Qui court deux lièvres n'en prend aucun.
833. — Il n'est homme si sage, si habile, qui ne fasse quelquefois des fautes, qui ne se trompe.
Il faut rendre à chacun ce qui lui est dû.
Plusieurs petites sommes réunies en font une grosse.
En général, il ne court point détruit qui n'ait quelque fondement.
Faire dire à quelqu'un ce que l'on veut savoir en le questionnant adroitement.
Il n'est si bon cheval qui ne bronche.
Il faut rendre à César ce qui appartient à César.
Les petits ruisseaux font les grandes rivières.
Pas de fumée sans feu.
Tirer à quelqu'un les vers du nez.
EL, p. 382.
MO
Comparaison.
La comparaison sert à marquer la ressemblance qui existe entre deux êtres, deux objets, ou entre un être et un objet, et réciproquement.
La chose que l'on compare s'appelle le sujet de la comparaison; celle à laquelle on compare se nomme terme. Ex. : Le Français se bat comme un lion.
Français est le sujet de la comparaison ; lion en est le terme. La comparaison orne, éclaire et fortifie le discours.
emblème et Symbole.
Vemblème et le symbole servent à exprimer une idée au moyen de la peinture. Au lieu de rendre la chose à l'aide d'un mot, on la représente par un signe, qui en est l'image fidèle.
C'est ainsi que le coq est le symbole de ]& vigilance, ei qu'une lyre est l'emblème de la musique, de la poésie.
Questionnaire. — A quoi sert la comparaison? — Qu'appelle-t-on iujet et terme d'une comparaison? — A quoi servent l'emblème et le symbole?
Exercices. — Trouvez le second
Noir comme du jais
Bavard comme une pie.
Hardi comme un coq.
Faux comme un jeton.
Laborieux comme une fourmi.
Travailler comme un nègre.
Adroit comme un singe.
Chanter comme un rossignol, une sirène.
terme de la comparaison :
Rire comme un fou, un bossu.
Disparaître comme une ombre.
Riche comme Crcsus.
Brave comme Bayard.
Fier comme Artaban (*), comme
un Écossais.
Incrédule comme saint Thomas.
Éloquent comme Démosthène.
Froid comme le marbre
Méchant comme un âne rouge.
Entêté comme un mulet.
Beau comme le jour.
Pûle comme la mort.
Triste comme un bonnet de nuit.
Briller comme un éclair.
Manger comme un ogre, quatre.
Boire comme un trou, un templier.
Pousser comme un champignon.
Pleurer comme une Madeleine.
Trembler comme la feuille.
Pauvre comme Job.
Rusé comme Ulysse.
Vertueux comme Socrate.
Bossu comme Ésope.
Sage comme iVesf or (2), une image.
Fort comme un Turc.
Droit comme un I
Gai comme un pinson.
Industrieux comme un castor.
Menteur comme un arracheur de
dents.
Clair comme de Veau de roche.
Long comme un jour sans pain.
Souffrir comme un damné, un martyr.
Se porter comme le Pont-Neuf.
Dormir comme une marmotte.
Partir comme une flèche.
Sauter comme un cabri.
Errer comme une âme en peine.
Avare comme Harpagon.
Vieux comme Hérode.
Heureux comme un poisson dans
l'eau.
Malheureux comme les pierres.
Muet comm» une carpe, un poisson.
Implacable comme le remords.
Exercices. — Dites de quelles idées les mois suivants sont les symboles, les emblèmes ou les attributs :
Le laurier est le symbole de la victoire W
L'olivier est le symbole de la paix (*).
Le lis est le symbole de la pureté.
La rose est le symbole de la beauté.
La violette est le symbole de la modestie.
L'immortelle est le symbole de la constance dans le souvenir.
L'acanthe est le symbole des arts, de Varchiteciure (3).
L'aloès est le symbole de Vamertume, de la douleur.
Le cyprès est le symbole du deuil, de la mort.
Le lierre est le symbole de Vamitié fidèle.
Le myosotis est le symbole du souvenir [ne m'oubliez pas W].
1. Le laurier, chez lei anciens,<tait particulièrement consacra an dieu des vers, Apollon, qui l'adopta pour son arbre, lorsque Daphné, fuyant ses poursuites, fut métamorphosée en laurier. De là vient que les poètes étaient couronnés de laurier.
2. L'olivier, chez les anciens, n'était pas seulement le symbole de la paix : c'était encore celui de la gloire et des triomphes. Les généraux qui s'étaient signalés par des victoires recevaient pour récompense une couronne d'olivier. — L'olivier a été le symbole de la Pair depuis le jour où la colombe, d'après la Bible, rapporta à Noé un rameau d'olivier dans son bec, comme un gage de paix entre Dieu et l'homme, entre le ciel et la terre. Ajoutons aussi que l'huile d'olive a la propriété d'apaiser, pour un moment, les flots irrités. Cet arbre si utile était consacré & Minerve, déesse de la sagesse.
3. Une jeune fllle de Corinthe mourut quelques jours avant un mariage qui lui promettait le bonheur. Sa nourrice, par un sentiment de pitié bien naturel, alla déposer sur un pied d'acanthe, placé près de sa tombe, une corbeille recouverte d'une large tuile, contenant les fleurs et le voile destinés à la parer le jour de ses noces. Au printemps suivant, les feuilles d'acanthe entourèrent la corbeille, et rencontrant les bords de la tuile eUes se recourbèrent et s'arrondirent vers leur extrémité. Cet arrangement produisit un effet si gracieux que l'architecte Callimaque, passant en cet endroit, en fut frappé ; il établit d'après ce modèle les proportions et les règles du chapiteau de la colonne corinthienne, qui, depuis, a toujours été imité dans les arts.
*. Ces mots ne m'oubliez prnt tirent leur origine d'une touchante légende. Deux fiancés, à la veille de s'unir, se promenaient, dit-on, sur les bords du Danube. Une fleur, d'un blçu céleste, se balance sur les vagues, qui semblent prêtes h l'entraîner; la jeune fille admire son éclat et plaint sa destinée : aussitôt le fiancé se précipite, saisit la tige fleurie et toinlje dans les flots. On dit que, par un dernier effort, il jeta la fleur sur le rivage et cria en dis]iarait>suul pour jamais : « Ne m'oubliez pas! >
El., p. 384.
Le narcisse est le symbole de Végoisme '*>.
La ronce est le symbole de l'envie, de la méchanceté.
Le saule pleureur est le symbole de la mélancolie.
838. — La sensitive est le symbole de la pudeur, de la sensibilité. Le souci est le symbole des peines, des chayrina.
Le serpent est le symbole de la prudence.
Le chien est le symbole de la fidélité.
La faucille est le symbole des moissons.
Un collier est le symbole de la servitude.
Le roseau est le symbole de la souplesse, de la docilité.
Le niveau est le symbole de l'égalité.
Le caméléon est le symbole de l'inconstance dans les opinions.
La harpe est l'emblème de la poésie sacrée.
Une ancre est le symbole de Vespérance, du salut.
La colombe est le symbole de la fidélité conjugale.
Une marotte est le symbole de la folie.
La musette est l'attribut des bergers et des poêles champêtres.
La boule est l'emblème de l'inconstance.
839. — Le lion et le chêne sont les symboles de la force. L'abeille et la fourmi sont les symboles du travail et de la pi<
voyance.
Le cours d'un fleuve est l'emblème de la vie.
Le paon et le dindon sont les symboles de l'orgueil, de la suffisan de la sottise.
Une corne pleine de fruits, d'épis de blé, etc., est le symbole « l'abondance.
L'ibis, la cigogne,le pélican (2) sont les symboliî.s de l'amour paterrt'
Une femme placée debout sur une roue représente la Fortune.
Un bandeau, une balance et un glaive sont les attributs de la Jmti'
Le bandeau et la balance de la Justice marquent l'impartialité il arrêts de la Justice.
340, — Le glaive de la Justice signifle que la Justice est préposée n la qarde des lois.
Deux mains jointes peignent la concorde, les alliances, l'amitié.
Un doigt posé sur les lèvres est le symbole du silence, de la c/ crétion.
1. I.a mythologie raconte que le bean Nardiie, flU do fleuTe C<phU«, revenant jour de la chasse accablé de lassitude, de chaleur et de soif, s'approcha d'une fontau* pour se désaltérer. En ae penchant, il aperçut son visage réfléchi par l'onde pure; il s'éprit tellement de sa beauté qu'il en perdit tout mouvement. Les dieux, par pitié, > cbangirent en la fleur qui porta son nom.
3. Le pélican retire de son estomac les alimi^nts qu'il a pris, pour en nourrir ses pet: on le peint même se déchirant les flancs pour faire boire son sang k sa couvée. L'ibi» ci la cigogne se font remarquer par d'autres vertus morales : la piété filiale, la fidéliti conjugale, la tempérance et la vigilance. On a vu de jeunes cigognes apporter de U nourriture et prodiguer leurs soin» à d'autres oiseaux a/Iaiblis par l'Age et la maladie.
COMPARAISON. — EMBLÈME
Une figure appuyée sur une urne représente un fleuve, une rivière.
La poule couvrant ses poussins de ses ailes peint la protection maternelle.
Le tbyrse. javelot entouré de pampre, est l'attribut de Baccfau, dieu du vin.
Le javelot du tbyrse caractérise la fureur que le vin inspire.
Le caducée est l'attribut de Mercure, dieu du commerce.
Les serpents du caducée marquent la prudence i Quauu» nAeeuaire*
Les ailes du caducée marquent... la diligence \ rcatsiren^erairw.
Un serpent qui se mord la queue est le symbole de l'éternité.
Exercices. — Remplacez le tiret par le mot ou par la comparaison
convenables :
841. — Le mauvais exemple est eonta^enx comme la peste. La lecture est à l'âme ce que^ a/tmen^ sont au corps. Une armée sans chef est un corps sans âme. Les voleurs ressemblent aux biboux: ils ne sortent que la nuit. L'affabilité attire les cceurs. comme l'aimant attire le fer. Les calomnies ressemblent aux boules de neige, qui grossissent â mesure qu'elles avancent. L'oisiveté ressemble â la rouille : elle u«e plus que le travail. Le sang nourrit'et vivifie toutes les parties de notre corps, comme la sève nourrit et vivifie les ar6re.?.Le3 petits esprits ressemblent aux épis vides, qui lèvent le plus la tête. Celui qui parle sans réfléchir ressemble au chasseur qui tire sans viser. L'indiscret est comme une lettre décachetée que tout le monde peut lire. On juge d'un homme par ses actions, comme on juge d'un arbre par ses fruits. La mémoire ressemble à an champ : elle ne produit que si elle est cultivée.
842. — La lèpre est au corps ce que le vice est à tâme. Les grandes armées ressemblent à ces nuées de sauterelles qui désolent un pays, le parasite ressemble au gui. qui se nourrit aux dépens d'autmi. On a comparé le rugissement du lion au bruit du tonnerre. Les gens qui menacent toujours sans exécuter ressemblent aux chiens qui aboient et qui ne mordent pas. La terre est comme une grande roche : les hommes ressemblent aux abeilles. La calomnie s'attaque aux meilleures réputations, comme les vers aux meilleurs fruits. Croire qu'un faible ennemi ne peut nuire, c'est croire qu'une étinceUe ne peut allumer un incendie. La poudre enivre oomme le vin. Celai qui fait du bien en secret ressemble à la violette, qui embaume cachée sous le buisson. Les bavards ressemblent aux perroquets : ils parlent sans savoir ce qu'ils disent. Dans les champs mal cultivés, l'ivraie étouffe le bon grain, comme les vices étouffent les bons sentiments prêts à germer dans notre caur.
If OTA. — O* inwTen 4m ezeretea 4e ea genre daas rexeelleat Cotov 4e Stj^ 4e Pierre tuoueei, f«i aa** « icrvi 4c »o4Me fovr ^aelyee 4e«ain 4e c* efaafitra-
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NARRATIONS — LETTRES, ETC
Conseils pratiques.
Vous avez appris dans cet ouvrage les lois qui régissent le mécanisme de notre langue. Les exercices vous ont enseigné l'application de ces lois, en même temps que, par leur variété, ils ont orné votre mémoire, enrichi votre vocabulaire, développé vos connaissances et votre intelligence. Le moment est venu de prouver que vous savez vous servir des armes que nous vous avons ainsi forgées. Pour parler sans figure, il faut montrer que vous savez écrire en bon français.
Avant de laisser courir votre plume, sachez bien ce que vous voulez exprimer. Cela veut dire : sachez bien quel but vous vous proposez d'atteindre, quelles voies, quels moyens vous y conduiront le plus sûrement. Donc, avant de partir, observez et réfléchissez.
Divisez ce que vous écrivez en parties logiques et essentielles. Tout sujet comporte, en général, trois grandes divisions : l'entrée en matière ou exorde, le développement ou exposition, Za /în om conclusion. L'exposition doit occuper, bien entendu, la plus grande place.
Votre plan ainsi arrêté, vous commencez à écrire. A ce moment, ne perdez jamais de vue les trois conseils suivants :
i» Soyez clairs. La clarté avant tout. Vous l'obtiendrez sa7is peine, à deux conditions. La première est de faire des phrases courtes. Évitez donc avec soin l'enchevêtrement perfide des qui, des que, des quand, etc. En second lieu, dites-vous bien qu'entre dix mots de physionomie semblable il n'y en a qu'un qui soit le mot propre, et choisissez toujours celui-là.
2° Soyez naturels. Pour cela, écrivez, autant que possible, comme vous parleriez : vous n'emploierez pas ainsi des expressions trop recherchées et par cela même ridicules. Mais, d'autre part, fuyez la trivialité : tel mot, qui ne choque pas dans une conversation, détonnerait, par sa familiarité, dans une composition écrite.
3° Soyez élégants. Reportez-vous aux recommandations déjà faites pour la clarté. De plus, évitez les répétitions de mots; à moins que la répétition ne soit voulue et n'ait pour but, par exemple, de donner plus de force à lapensée. Enfin, variez la forme de vos phrases. L'emploi sagement compris du dialogue, des interrogations, des interjections et des inversions vous protégera contre ce double écueil : la lourdeur et la monotonie.
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EXERCICES DE STYLE
Nous donnons ci-après un choix très varié de sujets de rédaction. De ces canevas, les uns sont assez détaillés, d'autres très concis, quelques-uris enfin se réduisent à peu de mots ou à une gravure avec ou sans légende. Cest à l'élève de développer ces sujets, en s'inspirant des idées indiquées par le texte ou suggérées par les tableaux.
Nota. — Dans la plupart des sujets, notamment dans les lettres, on pourra à volonté remplacer les noms masculins par des noms féminins, et réciproquement.
AUX MAITRES
Il sera bon, au début, de prodiguer aux élèves toutes les explications utiles, de leur montrer renchaînemcnt des idées, de leur faire trouver la conclusion ou la morale qui se dégage du récit, enfin de s'assurer, par quelques questions, qu'ils ont bien saisi ce que l'on attend d'eux. Un excellent exercice pratique consiste à choisir dans les grands auteurs, pour les lire à l'élève, des phrases refnarquables par la clarté, le naturel, Pélégance du style. A mesure que le mécanisme de la rédaction sera mieux connu, le martre deviendra progressivement plus sobre de détails.
Les explications données et Célève livré à lui-même, celui-ci commencera par lire attentivement le canevas de la rédaction. Il devra s'appliquer à bien comprendre ce qu'on lui demande d'exposer, de prouver ou de décrire, etc., et ne mettre dans son devoir que des idées concourant toutes au but final. Pas de détails oiseux; pas de développements étrangers au sujet.
L'élève ne remettra jamais son travail sans l'avoir relu avec soin pour s'assurer de l'enchaînement régulier des phrases.
Quand un premier exercice aura été fait sur le canevas indiqué, le maître lira une fois ou deux, suivant qu'il le jugera utile, le corrigé que nous donnons. Il pourra alors, comme deuxième devoir, faire reproduire de mémoire par les élèves le développement qu'ils viendront d'entendre.
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716 TROISIÈME LlVTxE DE GRAMMAIRE.
Un Proverbe à méditer (Vie pratique
Canevas. — Jean-Pierre a fauché son pré. Le foin est sec, il pourrait le rentrer immédiatement. Demain, dit-il. Observations inutiles du vieux domestique Bernard. Le lendemain, foire... puis noce, puis maladie... Orage... Concluez par un proverbe.
La saison a été belle, les foins sont superbes. Jean-Pierre, jeune paysan à qui ses parents ont laissé une grande prairie au bord de la rivière, a fini de la faucher avec l'aide de Bernard, son vieux domestique. Depuis plusieurs jours, un splendide soleil sèche l'herbe odorante, qui est maintenant amoncelée en monticules symétriques. Les deux hommes contemplent avec satisfaction ces petits tas égaux, mais des pensées bien différentes agitent leur esprit.
« Encore un peu de peine, se dit Bernard, et cette riche récolte pourra, dès ce soir, se trouver à l'abri dans le grenier du maître. Je n'ai jamais vu d'aussi beau foin; comme ce serait dommage qu'il lui arrivât malheur!
— En voilà pour pas mal d'argent, calcule à part lui Jean-Pierre. Quand j'aurai vendu tout cela, j'aurai une assez grosse somme qui me fera grand plaisir. Hum!... il faudrait commencer par ramasser toute cette herbe. Mais c'est assez travaillé pour aujourd'hui.
Mon vieux Bernard, continue tout haut le paresseux, allons nous reposer à la maison.
— Nous reposer, notre maître! mais vous n'y pensez pas? Il faut dès aujourd'hui rentrer votre foin; songez donc, si la pluie allait tomber!
— Quelle plaisanterie! il fait un temps superbe. Demain, mon ami, demain nous nous remettrons avec plus d'ardeur à la besogne.
— Mais...
— Allons, vieux raisonneur, obéis-moi et rentrons. »
Force est bien au domestique de suivre son maître ; mais il n'est pas content et murmure entre ses dents des mots inintelligibles.
Le lendemain, au moment de partir pour la prairie, Jean-Pierre se rappela tout à coup qu'il avait, à la foire d'un bourg voisin, un important rendez-vous d'affaires. La chose ne pouvant se remettre, il attela au plus vite sa carriole.
Comme il allait partir :
« Et le foin ? lui demanda Bernard.
— Le foin? eh bien, mon ami, il attendra. Il n'en sera que plus sec quand nous le rentrerons demain.
— Demain ? mais vous savez bien, monsieur, que c'est demain la noce de votre cousine, et que nous ne pourrons pas songer à travailler.
— Ce sera donc pour après-demain. Mais tu me retardes inutilement... Hue, Cocotte! »
Quand les fêtes du mariage de la cousine furent terminées, Jean- Pierre, qui peut-être avait trop largement fait honneur au repas de noce, se trouva un peu indisposé, et ce jour-là encore la prairie l'attendit vainement. Hélas! pendant que l'imprudent jeune homme se dorlotait dans sa maison, de gros nuages noirs s'amoncelaient au ciel. Bientôt un orage éclata, des torrents de pluie grossirent démesurément la rivière, qui sortit de son lit et... emporta le foin, le beau foin qui faisait l'orgueil de Bernard et l'espoir de Jean-Pierre.
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Le négligent propriétaire, en regardant par la fenêtre le déluge qui noyait à la fois son herbe et ses projets, trépignait de fureur et faisait mine de s'arracher les cheveux. Sans mot dire, le vieux domestique le regardait avec tristesse.
« Ah! notre maître, s'écria-t-il enfin, je ne veux pas augmenter vos regrets par des paroles inutiles ; mais du moins prenez bonne note de ce qui vous arrive aujourd'hui, et pour l'avenir choisissez comme devise un proverbe des plus sages.
— Lequel donc, mon pauvre Bernard?
— // ne faut jamais remettre au lendemain ce qu'on peut faire le jour même. »
Xiucie à Valentine (Instruction morale
Lettre. -^ Lucie a organisé une loterie pour les pauvres; elle adresse à Valentine quelques billets à placer et la prie de lui envoyer des lots, si sa mère y consent.
?i^i^esaurais_te figi^er, ma chère Valentine, combien je suis occupée îcJmenTTT^cupée et heureuse à la fois !
en cémcJmentrUccupée et heureuse à la fois ! Devine un peu ce qui me cause tant de joie?... Mais je ne veux pas te faire languir, d'autant plus que j'ai besoin de ton précieux concours.
Maman, qui est si bonne, m'a permis d'organiser une loterie pour les pauvres, et je donne tous "mes moments de loisir à cette importante entreprise. C'est que, vois-tu, ^ce n'est pas une petite affaire!... Lots à téunir.ou à confectionner, listé à dresser, billets à préparer et surtout à faire prendre, je ne sais vraiment plus oii donner de la tête. Veux- tu venir à mon aide? Tu aurais, comme moi, à réunir des lots et à placer des billets. Je suis si sûre de ta réponse, chère amie, que, sans l'attendre, je t'adresse un paquet de mes petits cartons roses. Ta mère, qui est très charitable aussi, je le sais, voudra bien, je l'espère, t'accorder son autorisation. Demande-la-lui au plus vite, et écris-moi à ce sujet dès que tu le pourras. ^ C'est si bon de penser que, tout en nous amnsant, "nous contribuerons à soulager les malheureux qui sont cruellement éprOirvés par l'hiver! Vite un mot, je t'en prie; et en attendant, je t'envoie autant de baisers que de billets.
Ton amie,
Lucie.
Képonse de Valentine à Lucie
(Instruction morale) ;
Lettre. — Proposition acceptée avec joie. Vidée fait honneur au
cœur et à Cesprit de Lucie. Valentine placera les billets; elle
envoie quelques lots et travaillera avec bonheur à en confectionner
d'auires.
Quelle heureuse idée que ta loterie, ma chère Lucie, et quelle bonne pensée tu as eue de m'associer à ta généreuse action ! Je t'embrasse deux fois pour te remercier. C'est te dire que j'accepte avec bonheur
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ta proposition. "Ge-qui -importe davantage, c'est que maman a bien voulu me donner son autorisation. (Peut-être aurais-je dû commencer par là, mais la joie dérange un peu l'ordre de mes idées.) Elle fait mieux que cela, ma chère et bonne maman : elle m'aide, elle t'aide, elle nous aide. Elle m'a donné deux aquarelles et une paire de vases à fleurs, que je fais emballer soigneusement pour te les expédier. Tu vois que j'ai tout de suite pris au sérieux mon rôle de donatrice. Mais ce qui me plaira le plus, ce sera de travailler moi-même à la confection de quelques lots. Je suis bien heureuse de savoir un peu broder et de n'être pas trop maladroite en fait d'ouvrages de tapisserie : pantoufles, bourses, calottes grecques, tout ce que je pourrai mener à bonne fin, je le ferai pour être de moitié dans l'exécution du projet qui fait autant d'honneur à ton cœur qu'à ton esprit. Notre clientèle sera contente... peut-être; mais moi je le serai certainement, car le vrai plaisir, n'est-ce pas? est pour celui qui donne. Encore une fois, merci. Mille tendresses et deux bons baisers.
Ton amie,
Valentine.
P. S. — Quant au placement des billets, sois sans inquiétude : je me promelà de prélever une véritable dime sur toutes les personnes de ma connaissance.
846. — Le U.è'vre et la Tortue (Langue française). Racontez, en prose, Le Lièvre et la Tortue, rfe Lu Fontaine :
La tortue paria un jour avec le lièvre qu'elle arriverait avant lui à un but déterminé. « Ah! ah ! s'écria en riant l'animal aux pieds légers; vous êtes folle, ma commère : il faut vous soigner au plus vite. — Folle ou non, repartit la tortue, je vous propose le pari : voulez-vous le tenir? — Je le tiens. »
Cela dit, on convint des enjeux et l'on choisit un arbitre. Ni la valeur des uns, ni le nom de l'autre n'importent à notre histoire.
Pour battre sa rivale, le lièvre avait à peine quatre sauts à faire, du moins de ceux qu'il fait lorsque, serré de près par les chiens, il les distance en quelques vigoureux coups de jarret et les laisse s'essouffler vainement dans la plaine.
Il le savait trop bien. Aussi, jugeant qu'il a du temps de reste pour brouter, pour dormir, pour écouter d'oii vient le vent, il voit sans inquiétude la tortue aller son train majestueux. Elle marche, elle se hâte, avance avec lenteur, mais avance cependant. Quant au lièvre, méprisant une victoire trop facile, qu'il regarde comme peu glorieuse à remporter, il met son point d'honneur à partir tard. Il mange, il se repose, il gaspille son temps.
A la fin, quand il vit que son adversaire touchait presque au but, il s''élança comme une flèche; mais tous ses efforts furent vains : la tortue arriva la première.
Elle ne se priva pas du plaisir de se moquer de lui. « Eh bien! ditelle, n'avais-je pas raison?... A quoi vous sert votre vitesse, jeune
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étourdi?... Moi.vous battre à la course!... Eh! que serait-ce si, comme moi, vous portiez une maison sur le dos! »
Rien ne sert de courir, il faut partir à point. Gela signifie, jeunes écoliers, que les élèves intelligents, mais paresseux, qui attendent toujours au dernier moment pour étudier leurs leçons et faire leurs devoirs, sont souvent distancés par leurs camarades moins heureusement doués, mais plus laborieux.
847, Il4a Maison d'école (Leçon de choses). Décrivez votre Maison d'école extérieurement et intérieurement :
Le plus beau bâtiment du gros bourg que j'habite est sans contredit la maison d'école.
Elle s'élève sur la grande place entourée d'arbres, et l'espace vide qui s'étend devant elle fait ressortir mieux encore ses superbes proportions. Elle se compose d'un pavillon central de chaque côté duquel s'étendent deux ailes assez longues. La bâtisse du milieu est occupée au premier par la salle de dessin et au rez-de-chaussée par un vestibule assez grand pour servir de vestiaire; à midi quelques enfants, dont la demeure est trop éloignée, y prennent leur repas. Le tout est surmonté d'un léger campanile contenant une horloge qui indique la marche du temps, de ce temps si précieux, si vite écoulé, qu'il faut savoir mettre à profit.
Dans les deux ailes sont placées les classes, et au-dessus d'elles les appartements particuliers : l'aile de droite est réservée aux filles et à leurs maîtresses, celle de gauche aux maîtres et aux garçons.
Quand on pénètre dans l'école, ce qui frappe le visiteur, c'est l'intelligente prévoyance avec laquelle tout a été aménagé, la propreté rigoureuse avec laquelle tout est entretenu. Dans chaque classe, le maître a un bureau en bois de chêne, légèrement surélevé par une estrade. Des bancs et des tables fort commodes sont destinés aux élèves. Chacun de nous a sa place marquée, plus une case où il doit ranger en bon ordre ses cahiers et ses livres. Nous ne manquons de rien dans ces grandes salles. où l'on est, suivant la saison, à l'abri de la chaleur ou du froid. Aux murs sont appendus des tableaux noirs, des cartes géographiques, des vitrines contenant différentes collections de minéraux, d'insectes, de plantes, etc.; sur des étagères s'alignent des poids, des cubes, des vases de diverses contenances qui nous aident à mieux comprendre les divisions du système métrique. Il n'est pas d'année oii nous ne nous enrichissions de quelque pièce nouvelle propre à augmenteila somme de nos connaissances. Il y a encore dans les bâtiments une salle pour le musée et la bibliothèque scolaire, ainsi qu'un cabinet de travail destiné à notre directeur, mais qui sert en même temps de parloir et de bureau.
Enfin, quand nous sortons, nous trouvons encore dehors les marques de la sollicitude qui nous entoure. Ici c'est une grande cour plantée d'arbres où nous pouvons à l'aise nous livrer à nos jeux; là, pour les jours de pluie, c'est un préau couvert sous lequel s'abrite le gymnase; plus loin, un jardin assez vaste pour permettre fi nos instituteurs de nous donner les premiers éléments de l'enseignement agricole.
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Si jeune que je sois, je me sens pénétré d'un sentiment de reconnaissance profonde envers les hommes qui ont tant fait pour l'instruction et l'éducation de l'enfance. Ma gratitude s'augmente encore quand je me rappelle ce que j'ai lu des écoles d'autrefois. Il paraît que, il n'y a pas déjà si longtemps de cela, les écoles étaient installées tant bien que mal, plutôt mal que bien, dans les locaux les plus bizarres : dans des granges, dans des hangars abandonnés. La métamorphose, bien entendu, ne s'est pas accomplie sans des dépenses considérables : la France a fait pour nous de lourds sacrifices, elle en fait de nouveaux chaque jour. Nous ne pourrons nous acquitter envers elle qu'en travaillant de toutes nos forces à nous instruire, afin de devenir un jour des citoyens utiles à notre pays, puis aussi en l'aimant bien, en nous consacrant tout entiers, lorsque nous ne serons plus des enfants, h sa prospérité, à sa grandeur; cela ne nous sera pas difficile si nous profitons des leçons de nos maîtres, car c'est à l'école que l'on apprend à connaître la patrie, à l'aimer et à la servir.
AJice à Slanclxe (Vie pratique
Lettre : C^est dimanche prochain la fête de maman. Papa et grand'mère m'ont autorisée à lui ménager une surprise en réunissant quelques amies. Viens, nous nous amuserons beaucoup {Détails...).
Ma chère Blanche.
C'est dimanche prochain la fête de ma mère, et nous lui préparons une grande surprise. Papa et grand'mère m'ont permis d'organiser une petite réunion d'amies, et ,jip comDte.gue tu vouaras men te joindre à nous.
J'espère bien que tu ne laisseras point passer, sans la saisir, l'occasion de m'être agréable; mais enfin, rien ne m'assure que tu n'auras pas quelques hésitations, et, pour en triompher, je t'envoie le programme de la journée.
Tout d'abord on nous donnera un déjeuner dont nous serons sûrement satisfaites. Puis viendra l'offre à maman de nos bouquets, de nos cadeaux et la récitation de compliments par mes petits frères. Mes deux cousins, avec qui tu t'es déjà rencontrée, nous feront de la musiqiis,; ils ont appris "un duo tout exjprès. L'aîné s'entend" îi merveille à débiter des monologues, et ir*liTJttB atlïlfisera certainement. Enfin, cette partie de la fête se terminera par le tirage d'une tombola, dont les billets seront distribués séance tenante, el gracieuseinf.nt, à toutes mes invitées. Il y aura des lots charmants, et jS" souhaite que tu gagnes le plus joli. ~" "'
En dernier lieu, à quatre heures, goûter champêtre dans le parc et sauterie sûr le gazon, aux sons d'un orgue de Barbarie loué pour la circonstance.
Êtes-vous satisfaite, mademoiselle, et peut-on compter sur vous?...
Envoie bien vite un « oui » affectueux à ton aBîîêlievbuéé,
ÂUCE.
849. — L'Enfant et l'Arbrisseau (Instruction moralk). Développez la comparaison suivante, L'Enfant et l'Arbrisseau :
Voyez de quels soins vigilants le jardinier entoure l'arbuste qui sort de terre. Tous les matins il le visite, il le redresse, il le débarrasse délicatement des feuilles inutiles et des insectes rongeurs. L'été, il lui verse de l'eau fraîche ; l'hiver, il l'entoure d'un revêtement de paille pour le garantir du froid; en toute saison, il a soin qu'un tuteur soutienne contre le vent la faiblesse de la jeune plante.
Ainsi l'enfant a besoin d'une constante protection. Ses parasites à lui, ce sont les défauts, les mauvaises habitudes, que chaque jour la main amicale des parents ou du maître s'attache à détruire. Ces gardiens, au prix de mille efforts, le maintiennent dans la bonne voie; ils lui offrent, sans jamais se rebuter, l'appui de leurs sages conseils, l'aliment de leurs bons exemples.
Mais une grande différence sépare l'enfant de l'arbrisseau. Celui-ci, privé d'intelligence, ne peut rien par lui-même : il lui faut tout attendre des autres. Celui-là, au contraire, peut beaucoup pour son bien par sa propre initiative : la sauvegarde la plus efficace d'un enfant, c'est sa docilité, sa volonté de bien faire.
Le Torrent et le Conquérant
(Instruction morale)
Développez la comparaison suivante, Le Torrent et le Conquérant :
Grossi par les pluies ou par la fonte des neiges, le torrent s'élance des montagnes avec un grondement de tonnerre. Sa voix mugissante porte au loin l'effroi et sème furieusement sur son passage la dévastation et la mort. Il bondit avec fracas hors de son lit, roule dans ses eaux bourbeuses des quartiers de roches, arrache du sol des arbres séculaires, et de ces masses déracinées il fait autant d'engins destructeurs qui fauchent dans leur course les moissons, les maisons, les hommes même.
Tel le conquérant qui s'avance. Un bruit formidable précède et accompagne ses hordes furieuses, mettant la terreur au cœur des plus braves. Ses soldats pillards s'élancent dans toutes les directions, et bientôt la campagne entière n'est qu'un théâtre d'horreur. Le jour, on peut suivre leur trace aux cadavres qu'ils laissent derrière eux; la nuit, l'incendie des maisons éclaire leur chemin. Quand ils ont passé, on ne voit plus que des débris fumants et des champs ravagés sur lesquels planent des vols compacts de corbeaux. C'est du conquérant que Massillon a dit : « Il passe comme un torrent pour ravager la terre, et non comme un fleuve majestueux pour y porter la joie et l'abondance,.. On ne rappellera l'histoire de son règne que pour rappeler le souvenir des maux qu'il a faits aux hommes, »
851, — Henri TV et Mayenne (Narration msTORiguE).
Canevas, — Mayenne vaincu vient fairesa soumission à Henri IV.
Il le trouve dans le parc du château de Monceaux [Seine-et-Marne).
Mayenne, gros, lourd , peu iiigambe . . . Henri IV le fait marcher vite
et longtemps. . . Réflexion du roi. . . « Mon cousin, voilà tout le mal. . . »
Le 22 mars 1594, Henri IV, ayant abjuré le protestantisme, fit son entrée dans la ville de Paris, Bientôt presque toutes les provinces
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revinrent à l'obéissance; les ducs, les gouverneurs des villes, le fier ffEpcmon lui-même, fléchirent sous les ordres du roi. Mayenne, appuyé sur les P^spagnols, résista quelque temps encore; mais la victoire, fidèle aux drapeaux d'Henri, et la politique favorable de la cour de Rome, amenèrent enfin la soumission de l'ancien chef du parti des ligueurs.
Ce fut dans les jardins de Monceaux, où le vainqueur d'Ivry se délassait des travaux de la guerre, que le frère du Balafré et le chef de la maison de Bourbon se rencontrèrent après de si nombreuses et si terribles luttes.
Le Béarnais, — comme l'avaient appelé ^r une sorte de dérision! 4«8 héros de la Sainte-Ligue, — traçait der allées, dessinait des parterres, plantait des bosquets, semait partout des fleurs. Sa belle humeur habituelle s'augmenta encore quand il aperçut M. de Mayenne s'avançant vers lui.
« Ventre-saint-gris, mon cousin, lui dit-il, soyez le bienvenu I
— Sire, commença de répondre le visiteur, je voulais vous dire. . .
— Ne me dites rien, vous gâteriez peut-être le plaisir que j'éprouve à vous voir. Nous causerons tout îi l'heure. En attendant, venez que je vous fasse visiter mon domaine. »
Lîl-dessus, le malin monarque prend son homme par la main et l'entraîne à sa suite. Les jardins étaient vastes, Mayenne était gros, lourd, peu ingambe. Aussi, au bout de quelques instants d'une marche accélérée, le duc soufflait avec effort et le roi riait malicieusement dans sa barbe.
« Sire, murmurait le premier, il faut que vous sachiez...
— Cousin, interrompait le second, apercevez-vous cette pièce d'eau qui miroite sous les arbres? elle est superbe, allons la voir, »
On fait le tour de l'étang.
« Sire, vous saurez donc...
— Là-bas, c'est une grotte; je serais désolé si vous ne la visitiez point; marchons. »
Au sortir de la grotte :
« Sire, je ne peux tarder plus longtemps à vous apprendre....
— Derrière ce bosquet sont des statues et un vase des plus curieux. Vous ne retrouverez pas une occasion pareille; venez, venez. »
Henri allait toujours courant, sec et nerveux ; mais ce qui n'était qu'une simple promenade pour lui eut bientôt épuisé les forces de Mayenne. Ce dernier, inondé de sueur, semblait près de tomber de fatigue.
Le roi, se penchant avec un malin sourire vers Sully qui les accompagnait, murmura : « Si je promène encore longtemps ce gros corps, me voilà vengé sans grand'peine de tout le mal qu'il nous a faits, car c'est un homme mort. » Puis se tournant vers son ancien ennemi :
« Mon cousin, lui dit-il en riant, avouez que vous n'en pouvez plus. Il vaut mieux, vous le voyez, que nous ne luttions pas plus longtemps. Touchez là; et, par Dieu, voilà tout le mal que je vous veux et la seule vengeance que je tirerai de vous.
— Ah! sire, tant de bonté...
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— N'en parlons p'us, cousin, et retournons au château. Je veux vous faire goûter d'an certain vin de Jurançon : vous êtes connaisseur, je suis sûr qu'il sera de votre goût. »
Après quoi, il le ramena, au milieu des courtisans amusés de la présence d esprit du roi et touchés de sa bonté.
ndré à Eugène (Vie pratique
Lettre. — André est sur le point de passer ses examens de... Il fait part à Eugène de ses espérances et de ses craintes.
Mon cher Eugène,
Ta dernière lettre m'accuse d'indifférence, sous prétexte que j'ai un peu négligé ma correspondance avec toi. Il ne faut pas moins que ce grave reproche pour me décider à t'écrire, car je suis en ce moment l'écolier le plus occupé et le plus soucieux de France et de Navarre : c'est dans quinze jours, en effet, que je me présente à l'examen du brevet élémentaire.
Tu devineras, sans que j'insiste, combien ces quelques mots sont gros pour ton ami de pénibles inquiétudes. J'ai conscience, par bonheur, d'avoir fait tout ce qui dépendait de moi pour bien me préparer à cette redoutable épreuve, et c'est quelque chose sans doute; mais pourtant je ne me sens pas très rassuré. Ce n'est pas la grammaire qui me tracasse, car j'ai eu la chance de l'apprendre dans un cours très clair, très pratique, et je possède bien mes règles. En histoire, je sais mes dates sur le bout du doigt; mais l'enchaînement des faits, et surtout le développement des institutions — choses essentielles— m'échappent un peu, car on n'en parlait guère dans mes livres, et d'après les derniers programmes on interroge beaucoup sur ces points. Enfin, ce qui m'inquiète le plus, c'est le style. Je ne suis pas grand clerc en littérature ; la rédaction a toujours été ma partie faible : l'imagination me manque un peu, et je crains de me perdre dans des phrases trop longues. A certains moments, je sens l'inquiétude s'emparer de moi; d'autres fois, au contraire, fort de l'application que j'ai toujours apportée au travail, je me considère comme sûr de la réussite. En un mot, mon pauvre ami, je passe par toutes les alternatives de la crainte et de l'espérance.
Je te connais assez pour savoir que tu t'associeras de cœur à mes angoisses et je t'en remercie d'avance. Permets aussi à ton camarade de profiter de l'occasion pour te donner un bon conseil. Plus jeune que moi, lu as encore deux ans pour te préparer aux épreuves que je suis à la veille d'affronter : au nom delà bonne affection qui nous unit, je te conjure de ne pas perdre une minute aux heures d'étude, car on n'a pas trop de tout son temps, je t'assure, pour devenir fort sur tontes les matières du programme.
Je t'écrirai de nouveau aussitôt après l'examen. En attendant, plainsmoi et fais des voeux pour le succès de
Ton ami très dévoué, André.
El., p. 386.
. - RÉDACTION d'après l'image. - Ls Bâton de l'Aveugle.
Mon bâton, s'il vous plaît
. Le voilà !
Sur le erand chemin, le père François s'avance lentement, péniblement, car il est aveugle, le pauvre homme!... Il n a, pour guider sa marche hésitante, ni une Antigone dévouée (D, ni même un caniche fidèle • le père François est seul, tout seul au monde. 11 lui taut, pour suivre la route, tâter du bout de son bâton le rebord du fosse.
N'est-ce pas là une situation propre à toucher les cœurs les plus durs? Mais certains enfants, par étourderie bien plus encore que par méchanceté, se conduisent quelquefois avec une cruauté sans égale, et c'est d'eux que La Fontaine a dit : cet âge est sans pitie. _
C'est évidemment à cette catégorie qu'appartiennent les trois garnements représentés par notre image. Ils rient, en effet, de accident qui vient d'arriver au père François : le bâton de 1 aveugle, ayant iieurté une grosse pierre, a échappé de ses mains et le voila au fond du fossé. Que va devenir le malheureux homme? 11 risque fort de faire une chute dangereuse ; aussi crie-t-il dans le vide : u Mon bâton, s'il vous plaît! » .
Loin d'être attendris, nos trois vauriens conçoivent aussitôt 1 idée d'une diabolique plaisanterie.
« Il a perdu sa canne, déclare le plus hardi d entre eux : attendez, vous allez voir, je vais lui en rendre une de ma façon. »
Et, arrachant à la haie voisine une branche épineuse, il la tend a l'aveugle sans défiance, tandis que ses deux complices rient d'avance de ce qui va se passer.
Le père François pousse un en de surprise indignée, bien plus que de douleur, en se piquant les doigts.
Par bonheur, la petite Marie, qui ramassait de l'herbe dans le champ voisin, a vu de loin la scène. Elle accourt aussitôt, et retirant ses sabots pour être plus légère, elle descend dans le fossé; puis, comme l'aveugle continue à réclamer sou bâton : « Le voici, monsieur, » dit-elle en le lui tendant gentiment.
A la voix, le père François a sûrement reconnu que c est une fillette qui lui rend ce signalé service; mais il est si ému, si joyeux en même temps, de retrouver son indispensable compagnon, qu'il se découvre
Voir la note, page
devant Marie comme devant une grande personne : ce n'est pas l'enlanl, c'est la Pillé qu'il salue.
Pris de honte, nos trois garnements s'enfuient au galop.
Si vile qu'ils courent, le remords les atteindra, et ils subiront au moins une punition morale, car toute mauvaise action porte en ellemême son châtiment.
On a souvent besoin d'un plus petit que soi
(Langue française) Inventez une historiette ayant pour conclusion le proverbe ci-dessus : Le D' Bougon, se trouvant en Algérie, fut victime d'une mésaventiire que, depuis, il nous a contée lui-même en riant. Car ce n'est pas
,"nh-..niw- T'"f-r/*'"'^',^^ '^^^^'^"'" '•" ^ seulement une assez jolie collection de défauts : entre autres, l'impatience, la gourmandise, une certaine vanité qu'il tire de sa force, de sa grande tdUe, et tou cela lui joue parfois de vilains tours. ' ^ , uuu
Ayant à parcourir à pied une longue distance dans une région à peu près déserte il pria l'hôte qui l'avait hébergé un jour, - un
TJ}!ZL"L%T't '"''^'"^ ^'^■^^'' - ^« lui donner pour giiide le plus jeune de ses fils. Le paysan y consentit volontiers, et voilà nos explorateurs partis, 1 un suivant l'autre.
La marche aiguisa promptement l'appétit du docteur, la chaleur le fatigua, et ces deux circonstances le mirent de fort mauvaise humeur Comme il trouvait qu'on n'arrivait pas assez vite à destinannP '«! i".n •'î P^' ^ P^-^tendre que son jeune guide l'avait égaré, que SI 1 on avait pris un autre chemin on serait rendu depuis long! temps, que I enfant ne faisait pas d'assez grandes enjambées, et mille autros choses aussi peu raisonnables. Il ne cessait de grommeler entre ses dents des paroles desagréables à l'adresse de celui qui le conduisait. Mais ce dernier, un ancien gamin de Paris très futé et très bien
SnJrMfrl"^™' ^T^'' }f ^""''^^'^ ^''^ ^^«« ""« philosophie dont bocrate 1 eut complimenté. ^
« Ne pourrions-nous pas abréger notre route en coupant à travers champs ? demanda tout à coup le docteur en s'arrêtant pour s'éponger
— Sans doute, répondit l'enfant, cela raccourcirait le chemin- mais alors nous serions exposés à un accident fort désagréable.
— Lequel, s il vous plaît, monsieur le raisonneur'
— Le pays que nous traversons en ce moment est fréquemment ravage par des sangliers qui descendent de la montagne. AuTs?^ on creuse, pour prendre ces animaux, des fosses assez profondes que Ion recouvre de branchages. Elles sont complètement dissimulée'., aux yeux, et nous pourrions bien.... o»iuiuiee. aux
— Tomber dans une fosse ? allons donc, quelle plaisanterie !.. Bon pour toi qui n'es pas plus haut qu'une botte.-'mais quand on est grand
— Comme vous voudrez, monsieur. »
On s engagea dans les champs. On marchait depuis un moment dans le plus par ait silence, quand tout à coup le dScteu? «0™^ un grand cri... et disparut, entraînant avec lui son compagnon^aùquel i" s était vainement accroché pour se retenir. u", auquel ii
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Il n'est pas difficile de deviner qu'ils venaient d'éprouver la mésaventure prédite par le jeune guide quelques instants plus tôt : ils étaient tombés au fond d'une fosse destinée à recevoir non des médecins, mais des sangliers.
M. Bougon, d'ailleurs, n'avait aucun mal, sauf une contusion causée par la chute du petit garçon sur ses épaules.
« Heureusement, fit celui-ci, que je ne suis pas grand et gros comme vous; sans cela!... »
Revenu de sa surprise, le docteur commença par pester comme un beau diable, puis il examina l'endroit où il se trouvait. Le résultat de son examen ne fut pas satisfaisant, car il se remit à grommeler de plus belle, s'en prenant bien à tort à son guide.
« Coquin! disait-il, c'est toi qui es cause de cela.
— Qui? moi, monsieur? mais au contraire je vous avais prévenu...
— "Tais-toi ; je ne sais ce qui me tient de te couper les oreilles et de les manger pour mon déjeuner.
— Oh ! monsieur I...
— Notre situation est lamentable.
— Elle pourrait devenir pire encore.
— Ah!... comment cela?
— Dame ! si le sanglier auquel cette fosse était primitivement destinée s'avisait d'y tomber à son tour?
— Tais-toi donc, tu es un prophète de malheur... Comment faire pour sortir de là? Personne ne passe dans les environs; nous aurions beau crier, on ne nous entendrait pas. Avec cela, cette maudite fosse est d'une profondeur!..
— Et taillée à pic par-dessus le marché !
— Je crois que j'essayerais vainement de grimper. »
Le docteur essaya cependant, mais sans aucun succès : à chaque nouvelle tentative, il roulait par terre, ce qui augmentait encore sa mauvaise humeur.
Tout à coup le jeune guide se frappa le front comme illuminé par une inspiration subite.
« Docteur, dit-il, vous ne pouvez pas monter sur mes épaules.
— Naturellement, je t'écraserais.
— Oui, mais moi je pourrais monter sur les vôtres.
— Hein? pourquoi faire, petit drôle?
— Si je pouvais seulement atteindre le bord, je m'accrocherais aux herbes, je me hisserais...
— Et tu me laisserais seul ici, comme le renard abandonna le bouc?
— Oui, mais pour un moment seulement. Je courrais bien vite au village voisin, et je vous aurais bientqt ramené du secours.
— C'est une idée!.. Si tu n'es pas un renard, tu es malin comme un singe. Allons, hop! monte sur mon dos, et dépêche-toi. »
Le docteur fit la courte échelle à son compagnon de captivité, et celui-ci, après quelques efforts, se trouva bientôt hors du trou. Alors, se penchant sur le bord de la fosse, il se permit de tirer une innocente vengeance de l'homme dont il supportait depuis le matin les injustes bourrades.
« Adieu, monsieur le docteur ! cria-t-il.
— Gomment '.adieu? au revoir, tu veux dire?
— Hum!... si je faisais comme le renard dont vous parliez tout à l'heure ?
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— Ne t'en avise pas, petit misérable !
— Calmez-vous, monsieur, je ne suis pas si méchant, et je vous promets de revenir bientôt. Seulement vous allez vous ennuyer en m'attendant.
— Il est certain que la position n'est pas gaie ; mais que veux-tu que j'y fasse?
— Songez, docteur, songez.
Car que faire en un gîte à moins que Von...
— Assez de citations, vaurien ! file au plus vite.
— Je pars, mais non sans vous avoir donné un sujet de méditation. C'est un proverbe.
— Lequel, petif bandit, lequel?
— On a souvent besoin d'un plus petit que soi. »
Un Incendie (Leçon de choses
Décrivez un incendie auquel vous auriez assisté :
C'était la nuit, tout dormait profondément dans notre petite ville. Tout à coup un grand bruit me réveilla en sursaut, et tandis que je me frottais les yeux,je perçus au dehors ce cri sinistre : au feu ! au feu I
Mes parents s'habillaient déjà. Je fis comme eux, et je me trouvai prêt en même temps que mon père. 11 se disposait à sortir, et, sur ma prière instante, il me permit de l'accompagner.
La rue était pleine de gens qui couraient vers le théâtre de l'incendie en se donnant les uns aux autres des détails et des renseignements. Cela faisait une rumeur énorme, que bientôt vinrent augmenter encore les roulements sourds du tambour de ville battant le rappel et la voix lugubre du tocsin appelant tous les citoyens à combattre le fléau.
Quand nous parvînmes sur le lieu du sinistre, les secours étaient déjà organisés. Mon père et moi nous prîmes place au milieu d'un groupe de gens qui, faisant la chaîne, se passaient des seaux d'eau pour alimenter les pompes. Ces grands récipients de toile imperméable, remplis jusqu'au bord, étaient un peu lourds pour mes bras; mais la conscience du danger que nous courions, l'exemple de mes voisins, une certaine fierté de me sentir mêlé à des hommes, et enfin le désir de me rendre utile, me donnaient cette nuit-là des forces extraordinaires. Je pus bientôt, tout en m'acquittant de ma part de besogne, contempler le spectacle qui s'offrait à mes regards, et, le dirai-je? l'admirer dans son horreur.
C'était la boutique d'un épicier qui brûlait.
Les denrées accumulées à cet endroit fournissaient au feu des aliments qui redoublaient sa violence et variaient curieusement ses effets. Tantôt les vases de grès ou de verre éclataient avec des détonations pareilles au bruit d'un canon; tantôt de grandes quantités d'alcool s'enflammant d'un seul coup faisaient monter dans la nuit d'immenses gerbes de toutes les couleurs. Le ciel était devenu rouge, et sur ce fond ardent de grands nu;iges de fumée s'allongeaient, se tordaient, s'envolaient, donnant à cette scène terrible un caractère fantastique. Parfois encore, d'énormes masses d'étincelles s'élevaient bruyamment dans les airs, pareilles au bouquet d'un gigantesque feu d'artifice.
Jusqu'à ce qu'elles se fussent éteintes dans l'ombre, on les suivait des yeux avec une muette inquiétude, car elles pouvaient en tombant allumer ailleurs quelque nouveau foyer.
0» ne tarda pas à reconnaître qu'il ne fallait point songer à sauver la maison oîi le feu s'était déclaré. Tous les efforts des sauveteurs se concentrèrent alors sur les bâtiments voisins : pour les préserver on les inonda, et on les isola du mieux que l'on put en abattant une partie des constructions.
Ce plan réussit à merveille. Bientôt la pauvre maison dévorée par les flammes s'écroula tout entière en nous couvrant de fumée et de cendres brûlantes. A la place occupée par elle peu d'heures auparavant, s'étendait un immense brasier qui dégageait une chaleur insupportable. Il n'y avait plus qu'à le noyer, ce à quoi les pompiers procédèrent activement.
Notre aide n'étant plus utile, nous reprîmes le chemin de la maison, où ma mère nous attendait dans une grande anxiété. Chemin faisant, mon père, qui ne néglige aucune occasion de m'inslruire, me donna d'intéressants détails sur les principaux moyens que l'on a imagines pour combattre le feu. 11 me fit aussi remarquer combien il est nécessaire que les hommes se prêtent un mutuel secours pour se défendre avec avantage contre les fléaux qui les menacent si souvent.
La Tirelire (Économie domestique
Canevas. — On vous a donné une tirelire. Réflexions que vous inspire cet objet. Ce que vous ferez dans un an avec son contenu.
Le jour de ma fête, mon parrain m'a donné une tirelire. J'étais déjà très joyeux en apercevant entre ses mains le cadeau qu'il voulait me faire; mais je l'ai été bien plus encore lorsque, prenant l'objet dans les miennes, j'ai secoué mon joli petit tonnelet de faïence verte, et que j'ai entendu une pièce de monnaie résonner dans ses
fis. TICS
Combien mon parrain a-t-il mis dans ma tirelire ? Je l'ignore. «Tu le sauras mon ami, a-t-il dit en riant, quand tu la casseras. » Alors 3 attendrai longtemps avant d'être flxé, car je veux garder mon barillet intact pendant une année entière. Ce laps de temps me suffira, je 1 espère, pour le remplir jusqu'au bord. En efi"et, je compte bien économiser quelques sous chaque semaine sur les cinquante centimes que ma bonne mère me donne tous les dimanches. Puis, papa m'a promis de me récompenser quand je serai premier en composition. Telles sont les ressources ordinaires et déjà prévues qui alimenteront ma tirelire, et il ne dépendra pas de moi qu'elles ne soient très régulières, car je veux devenir plus docile et plus laborieux encore que par le passe. Mais j'aurai, outre cela, des recettes extraordinaires, mes parents étant pour moi d'une extrême bonté : à l'occasion du nouvel an, au jour anniversaire de ma naissance, en bien des occasions enfin, chacun me fait un petit cadeau. Mon grand-père et ma grand'mère surtout me gâtent autant qu'ils le peuvent. Oh 1 oui, je vais bien travailler pour leur prouver à tous ma reconnaissance et ma tendresse.
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Combien mon tonnelet contiendra-t-il dans un an? je n'en sais rien au juste, mais je me figure que la somme sera assez rondelette, et j'en ai déjà arrêté l'emploi dans mon esprit. Je ferai de ma petite fortime quatre parts égales. Je distribuerai la première aux pauvres, car je veux qu'ils prennent part à mon bonheur. La seconde sera employée en cadeaux à maman et k ma petite sœur. Ayant ainsi songé aux autres, je penserai un peu à moi-même. De ce qui me restera je mettrai une moitié à la caisse d'épargne : ce doit être fort agréable d'être capitaliste à douze ans et de sentir que l'on a derrière soi des économies bien placées! Enfin, j'emploierai le dernier quart à me rendre acquéreur de quelques-uns de ces jolis volumes que je vois à la devanture des libraires, et qui me font tant envie.
Voilà de beaux projets, mais il faut attendre encore un an. Allons, mettons-nous courageusement à l'ouvrage : en travaillant, le temps passe bien vite.
857. — Le Berger et la Mer (Langue française). Racontez, en prose. Le Berger et La Mer, de La Fontaine :
Le berger Guilldt habitait sur les bords de la mer. Il vivait heureux de son modeste sort, car son troupeau ne lui donnait pas grand mal à conduire, et il savait se contenter des revenus qu'il en tirait. Le bonheur du berger dura jusqu'au jour oii l'ambition s'empara de son cœur. A force de voir débarquer sous ses yeux des denrées précieuses venues de lointains pays et qui se vendaient à gros bénéfices, il se demanda pourquoi il ne se ferait pas lui-même trafiquant et ne deviendrait pas riche à son tour. Aussitôt pensé, aussitôt accompli. Guillot se défait de tous ses moutons et consacre à l'achat de marchandises la somme entiève qu'il réalise ainsi. Bientôt un vaisseau les emporte... Hélas! le pauvre homme ne devait plus jamais revoir ni la pacotille, ni ses écus.
Le navire, en effet, fit naufrage, et Guillot, subitement devenu pauvre, fut obligé d'entrer en condition : n'ayant plus de moutons à lui, il garda les moulons des autres. Dure nécessité, sans doute, que d'obéir sur les lieux mêmes oh jadis on parlait en maître!... mais le berger fut courageux, et, comme c'était un homme d'ordre, il eut au bout de quelque temps assez d'économies pour acheter un nouveau troupeau.
Un jour qu'il avait conduit ses bêtes sur le rivage, il regardait la mer à peine ridée par le souffle léger du vent. Au loin, les navires voguaient si doucement qu'on les eût dits immobiles, et l'on se demandait en vérité comment cette masse d'eau, aujourd'hui si calme, pouvait à certains jours devenir le gouffre impitoyable où les plus forts vaisseaux disparaissent à jamais.
« Oh! oh! s'écria le berger, je comprends l'invitation que vous me faites, mesdames les eaux; mais je m'y suis laissé prendre une fois et vous ne me tenterez plus. Si vous engloutissez encore de l'argent, ce ne sera pas le mien. »
Il faut se contenter de ce qu'on a, et se dire qu'un sou, quand il est assuré, vaut mieux que cinq en espérance.
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Les Deux Pigeons (Langue française
Racontez, en prose. Les Deux Pigeons, rfe La Fontaine :
i Deux pigeons, qui habitaient ensemble une tour en ruines, étaient liés d'une étroite affection. L'un d'eux, s'ennuyant au logis, résolut d'aller chercher au loin quelque divertissement. Il fit part de ce projet à son compagnon.
« Quelle malheureuse idée! s'écria celui-ci. Vous voulez donc m'abandonner? Je vais bien souffrir sans vous, car l'absence est le plus grand des maux. Hélas! non pas pour vous, cruel!... Si l'amitié ne vous retient pas près de moi, du moins la pensée des embarras, des soucis, des dangers d'un voyage comme celui que vous voulez entreprendre, ne modifiera-t-elle pas votre résolution ?... Encore si la saison était plus avancée! Attendez le printemps; qui vous presse?... Tout h l'heure un corbeau présageait un malheur par ses croassements de mauvais augure. Vous parti, je n'aurai plus que des idées lugubres, je ne rêverai plus que filets, oiseaux de proie, rencontres funestes. Et combien d'autres inquiétudes! Il fait mauvais temps, dirai-je : mon frère est-il à l'abri? a-t-il bon souper, bon gîte, tout ce dont il a besoin?... »
Ce discours ébranla un instant le courage du voyageur; mais son désir de voir du pays et son humeur aventureuse l'emportèrent à la fin sur les plus sages réflexions.
« Ne pleurez point, répliqua-t-il; je vous promets de ne pas prolonger mon absence. Dans trois jours, au plus, je reviendrai. Que de choses alors j'aurai à vous apprendre! Je vous conterai mes pérégrinations dans leurs moindres détails, et cela vous distraira. En tel lieu, vous dirai-je, voici ce qui m'arriva; et vous croirez y être vousmême. »
Là-dessus nos deux amis s'embrassèrent en pleurant, et l'explorateur s'élança dans l'espace.
Il fendait l'air à grands coups d'aile, quand un orage éclata subitement et l'obligea à chercher un abri. Dans la campagne déserte un seul arbre se dressait, et encore si pauvre de feuillage qu'il protégea très mal le pigeon. Le temps redevenu beau, l'oiseau repartit tout grelottant et sécha du mieux qu'il put ses plumes trempées de pluie. A ce moment il aperçut à l'écart, dans un champ, du blé répandu sur le sol et dont semblait se régaler un autre pigeon. Cette vue le met en appétit, il vole à ce repas qui s'offre... et soudain il se sent pris. Le blé était l'appât qui attirait les oiseaux dans un (ilet. Cet engin, par bonheur, était vieux; le prisonnier s'escrima si bion du bec, de l'aile et des pattes, que les fils usés se rompirent et qu'il reprit sa liberté; non toutefois sans y laisser beaucoup de plumes.
Pour comble de malheur, un vautour l'aperçut, traînant après lui im bout de ficelle et pareil à un forçat échappé. L'oiseau cruel allait le saisir dans ses serres redoutables, quand un aigle survint pour lui disputer la proie. Tandis que ces brigands de l'air se livraient bataille, le pigeon se sauva et alla se réfugier près d'une masure, croyant pour le coup ses malheurs terminés. Mais un petit vaurien l'ayant aperçu (les enfants ne connaissent pas la pitié), prit sa fronde, et, d'une pierre adroitement lancée, tua presque le malheureux pigeon.
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La pauvre bctc, maudissant sa curiosité, traînant l'aile, tirant la patte, reprit tout droit le chemin de sa demeure. Clopin-clopant elle y arriva, sans autre aventure fâcheuse.
On devine aisément le bonheur que les deux pigeons éprouvèrent à se trouver réunis. Le voyagpeur se promit bien de ne plus recommencer jamais une aussi folle équipée.
859. — Le Bavard et le Perroquet (Instruction morale). Développez la comparaison Le Bavard et le Perroquet :
Le perroquet imite la parole humaine avec une perfection remarquable. Celte particularité fait qu'on l'écoute d'abord avec intérêt. Mais îomme il parle sans s'arrêter, comme ce qu'il dit arrive le plus souvent sans aucun à-propos, on se lasse bientôt de l'entendre et on le irouve insupportable.
Il en est de même du bavard. Sa faconde peut séduire au premier abord ; mais on s'aperçoit bientôt que ses discours sont inutiles, presque toujours vides de sens, en un mot qu'il parle pour parler, et sa loquacité fatigue les auditeurs.
Le perroquet et le bavard ont ceci de commun, qu'on les fuit tous les deux.
Smile à son père (Langue française
Lettre. — Emile demande V autorisation à son père d'emmener chez lui, aux grandes vacances, un de ses camarades, excellent élève, dont la famille est aux colonies et qui resterait seul au collège.
Mon cher père,
Je vous ai plusieurs fois entretenu dans mes lettres d'un de mes camarades, Gabriel Deslandes, originaire de la Guadeloupe, et c'est encore à son sujet que je vous écris aujourd'hui.
Malgré la rivalité scolaire qui existe entre nous, puisque nous nous disputons toujours la première place, ou peut-être à cause même de cette rivalité, nous éprouvons l'un pour l'autre une très vive affection. Or la situation de mon excellent camarade me cause un véritable chagrin. Les parents de ce pauvre garçon habitent les Antilles, il n'a pas de correspondant en France, et pendant les vacances qui viennent à grands pas, il restera seul au collège comme cela lui est arrivé déjà les années précédentes. Ne pensez-vous pas, cher père, que c'est là une perspective bien triste ? Déjà le collège n'est pas très gai quand nous sommes réunis; mais quand, la volière ouverte, tous les oiseaux se seront envolés, celui qui restera seul se trouvera fort à plaindre.
Mon père, vous serez touché, j'en suis certain, de l'isolement de Deslandes. Vous avez bien voulu me promettre que vous me récompenseriez des progrès que j'ai faits cette année ; eh bien, quelque séduisants que soient vos projets à mon égard, permettez-moi de vous pi'ier d'y renoncer pour me donner la seule joie que j'ambitionne en ce moment : celle d'emmener chez nous, aux vacances, le pauvre créole exilé. J'aime mieux, je vous assure, sacrifier quelques distractions et l'avoir près de moi. Peut-être y a-t-il un grain d'ègoïsme dans
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mon désir; car au milieu de mes amusements je le verrais toujours errant solitaire dans les cours désertes du collège, et celte pensée gâterait tous mes plaisirs.
Un dernier mot : Gabriel Deslandes, qui est un excellent élève, est en outre très bien élevé.
Je compte sur votre bonté babituelle pour exaucer la prière que je vous adresse, et je vous embrasse, cher père, plus affectueusement que jamais.
Votre fils respectueux, Emile.
861. —L'Ane et ses Maîtres (Langue française). Racontez, en ■prose, L'Ane et ses Maîtres, de La Fontaine:
Un âne, qui était au service d'un jardinier, se plaignait au Destin de ce qu'on le faisait lever avant le petit jour. « Les coqs, disait-il, ont beau chanter matin : je suis déjà debout quand ils poussent leur premier cri. Et pourquoi tant de hûlc, s'il vous plaît? pour me faire porter des légumes au marché!... belle raison, vraiment, pour interrompre le sommeil d'un honnête baudet !.. »
Le Sort, touché de ces plaintes, permit que l'âne passât des mains du jardinier aux mains d'un corroyeur. L'animal n'y gagna rien : au lieu de légumes, il porta des peaux, et leur pesanteur, leur odeur désagréable le firent cruellement souffrir. « Je regrette mon premier maître, suupirait-il. A son service il m'arrivait parfois, lorsqu'on me laissait seul, de voler impunément quelque chou bien ponnmé. Du moins, je crois me le rappeler, car ce temps-là, hélas ! me semble déjà si loin!... Ici je n'attrape que des coups. »
Notre bête de somme, à force d'importunes prières, obtient un nouveau changement de condition : on l'envoie chez un charbonnier. Plaintes de recommencer aussitôt qu'il a porté le premier sac. Cette fois le Destin se fâche. « Eh quoi ! dit-il, ce maudit âne m'occupe autant que le pourraient faire cent empereurs! Groit-il être seul à se plaindre? N'ai-jeà m'occuper que de lui?.. »
Personne n'est satisfait de son sort; mais il faut prendre garde, en voulant changer de condition, de tomber d'un mal dans un pire.
Un trait de Jean Bart (Narration historique
Canevas. — Jean Bart est en Suède, à Bergen, port neutre. Accosté par un capitaine anglais, qui Vinvite à déjeuner à son bord, Jean Bart accepte. L'Anglais veut le faire prisonnier. Notre héros saisit une mèche allumée et menace de... On est forcé de le reconduire à terre.
C'était en 1696. Depuis longtemps déjà la France luttait contre l'Angleterre, son éternelle rivale. L'Océan était le théâtre de combats terribles, de luttes glorieuses.
Un matin, un homme de forte carrure, assez haut de taille, au visage basané, à la figure franche et hardie, revêtu du costume de capitaine de vaisseau, se promenait tranquillement sur les quais de i
Bergen, port neutre du royaume de Suède. Les passants qui le connaissaient le montraient du doigt à ceux qui ne le connaissaient pas, et l'admiration spontanée de ces derniers se traduisait par un seul mot : Jean Bart !...
C'était en effet Jean Bart, le fameux corsaire, qui prenait le frais en contemplant celte mer qu'il avait choisie pour seconde patrie, marchant avec le balancement ordinaire des marins, habitués à vivre sur un plancher volant entre le ciel et l'eau.
« Encore une semaine, murmurait-il entre ses dents, et après, vogue mon navire! vogue au milieu des tempêtes et des ennemis!... Je suis fatigué de ces maisons enfumées, de ces arbres, de cette verdure; des flots, bleus ou blancs d'écume, des nuages emportés par le vent ou s'amoncelant gros d'orage, voilà ce qu'il me faut! Heureusement que nous partirons bientôt. Puis mes braves m'aideront bien à rattraper le temps perdu. »
Ces réflexions, faites à demi-voix, l'avaient empêché de remarquer un compagnon de promenade qui le suivait pas à pas depuis lin instant, et qui, pareil à un vautour, guettant sa proie, l'examinait de ses petits yeux gris cachés sous des sourcils très épais.
L'inconnu était loin d'avoir une physionomie rassurante : gros, trapu, les jambes courtes, le front étroit et déprimé, il inspirait si peu de confiance au premier abord, que Jean Bart se trouvant tout à coup face à face avec lui ne put retenir un mouvement de répugnance et presque de dégoût.
« Que voulez-vous? lui demanda-t-il d'un ton rude.
— Vous parler un moment.
— Vous me connaissez donc ?
— N'est-ce pas vous qui êtes Jean Bart ?
— Oui. après?
— Eh bien, je veux vous dire que je serais content de causer avec un confrère si connu, car, voyez-vous, je suis aussi de la partie. On m'appelle le Traqucur tout court, ou Jean le Traqueiir. »
Et là-dessus, Jean le Traqueur fit entendre un petit rire sec, tira machinalement ses longs favoris rouges et se caressa le menton, car lui aussi avait sa renommée. On le redoutait dans les détroits, et le pavillon noir qu'il arborait le plus souvent à la place du pavillon de l'Angleterre, sa patrie, faisait fuir au loin les bateaux marchands qui l'apercevaient dans la brume.
« J'aurais préféré faire connaissance avec vous à coups de canon, reprit Jean Bart; car vous avez fait vos preuves.
— Et moi donc, qui vous cherche depuis des mois!
— Vous ne cherchez pas bien, camarade, car je ne me cache pas.
— Oh ! je vous trouverai, soyez-en siîr. Dieu aidant.
— Quand il vous plaira. Pour moi, foi de Jean Bart, comme vous m'avez l'air d'un bon diable, malgré votre mine relrognée, si jamais je vous rencontre, je coulerai votre navire pour que vous n'ayez pas la douleur de le voir à la remorque du mien, et pour vous montrer ainsi l'estime que j'ai pour vous.
— C'est ça, et en attendant, venez déjeuner à mon bord. Nous trinquerons avec des verres avant de trinquer avec des boulets.
— Mes hommes seraient dans l'inquiétude.
— Vous refusez alors ? Ce n'est pas bien. L'occasion ne se présentera peut-être pas une autre fois. Allons ! un peu de courage 1
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— Soit, j'accepte. »
Et Jean Bart, plein d'une noble confiance dans son ennemi, qu'il croyait aussi loyal que lui, ne prit seulement pas la peine d'avertir ses matelots. Il sauta dans le canot du capitaine anglais.
Le déjeuner fut très gai. Les deux vieux loups de mer vidèrent plus d'une rasade de vins de toute espèce, et racontèrent plus d'une aventure à faire dresser les cheveux. Au dessert, l'amphitryon dit à Jean Bart :
« Connaissez-vous Plymouth ?
— Certainement !... j'ai demeuré dans cette charmante ville, où votre gouvernement voulait même me donner un logement à vie.
— Et vous n'avez pas envie d'y retourner?
— Pas trop. Ce séjour n'est pas très agréable pour quelqu'un qui est accoutumé à respirer le grand air, et surtout le grand air de la liberté. Mais pourquoi diable me faites-vous tontes ces questions? Aurlez-vous le dessein de m'y ramener après le premier combat que nous nous livrerons? ajouta en riant le Français.
— Mieux que cela.
— Ah !... voyons.
— J'ai juré de vous prendre mort ou vif. Je tiens ma promesse. Vous êtes mon prisonnier. »
Et saisissant son sifflet, le Traqueur fit entendre un son aigu et prolongé.
Mais selon le proverbe, qui reçoit ici mieux que partout ailleurs son application, le Traqueur avait compté sans son hôle. Il n'avait pas achevé sa phrase, que Jean Bart, doué d'une force peu commune, enfonçait la porte d'un vigoureux coup d'épaule et renversait les marins venus à l'appel de leur capitaine. Ce dernier sortit après lui, mais plus lentement, et en se frottant les mains.
« Laissez-le faire, enfants, dit-il ; nous le tenons. »
Malgré son air d'assurance et de satisfaction, l'Anglais p.llit en arrivant sur le pont du navire. Celui qu'il croyait déjà garrotté et jeté à fond de cale se tenait debout, calme et froid, à côté d'un tonneau de poudre, une mèche allumée à la main.
« Te voici, lâche ! cria-t-il dès qu'il aperçut le Traqueur. Tu fais là un joli métier! Mais sache bien qu'on ne prend pas Jean Bart aussi facilement que tu le pensais. »
A ce nom de Jean Bart, un frisson de terreur et de respect involontaire parcourut les membres des assistants, qui ne demandaientjamais de renseignements à leur maître sur les ennemis dont il s'emparait assez souvent de la même manière.
« Et maintenant, reprit notre Français, ma liberté, ou nous dansons tous ensemble.
— Non ! cria le Traqueur, écumant de rage.
— Une fois?
— Non!
— Deux fois?
— Non!
— Trois fois ?
— Non!
— Alors, sautons. Vive la France ! »
C'en était fait du vaisseau et de tous ceux qu'il portait; mais un
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cri général arrêta Jean Bart, prêta périr plutôt que de se rendre. L'équipage murmurait.
« Le capitaine ne se conduit pas bien, balbutièrent quelques-uns.
— Je brûle la cervelle à celui qui souffle un mot, s'écria le Traqueur en prenant à sa ceinture une paire de pistolets.
— Eh bien, cria une voix, nous aimons mieux périr que de t'aider dans ce vilain métier. »
Les autres furent apparemment du même avis, car le Traqueur, craignant de tout perdre par une plus longue résistance, ordonna, en grinçant des dents, de préparer une barque pour ramener à terre le marin français.
C'est ainsi que Jean Bart échappa, par son courage et sa présence d'esprit à un ennemi, dont il se vengea sans doute dans la suite, mais sans employer les mêmes moyens.
863. — Une Inondation (Langue française). Décrivez une inondation dont vous auriez été témoin :
Pendant une journée entière le ciel ouvrit ses cataractes, le tonnerre gronda et fit retentir les échos delà vallée; des éclairs éblouissants sillonnaient tous les points du ciel; la rivière, emportant sur ses vagues géantes des meubles et des troncs d'arbres déracinés, des bœufs et des chevaux surpris à leurs attelages, mêlait sa voix lugubre et solennelle aux mugissements de la tempête et aux tristes beuglements des animaux.
Tout à coup, au-dessous du vieux pont, une immense maison, ébranlée déjà, chancelle sur sa base; un pan de muraille s'en détache aussitôt et laisse voir, penché sur le lit de douleur de sa vieille mère, un jeune homme aux traits pâles et amaigris.
« Fuis, mon fiîs! » s'écriait sans doute la pauvre agonisante. Mais lui l'étreinl dans ses bras et s'efforce de l'emporter. 11 n'y peut réussir : ses forces l'abandonnent, et au môme instant, le reste de l'édifice croule, les entraînant enlacés dans le gouffre. La mère ne reparut plus; lui, par un jeu cruel du hasard, tomba les deux jambes enfoncées dans un fragment de plancher qui les retint comme serrées dans un étau. En vain quelques hommes généreux courent sur le pont pour lui jeter une corde. « Vite, vite! le voici!... » Il les voit; son bras se lève. Il va toucher la corde qui lui est tendue; mais son front se heurte violemment contre l'angle du pont; son sang coule; qu'importe!...,il ne veut pas mourir, le secours est si près!... Il saisit convulsivement de ses deux mains l'angle de la pile... une seconde encore, et il est sauvé. Hélas! la vague l'enlève comme une plume légère emportée par le vent.
Un faible cri, deux bras raidis, une tête sanglante qui se rejette violemment en arrière, telle fut la rapide et terrible apparition qui glaça d'efîroi les spectateurs.
Après la mère et le fils, le fleuve dévora encore quelques victimes; puis il retomba dans son lit aussi brusquement qu'il l'avait quitté, laissant la fille couverte de ruines, d'écume et de vase.
Le lendemain, le ciel avait repris sa sérénité; on trouva le cada-' vre de l'infortuné jeune homme, encore attaché au fatal radeau, au pied d'un jeune saule que l'orage avait reverdi.
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Julie à M"» X (Lettre d'affaires
Lettre. — Julie, orpheline, écrit à une riche propriétaire, pour lui demander un emploi dans sa maison :
Madame,
Des personnes qui veulent bien s'intéresser à moi m'ont dit combien vous êtes charitable et m'ont engagée îi m'adresser à vous.
Ma situation peut se peindre en deux mots : je suis orpheline et je n'ai d'autres ressources que celles que me procure le travail. Hélas ! encore faut-il trouver à utiliser ma bonne volonté, et je serais trop heureuse si vous vouliez bien m'y aider.
L'affreux malheur qui m'a frappée ne m'a pas permis d'achever mes études; mais j'ai toujours eu beaucoup de goiit pour tous les travaux à l'aiguille, et l'on m'assure que je m'en acquitte avec assez d'adresse.
Peut-être, dans ces conditions, pourriez-vous utiliser mes modestes services, puisque la voix publique affirme que votre plus grand bonheur est de faire un noble usage de votre fortune.
Croyez, madame, que s'il vous est possible de me prendre auprès de vous, je mériterai votre protection par mes constants efforts et que je vous prouverai, dans la mesure de mes moyens, ma profonde reconnaissance.
Veuillez agréer, je vous prie, l'expression de mon respectueux dévouement. Julie.
Réponse de M"»6 X à Julie (Lettre d'affaires
Lettre. — J'ai connu votre famille... Vous êtes digne d'intérêt... Place de lingère libre...
Mademoiselle,
La simplicité avec laquelle vous m'exposez votre situation m'a profondément touchée, et je suis heureuse de pouvoir faire à votre lettre une réponse favorable.
Doublement heureuse même : car, si votre position est bien faite pour attendrir les cœurs les plus durs, d'autre part, j'ai connu autrefois votre père et votre mère, qui étaient de braves et dignes gens. Aussi, je me réjouis de pouvoir reporter sur vous une partie de l'intérêt qu'ils m'inspiraient. Je compte retrouver chez leur fille quelques-unes des qualités qui me les faisaient tenir en grande estime.
Pour en venir à l'objet de votre demande, il y a en ce moment chez moi une place de lingère à prendre. La voulez-vous? Si oui, venez causer avec moi le plus tôt possible.
A bientôt, je l'espère, mademoiselle. Croyez, je vous prie, à mes sentiments les meilleurs. X.
RÉDACTION d'après l'image. — XJn Brave
Pierre a tiré au sort, et le jour est venu pour lui de rejoindre son régiment. Les membres de la famille échangent leurs derniers adieux devant la modeste maisonnette oiî le conscrit est né et où il a grandi.
Pierre, le cœur gros, fait cependant assez bonne contenance ; il tient fièrement sur son épaule, comme un fusil déjà, le bâton auquel est suspendu le paquet que lui a préparé sa bonne mère.
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Départ. Retour.
Elle, la pauvre femme, ne peut retenir ses larmes : appuyée contre son fils, elle pleure en songeant que l'absence est le plus cruel des maux.
« Courage, femme, lui a dit son mari. J'ai du chagrin comme toi de cette séparation; mais il le faut, vois-tu, c'est pour la France! D'ailleurs, Pierre nous reviendra avant longtemps ; trois ans sont bientôt passés.
Adieu, mon cher fils, ou plutôt au revoir! ajoute-t-il en serrant encore une fois la main du jeune homme. Rappelle-toi mes recommandations :sois respectueux et obéissant envers tes supérieurs, sois bon pour tes camarades, et fais toujours ton devoir; advienne que pourra! »
Jeannot, le petit frère du conscrit, n'entend rien à tout cela : il comprend seulement que son grand ami s'en va, qu'il ne le reverra pas de longtemps, et il sanglote en tirant Pierre par la blouse.
De longs mois se sont écoulés, apportant aux vieux parents du soldat de cruelles angoisses. Le régiment de leur fils, en effet, a été envoyé au Tonkin, où l'on se bat tous les jours, et ils tremblent qu'un malheur n'arrive. Déjà, une fois, le paquebot leur a apporté des nouvelles peu rassurantes : Pierre a été grièvement blessé en accomplissant un beau fait d'armes. On leur parle en vain de Pavillons Noirs mis en fuite, de brillante récompense méritée par leur enfant : ils ne pensent qu'à sa blessure, à ses souffrances, aux dangers qu'il court.
Mais voici qu'une lettre leur annonce le prochain retour de Pierre. Les jours passent, et le dernier, celui qui doit le ramener près d'eux, se lève enfin. Depuis le matin, ils guettent son apparition au bout du sentier qui conduit à leur maisonnette. Il paraît!,..
Plus grand, plus fort, plus bronzé qu'à son départ, il s'avance à grands pas vers eux, les bras tendus. De leur côté, ils s'élancent à sa rencontre, le cœur plein d'une joyeuse émotion. En ce premier moment, les braves gens ne voient qu'une chose : c'est que leur fils leur revient!... Mais Jeannot, grandi, qui accourt derrière eux, lève les bras au ciel et pousse des cris d'admiration en apercevant sur les manches de son frère un brillant galon d'or et sur sa poitrine la croix de la Légion d'honneur. Le père rougit d'orgueil, la mère pleure de joie. Tout à l'heure, n'en doutez pas, les habitants du village défileront de-^ vaut l'humble maison pour les complimenter, et ils seront aussi fiers que s'ils avaient eux-mêmes accompli les exploits du brave sergent.
TOUTES CHOSES IL FAUT CONSIDÉRER LA FIN
Des écoliers, — il y a de cela bien longtemps, — des écoliers, dis-je, avaient dans leur dortoir une vieille horloge munie d'un réveillematin dont le carillon retentissait au point du jour avec une désespérante exactitude. Aussitôt que les premiers sons se faisaient entendre, le maître, s'élançant d'une pièce voisine, une lampe à la main, enveloppé dans une robe de chambre îi ramages antiques, la tête coiffée d'une vieille toque de velours vert jauni par le temps, appelait les dormeurs de sa voix criarde, et les arraciiait sans pitié aux douceurs du sommeil. L'un entr'ouvrait péniblement un œil appesanti, l'autre étendait les bras en murmurant entre ses dents contre l'innocent réveille-matin ; puis, promptement et en silence, il fallait descendre à l'étude, faire des devoirs, apprendre des leçons, pâlir sur la grammaire, l'arithmétique, l'histoire, la géographie, que sais-je? « Maudit coucou ! murmuraient les collégiens en choeur ; l'un de nous ne serat-il jamais assez hardi pour te mettre en pièces ? » Cette idée eut bientôt un résultat funeste. Un jour, un élève plus audacieux ou plus dormeur que ses condisciples, saisissant l'instant propice, brisa un ressort du réveille-matin, et arrêta net le mouvement. Ce fut alors bien pis. Dès le lendemain, les écoliers s'aperçurent que, pour avoir agi sans réflexion, ils étaient tombés de Charybde en Scylla. A peine avaient-ils fermé l'œil, que le maître, craignant de manquer l'heure, faisait invasion dans le dortoir. Nos écoliers avaient beau se plaindre et se récrier, il fallait se lever. Ils ne tardèrent pas à reconnaître leur sottise, et se souvinrent, mais trop tard, qu'en toutes choses il faut considérer la fin.
La Vie humaine et les Saisons de l'année
(Langue française)
Développez la comparaison suivante, la vie humaine et les saisons de l'année :
Un poète italien a dit : « 0 jeunesse, printemps delà vie! ô printemps, jeunesse de l'année ! » — Quand le printemps revient, nous assistons à un véritable réveil de la nature. Tout s'anime, tout se meut. Rien de bien précis encore, mais l'herbe commence à sortir de terre, les boui'geons montrent sur les branches leurs petites têtes vertes, les oiseaux chantent : nous sommes là, nous sommes là!... Cette herbe naissante deviendra un gazon touffu, ces bourgeons formeront des fruits, ces oiseaux bâtiront des nids d'où sortiront d'autres chanteurs plus nombreux et plus légers. En un mot, le printemps est la saison des grâces indécises, la saison des promesses, et c'est en cela qu'il fournit une image assez exacte de notre enfance, puis de notre première jeunesse. Parfois, ni l'été ni l'automne ne réalisent les espérances que l'on avait conçues; parfois l'homme, dans la force de l'âge, cause à ceux qui comptaient sur lui d'amères déceptions. Mais de même qu'au printemps on ne voit que les charmes de la nature, de
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même dans un enfant, dans un adolescent, on ne considère que les traits aimables de son visage, les séductions cliarmeresses d'une jeune âme qui s'éveille; celles-ci ont encore plus d'attrait que ceux-là, et VauvenarguesC) a dit : « Les premiers jours du printemps ont moins de grâce que la vertu naissante d'un jeune homme. »
L'été répand partout la verdure et les fleurs; il fait mûrir les fruits dans nos vergers, les moissons dans la plaine, les raisins dans les vignes. C'est la vie dans toute son expansion, l'abondance dans toute sa plénitude. Ainsi, l'homme arrivé à la force de l'âge produit à ce moment tout ce qu'il est capable de produire. C'est l'époque de son existence oil sa puissance physique et intellectuelle a le développement le plus considérable; c'est alors qu'il travaille le plus et que son travail donne les meilleurs résultats.
L'automne, à ses débuts, est encore riche de chaleur et de présents, comme aussi l'homme, au déclin de son âge mûr, conserve quelque temps sa vigueur et sa belle humeur d'autrefois. Puis bientôt commence en nous et autour de nous une attristante métamorphose. Elle s'accomplit lentement, à vrai dire, mais sa marche n'en est pas moins sûre et continue. Les feuilles tombent, nos forces s'affaissent; les fleurs se fanent, la beauté s'évanouit; le soleil devient moins brillant, les beaux jours se font rares, et nos dernières illusions s'éteignent en même temps que notre intelligence s'obscurcit. Allons, allons, l'hiver est proche et la vieillesse nous guette!
Quand l'un et l'autre sont venus, la neige tombe à la fois sur la terre et sur nos fronts, et de même que l'eau dans les fleuves le sang se glace dans nos veines. Mais là s'arrête la ressemblance. La terre, après quelques mois d'une mort apparente, reverdira bientôt, tandis que pour l'homme le printemps ne revient jamais. La vieillesse et la mort seraient deux malheurs sans consolation possible, si la satisfaction de bien mourir n'était réservée à ceux qui ont bien vécu.
869, — L'Eau et le Feu (Leçon de choses) Quels sont Zes principaux services que nous rendent Veau et le feu?
Le feu et l'eau sont des éléments infiniment précieux, soit que l'on considère les usages auxquels on les emploie dans la vie domestique, soit qu'on envisage les circonstances si nombreuses et si diverses dans lesquelles l'homme sait les utiliser.
Au premier point de vue, le feu sert d'abord à la cuisson de nos alimeiils; puis, il nous réchaufî'e pendant l'hiver, quand le soleil n'envoie plus à la terre qu'une chaleur insuffisante. En toute saison, il nous éclaire lorsque la nuit est venue, nous permettant ainsi de prolonger nos travaux en dépit de l'obscurité.
Quant à Veau, elle est également indispensable à la cuisine, où on l'emploie à la confection de la plupart des plats, à celle du bouillon, du thé, du café, etc. De plus, l'eau est encore de toutes les boissons celle qui étanche le mieux la soif. Enfin, dans nos maisons, l'eau est un agent hygiénique de premier ordre. Elle nous sert pour notre toilette, pour le blanchissage du litige, pour le nettoyage des vitres, du plancher, de mille objets et ustensiles. Sans eau, pas de propreté, pas d'hygiène, et par conséquent pas de santé. — Mentionnons ici
!■ Vauvenargues, célèbre moraliite français, né à Àix (171S-1745).
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Dans l'industrîp If fui i soit qu'il s'agisse de leVamom^'^omS^f' F°"'' f^Ç^""^'- 1«« létaux faille les ondre, comme iS^p omb ToV . ^''' F""' ^^^^pK soit qu'H feu joue le premier rôle Dnkm,A ' ?^',^argent, etc. A la guerre le dont la force d'expansïon'pErs,^r1 ^"' 'î^i ««««"^"16 la poud e
jn/r^EL-it^Jb^V^^^^^^^^ à l'agriculture et au corn-
céréales, le raisin, les lé-impl i! ^ m" ^°^ P^"^ lu'il produise les
est ob ige de suppléer à ce DhénnmLi *' "^?'^ Presque toujours on bienfaits, soit paV l'arrosage^ soUn" '?.'*"^^1'.°» d'en augmenter les forme de fleuves et de riS'es ônM.- "?'''î°"- ^''""^ ^'^'i»' «ous rnarchandises. On a appee' les cours d'Pon'P".'*" ^'' ^^'«^^"^ chargés de La mer, cet >menseamas d'eau est ^iUn'''''''""^"' 'ï"^ "Marchent ,>. navires qui établissent entre les n^nS ^^"''""«e par d'innombrables jour plus étroites par le commL.? h' "^^^ relations rendues chaque et qui permettent à rLmme d w'L^ ^P^''*^""" «* d'exportatiîn envoyant au loin des exprateurs-eîdeï soM.'t'"''" ^°" doSiaine en
Combines ensemble, l'eau et ]^ fl,^ soldats, njotnce d'une puissance ScVilbt CT^m^ ^^ cette force
?ûenr?u" d''"^^, '■' '''' du' monde' Srâ e à ' efle '°" ^ ^''^^'ï"^ ^«-quent aux deux éléments qui l'eneendrPnt f ^'- ^^^^^ P'""* conséles fabriques, se sont multin liés et Sr ' ^'^^ "«'nés, les moulins, meilleures; les moyens de comm^niS^^ ^'' conditions
su tout par les chemins de fer S les Stp"., ,^ ^^"sport, représentés infiniment plus nombreux, plL commoJp ".\^ "".P^"""' sont devenus , ^eaîi et e feu on le vnîf „ «commodes et moins coûteux blés, qu'il ne parâîrgûère possible ^0'."' ^^^««••vices si"cônsidérasans ces deux élémems ^ "" '^^ concevoir l'existence humaine
L'Hirondelle et les Petits Oiseaux
o , ^Langue française) «*ax.
lorsqu'on voit beàu'couMe Vo^S'eThetl' '''T' '^'^ savante;car sans y penser. Notre I irondelfe e'tait h»h-?"? ^^P^^^' «" «'instruit orages et elle les annonçairaux Selots ' ^ ^'^''" ^'' '"«'"dres vrait^uTcrm^tinTentr.'^ ''''''''' ^"« ^" - Paysan qui en coubien des inquTéïidercOuailt'l^f S t'I"''"^'- '' "'^ ^^"^« P^"'' vous fuir sous d'autres cieux ou me TuVf ^"''^',' ^" '"«'"«nt du danger vous les grains que lance enT'aiJ 1. n. •"'''i""^ da"=^ "" coin.) Voyezviendra bientôt, où la DlantP m,; ™''.l" '^^ "^ laboureur? Un (our et des lacets dekfnés àVous p^endrp "h'-î"^ f "^'"^ ^ f^i^e des pièges ou le chaudron! AussiJcro.WeS dévo'rV '" ^?^^ Po»»- vous J^a cfge Les oiseaux ne tinrent aucun complede^^ P^"' -V'*^ '^^^ ^^-^i-'s « valent ailleurs plus de subsistance" qj'^ tl leur'en" fa/l'aif '"^ ''' '^°"- É/., p. 38S.
Quand la chènevière fut verte, l'hirondelle renouvela ses conseils.
Arrachez, dit-elle, arrachez brin à brin toute cette herbe, ou soyez sûrs de votre perte. »
Cette fois on l'insulta.
« Babillardc ! lui crièrent les oiseaux; prophète de malheur ! le beau travail que tu nous donnes ! il nous faudrait mille ouvriers pour nettoyer tout ce pays. »
Le chanvre mûr, l'hirondelle fit une dernière tentative :
« Tout va mal, déclara-t-elle. Jusqu'ici vous ne m'avez crue en rien ; mais écoutez bien ceci. Bientôt les paysans ne seront plus occupés à leurs blés, et alors ils vous déclareront la guerre : à ce moment, cessez de voleter étourdiment comme vous le faites. Demeurez dans vos nids, ou changez de contrée. Imitez le canard, la grue et la bécasse. Mais j'y songe, vos ailes sont trop faibles pour vous porter au-dessus des océans et des déserts, vers un autre continent.. Aussi vous n'avez qu'un parli à prendre : blottissez-vous dans les trous des murs. »
Les oisillons, fatigués d'entendre cette conseillère, se mirent à parler tous à la fois, comme faisaient les Troyens quand la pauvre Cassandre (*) leur prédisait les malheurs de leur patrie. Mal en prit aux uns comme aux autres : plus d'un petit oiseau fut fait prisonnier.
Dans cette fable^, l'hii'ondclle représente les personnes sages et expérimentées; les oisillons sont l'image de la jeunesse indisciplinée et présomptueuse. N'imitons pas l'exemple de ces derniers; suivons au contraire les conseils de l'expérience, sans quoi nous nous en repentirons, mais trop tard.
A-initié conquise (Instruction morale
Canevas. — Emilie a vu avec peine adopter par sa mère sa petite cousine Laure, orpheline. Jalousie. Emilie atteinte d'une maladie contagieuse... Soins dévoués de la petite cousine. Regrets d'' Emilie... Réconciliation; amitié fraternelle...
La jalousie est un venin dont la violence suffit à empoisonner une vie tout entière. Il faut se garder de cette passion avec un soin d'autant plus grand qu'elle est, comme l'envie, fille de l'égoïsme. La seule nuance qui les distingue est que l'envieux convoite le bien d'autrui, tandis que le jaloux craint de se voir ravir le sien propre.
Quand ce bien est l'amour d'une mère, il est d'un prix inestimable. Sa perte serait une calamité si grande, qu'avec un peu d'indulgence on se sent porté à plaindre plutôt qu'à blâmer l'enTant dont une cruelle inquiétude vient bouleverser l'ànle. Telle est sans doute la circonstance atténuante que n'aurait pas manqué d'invoquer pour sa défense la jeune Emilie, au temps où elle était jalouse de sa cousine Laure.
Jalouse, elle l'était au delà de toute expression : jalouse à ne plus ni manger ni dormir; jalouse jusqu'à concevoir de la haine pour l'innocente créature qui avait inconsciemment provoqué cette tempête dans un cœur.
Pauvre petite Laure ! Qui aurait soupçonné qu'un être au monde pût la haïr!... Elle était si bonne, si douce, si mignonne avec cela, et pardessus tout si malheureuse!... La mort, que l'on a tort vraiment d'appeler aveugle, car elle choisit toujours pour les frapper les têtes les plus chères et les plus précieuses, la mort lui avait enlevé coup sur
Cattandre (voir la note 4 de la page
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coup son père et sa mère. Presque une enfant encore, à l'âge où l'on a tant besoin de tendresse et de protection, elle était demeurée seule au monde.
Seule? non pas tout à fait, heureusement. Il lui restait une tante, M™« de Franville, et cette excellente dame, la mère d'Emilie, recueillit chez elle l'orpheline.
« Réjouis-toi, dit-elle à sa fille en la lui présentant, tu auras maintenant une petite sœur. »
Mais, contrairement à toute attente, Emilie ne ressentit aucune joie à ces paroles et fit un accueil glacial à la pauvre étrangère. Ce n'est pas qu'elle fût méchante, loin de là; mais c'était une jeune fille d'un tempérament à la fois très personnel et très nerveux, aimant sa mère d'un amour passionné. Même, Emilie n'aimait qu'elle au monde, M. de Franville étant mort plusieurs années auparavant, et elle entendait, en retour, que sa mère n'égarât sur aucune autre tête que la sienne la plus petite parcelle d'affection. Aussi devint-elle malheureuse dès que Laure se trouva mêlée à sa vie. M™» de Franville, ayant à cœur de faire oublier à sa nièce les heures douloureuses du passé, se montrait envers elle d'une tendresse attentive; Laure, de son côté, d'une nature très aimante, s'attachait chaque jour davantage à sa tante et témoignait, elle aussi, l'amour d'une fille h cette parente dévouée qui s'efforçait de remplacer près d'elle la mère disparue. Le spectacle de leurs épanchements affectueux devint bientôt pour Emilie un véritable supplice : chaque parole aimable était pour elle une souffrance, chaque caresse une blessure. En vain sa mère, dix fois le jour, prenait à deux mains sa mauvaise tête pour la couvrir de baisers; les vilaines pensées déjà blotties derrière ce front charmant n'en voulaient plus sortir. En vain Laure se montrait pour sa cousine d'une gracieuseté, d'une complaisance à toute épreuve ; Emilie accueillait chacune de ses prévenances par une parole sèche ou par un regard dur qui voulait dire : je ne me laisse pas prendre à toutes tes simagrées, tu ne seras jamais pour moi qu'une voleuse, car tu me voles l'affection de ma mère!..
La jeune fille en était arrivée à croire cette chose monstrueuse, tant la passion peut fausser le jugement le plus droit, tant elle dénature les sentiments les plus délicats, ou travestit les actions les plus nobles _
A quelle catastrophe aurait un jour abouti cette haine injuste, sans cesse grandissante? Personne nu pourrait le dire; mais un événement imprévu plongea la famille de Franville dans de mortelles inquiétudes et modifia la face des choses au moment où l'on s'y attendait le moins.
C'était à la fin de l'été de 189... Un fléau venu d'Asie avait envahi l'Europe, et des frontières du Nord, par lesquelles il était entré, avait marché avec une rapidité foudroyante jusqu'en Belgique où habitaient les héroïnes de celte véridique historiette. Le choléra faisait chaque jour d'innombrables victimes, laissant presque tous ceux qu'il ne tuait pas affolés par la terreur. On vit des bâtiments entiers demeurer vides, les habitants étant morts ou en fuite. Longtemps épargnée, la maison de M"» de Franville fut frappée à son tour par l'épidémie : Emilie tomba malade. Les domestiques, craignant la contagion, abandonnèrent leurs maîtresses, et la pauvre mère resta seule avec Laure pour soigner son enfant.
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L'amour maternel, on l'a dit bien des fois, décuple les forces d'une femme, et M™» de Franville en fit l'expérience. Mais tout a une limite pourtant, et la garde-malade eût peut-être succombé elle-même à la fatigue, si la petite cousine ne lui avait, en cette circonstance difficile, apporté un précieux concours. Malgré son jeune âge, Laure ne fut nullement effrayée, ou, si elle eut peur, elle n'en laissa rien paraître, soutenue, stimulée, électrisée par la volonté de sauver Emilie. Jour et nuit on la trouvait prête, et son affection lui suggérait toujours quelque moyen ingénieux pour soulager celle qui semblait perdue. Désespérée fut la lutte entre la mort et les deux créatures dévouées qui lui disputaient sa proie : celles-ci enfin demeurèrent victorieuses, la jeune fille était sauvée.
Au milieu de ses souffrances, elle n'avait pas été sans remarquer le dévouement avec lequel Laure lui prodiguait ses soins, et la haine avait l'iiil place en son cœur à une profonde reconnaissance.
Un jour, tout danger disparu, la convalescente causait avec l'enfant assise sur le lit à côté d'elle.
« Comme tu as été bonne pour moi! lui disait-elle. Tu m'aimes donc bien, Laurette?
— Moi? pas du tout, répondit Laure avec un malicieux sourire; c'est ma tante que j'aime.
— Ah! tu aimes beaucoup maman?
— Plus que tu ne l'aimes toi-même, assurément.
— Malheureuse ! que dis-tu là ?
— Dame! c'est vrai aussi, méchante, puisque toi tu ne veux pas qu'elle ait deux filles pour l'aimer ! »
Emilie comprit la leçon cachée sous ces paroles. Fondant en larmes, elle attira l'enfant sur sa poitrine.
« Tu as raison, ma chérie, lui dit-elle au milieu de leurs baisers : désormais nous serons deux sœurs. »
A QUE LE PREMIER PAS QUI COÛTE
J'avais pour voisin un petit garçon de dix ans, nommé Ernest. Ses parents étaient de braves journaliers, foncièrement honnêtes, maugréant parfois contre le sort lorsque le salaire était trop maigre, mais se remettant toujours au travail avec confiance. Ernest, lui, avait un grand défaut : il était orgueilleux. Si haute était son opinion de sa petite personne qu'il ne trouvait jamais rien de son goût, et il en voulait presque à ses parents, quand il sortait de l'école, parce qu'il avait un costume moins beau que le fils du banquier de l'endroit. Sa mère, à la veillée, faisait des prodiges pour dissimuler par d'habiles reprises les fatales conséquences qu'entraîne pour les pantalons un contact trop prolongé avec les bancs de l'école; elle n'y réussissait qu'à moitié, et Ernest souffrait, parce qu'il ne lui suffisait pas d'avoir des vêtements propres, il voulait aussi qu'ils fussent luxueux.
Ses maîtres n'avaient pas manqué de deviner les secrets sentiments de l'écolier. « Ernest, lui disaient-ils, si vous ne vous corrigez pas, vous le regretterez un jour. L'orgueil joue de très mauvais tours à ses victimes, et tout d'abord un orgueilleux n'a pas de vrais amis. Sans
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doute, il ne iaut pas, sous prétexte de modestie, tomber dans l'excès contraire, dans l'abnégation de sa personnalité, qui est la source des actions les plus lâclies. Nos défauts, voyez-vous, ne sont que l'exagération de nos qualités. Ne soyez ni orgueilleux ni servile, mais seulement digne et modeste. »
Ernest écoutait ces sages observations, mais il n'en tenait aucun compte. L'orgueil, comme une marée montante, l'envahissait tous les jours. Il se réjouissait de voir quelques-uns do ses camarades encore plus pauvres que lui, et il ne pouvait pardonner ti certains autres d'avoir des parents plus riches que les siens. II en arriva à se dire que l'argent est tout en ce monde, et il ne songea plus qu'aux moyens de s'en procurer.
Un jeudi, il accompagna son père, qui travaillait chez le notaire. Des fenêtres du jardin, il apercevait le cofTre-fort de l'homme de loi, et il songeait qu'il y avait là de quoi s'acheter toutes sortes de belles choses qui feraient l'admiration de ses camarades éblouis. Ernest hésita un instant à commettre une action coupable. Il pensait que ses parents, si loyaux, si honnêtes, éprouveraient une douleur immense s'ils savaient par hasard que leur fils s'était écarté du droit chemin. Il ressentait une sorte de trouble qui lui donnait comme un avant-goût du remords. Il se voyait surpris, arrêté, vêtu de l'habit sombre du prisonnier, privé de sa libcrlé, expiant dans une cellule son égarement d'un jour. Mais que peuvent les raisonnements les plus persuasifs contre les passions acharnées? Remarquant une pile de pièces d'or sur le bureau du notaire, Ernest enjamba l'appui de la fenêtre, prit l'argent et se sauva.
Un domestique avait tout vu : son maître l'envoya le soir prévenir les parents du mauvais enfant et leur annoncer sa résolution de livrer le petit voleur aux sévérités de la justice.
Les braves gens, à cette nouvelle, ne grondèrent pas Ernesl : ils étaient tellement abattus qu'ils n'en auraient pas eu la force; mais la pâleur de leur visage reflétait assez les horribles souffrances qui les agitaient. Le notaire ne plaisantait pas ; il porta plainte immédiatement contre Ernest, qui fut conduit en prison par deux gendarmes. Pendant ce ttmps, le malheureux journalier s'était jeté aux pieds de l'accusateur : il avait fait ressortir aux yeux de cet homme sévère tonte sa vie de devoir, de probité, d'honneur, et il était parvenu à lui arracher des larmes. Par malheur, il s'agissait d'une infraction punie par la loi pénale, et pour ces sortes d'affaires il est impossible aux particuliers, en retirant une plainte, d'empêcher que la justice suive son cours. Ernest comparut donc devant le tribunal correctionnel. Une circonstance le sauva, son âge, et il fut absous par les juges comme ayant agi sans discernement.
Il en est des mauvais sentiments comme des bons : on s'y habitue, on finit par ne plus se souvenir qu'il en existe d'autres. De même que l'homme vertueux devient tout naturellement meilleur par la pratique de la vertu, ainsi l'homme pervers le devient inévitablement davantage à mesure que le vice étouffe chez lui la voix de la conscience et la notion du bien.
Ernest est une preuve vivante de cette vérité. Son premier vol avait été précédé d'hésitations, de scrupules, et suivi d'une rude leçon. Mais cette leçon ne lui profita point. L'histoire de ses chutes successives serait peu édifiante et peu intéressante. Après avoir de nouveau volé seul, il s'associa avec une bande de vauriens pour commettre de
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SUJETS DE RÉDACTION. 74g
873. - Les livres préférés (Langue française). rez? Dites pourquoi, et faites-en une courte analyse : '
ohoisi à dessein un v'olume ancien d^jàtr?s pL^JIÎre/t'"1,^ Jeunes,e,nous avons Alais .1 sera loisible à l'écolier d'en dfs gner beaScoun d'.ntl"'r?''«'°''?' apprécié. donnons ci-après est destiné seulement 4 Tndiq^r aux maiïrîk*^^ ''°'"'"l?^ ''"«°°"« dans la rédacUon de ce devoir. inaïquer aux maîtres la marche à suivre
J'aime beaucoup la lecture et i'ai déià bean^mm i„. „,„ •
Zn^iV'°"'^ f>^'''^ ^^"^ "" ^raid eSrras pour r "pôndTà^ prem ère question posée. Entre tous les livres parcouri,?rlLL parfois, quel est celui, me demandais-je, que Je va^ïï„diou' înr^^ mon préféré?... N'est-ce pas celui-ci?... non c'Lilh^Ai\l?^T Certes, en voici un qui m'^amusa Infinimen?, oui^ maiï en vo cTun autre qui ne m'a pas moins plu !... qui nommer mi np^^^ "
pour ne pas me montrer ingrat? nommer, qm ne pas nommer,
se détacha lumineux enti. t^us le^VuTresren même tLpf "e = yeux parcourant les rayons de ma modeste biblTothèque EaSnt de côte un grand nombre d'ouvrages aux magnifiSïeîiurA .,?J tranches dorées, pour s'arrêter sur un vieux livre inl L^^i ! ' ^"^ aux pages devenues jaunes à force d'êineuiîletée sÙ^le do^'^w'' volume un titre illisible, mais que je ^^\s ^^vlZvTâobZon ^Zoé Quand j aurai rapidement résumé ses aventures on comnrpnr; mieux pourquoi, entre tant de héros chers à mon ênfaîce Te donn. la première place à celui qu'a immortalisé Daniel de S •" ^
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il est jeté seul dans une île déserta. C'est alors que son énergie native trouve un emploi : il refait une à une les conquêtes de l'industrie humaine. Rien n'arrêle son ardeur, ni la paisible possession, ni la iassilude du travail. A ses yeux, le travail est chose naturelle. Quand, pour 86 barricader, il va couper dans les bois des pieux qu'il enfonce, et dont chacun lui coûte un jour de peine, il remarque que cet ouvrage est très laborieux et très ennuyeux; « mais, dit-il, quel besoin avais-je de considérer siunechoseque je faisais était ou non ennuyeuse, puisque j'avais assez de temps pour la faire et que je n'avais point d'autre occupation? » Ne possédant qu'une hache et un rabot, il consacre quarante-deux jours à faire une planche. Il emploie deux mois à fabriquer ses premières jarres, et en met cinq à construire son premier canot; ensuite, il aplanit le terrain de son chantier à la mer; puis, ne pouvant amener l'embarcation jusqu'à l'eau, il commence à creuser un canal; enfin, calculant qu'il lui faudrait dix ou douze ans pour achever l'œuvre, il construit à un autre endroit un autre canot, avec un autre canal long d'un demi-mille, profond de quatre pieds, large de six. Il y met deux ans. « J'avais appris, dit-il, à ne désespérer d aucune chose. Dès que je vis celle-là praticable, je ne l'abandonnai plus. » Toujours revienHent, chez Robinson, ces fortes paroles d'indomptable patience. Il y a, en somme, pour lui un plaisir intime et profond, en se retournant de tous côtés, à voir partout l'œuvre de ses propres mains. Il se sent homme en retrouvant la marque de son labeur et de sa pensée; il rentre volontiers chez lui parce qu'il y est maître, et il y dîne gravement en roi, avec son chien, son chat et son perroquet pour sujets. Plus tard, un compagnon vient partager la solitude de Robinson; c'est un nègre, l'excellent Vendredi, qu'il sauve d'une mort affreuse. Quelques années après, sa petite royauté s'étend sur deux autres personnes qu'il délivre également, et dont l'une est le père de Vendredi. Enfin, un jour, un vaisseau vient jeter l'ancre dans ces parages et Robinson quitte son île, non sans avoir répandu des larmes sur ce séjour où il avait été si malheureux et si heureux tour à tour. Plus tard, Robinson vient revoir la petite colonie qu'il a laissée là-bas et ne retourne définitivement en Angleterre qu'après une seconde absence de dix ans. « L'amour des voyages, dit-il en terminant, n'est pas encore éteint en moi; mais je suis convaincu que le repos et une vie paisible peuvent seuls donner le bonheur; le souvenir de mes infortunes et des scènes si variées dont j'ai été témoin ajoute au plaisir que j'éprouve en me voyant de retour dans ma patrie. Devenu sage à soixante-douze ans, il est temps que je me prépare à un voyage plus long que ceux que je viens de décrire. »
La lecture de ce livre me charme tout d'abord, je l'avoue, par l'intérêt tour à tour terrible et touchant des situations et par le merveilleux des aventures. Puis je me souviens avec reconnaissance qu'elle a ouvert, étendu mes idées, et qu'elle m'a donné des notions, superficielles je le suppose, mais exactes, j'en suis certain, sur les arts mécaniques, la navigation, la diversité des climats, etc. En troisième lieu, si surprenautes, si variées que soient les situations où se trouve le naufragé, ses idées, ses paroles, ses actions sont rendues par l'auteur avec un incomparable sentiment de la réalité. Il semble impossible que cela ne soit pas arrivé, et bien des fois je me suis surpris m'écriant, emporté par la lecture : « C'est cela que j'aurais fait ! «»
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SUJETS Dl' RÉDACTION.
nhiln^^nL i P^':'"»3 a inon âge d'essayer de comprendre la pensée philosophique qui se dégage d'un livre, je crois saisir que Daniel de irî/ l démontrer ceci : l'homme, avec de la patieAce, du sangfroid, du courage, peut tirer de ses facultés naturelles un parti surprenant, et parvenir à dissiper les embarras de la situation la plus extraordinairement difficile. ^
C'est là une pensée consolante, et là peut-être est le secret du plaillreTobZrCrZr'''''''' elles-mêmes, assure-t-on, prennent à
874. — Rédaction d'après l'image. - Le Chien du garde-chasse.
tache
'Midor gardera mon /ils. » - 2. Une attaque imprévue. - 3. . Pourquoi ilédor est-U de sang? » - 4. . Où est mon fils?... Ah! brigandl« — S. « Pauvre Médor ! ,
Martial, le garde-chasse, resté veuf avec un tout petit garçon habitait une maisonnette située en pleine forêt. Il aimait passionnément son fais, passait auprès de lui tous les instants que laissait libres l'exercice de sa profession, et le soignait avec la patiente tendresse d'une mère. Mais Martial, sans jamais s'éloigner beaucoup de son habitation, était obligé à d'assez fréquentes sorties, et c'était toujours avec un grand serrement de cœur qu'il laissait son enfant seul. Seul? le mot, a vrai dire, n'est pas absolument exact : car en pareil cas le garde-chasse préposait son bon chien Médor à la surveillance du petit garçon, du reste trop jeune encore pour quitter son berceau Medor s acquittait à merveille de ses importantes fonctions; jamais sentinelle n apporta plus de zèle que lui à l'exécution rigoureuse d'une consigne.
Un matin du mois d'août, Martial, le fusil sur l'épaule, la carnas-
sière au côté, sortit de sa maison en se disant comme d'habitude : « Médor gardera mon fils. » Gomme d'habitude aussi, Médor, après avoir poussé un soupira l'adresse du chasseur qui s'en allait sans lui, vint s'étendre devant la barcelonnette où le bébé dormait d'un sommeil très profond. De temps à autre, levant la tête, il humait l'air longuement; puis, ses bons gros yeux ayant fait le tour de la chambre sans y rien découvrir d'insolite, il revenait à une immobilité complète.
Une partie de son temps de faction s'était ainsi écoulée sans incident, quand tout à coup Médor fit entendre ce grognement sourd qui, chez le chien, précède de fort^peu le jappement. Il ne voyait rien encore, mais son odorat subtil 1 avertissait de l'approche d'un ennemi, et son oroille très fine percevait le bruit léger d'un corps rampant sur le sol. L'attente, d'ailleurs, ne dura pas longtemps : un serpent, attiré i)out-être par l'odeur du lait renfermé dans le biberon de l'enfant, se glissait sous la porte et entrait dans la maison comme en pays conquis.
L'envahisseur ne savait pas à qui il allait avoir affaire. Prompt comme la pensée, Médor est déjà sur ses pattes, le poil hérissé, grondant, aboyant, présentant à l'ennemi une double rangée de crocs. Le serpent, à celte vue, se prépare au combat. Sournoisement il se roule d'abord en spirale, puis il se détend comme un ressort, espérant surprendre l'adversaire par la brusquerie de son attaque.
Mais le chien a prévu cette feinte : il l'évite par un bond de côté, et d'un seul coup de sa forte mâchoire il coupe en deux le serpent. Les tronçons du reptile cherchent en vain à se rejoindre et disparaissent sous le berceau de l'enfant.
La lutte n'a pas été longue, mais elle a été vive, et le chien, en bondissant, a renversé la barcelonnette.
Presque au même moment Martial revient. Dès qu'il paraît, Médor, joyeux de la victoire remportée, avide des caresses que méritent ses exploits, saute vers lui en aboyant avec une force et une persistance inaccoutumées. Ce fait frappe le garde-chasse et l'inquiète. Puis, presque aussitôt, son inquiétude devient de l'épouvante, car en avançant dans la chambre il remarque des détails terrifiants : le berceau de son fils est brisé, le bébé ne paraît pas... et la gueule de Médor est tachée de sang!... Un épouvantable soupçon traverse l'esprit de ce malheureux père : « Misérable bête ! s'écrie-t-il, tu as dévoré mon enfant! » Fou de douleur et de colère, il épaule et il tire; à une si courte distance la charge fait balle et le pauvre Médor tombe foudroyé. Martial alors se précipite vers le petit lit, s'attendant au plus horrible spectacle. 0 surprise, ô bonheur!... sous les rideaux qu'il écarte de ses mains tremblantes, son fils est vivant, son fils lui sourit et lui tend les bras. Passant du désespoir à la plus extrême allégresse, le garde-chasse serre le bébé sur sa poitrine, le couvre de baisers et de larmes.
Puis, lorsque enfin il a repris un peu de calme, il aperçoit à terre les tronçons du serpent. Alors il comprend tout, l'attaque imprévue, la bataille livrée et gagnée par Médor, la joie trop expansive du fidèle animal : le sang qui le couvrait, c'était le sang de l'ennemi contre lequel il avait défendu l'enfant de son maître I Une immense tristesse remplit de nouveau le cœur du garde-chasse. « Pauvre Médor, soupire-t-il, tu méritais une récompense et je t'ai donné la mort!...
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Maudite soit ma précipitation!... Je la regretterai toute ma vie. Si tu vivais encore, je te demanderais pardon d'avoir douté de ton dévouement. Tu auras eu du moins la plus belle épitaphe que puisse avoir un bon serviteur comme toi : les larmes de ton maître. »
Marie à Bertlie (Lettre d'affaires
Lettre. — La mère de Marie alitée. Marie prie Berthe de demander à ses parents la permission de venir l'aider à soigner la malade.
J'ai le cœur bien gros en récrivant, ma pauvre Berthe : maman, ma chère maman, est gravement malade!... Elle a pris froid, je ne sais trop comment, et depuis une semaine déjà elle est retenue au lit par une Cuxion de poitrine. Je souffre de la voir souffi'ir, et surtout j'ai peur, oh! ma bonne Berthe, j'ai bien peur! Que je voudrais avoir à mes côtés une amie comme toi!... D'abord tu m'aiderais à veiller sur ma chère malade, et nous ne serions pas trop de deux, je t'assure, pour lui donner tous les soins qu'exige son état. Puis ta présence relèverait un peu mon courage, et c'est ce dont j'ai le plus grand besoin en ce moment. Je t'en conjure, demande à tes parents l'autorisation de venir quelques jours à la maison ; s'ils veulent bien te l'accorder, tu ne pourras en aucune circonstance me donner une plus grande preuve d'affection.
J'attends la réponse avec impatience et je t'embrasse tristement.
Marie.
Réponse de Berthe à Marie (Lettre d'affaires
Lettre. — Réponse affirmative. Permission accordée. Joie de revoir Marie. Regrets de savoir sa- mère malade. Espoir de....
Accordé, chère amie, accordé!... C'est par là que je commence, car je veux que le premier mot de ma lettre t'apporte déjà une consolalion. Maman, qui est si bonne, a été fort émue de ta triste situation, et après avoir donné tout de suite son consentement à mou départ, elle a aussi obtenu celui de mon père. Celui-ci viendra dès demain m'accompagner chez tes parents, et on me laissera près de toi jusqu'à l'entier rétablissement de ta mère. Car nous la guérirons, chère Marie, nous la guérirons, et vite, lu verras!... Qu'il me tarde de commencer mes fonctions de garde-malade! Je me sens heureuse à la pensée de te revoir; et d'un autre côté, triste de ta tristesse, je m'afflige des pénibles circonstances qui motivent notre réunion. Enfin, sois-en bien persuadée, nos chagrins n'auront qu'un temps, car il est impossible que ta mère, entourée de soins dévoués comme elle va l'être, ne revienne pas promptemcnt à la santé.
A demain, chère Marie; et, en attendant, quantité de bons baisers de celle qui t'aime.
Berthe.
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877. — Ije Chat et le Vieux Hat (Langue française). Racontez, en prose, Le Chat et le vieux Rat, de La Fontaine.
Un chat nommé Rodilard, qui occupait au milieu des siens le rang qu'Alexiindrfi tient parmi les conquérants les plus fameux, un chai, dis-je, i'Atlila, l'exterminateur juré des rats, réduisait ces animaux à la pire détresse. Grande était la terreur inspirée par lui à une lieue à la ronde, et l'on redoutait sa vigilance à l'égal de celle de Cerbère, le chien à trois tôtes qui, d'après la mythologie grecque, gardait l'entrée des enfers. 11 avait juré que pas une souris, si petite fût-elle, ne resterait vivante sur la terre. Les planches qu'on suspend sur un léger appui et qui tombent au moindre choc, les souricières, le poison même, semblaient des plaisanteries inoffensives en comparaison de SCS redoutables griffes.
Voici deux tours de sa façon qui permettent de juger la terrible astuce avec laquelle il organisait des embuscades mortelles.
Les souris demeuraient enfermées dans leurs trous comme des prisonniers dans leurs cachots. Elles n'osaient point sortir, il les guettait en vain. L'habile matou imagine aussitôt de faire le mort. Saccrochant à un bout de corde, il se suspend la tête en bas à une solive du plafond. Le peuple souriquois estime à cette vue qu'on a fait justice de son ennemi. « Le monstre, disent entre elles les petites bêtes, aura volé un morceau de rôti ou de fromage, ou bien déchiré la joue d'un enfant, ou enfin commis un crime quelconque. Il est capable de tout ! Bref, on l'a pendu. Eh bien ! tant mieux : gai, gai, nous rirons à son enterrement ! » Là-dessus, on les voit, au bord de leurs trous, montrer le bout du nez, sortir un peu la tôle, puis rentrer prestement, puis ressortir, puis faire quatre pas, et enfin trnnquilles, sûres de l'impunité, chercher quelque proie à se mettre sous la dent. Soudain le tableau change : le pendu ressuscite, tombe sur ses pieds et agrippe en moins de rien une douzaine des souris les moins lestes. « Nous savons plus d'un tour, dit-il, en les gobant. Ce sont là ruses de guerre, mes petites, et vos cavernes creuses ne vous sauveront pas, je vous en avertis. Je vous logerai toutes dans mon estomac. »
11 prophétisait vrai. Notre maître hypocrite sut une seconde fois les attirer et les tromper. 11 se roule sur un sac de farine, blanchit sa fourrure, et ainsi déguisé se blottit immobile dans une huche ouverte. Bien imaginé, n'est-ce pas?
La gent trotte-menu s'approche sans défiance, courant ainsi ellemême au-devant de sa perle. Un rat, un seul, s'abstint d'aller flairer cette suspecte boule blanche. C'était un vétéran, connaissant plus d'une malice, ayant assisté à maint combat: même il avait laissé sa queue sur un champ de bataille ! « Ce bloc enfariné ne me dit rien qui vaille, cria-t-il de loin au général des chats. Je soupçonne làdessous quelque nouveau piège. Rien ne te sert, ô maître fourbe, de te dissimuler sous les apparences d'un bloc de farine : même si tu étais un vrai sac, je n'approcherais pas. » Bien raisonné aussi, n'est-il pas vrai ?
La prudence de ce rat est digne d'éloges. Il avait de l'expérience et savait que la méfiance est la mère de la sûreté.
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878. — Le Vieillard et ses Enfants (Langue française). Racontez, en prose, Le Vieillard et ses Enfants, de La Fontaine :
Un vieillard, sentant sa fin prochaine, appela ses fils et leur tint ce langage : « Mes chers enfants, voici un paquet de dards liés ensemble : voyez si vous pourrez les rompre ; si vous échouez, je vous expliquerai la cause de votre impuissance. » L'aîné prend les dards et , s épuise en efforts pour les briser, mais en vain. « Je défie les plus robustes de faire mieux, » dit-il en les rendant. Le second des fils lui succède et à son tour raidit les bras... Peine perdue!.. Le plus jeune vient enlm, sans grand espoir, et ne réussit pas mieux que ses frères Le faisceau avait résisté à tout; chaque dard, collé à son voisin restait intact. « Faibles gens, dit le père avec un sourire, il faut donc que je vous montre comment on doit s'y prendre ? vous allez voir comime je suis fort! .. On croit qu'il plaisante; point du tout II prend chaque dard l'un après l'autre et le brise sans difficulté. « Ueci, declara-t-il alors, montre clairement l'effet de la concorde tlestez unis, mes enfants .-que l'amour fraternel vous maintienne toujours d accord. ., Jusqu'à la fin de sa vie, il répéta le même conseil, hnfin, sur le point de mourir : « Chers fils, dit-il, je vais rejoindre nos pères, adieu!... Jurez-moi de vivre en frères; que votre promesse solennelle adoucisse mes derniers moments!» Ses enfants les larmes aux yeux, promirent tout ce qu'il voulut, et le vieillard s'éteignit.
A ses trois héritiers est aussitôt dévolue une succession considérable, mais fort embrouillée. Un créancier les poursuit, un voisin leur intente un procès. Le trio, fidèle à son serment, se tire d'abord à son honneur de toutes les difficultés; mais, hélas! leur union fut aussi f,?y>e'ï';' ^lle était belle et peu commune. Le sang les avait joints mterêt les sépare. En môme temps que les procureurs, les avoués les avocats, 1 envie et l'ambition se mettent de la partie. Les voilà obliges de procéder à un partage, et il ne va pas sans contestation, sans chicane. Ce que voyant, créanciers et voisins reviennent vite a 1 assaut, et cette fois les juges condamnent sur bien des points nos trois frères. Pourquoi? parce que l'un disait oui quand l'autre disait non ;1 un voulait s'arranger à l'amiable, l'autre préférait plaider Le résultat était inévitable : ils perdirent leur bien et se souvinrent trop tard de la leçon que leur avait donnée leur père avec les dards lies ensemble ou pris séparément.
879. — La Fleur et la Jeunesse (Langue française). Développez la comparaison suivante, La Fleur et la Jeunesse :
Dans l'air tiède du matin, une fleur vient d'éclore. Quel charmant spectacle elle offre en ce moment à nos regards!.. Vraiment elle semble heureuse de s'épanouir au soleil;on dirait qu'elle a conscience de sa beauté, qu elle croit à l'éternité de sa fraîcheur, et que cette radieuse confiance en elle-même augmente encore le charme qu'elle dégage. Chaque rayon qui l'eftleure fait mieux ressortir les riches
nuances de sa corolle, caresses pour nos yeux, et la brise qui la frôle n'arrive à nous qu'imprégnée de parfums.
La jeunesse! quels rêves poétiques n'éveille pas ce simple mot! Echappé à la faiblesse de l'enfance, comme la fleur à la captivité du bouton, riche de souvenirs sans remords, d'espérances exemptes de craintes, l'être humain se sent vivre tout entier. Le bonheur qu'il en ressent lui donne en tous, en tout, en lui-même, une candide confiance, capable d'attendrir les cœurs les plus durs. Chaque idée nouvelle est pour lui une découverte, chaque gorgée d'air une nourriture enivrante, qui dilate sa poitrine, fait tressaillir son âme, parfois amène sans motif apparent des larmes dans ses yeux. Il est impossible à un penseur d'assister sans être ému à cette éclosion.
Repassez le lendemain par l'endroit oh vous avez la veille admiré la fleur nouvellement éclose. Si le soleil ne l'a pas encore flétrie sur sa tige, si le vent n'a pas arraché ses pétales pour les envoyer
Où va la feuille de rose Et la feuille de laurier,
vous ne reconnaîtrez pas néanmoins, tant elle a changé, la fille du jour dont la fraîcheur vous séduisait hier. Vous lui trouverez l'air triste de ceu.t qui vont bientôt mourir, et en soupirant vous murmurerez : déjà!
Ainsi, quand on revoit, après quelques années de séparation, le jeune homme ou la jeune fille que l'on a connus au sortir de l'adolescence, on est surpris des modifications qu'un peu de temps a pu produire en eux. Nous n'entendons point parler seulement des changements physiques qui altèrent si promptement la grâce ou la beauté native : dans le cœur et dans l'esprit, plus rapides et plus profondes encore sont les métamorphoses. Les illusions se sont fanées, la foi en soi-même et dans les autres s'est évanouie, la vie apparaît maintenant telle qu'elle est: difficile, faite de luttes, semée de pièges et d'écueils. Mais si la pauvre fleur, être inconscient, sans volonté, ne peut rien pour échapper au sort inexorable, il n'en est pas ainsi de nous, qui faisons nous-mêmes notre destinée. Le matin de la vie est le temps oii il nous faut fortifier à la fois notre corps et notre intelligence poulies luttes de l'avenir. Le premier par l'exercice, la seconde par l'étude, cette gymnastique de l'esprit, acquerront, si nous savons le vouloir, la vigueur et la souplesse nécessaires à l'homme pour traverser sans faiblir les périodes qui suivent l'éphémère jeunesse.
Danger d'une mauvaise plaisanterie
(Narration française)
Canevas. — Bracelet disparu... Marthe, la petite bonne est accusée., chassée!... Retour de voyage de Venfant de la maison : H Maman, c''estmoiqui..., dit Léonie. » Réparation envers Marthe.
M™« de Saint-Géran avait l'habitude de déposer ses bijoux dans un coffret placé sur la cheminée de sa chambre. Ayant été durant plusieurs jours très occupée aux préparatifs d'un voyage d'agrément qu'allait faire sa fillette Léonie, elle n'e.ut pas roccasion, pendant près d'une semaine, d'ouvrir la précieuse boîte. Qu'on juge de sa
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surprise et de son chagrin, lorsque, venant visiter le cofîret après le départ de son enfant, elle constata qu'une main étrangère avait louché à ses écrins, et qu'un précieux bracelet d'or, incrusté de rubis, avait disparu !
Bien que M""^ de Saint-Géran fût riche, elle se trouva très affectée de cette perte. Elle regrettait beaucoup le bracelet, un souvenir de sa mère, et surtout elle était profondément affligée à la pensée qu'un vol avait été commis dans sa maison. Il ne pouvait pas, en effet, être question d'autre chose que d'un vol, dont l'auteur du reste semblait être tout désigné. Marthe, la jeune femme de chambre, avait scule^ accès dans les appartements de sa maîtresse ; elle seule, par conséquent, s'était rendue coupable de cette mauvaise action. D'ailleurs, n'était-il pas évident que si un voleur se fût introduit du dehors, on aurait relevé quelque trace de son passage, et que, de plus, li ne se serait pas contenté d'emporter un seul bijou?...
M""! de Saint-Géran se dit tout cela, et ayant sonné sa femme de chambre, elle formula nettement son accusation.
Marthe, épouvantée par la gravité de la faute qu'on lui imputait, atterrée du langage sévère que lui tenait sa maîtresse, fondit en larmes et ne put que balbutier, au milieu de ses sanglots, quelques paroles inintelligibles.
« Vos larmes, lui dit alors M^e de Saint-Géran, prouvent peut-être un commencement de repentir. D'ailleurs, vous ne sauriez être, à vingt ans, une criminelle endurcie; avouez votre culpabilité, restituez-moi le bracelet, et je vous accorderai volontiers mon pardon.
— Mais, madame, ce n'est pas moi!... s'écria Marthe en pleurant plus fort.
— Ce n'est pas vous?... Mais, malheureuse enfant, l'évidence vous accable; avouez, avouez!
— Ce n'est pas moi, madame, ce n'est pas moi! »
On ne put jamais tirer autre chose de la jeune fille, et devant son obstination, qu il était permis de prendre pour l'indice d'une perversité précoce, les bonnes dispositions de sa maîtresse s'évanouirent.
« Marthe, dit cette dernière, le mal est plus grave que je ne le pensais. Je ne vous dénoncerai pas à la justice, car votre jeunesse me fait pitié, mais je vous chasse!... Sortez immédiatement de chez moi: je ne veux pas garder plus longtemps une voleuse sous mon toit. »
Quelques jours après cette scène si pénible, Léonie, la fille de M"><= de Saint-Géran, revint de voyage. Dès les premiers moments de son arrivée, elle s'étonna de ne pas voir la femme de chambre s'empresser autour d'elle comme d'habitude.
« Où donc est Marthe ? ciemanda-t-elle. >/."" Ne me parle plus de cette fdle, lui répondit avec tristesse M»» de Saint-Géran; j'ai dû la renvoyer parce qu'elle m'avait pris un bracelet... Mais qu'as-tu, mon enfant? te voilà subitement toute pâle! »
Leonie, en effet, aux premières paroles de sa mère, était devenue livide.
« Que dites-vous? s'écria-t-elle. De quel bracelet parlez-vous ?
— Du bracelet à rubis qui me venait de ta grand'mère. »
A ces mots, Léonie fondit en larmes, et quand M™* de Saint-Géran l'eut pressée de questions :
« Maman, déclara-t-elle, c'est moi qui, avant mon départ, ai caché votre bracelet pour vous le faire chercher. Je vous supplie de me par-
donner cette idée malheureuse. Au moment de quitter la maison, je n'ai plus pensé à cela, et voilà comment il est arrivé à la pauvre Marthe un malheur dont je ne me consolerai jamais.
— La plaisanterie imaginée par toi n'avait rien de spirituel, repondit M"» de Saint-Géran^d'un ton sévère, et tu vois quelles tristes conséquences elle a eues. Dire que les résultats auraient pu en être plus terribles encore!... Combien je me félicite maintenant de n'avoir pas dénoncé notre femme de chambre!... 11 faut nous empresser de réparer dans la mesure du possible le tort que nous lui avons causé.
— Oh ! oui, maman, bien vite, envoyons-la chercher ! »
11 ne tut pas très difficile de retrouver Marthe, et on lui rouvrit aussitôt toutes gran lis les portes de la maison d'où elle était sortie la tête basse et les yeux pleins de larmes. Léonie lui fit spontanément des excuses auxquelles M^^de Saint-Géran joignit les siennes; elle est aujourd'hui de la famille.
Une Fartie de pêclie (Leçon de choses
Décrivez une partie de pêche à laquelle vous avez assisté :
Aux vacances dernières, je suis allé pendant quelques jours chez un de mes oncles qui est grand amateur de pêche à la ligne. Bien qu'il préfère être seul pour se livrer à son plaisir favori, qu'il traite comme une véritable occupation, il consentit une fois à m'emmener avec lui, et j'ai gardé un amusant souvenir de la matinée que nous passâmes ensemble au bord de la rivière.
Nous partîmes dès la pointe du jour. Notre costume était fort simple, car mon oncle est un pêcheur sérieux, et ne fait aucune concession à la mode : de gros souliers, des pantalons de coutil, des vareuses de flanelle et des chapeaux de paille à larges bords. Dans nos poches, un véritable arsenal : amorces, lignes de rechange, hameçons, plombs et flotteurs. Au dos, en bandoulière, l'épuisette retenue par une couiToie; sur le côté, une musette contenant quelques frugales provisions; enfin, par surcroît, mon oncle portait un grand panier destiné à renfermer notre butin.
Ainsi équipés, nous avions un peu l'air, j'en suis sûr, de brigands d'opéra-comique. D'autant plus que, sur l'ordre formel de mon oncle, nous longions avec précaution les bords de la rivipre, amortissant le bruit de nos pas, nous dissimulant derrière les toufl'es d'aunes et d'oseraies. Parfois mon oncle s'arrêtait, et, une main posée sur mon bras, de l'autre il m'indiquait, à travers l'eau limpide, l'épine sombre d'une carpe ou le ventre d'argent d'un barbillon.
Enfin, nous arrivons à la place qu'il avait choisie pour ce matin-là.
« L'endroit est excellent, me dit-il à voix basse, et je crois que nous y ferons bonne prise. »
En un clin d'œil il eut préparé nos lignes volantes, accrochant à l'une un papillon blanc, à l'autre une mouche artificielle. Nous les lançons doucement, et nous attendons.
Le ciel était clair, la matinée fraîche et souriante, ce fut un moment délicieux; et depuis ce jour-là, je l'avoue, je ne comprends plus qu'on médise des pêcheurs à la ligne.
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Mon oncle, d'une main légère, faisait sautiller l'amorce, et lorsqu'un barbillon ou un carpeau mordait à l'appât, l'habile pêcheur, d'un coup sec, l'envoyait voltiger derrière lui sur le pré. Je m'essayais de mon mieux à l'imiter, et bien que je n'eusse pas son adresse, je réussissais quelquefois. A chaque attaque du poisson j'éprouvais une émotion charmante.
Nous péchâmes ainsi jusqu'à midi, et notre panier se trouvait presque entièrement plein. Un moment je pus croire que je serais le roi de la matinée.
« 11 y a du brochet, me dit tout à coup mon oncle; je vois cela à certains signes. Attends un peu, je vais tâcher de t'en faire prendre tn. »
Là-dessus il me donna une ligne nouvelle, munie d'un fort crin et armée d'un hameçon de gros calibre auquel il attacha une queue d'écrevisse.
Le cœur me battait bien fort en plongeant l'appât dans l'eau, mais je n'attendis pas longtemps. Soudain le roseau que je tenais à la main décrivit une courbe profonde, la cordelette se tendit avec force, et je sentis des secousses si violentes que je craignis une seconde de ne pouvoir résister. Evidemment un poisson vorace et de grande taille s'était précipité sur mon hameçon. Bientôt, en effet, comme je lirais à moi, un brochet apparut, fouettant l'eau de sa queue, se raidissant convulsivement, fou furieux!
« Ne bouge pas, me cria mon oncle, qui était un peu éloigné de moi; ne bouge pas, j'arrive avec l'épuisette. »
Mais, hélas I la jeunesse est impatiente et présomptueuse. Je crus pouvoir me tirer d'affaire tout seul; je donnai un coup sec pour enlever ma proie dans l'air... et je tombai sur l'herbe à la renverse en jetant un cri. Le brochet, dans un suprême effort, avait cassé la ligne, et disparu au fond de l'eau. J'en pleurais presque de rage.
« Console-toi, me dit mon oncle; la première qualité du pêcheur doit être une philosophie à toute épreuve. Au surplus, notre panier est maintenant tout à fait plein; rentrons déjeuner. »
Paul à. Henri (Langue française
Lettre. — tPai fait la semaine dernière ma première partie de chasse... Joie du départ. Espérances. Qualités de Tom. Compagnie de perdreaux. Ma première victime. Quelle joie l
Mon cher Henri,
C'est le collégien le plus heureux des deux continents qui t'écrit cette lettre. Lis, et juge.
Pour me récompenser de mes efforts pendant la dernière année scolaire et des succès qui les ont couronnés, papa m'a fait un cadeau royal : un fusil, mon cher, un vrai fusil, un Lefaucheux calibre 16, à percussion centrale !... Il paraît que je suis devenu tout pâle d'émotion quand il la mis entre mes mains.
Mon père, pour comble de bonté, a consenti à me prêter Tom, son excellent chien, et j'ai fait la semaine dernière ma première partie de chasse.
Non, jamais tu ne te figureras ma joie, au départ!... Entre nous, maintenant que j'y pense, je devais être un peu ridicule sous mon accoutrement, car j'avais un équipement complet de chasseur : houseaux de cuir fauve, veste spéciale, carnassière, ceinture àcartouciies que sais-je encore? On aurait dit que j'allais chasser le tigre dans les jungles. Mais tout cela me causait une joie extrême, et, sous mon feutre à larges bords, je me sentais rouge de plaisir.
Nous arrivons dans la campagne, et Tom aussitôt se met er quête. G est un animal exceptionnel pour son habileté à battre un champ dans les plus petits recoins, sans trop s'éloiener du chasseu' cependant, et pour la fermeté avec laquelle il tient Tarrêt. En constatant les qualités de mon précieux auxiliaire, je sentais peu à pea sevanouir ma crainte de rentrer bredouille. Mes espérances ne devaient pas tarder à se réaliser. Bientôt je vois Tom ralentir s4 marche et se ramasser sur lui-même : il n'avance plus qu'à tout petits pas, rasant le sol et agitant doucement la queue. Le voilà qui ne bouge plus : pas de doute, devant lui est un animal quelconque qui va partir sous mes yeux. (Ah! mon ami, comme mon cœur battait à ce moment!...) Dans quelle direction s'élancerait-il? Serait-ce une bete à poils ou à plumes?. ..Soudain, prrrrrrrt! j'entends un bruit qui me paraît formidable, et je vois s'envoler non pas un oiseau, mais SIX, huit, douze, je ne sais plus combien : toute une compagnie de perdreaux, mon cher Henri!... Je dois t'en faire l'aveu, je ne pris père le temps de viser, et je lâchai mes deux coups un peu au hasard dans la bande. Je vis de la fumée, puis plus rien. Déjà je me reprochais ma trop grande précipitation, bien convaincu que mes plombs n'avaient pas porté. Aussi juge de mon joyeux étonnement quand je vis Tom revenir vers moi, la mine fière et serrant un oiseau dans sa gueule : Henri, c'était ma première victime, une perdrix fort grasse, ma foi, et qui a été trouvée délicieuse accommodée aux choux. Je la saisis d'une main fiévreuse, et après l'avoir dix fois tournée, retournée, contemplée dans tous les sens, je l'engloutis d'un air important dans mon carnier. J'étais tout à la joie de mon triomphe, et je n'eus pas une seconde d'apitoiement, je dois le dire, sur le sort du pauvre oiseau, dont un filet de sang teignait le bec en rouge.
Tel est, mon cher ami, le récit fidèle de ma première partie de chasse. Je ne regrette qu'une chose, c'est que tu n'aies pas été là pour partager mes émotions... et manger de mon gibier. Si j'en tue encore, je t'en enverrai par le chemin de fer.
Mille amitiés et cordiale poignée de main.
Paul.
L'Union fait la Force (Narration française
Inventez une historiette ayant pour conclusion le proverbe
L'Union fait la force :
C'était au commencement du second Empire. De nombreux condamnés politiques venaient d'être arrachés de France et dirigés sur l'Algérie. Que de drames obscurs se jouèrent alors, soit durant la traversée, soit après l'arrivée des malheureux sur la terre d'exil!... L'iiisloire anecdotique de cette époque troublée conservera du moins le souvenir de celui que nous allons dire.
A l'extrôme limite de la partie du Sahara qui prolonge au sud le département d'Oran, un poste fortifié, gardé par une compagnie d'infanterie légère, avait reçu un convoi de cinq cents déportés environ. Le capitaine, suivant les ordres reçus, employait tous ces hommes à des travaux de définchement, et, au milieu de cette solitude, la vie s'écoulait pour les uns comme pour les autres dans une accablante monotonie. Un matin cependant, l'aspect du camp français changea tout à coup, et il fut facile aux prisonniers de remarquer qu'une agitation inquiète avait remplacé chez leurs gardiens la tranquillité habituelle. A cette époque, la pacification de notre grande colonie d'Afrique n'était point une œuvre accomplie, et nos postes isolés subissaient de la part des Arabes de fréquentes attaques. Or, les sentinelles avancées venaient de se replier vers le fort en signalant la présence, dans les environs, de plusieurs cavaliers ennemis. Ceux-ci ne tardèrent pas à paraître, leurs longs burnous flottant au galop rapide de leurs montures; leur nombre grossit peu à peu, et bientôt toute la plaine sembla couverte d'une nuée de grosses sauterelles blanches.
Le capitaine commandant le fort était dans une cruelle perplexité. Il avait en abondance des armes et des munitions, mais il comptait à peine soixante-dix hommes sous ses ordres, et il se voyait environné par deux mille Arabes!... De secours, il n'en fallait attendre aucun. Si encore il lui avait été permis d'utiliser les pauvres gens qu'il appelait « ses forçats ». Avec eux, à la rigueur, la résistance paraissait possible ; sans eux, on serait certainement écrasé sous le nombre. Mais quoi ! confier des fusils à cinq cents prisonniers, tous hommes résolus, dont beaucoup avaient déjà joué leur vie plusieurs fois, tous avides de reconquérir leur liberté, n'était-ce pas une terrible imprudence ?
Le capitaine faisait ces tristes réflexions en arpentant d'un pas fiévreux la plate-forme du fortin, et sans remarquer que, depuis un moment, un homme vêtu du costume des déportés le regardait en silence.
Bfusquement ce personnage marcha vers i'oflicier, fit le salut militaire, et d'une voix grave :
« Mon capitaine, dit-il, pardonnez-moi de vous aborder ainsi ; mais je vous observe depuis un instant, et je lis comme dans un livre ouvert les pensées qui passent derrière votre front. Elles ne sont pas gaies, et peuvent se résumer en trois mots : je suis perdu l
— Que vous importe ? répliqua l'offlcier d'un ton rude.
— H m'importe beaucoup, mon capitaine; car jamais, je crois, je ne trouverai une meilleure occasion de vérifier l'exactitude d'un dicton que j'ai souvent entendu citer dans mon enfance.
— Et lequel, s'il vous plaît ?
— L'union fait la force, mon capitaine. »
Ces paroles avaient été dites d'un ton résolu : l'officier plongea ses yeux dans les yeux de celui qui les prononçait, et lui demanda son nom. Le déporté était un homme d'une quarantaine d'années, un Parisien au visage amaigri par les souffrances, au front sillonné de rides profondes, mais dont le regard disait la franchise et la loyauté.
« Je vous entends, monsieur, reprit le capitaine; mais, si pour notre défense commune, je confie des armes à vos compagnons, contre qui les tourneront-ils quand les Arabes ne seront plus là ?
— Mon officier, nous ne sommes pas des bandits. Au nom de mes camarades dont je suis le chef, je vous jure que, le combat fini, les survivants dé poserouL leurs armes.
11 y eut un instant de silence. Puis l'inconnu reprit avec un sourire triste :
« Je vous le jure..., foi de forçat!»
Le capitaine n'hésita plus. Il appela son lieutenant, et donna des ordres pour qu'on armât aussitôt les cinq cents détenus.
L'opération s'aclievalt à peine que les Arabes commencèrent l'attaque. Ils étaient près de quatre contre un ; mais les Français, bien abrités derrière leurs palissades, iiabilement commandés, et animés de ce courage qui tant de fois les a rendus invincibles, repoussèrent avec succès les charges les plus furieuses. Après deux heures d'une lutte héroïque, les cavaliers décimés reprirent le chemin du désert. De la garnison du fort, il ne survivait plus qu'une cinquantaine d'hommes; et leurs auxiliaires d'un instant, bien armés, restaient dix fois plus nombreux. Mais quand le dernier burnous eut disparu h l'horizon, le chef des déportés fit un signe à ses camarades- aussitôt chacun d'eux alla déposer contre une barrière l'arme dont il s'était si courageusement et si habilement servi durant le combat.
Alors, l'homme au front ridé s'avança vers le capitaine, qui regardait en silence s'accomplir cette manœuvre :
« Parole donnée, parole tenue, mon officier, lui dit-il. Tout à l'heure, quand la mort se dressait tout près, nous étions vos compagnons d'armes; nous redevenons vos prisonniers.
— Vous êtes cruel, monsieur, répondit le capitaine ému. Vous qui avez du devoir une notion si haute et si généreuse, vous n'ignorez pas sans doute ce qu'est une consigne. J'en ai une, dont malheureusement rien ne peut me faire départir. Mais je rendrai compte à mes supérieurs, soyez-en certain, de ce que vous avez fait, vos compagnons et vous : ils sauront que sans votre dévouement et votre loyauté surtout, nous étions perdus. »
Le brave officier tint sa promesse, et il fut assez heureux pour obtenir un adoucissement à la condition des « forçats » auxquels il devait la vie de ses soldats et la sienne.
G-uillauzue à son propriétaire (Lettre d'aff mres
Lettre. — Guillaume, fermier, a été malade. Pour ne pas laisser souffrir les terres, il a pris des journaliers. Plus d'âconomies. Il demande un délai pour payer son fermage.
Monsieur,
J'ai aujourd'hui de mauvaises nouvelles à vous donner, ou plutôt je suis obligé de faire appel à votre bonté pour obtenir une faveur; et, bien que je connaisse déjà par expérience votre générosité, je n'en suis pas moins péniblement affecté de ne pouvoir, comme à l'ordinaire, tenir mes engagements.
Vous savez que, d'habitude, je ne boude pas devant la besogne; mais, dans ces derniers temps, la maladie a eu raison de ma bonne volonté, et je viens de rester alité plus d'un mois. Par malheur, c'était au moment où les terres avaient besoin d'être retournées, elles ne pouvaient pas attendre. J'ai pris deux journaliers pour me remplacer; seulement leurs salaires ont absorbé la totalité de mes économies, et il ne me reste plus rien, absolument rien pour payer É.t., p. 390.
le fermaf^e, dont l'échénnce tombe dans quinze jours. Je viens donc vous prier de vouloir bien m'accorder un délai qni me permette de ni'acquilter envers vous. Un refus de votre part m'obligerait à contracter un emprunt, ce qui augmenterait encore ma gêne. Si, au contraire, vous avez la bonté de consentir à ce que je vous demande, soyez assuré, monsieur, que toute ma famille et moi nous vous en serons profondément reconnaissants. Nous nous efforcerons aussi d'apporter, si c'est possible, encore plus' de zèle que par le passé à faire valoir votre bien; ce sera un moyen pour nous de vous prouver notre gratitude et aussi de réparer promptement le temps perdu. Veuillez agréer, Monsieur, avec mes remerciements anticipés, l'expression de mon respect et de mon dévouement.
Guillaume.
885. — Le Propriétaire à Guillaume (Lettre d'affaires). Lettre. — Réponse favorable... {Honnêteté, longs services, etc.)
Mon brave Guillaume,
Les nouvelles que m'apporte votre lettre me sont doublement pénibles. Je suis, en effet, affligé d'apprendre que vous avez été malade, et le non-payement de votre fermage me cause un certain embarras. Cette dernière contrariété, toutefois, est atténuée par le soin que vous avez eu de ne pas attendre au dernier moment pour me prévenir, ce qui me permettra de prendre à temps les mesures utiles à mes intérêts.
Quant au délai que vous sollicitez, je ne puis faire autrement que de vous l'accorder, mon brave Guillaume, et je serais désolé de vous obliger à recourir aux prêteurs. Ce n'est pas, je vous le répète, que ce retard ne me gêne; mais votre famille est depuis longtemps attachée à la mienne, et nous n'avons jamais eu qu'à nous louer de votre probité, de vos bons et loyaux services : il y aurait donc de l'ingratitude à vous refuser ce que vous demandez. Un fermier comme vous est précieux, et c'est un véritable devoir pour le propriétaire de l'aider quand besoin en est. Ainsi donc, ne vous tourmentez pas : je ne vous tracasserai jamais, et je sais que vous aurez à cœur de vous acquitter le plus promptement possible envers moi.
Allons, Guillaume, courage et meilleure santé. Je vous donne une bonne poignée de main. X***.
Le Fetit poisson et le Pêcheur
(Langue française)
Racontez, en prose, Le petit Poisson et le Pêcheur, de La Fontaine :
Une jeune carpe, encore à l'état de menu fretin, fut prise par un pêcheur dans une rivière dont elle rasait de trop près les bords. — « Elle n'est pas grosse, il est vrai, dit l'homme en regardant sa proie; mais bah! tout fait nombre, et voilà toujours un commencement de bonne chère. Carpillon, passe dans mon sac! » Le pauvre carpillon allégua, pour essayer de se sauver, qu'il était vraiment bien petit. — « Que ferez-vous de moi? demanda-t-il au pêcheur. Je ne saurais fournir au plus qu'une demi-bouchée. Laissez-moi grandir,
devenir une belle carpe comme il y en a tant dans la rivière. Vou^ ne pouvez manquer de me reprendre, et à ce moment quelque gros linancier payera fort cher le plaisir de me voir sur sa table. Tel que me voilà, au contraire, il ne vous faudrait pas moins de cent poissons de ma taille pour faire un plat. Et encore, quel plat!... rien qui vaille!..^ — Rien qui vaille ! repartit le pêcheur. Croyez-vous? m'est avis qu il vaudrait mieux (^ue rien. Vous grandiriez, je ne dis pas non ; mais vous lâcher en espérant vous reprendre plus beau, ce serait folie assurément, car vous rattraperai-je ? ce n'est pas sûr. Carpillon vous prêchez en vain; carpillon, l'on vous fera frire; dès ce soir, vous irez à la poêle. »
Ce pêcheur raisonnait sagement ; il savait qu'un bon tiens vaut mieux que deux tu l'auras.
887, — La Cliamtore à couclier (Leçon de choses). Dites ce que vous savez sur l'hygiène de la chambre à coucher :
L'utilité de l'hygiène n'a pas besoin d'être démontrée, puisquelle a pour objet la conservation de la santé de l'homme. On a heureusement résumé cette pensée en disant : l'hygiène préserve de la médecine. Il ne faut donc jamais perdre de vue les préceptes qui constituent cette modeste science, et notre attention doit se porter p us particulièrement sur l'hygiène de la pièce où nous séjournons le plus longtemps dans la maison, c'est-à-diie la chambre à coucher.
On choisira une chambre à larges ouvertures, exposée autant que possible au midi ou à l'orient.
Là, comme ailleurs, ce qu'il faut observer avant tout, c'est une propreté parfaite. L'ordre aidera puissamment à obtenir ce résultat ■ pas de linges ou de vêtements traînant sur les meubles, pas de chaussures s accumulant sur les étagères ou dans les coins; que chaque chose ait une place assignée et soit toujours à sa place, que le balai et ie torchon puissent passer partout et enlever jusqu'au plus petit grain ce poussière sans la soulever en nuage. Si la chambre est carrelée, Il faudra qu elle soit lavée de temps à autre à l'eau chaude ; si elle a un plancher de bois blanc, on emploiera de préférence l'eau de savon ou de carbonate de soude, et on rincera ensuite à l'eau claire; enfin si le parquet est ciré, on fera usage de la cire et de la brosse. Les vitres devront être nettoyées au moyen de blanc d'Espagne délavé, bur les murs, la peinture à l'huile est bien préférable aux papiers peints,qui ne supportent pas le nettoyage et qui, en outre, peuvent être vénéneux par eux-mêmes : les papiers verts, notamment, qui contiennent généralement de l'arsenic.
Une autre condition essentielle de la bonne hygiène d'une chambre a couclier, c est l'aération. Cette aération ne doit pas se borner à être générale et s obtenir seulement par l'ouverture des fenêtres; il faut la pratiquer tout particulièrement pour les objets de literie. Au réveil, Il faut défaire le ht, retourner les matelas, et, si c'est possible, exposer au soleil les draps, les couvertures, les oreillers. Le soleil est le grand ennemi des germes malsains qui pullulent dans l'obscurité.
Les rideaux, les tentures, les tapis devraient être proscrits des
chambres a coucher; ils empêchent la circulation de l'air et de la
lumière et deviennent fatalement des nids à poussière et partant à
microbes. 11 va sans dire que si l'on ne se résout pas à y renoncer, il
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faut au moins les enlever fréquemment avec précaution en évitant de faire voler la poussière dans la pièce, afin de les assainir par le lavage ou par l'exposition au soleil, suivant les cas.
Enfin il faut éviter avec le'plus grand soin de garder dans les chambres à coucher tout ce qui peut se comprendre sous la rubrique générale « foyers d'infection. » La recommandation peut paraître banale, superflue, et il est certain, par exemple, que l'on n'oubliera pas facilement, dans les chambres, des récipients quelconques contenant des eaux sales, etc.; non, mais l'on y gardera peut-être sans méfiance, pendant la nuit, des plantes ou des fleurs. Or,c'est là une pratique fort dangereuse; car les unes et les autres, dans l'obscurité, absorbent l'oxygène nécessaire à notre respiration comme à la leur, et par contre elles dégagent de l'acide carbonique, ce qui amène infailliblement un malaise, quelquefois l'asphyxie et la mort. D'ailleurs, les essences odorantes des plantes sont toujours plus ou moins vénéneuses.
La FrancMse
Canevas. — Le père de Washington avait un arbuste précieux auquel il tenait beaucoup. Washington, enfant, frappe Varhuste avec sa hachette... Terrible colère du père... « Si je connaissais le coupable, je le tuerais!... — C'est moi... » Cette courageuse franchise touche le père... Ce qu'il dit à son fils...
Le père du célèbre Washington élevait son fils avec une grande sévérité, s'appliquant à combattre dès le début les moindres défauts qu'il remarquait chez l'enfant, et s'attachant surtout à développer en lui un amour absolu de la franchise. Si le petit George crut parfois avoir à se plaindre de la rigueur paternelle, combien n'a-t-il pas dû s'en féliciter plus tard ! et quelle reconnaissance doivent les amis de la liberté à l'homme intègre qui prépara ainsi, sans le savoir, un grand citoyen pour l'avenir!
L'enfantrépondait merveilleusement aux efforts de son père, et, en ce qui concerne sa franchise, une curieuse anecdote est parvenue jusqu'à nous.
Un jour, le jeune "Washington, qui n'avait que six ans, enleva, à l'aide d'une petite hache, l'écorce d'un cerisier d'une espèce très rare, auquel son père attachait un grand prix. Le lendemain, celui-ci, à la vue d'un mal aussi irréparable, entra dans une violente colère. Il tournait désespérément autour du précieux arbuste mutilé, serrant les poings, proférant de terribles menaces, et il finit par s'écrier : « Si je connaissais le misérable qui a fait cela, je crois, Dieu me pai-donne, que je le tuerais! »
Le petit garçon avait assisté tout tremblant à l'explosion de la colère paternelle. Quand il comprit quelle tournure grave prenait l'affaire, il craignit sans doute de voir quelque affreux châtiment s'égarer sur une tête innocente; alors, pâle d'émotion, il s'avança résolument et dit avec simplicité : « C'est moi, papa, qui suis le coupable ! >»
Le père demeura un instant stupéfait. Puis, se rendant compte de la loyauté qui inspirait son fils et du courage dont le petit homme venait de faire preuve, il ouvrit ses bras avec bonheur : « Embrassezmoi, mon enfant! s'écria-t-il; votre franchise a plus de valeur à mes yi'iix que n'en pourraient avoir mille cerisiers. »
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Il semble que, dans ce trait de son enfance, on retrouve tout entier celui qui devait devenir plus tard le plus illustre fondateur de la République des Etats-Unis, dont il fut le premier président. Une volonté calme et forte, la probité, la droiture, la pureté des intentions, tels sont, en effet, les principaux traits de la physionomie du libérateur de l'Amérique.
L'Avare et la Tirelire (Instruction morale
Développez la comparaison suivante, L'Avare et la Tjreure :
Une tirelire est un petit vaisseau de terre, de bois ou de toute autre matière, qui ne peut pas s'ouvrir, et dans lequel on glisse les pièces de monnaie que l'on veut mettre en réserve. Un avare est un triste personnage qui, jouant un rôle mécanique comme la tirelire, entasse richesses sur richesses sans en tirer profit ni pour lui-même, ni pour autrui. Voilà donc une première ressemblance entre les deux termes de notre comparaison. Un jour vient, à la longue, où le possesseur de la tirelire, jugeant qu'elle est pleine, la brise pour en utiliser le contenu; une heure sonne où l'avare est obligé de laisser son argent, et de partir tout seul pour le voyage d'où l'on ne revient pas. Les trésors qu'il a longuement amassés profitent alors à d'autres personnes assez sages pour comprendre que les espèces monnayées ne sont pas des biens, mais des moyens de se procurer des biens. On n'obtient donc quelque chose d'une tirelire que lorsqu'elle est brisée, et d'un avare que lorsqu'il est mort. C'est sans doute ce qui a fait dire à un penseur : la vie de l'avare est une comédie dont on n'applaudit que la scène qui la termine.
L'Envie et le Ver rongeur (Instruction morai e
Développez cette comparaison, L'Envie et le Ver rongeur :
Le ver, qu'il s'attaque à un animal ou à un végétal, ne tarde pas à provoquer les désordres les plus graves. Dans le premier cas, l'animal est bientôt en proie à des souffrances très vives, son organisme subit des troubles profonds, qui parfois entraînent la mort. Dans le second cas, si par e.vemple c'est un fruit qui est attaqué, on le voit bientôt cesser de grossir, prendre une teinte jaune et se flétrir. Si, par extraordinaire, il reste intact en apparence, on est souvent forcé, quand on l'ouvre, de le rejeter avec dégoût, parce qu'il offre alors aux yeux un spedacle répugnant. L'envie produit des effets analogues chez les malheureux qui sont atteints de ce mal terrible. Elle consiste en une irritation pénible, en une Inquiétude haineuse, que font éprouver les succès, les avantages, le bonheur d'autrui. C'est assez dire qu'elle inflige à l'âme une torture qui ne connaît presque pas d'intermittences, tant sont fréquents les faits qui viennent la renouveler. Mais ce n'est pas seulement au moral que l'envie produit des ravages. Celui qu'asservit cette passion vicieuse est atteint également au physique, et cela d'une manière sensible. Les effets physiologiques que l'on constate sont la tristesse, la tacitiirnité, le froncement habituel des sourcils coïncidant avec une pâleur plombée. Souvent naissent ensuite des oppressions douloureuses, des palpitations violentes, parfois des anévrismes mortels. L'envie ne cause donc pas moins de désordres que le ver rongeur, et c'est avec raison que Bossuet a dit : '< Appi'enons à détester l'envie et à la déraciner jusqu'aux fibres. »
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SUJETS DE RÉDACTIO^^ 763
891. — Le Gland et la Citrouille (Langue française). Racontez, en prose, Le Gland et la Citrouille, de La Fontaine:
Garo, philosophe de village, considérant que la citrouille est très grosse, considérant que par contre sa tige est très menue, faisait à ce sujet des réflexions d'une sagesse transcendantale.
« A quoi, disait-il. à quoi, je vous le demande, songeait l'auteur de tout cela? Pour une citrouille mal placée, voilà une citrouille mal placée. Eh ! parbleu, il fallait la faire pousser sur un de ces grands chênes. C'eût été précisément le support convenable. Tel fruit, tel arbre : voilà la logique. C'est dommage vraiment, Garo, que Celui dont M. le curé parle au prône ne t'ait pas fait entrer dans son conseil quand il créa le monde : tout en eût été mieux. Ainsi, par exemple, pourquoi ce gland, qui n'est pas gros comme mon petit doigt, ne se trouve- t-il pas à la place de la citrouille ?... Dieu s'est trompé, positivement. Plus je considère ces fruits, plus je tiens pour certain, foi de Garo, qu'il a fait nn quiproquo. Et cependant il ne peut se tromper ; comment accorder cela?... Baste! laissons toutes ces histoires : ma cervelle travaille trop, et cela m'empêcherait de dormir. »
Cela dit, notre homme va s'étendre sous un chêne pour faire un petit somme. Tandis qu'il a les yeux clos, un gland lui tombe sur le nez et l'écorche. 11 s'éveille en sursaut, et portant la main à son visage, il trouve le projectile végétal accroché aux poils de sa barbe. « Eh ! eh I fait-il, voilà qui modifie mes idées. Comment, diantre ! mais je saigne!... Que serait-ce donc s'il fût tombé de l'arbre une masse plus lourde, une citrouille par exemple, au lieu d'un gland? Dieu ne l'a pas voulu, et ma foi, il a eu raison. Je comprends maintenant!... » Là-dessus, Garo rentre chez lui en louant la Providence et en disant : « Dieu fait bien ce qu'il fait, les citrouilles en sont la preuve. »
L'Impôt (Instruction civique
L'impôt. — Ce que c'est que Cimpôt; à quoi il sert; sa légitimité. Impôts directs, impôts indirects.
La France a besoin d'ambassadeurs pour la représenter auprès des puissances étrangères, de soldats pour défendre son indépendance, de magistrats pour rendre la justice, de gendarmes pour arrêter les malfaiteurs. Ces dépenses, et d'autres encore, profitent à tous les Français : elles nous permettent de vivre en sécurité, de nous occuper exclusivement de nos affaires, de travailler en paix. Puisque nous en profitons tous, il est juste que chacun de nous y contribue, et ainsi s'explique la légitimité de Vimpôt, qui est la subvention de tous les citoyens aux charges communes de l'Etat.
L'impôt n'est équitable que s'il est proportionnel aux facultés, c'està-dire aux ressources de ceux qui l'acquittent. Il est clair que le petit marchand d'un petit village ne doit pas payer, pour avoir le droit d'exercer son commerce, un impôt aussi lourd que le grand négociant de la capitale ou d'un important chef-lieu de département.
11 y a des impôts qui atteignent directement les contribuables et que l'on appelle pour cette raison impôts directs. Tels sont ceux qui frappent la propriété foncière, bâtie et non bâtie, autrement dit les terres
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et les maisons. Telle est la contribution personnelle-mobilière, sorte d'impôt double qui n'en forme qu'un au point de vue de sa perception : l'impôt personnel, qui consiste dans le payement d'une somme égale à la valeur de trois journées de travail, et l'impôt mobilier, proportionnel à la valeur locative de l'habitation. La contribution des portes et fenêtres, qui a pour base le nombre des portes et fenêtres donnant sur les rues, cours et jardins, et celle des patentes, due par tous ceux qui exercent un commerce, une industrie, une profession, sont aussi dus impôts directs.
Sauf indigence ou exonération prévue par la loi, personne ne peut être dispensé de payer les impôts directs. L'avocat, le médecin, le fabricant, sont tenus de payer patente, et tout propriétaire d'une maison doit payer l'impôt foncier. Au contraire, les impôts indirects frappent des objets de consommation au fur et à mesure qu'ils sont consommés : s'il n'y a pas de consommation, il n'y a pas d'impôt, et, sauf pour les objets de première nécessité, il est loisible aux citoyens de s'y soustraire. Les droits sur le tabac, la poudre, les cartes à jouer, sont des impôts que je puis parfaitement me dispenser de payer si je ne veux ni fumer, ni chasser, ni faire ma partie. Si même je veux boire de l'eau et me passer du jus de la treille, j'échapperai encore, sans qu'on puisse me reprocher la moindre fraude, aux atteintes de l'impôt indirect.
nené à son Instituteur (Vie pratique
Lettre. — René a terminé ses études et va entrer en apprentissage. Il remercie son instituteur des bonnes leçons et des excellents préceptes que celui-ci lui a donnés; il ne les oubliera pas.
Monsieur et cher maître, La rentrée prochaine ne me verra pas revenir à cette chère maison où pendant quelques années (qui seront, je le sens bien, les meilleures de ma vie) j'ai travaillé avec tant de plaisir sous votre direction. Ma famille, en effet, se trouve dans l'impossibilité de me faire continuer mes études; je dois les considérer comme terminées, et je vais commencer mon apprentissage.
^ Ce n'est pas sans un certain regret, je vous l'assure, que je quitte l'école pour l'atelier, et la vie nouvelle dans laquelle je vais entrer m'eftraye nii peu. Mais il me suffit, pour raffermir mon courage, de me rappeler les utiles leçons, les excellents conseils que j'ai reçus de vous et dont je ne saurais trop vous remercier. Je n'oublierai jamais ni les unes ni les autres. Le tout petit trésor de science que j'ai acquis grâce à vous, je m'efforcerai de le conserver précieusement, et même, si je puis, de l'augmenter, en faisant des lectures prati-
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plaisir, ce sont les préceptes si fermes, si sains, que vous vous efforciez de graver dans nos mémoires. Je vous entends toujours nous dire : « Mes enfants, chacun de nous, si humble que soit sa condition, peut toujours marcher le front haut, quand il est honnête homme. » Et quand vous nous parliez de l'effet si puissant que produisent sur
nos camarades les bons ou les mauvais exemples que nous donnons!... Je marcherai toujours la tête levée, je vous le promets, et personne n'aura jamais à rougir dérégler sa conduite sur la mienne.
En commençant ma lettre, monsieur et cher maître, je n avais pas l'intention de vous écrire toutes ces choses; mais il m'a semble je ne sais trop pourquoi, que vous éprouveriez quelque satisfaction à les retrouver sous la plume d'un ancien élève qui vous fait ses adieux. Permettez-moi, en terminant, de vous renouveler l'expression de ma profonde gratitude. Si je suis un brave garçon en passe de devenuun honnête homme, c'est en grande partie à vous que je le dois, puisque l'instituteur qui cultive notre intelligence est aussi, après notre père et notre mère, celui qui contribue le plus à former notre
cceur.
Le mien vous restera éternellement reconnaissant et conservera toujours pour vous un sentiment très vif de respect et d'affection-
René.
894. — Rien ne sert de courir, ... (Instruction morale). Inventez une historiette ayant pour conclusion le proverbe Rien
NE SERT DE COURIR, IL FAUT PARTIR A POINT
Marthe et Jeanne sont deux cousines, à peu près du même âge, de la même taille, qui suivent les cours de la même pension. Là s'arrêtent les ressemblances entre elles, car la nature semble s'être montrée beaucoup plus généreuse envers la première qu'envers la seconde. Marthe, douée d'un esprit très vif, d'une grande facilité d'assimilation, comprend du premier coup toutes les explications qu'on lui donne, et retient, ou croit retenir, sans aucun effort, ce qu'elle lit comme ce qu'elle entend. Aussi elle ne travaille presque pas. Jeanne, au contraire, a l'intelligence assez lente : elle ne saisit pas toujours tout de suite ce que dit la maîtresse ; mais elle la prie, en ce cas, de vouloir bien répéter sa démonstration ; elle étudie sans relâche, et quand une fois elle a gravé dans sa tête une règle, une date, un détail quelconque, on peut être assuré que ce dernier n'en sortira pas de sitôt. Marthe, à la fin de chaque année scolaire, remporte plusieurs prix; Jeanne, la chère enfant, se contente de quelques modestes accessits, et sa peu charitable parente la raille sur l'inutilité de ses persévérants efforts. Du moins il en est ainsi dans les classes élémentaires; mais à mesure que l'instruction des deux cousines avance vers son terme, une curieuse interversion se produit dans l'ordre des places que les compositions assignent à chacune d'elles. L'élève si brillante jadis n'a retenu aucune connaissance sérieuse; il lui manque une trame solide pour y placer les capricieuses arabesques que son imagination est toujours prête à broder, et ses dons naturels ne l'empêchent pas d'être distancée par plusieurs de ses camarades, par Jeanne elle-même. Lorsque arrive la dernière année d'études, celle dont la fin doit être marquée par l'obtention du brevet, Marthe s'aperçoit avec terreur qu'elle ne sait rien, qu'elle marche à un échec presque inévitable. Alors son courage se réveille, et l'espérance la soutenant, elle se met au travail avec ardeur. « Ce n'est qu'un mauvais moment à passer, se dit-elle : un bon coup de collier pendant quelques mois, et j'aurai bien vite regagné le temps perdu. » De
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fait, elle ne néglige rien, et, abrégeant ses récréations, se couchant plus tard, se levant plus tôt, elle se livre à l'étude avec un zèle peu commun. Peine inutile, hélas!... On ne retient pas en un an ce qui, pour être bien su, demande plusieurs années de travail. Marthe échoue à son examen, et Jeanne, que de patients efforts ont faite riche de connaissances utiles, reçoit, avec son brevet, les féilcilations des examinateurs. Rien ne sert de courir, il faut partir à point.
Rkdagtion d'après l'image. — Le Ijoup-Garou
1. « Le loup-garou m'a valé une poule! >. s'écrie Jcannot. — 9. Le père Grenouille, consulté, dit de placer un piège et deux pailles en croix- — 3. Minuit- — 4. « Change le piège de place et mets quatre pailles- • — 5. Brisquard conseille secrètement deux pièges au lieu d'un. — 6. « Z,e vère Grenouille!... »
Jearnot, jeune paysan breton, constatait avec chagrin que depuis un certain temps de nombreuses volailles disparaissaient de son poulailler, Jeannot avait l'âme naïve, crédule, un peu supcrsUtiense;
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aussi, au lieu d'attribuer le fait aux visites de quelque voisin dépourvu de scrupules, il trouvait plus simple de l'expliquer par l'intervention d'une vague puissance surnaturelle : le loup-garou !
"Vous savez sans doute que l'on appela ainsi, autrefois, de prétendus sorciers qui se changaient en loups. Que l'on bâtisse sur cette plaisante invention des contes propres à divertir un instant, passe encore : mais qu'un être parvenu à l'âge de raison croie à de pareilles sornettes, voilà qui est, sans aucun doute, fort ridicule. Le fait, heureusement, deviendra de plus en plus rare, à mesure que les bienfaits de l'instruction se répandront jusque dans les campagnes les plus reculées. — Revenons à Jeannot.
« Le loup-garou m'a encore volé une poule! » s'écria-t-il un matin avec désespoir. Et la plus belle encore, la plus grosse, la plus grasse, la plus lourde!... Maudit loup-garou, brigand de loup-garou!... Mais cette fois il me le payera. Je vais consulter là-dessus mon voisin le père Grenouille : il en sait long sur toutes choses, et me donnera sûrement un bon conseil. »
Le père Grenouille était, en effet, un ancien matelot, qui avait longtemps navigué sur toutes les mers et connaissait plus d'un bon tour. Ah ! ce n'est pas dans son vieux corps qu'habitait une âme candide comme celle de Jeannot !
Le jeune paysan le trouva en train de raccommoder des filets; car le père Grenouille, qui s'occupait de beaucoup de choses, avait la pêche pour principal métier avouable.
Jeannot lui conta longuement son affaire, et le vieil homme, tout en continuant de travailler, l'écouta sans mot dire. On aurait pu croire qu'il ne pensait à rien, si une forte envie de rire, contenue à grand' peiiip, n'avait crispé de raille petits plis le nez en bec-de-corbin et le menton de galoche qui donnaient au père Grenouille un air de proche parenté avec Polichinelle.
« Mon garçon, déclara-t-il quand Jeannot eut fini, veux-tu que je te dise la vérité ?
— Oh ! oui, père Grenouille, je vous en prie.
— Mais, qu'est-ce que tu me donneras pour ma consultation?
— Une bonne bouteille de cidre.
— Du vieux?
— Du vieux.
— Eh bien, voilà : ton cas est très gravai
— Ah !... fit Jeannot un peu désappointé; car, pour le prix convenu, il s'attendait à mieux que cette déclaration.
^ Minute!... reprit le vieux malin qui vit aussitôt l'impression produite; minute!. ..c'est grave, mais les loups-garous eux-mêmes, vois-tu, n'en remontreraient pas au père Grenouille, et je vais t'indiquer un moyen de te débarrasser du tien.
— Que faut-il faire?
— Place à tribord...
— Plait-il?
— A droite, si tu préfères; place à droite de ton poulailler, un piège à loups, et mets à côté deux pailles en croix.
— Et vous pensez que cela suffira, père Grenouille, pour protéger mes poules?
— Dame! mon garçon, si cela ne suffit pas, nous le verrons bien, et nous aviserons à mieux. »
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Il paraît que cela ne suffit pas, car dès la nuit suivante, Jeannot, qui veillait à sa fenêtre put assister à un désagréable spectacle. Le clocher du village venait de laisser tomber lentement douze coups, quand, à la lueur blafarde de la lune, le jeune paysan distingua une forme bizarre, moitié homme, moitié bête, qui emportait une proie.
Dès l'aurore, il courut de nouveau chez son voisin le donneur de conseils.
« Père Grenouille, déclara-t-il, rien n'y fait : le loiip-garou est revenu et m'a pris une poule noire. C'est à désespérer f
— Minute, mon garçon, minute!... Nous finirons bien par le prendre. Ce soir, tu mettras quatre pailles en croix, au lieu de deux, et tu changeras le piège de place. Installe-le à bâbord,
— Vous dites ?
— A gauche, de manière que le côté droit soit bien libre; c'est essentiel. A gauche, n'oublie pas.
— C'est entendu; au revoir. »
Vers la fin de la journée, Jeannot était en train d'accomplir exactement les prescriptions de son facétieux voisin, quand il reçut inopinément la visite de Brisquard, le garde champêtre. Celui-ci, intrigué par la besogne à laquelle se livrait le paysan, lui en demanda l'explication, et Jeannot lui raconta tout par le menu.
Après ce récit, le gardien de la propriété rurale demeura un instant plongé en de profondes réflexions. C'est que, si le père Grenouille était un ancien matelot, le père Brisquard avait servi dans les zouaves, et lui aussi il connaissait les tours qu'on peut jouer aux Jeannots de tous pays. Il ne croyait guère aux loups-garous, et il soupçonna du premier coup quelque chose de louche dans l'insistance mise par le voisin à recommander que le piège fût placé à bâbord.
« Veux-tu que je te donne un bon conseil? dit-il à Jeannot.
— Je ne demande que cela.
— Eh bien, au lieu d'un piège, mets en deux : l'un à droite, l'autre à gauche; et, surtout, n'en souffle mot k personne. Cette nuit, je veillerai avec toi, et m'est avis que nous allons rire un brin.»
Jeannot, toujours docile, suivit cette recommandation, et elle eut un résultat auquel ne s'attendaient ni ce brave garçon, ni les témoins convoqués par le garde champêtre.
Vers minuit, comme la veille, un personnage fantastique apparut, se dirigea vers le poulailler, et s'avança sans méfiance par la droite. Tout à coup un cri perçant déchira l'air. Jeannot, Brisquard, les témoins, tous se précipitèrent, et trouvèrent pris au piège, non pas un sorcier, mais.... le père Grenouille en personne, qui, de de'sespoir, arrachait les poils de la peau de bouc dont il s'était affublé.
Le loup-garou fut condamné à l'amencie, — bien heureux d'échapper îi la prison en considération de ses anciens services, — et dut rembourser à Jeannot le prix de toutes les poules disparues.
896.— Petite Fille, libellule, etc.. (Narration française). Développez une historiette sur le canevas suivant : petite fille -•
LIBELLULE — ÉTANG — PÊCHEUR
Alice de Simiane, petite fille d'une dizaine d'années, jouait dans le parc du château, sous la surveillance de sa mère. Celle-ci, à un
moment donné, dut rentrer à la maison pour recevoir une visite, et, sur l'instante prière de son enfant, elle consentit à la laisser seule sous les grands arbres.
— Je veux bien, lui dit-elle, que tu continues à jouer; mais ne t'éloigne pas, et surtout ne va pas près de l'étang.
— Mère, je te le promets, répondit la fillette.
A son âge, les promesses coûtent peu, et Alice, comme toutes ses pareilles, en était fort prodigue. Ce n'était pas une méchante enfant, loin de là; mais on pouvait lui reprocher un peu de désobéissance et beaucoup de légèreté. Cependant il sembla tout d'abord que, cette fois, elle dût tenir strictement sa parole. Mais tout à coup, elle vit passer à côté d'elle une libellule aux ailes diaprées. Saisir son filet à papillons et s'élancer à la poursuite du brillant insecte fut pour la petite fille l'affaire d'un Instant.
On va vite quand on a des ailes, ou des jambes de dix ans!... Aussi Alice et la libellule, l'une pourchassant l'autre, parcoururent beaucoup de chemin en peu de temps : en moins de deux minutes elles étaient arrivées sur le bord de l'eau. Ah! si la fillette avait alors pensé à sa maman! Elle se serait arrêtée... peut-être; mais elle ne songeait qu'à l'objet de ses désirs — et il arrive toujours malheur aux enfants qui oublient, ne fût-ce qu'une seconde, la promesse faite à une mère.
La libellule, immobile au-dessus de l'étang qui dort, est à bonne portée : Alice lance hardiment son filet... et entraînée par le mouvement, elle tombe en poussant un cri. Déjà la nappe humide s'est refermée sur elle, et seuls quelques bouillonnements à la surface de l'eau profonde, quelques rides plus accentuées, indiquent qu'un drame vient de se passer là.
C'en était fait de la petite désobéissante si, par bonheur, un bon villageois, occupé à pêcher sur les bords de l'étang, ne l'avait vue disparaître. Accouru en toute hâte, ce brave homme se conduisit en homme brave : il se jeta courageusement à l'eau et fut assez heureux pour ramener à terre la fillette à moitié asphyxiée déjà.
Nous n'avons à parler ici ni de la douleur de M"» de Simiane quand on lui rapporta son enfant évanouie, ni des mortelles inquiétudes qu'elle éprouva durant la maladie qui fut la conséqueuce de cet accident, mais on les devinera sans peine. Alice recouvra la santé après plusieurs jours de souffrance, et ce n'est pas seulement de la fièvre, mais aussi de ses deux petits défauts qu'elle guérit à cette occasion.
Promenade en mer (Géographie
Promenade en mer, détails sur la mer :
Un de mes cousins, qui est capitaine au long cours, est venu pendant les dernières vacances mouiller son trois-mâts dans le bassin du Havre, et mes parents, sur sa demande, ont bien voulu me permettre d'aller passer une semaine avec lui. Je garderai longtemps le souvenir de mon séjour à son bord, et notamment des promenades que nous faisions dans son grand canot.
Comme c'est beau, la mer!.. Je ne pouvais me lasser de la contempler, de la toucher, de parler d'elle, et j'y trouvais un plaisir toujours nouveau.
Parfois, laissant pendre ma main hors de l'embarcation, je portais
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un peu d'eau k ma bouche ; mais je la rejetais promptement, car je la trouvais amère et salée.
Tantôt mes yeux suivaient avec complaisance les mille accidents du rivage où les caps s'avancent en pointe aiguë, où les promontoires se dressent, où se creusent presque à chaqne pas des golfes, des baies, des anses, où enfin certains cours d'eau s'ouvrent à travers les sables de larges embouchures. Tantôt, au contraire, mon regard se portait vers l'horizon, vers le lointain où l'eau paraît verte, tandis que près des côtes elle devient d'un bleu clair, et je restais longtemps silencieux, pensant je ne sais plus à quoi.
— Comme c'est beau, la mer! répétais-je à mon cousin, qui était tout heureux de me voir admirer son élément favori. Maisle spectacle doit être plus sublime encore quand les flots sont soulevés par la tempête.
— Sublime, c'est possible, me répondait-il, mais ce n'est pas réjouissant pour les marins.
Là-dessus il me donnait cent détails fort intéressants sur les orages auxquels il avait assisté et sur les dangers qu'il avait courus. Puis il ajoutait :
— Tu n'envisages la mer que sous ses aspects piltoresques, et certes ils sont agréables à considérer; mais sache qu'en même temps ce vaste amas d'eau nous est e^itrêmement utile. Les exhalaisons qui s'en élèvent purifient l'air et lui donnent de la fraîcheur; elles enti-etiennent la vie végétale et fournissent en outre un aliment considérable aux mille et une rivières dont la surface du globe est sillonnée. Cet immense réservoir sert aussi à absorber beaucoup de gaz méphitiques provenant des divers débris du règne animal et du règne végétal. Enfin, l'Océan, en ouvrant un vaste champ au commerce, rapproche les nations les plus éloignées. Le fond du bassin de la mer offre à peu près toutes les inégalités qui forment le relief de la croûte terrestre; comme la terre, la mer a sa végétation, et elle est, comme la terre, habitée par une immense quantité d'animaux dont les zoologistes ont observé et décrit le plus grand nombre. Il y a toutefois des endroits où l'on n'a pas trouvé le fond, quelque nombreuses tentatives que l'on ait faites; mais cela tient sans doute à ce que l'on n'a point donné la longueur ou le poids nécessaire aux instruments dont on s'est servi .
Telles sont les principales choses que disait mon cousin, tout en gouvernant son canot, et dont j'ai retenu au moins la substance.
898. — XiTFiil du Maître (Langue française). Racontez, en prose, L'OEil du Maître, de La Fontaine :
Un cerf, poursuivi par des chasseurs, se réfugia dans une étable. Les bœufs lui dirent aussitôt qu'il eût à chercher ailleurs une retraite plus sûre. « Mes frères, supplia-t-il , ne me dénoncez pas. Vous ne regretterez point vos bons procédés : je vous en serai reconnaissant, et vous indiquerai les meilleurs pâturages ; cela peut vous servir un jour. » Les bœufs, moitié par compassion, moitié par intérêt, lui promirent le secret. Notre cerf donc se dissimule dans un coin, respire, et sent l'espoir renaître en lui. Le soir venu, on apporte, suivant l'usage journalier, de l'herbe fraîche et du fourrage. Les valets
vont, viennent, tournent cent fois sur eux-mêmes; l'intendant leur succède, et ni les uns m les autres ne remarquent rien d'anormal. Le cerf se félicitait déjà d'être venu demander asile aux bœufs et se pro^ mettait de fuir des que les habitants de la ferme, retournant aux travaux des champs, lui laisseraient une occasion favorable. L'un des bœufs lui dit alors en ruminant : « Tout va bien jusqu'ici: mais auoi' 1 homme aux cent yeux, le maître de la maison, à qui rien n'échappe" n a pas encore fait sa ronde. C'est lui qui m'inquiète pour toi. JusSS'à
ZZ'^ T^ P''' '' P'^'"' "''^^ "' ^« ^''''^ pas d'illusions. >, Au m?me instant, le maître entre pour passer sa revue quotidienne. « Ah' cà n^J^."!;,"'?; A? son monde, quand vous déciderez-vous à travailler proprement?... Il y a trop peu d'herbe dans ces râteliers; cette litière tn ,t';^l ^'i '""''' vite au grenier prendre ce qu'il faut pour changer tout cela. Je veux que dorénavant vos bêtes soient mieux soignées Et ces toiles d araignées, cela donnerait donc bien du mal de les enlever'' Rangez-moi ces jougs, ces colliers, et... Mais qu'est-ce que c'est [^n2rf r.-™''-/^"- ",?" '•e^^rdant à tout, le maître avaft ?emarqué .me tête différente de celles qu'il voyait d'ordinaire. Le cerf est reconnu aussitôt chacun de s'armer d'un épieu, chacun de frapper sur la pauvTc bete. Ses larmes ne sauraient la sauver de la mort. On l'emporte on la rl^^^i^!''' '"^ '''' P^"^ ^'- -P- -q-1 -in^t vois^n^i: // n'esi pour voir que l'œil du maître.
899. — Jeanne à Eugénie (Vie pratique}. Lettre. —Jeanne a reçu la photographie de sa cousine Eugénie, liemerciements. Réflexions à ce sujet.
Ma chère cousine, J'ai reçu la photographie que tu as eu la gracieuseté de m'pn voyer, etjet'en adresse mes\ien sincères reSemenls La^édT cace SI aimable que tu as écrite au dos de ton portraTm'a profond!" ment touchée; pendant un moment je ne savais de quoi j'étais enlu. heureuse : de la bonne affection que tu me témoignls^ou de la g?âce vmf ^r"? P^^'^°""« li^eje contemplais. Savez-vous, en effet ^ que vous êtes devenue bien jolie, mademoiselle?., mais je ne veux pa^ vous faire rougir, et je me rappelle à temps que vous comptez ïa mï destie au nombre de vos qualités. Je n'ai pas eu de peiïe^ à p eJSre un parti, qui a ete celui de me réjouir du tout à la fois. Combien je benis les savants qui ont inventé, puis perfectionné un si in4nTeux
noTe\œn^''VT'''' ^'"^ 't' ''^''^ ^^^ personnes cliè es à noue cœur! Je tai mise, ma bonne Eugénie, dans le nlns inli cadre que J'ai pu trouver, et j'ai installé ce cadre à'ia pîace d'honneu
pïes'de'STn'^i'îî.^^'"'"^''^ ^^ > ''''''^' constammen près ae moi. Je n ai pas besoin de cela, je t'assure oour nenspn a toi, mon excellente amie; mais il me semble maintenant que^notre séparation est moins complète, moins pénible, et il m'aîri?era souvent de causer avec ta chère image. Elle restera muette mafs le ro produirai fidèlement dans mes lettres toutes les qSnsTue 'aurai posées, et les tiennes m'apporteront les réponses ^ •"
lueusem n" ^^" Pl"« long aujourd'hui et je t'embrasse bien affec
la cousine, Jeanne.
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Ce qu'un orage valut à la France
(Narration historique ['])
Canevas. — Le matin; la cour du château d'Humbert, duc de Dauphiné. On part pour la chasse. Le fils d'Humbert, âgé de dix-huit aris... Orage. Grotte. Isère changé en torrent. Plus de pont. Un arbre renversé par la tempête en travers d'un bras de la rivière. Le père passe, le fils tombe et se noie. Chagrin du père. Il se retire dans un couvent et cède le Dauphiné à la France, à la condition que...
C'est le matin. Le soleil illumine toute la nature de ses plus gais rayons, et une animation très vive règne dans la cour du château d'Humbert, le puissant duc de Dauphiné. Piqueurs, valets de chiens, sonneurs de cor, pages et seigneurs s'agitent dans une rumeur joyeuse : c'est que le duc, ce jour-là, a organisé une grande chasse pour amuser son fils, âgé de dix-huit ans, qui s'est acquis déjà une réputation de bravoure et d'adresse. Bientôt les trompes retentissent; on part.
Le jeune homme poursuivait les chamois avec ardeur; il ne s'arrêta que lorsqu'il eut rougi les rochers du sang de plusieurs de ces animaux. Au moment où il se préparait à de nouveaux exploits, le ciel s'assombrit et un affreux orage éclata. La pluie tombait en gouttes larges et pressées, le tonnerre grondait, l'atmosphère était en feu. Chacun s'enfuit, cherchant un refuge; les deux princes trouvèrent un abri dans une grotte voisine. Quelle affreuse chose qu'un orage au milieu des montagnes!... Les torrents, s'élançant hors de leur lit, entraînaient tout dans leur course furieuse; les échos redoublaient le fracas de la foudre ; il semblait que tout dût périr.
La tourmente dura longtemps. Quand elle fut apaisée, le duc et son fils songèrent à regagner leur demeure; mais les arbres déracinés leur barraient le chemin, les ponts avaient été détruits et il n'était plus possible de traverser l'Isère débordée. Après avoir quelque temps suivi les bords de la rivière, ils arrivèrent à un endroit où elle était fort resserrée et ils aperçurent un chêne jeté par la tempête d'une rive à l'autre du torrent. Nos deux chasseurs s'en servirent comme d'un pont. Déjà Humbert était parvenu h l'autre bord; son fils le suivait. Mais tout à coup ce dernier, perdant l'équilibre, tombe dans les eaux bouillonliantes... et l'Isère engloutit pour jamais ce jeune homme, l'orgueil et l'espoir de sa famille!... Comment peindre la douleur du malheureux père, seul au milieu de cette nature bouleversée, à laquelle il redemande en vain son fils?... Le cœur brisé, il retourne au château; mais la vie lui est à charge, il ne tient plus à rien en ce monde. Bientôt, il se retire dans un couvent, et c'est alors qu'il dote la France de la belle et riche province de Dauphiné, à condition que le fils aîné du roi portera désormais le titre de dauphin.
Voir la note, page
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« J'avais franchi les hautes montagnes qui bornent ce royaume, et je trottais comme un jeune rat qui cherche à prendre largement ses libertés. Tout à coup, deux animaux ont attiré mes regards et les ont retenus. L'un est très doux, très bon, très gracieux. L'autre, au contraire, fort turbulent, s'agite toujours comme une personne inquiète. 11 a la voix rude et perçante, la queue étalée comme un panache, sur la tète un morceau de chair rouge, et de chaque côté du corps des espèces de bras à l'aide desquels il s'élève en l'air. »
C'était tout simplement un jeune coq que notre souriceau dépeignait ainsi à sa mère comme un animal exotique et merveilleux.
" 11 se battait les flancs avec ses bras, continua notre innocent, faisant tant de tapage et de fracas, que moi, qui, grâce au ciel, puis prétendre à quelque bravoure, j'en ai pris la fuite de peur. Vous pensez si je le maudissais!... Sans lui, j'aurais lié connaissance avec l'autre animal, qui m'a semblé si doux. Le poil de ce dernier ressemble au velours comme le nôtre. Pour lui, il est tacheté, a une longue queue, une humble contenance, le regard modeste malgré ses yeux vifs. Je crois qu'il vivrait en fort bonne intelligence avec messieurs les rats, car il a des oreilles de même forme que les nôtres. J'allais l'aborder civilement, quand son bruyant voisin a poussé un cri si éclatant que j'ai aussitôt battu en retraite.
— Mon fils, répondit la souris, le personnage doucereux dont tu me fais le portrait est un chat. Cet animal cache sous son masque trompeur des intentions hostiles contre toute notre race. Quant à l'autre, au contraire, bien loin de nous faire du mal, il nous fournira peut-être quelque jour un excellent repas. Le chat, lui, compte sur nous pour se nourrir. »
Gardez-vous, tant que vous vivrez, et surtout durant votre jeunesse, de juger des gens sur l'apparence. Bien souvent ceux dont la mine nous déplaît sont des amis véritables, et ceux qui nous séduisent sont nos pires ennemis.
Joseph à ses parents (Vie pratique
Lettre. — Joseph, jeune apprenti à la ville, informe ses parents que son patron, très satisfait de lui, vient d'augmenter son salaire. Sa joie. Espoir de les revoir bientôt.
Mes chers parents,
J'ai une bonne nouvelle à vous annoncer, et ma satisfaction personnelle se double à la pensée de la joie que vous éprouverez à votre tour. Hier, comme nous allions partir, la journée finie, mon patron m'a fait signe de venir lui parler, et me prenant à part, il m'a dit : « Joseph, je suis content de toi. Ton exactitude à venir à l'atelier, ton assiduité au travail t'ont permis d'accomplir de rapides progrès, et déjà tu n'es plus un apprenti ordinaire. » Si je vous répète exactement ces paroles, mes chers parents, ce n'est point par orgueil, je vous assure, mais parce que je sais combien elles vous seront agréables. Vous m'excuserez donc, j'en suis certain, de faire ainsi mon propre éloge. Le patron a conclu en ajoutant : « Comme tout effort mérite une récompense, à partir d'aujourd'hui tu toucheras vingt francs de plus chaque mois. »
Je vous laisse à penser si j'ai été heureux de l'entendre, et ai je lui
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ai adressé de vifs remerciements. Je suis très fier, je l'avoue, de la bonne opinion qu il a de moi, et je me promets bien de tout faire pour continuer à mériter son estime. Mais ce qui me réjouit le plus, c'est de penser que je pourrai maintenant réaliser quelques économies. Quand mon trésor sera devenu assez gros, savez-vous à quoi Je compte en employer une partie, avec votre autorisation?.. Ne le devinez-vous pas?.. Je parie que maman me voit déjà prenant mon billet au chemin de fer pour venir faire un tour au village... et elle ne se trompe pas. Serai-je assez habile à ce moment pour me déclarer bon ouvrier et m'établir auprès de vous?.. Je nose l'affirmer, et quelque chose cependant me dit que ce n'est pas là un résultat impossible à obtenir. Je vais redoubler d'efforts pour hâter cet heureux moment, car mon plus cher désir, vous le savez, est de gagner ma vie à vos côtés, et de pouvoir vous rendre par mes soins, par mes attentions, une faible partie des bontés dont vous avez entouré mon enfance. Je ne vis plus désormais que dans cette espérance; en attendant qu'elle se réalise, je vous envoie, mes chers parents, l'assurance de mon respect et de ma tendre affection. Joseph.
Le Prodigue et le panier percé
(Langue française}
Développez cette comparaison, Le Prodigue et le Panier percé :
De même qu'un panier percé laisse échapper tout ce qu'il contient, ainsi le prodigue laisser couler de ses mains tout le bien qui lui arrive. Le premier, si toute réparation est impossible, doit être jeté au rebut; quant au second, comme il peut devenir un être dangereux pour luimême, pour sa famille, pour la société, la loi permet de prendre contre lui des mesures qui diminuent sa liberté en restreignant sa capacité d'aliéner et de passer des contrats.
Les mauvaises habitudes et les mauvaises herbes
(Instruction morale)
Développez cette comparaison, Les mauvaises Habitudes et les MAUVAISES Herbes :
Un jardinier, se promenant un matin au milieu de ses platesbandes, aperçut dans un coin une touffe de mauvaises herbes.
« Il faut les arracher, se dit-il, et je n'y manquerai pas; ce sera fait avant la fin de la semaine. »
Le paresseux négligea pourtant celte besogne qui lui aurait coiîté peu de peine, et s'absenta quelques jours. Quand il revint, la mauvaise herbe avait envahi la moitié du jardin : il fallut à notre homme toute une journée de travail pour remettre les choses en bon état.
C'est l'histoire des mauvaises habitudes. Quand on en a une, il faut s'en corriger dès que l'on constate son existence. Avec de la volonté, la chose est facile. Néglige-t-on de le faire? la mauvaise habitude pousse en nous des racines si profondes qu'il devient chaque jour plus difficile, plus douloureux de l'arracher. Parfois même, si l'on attend trop longtemps, le mal est sans remôde, l'habitude devenant une seconde nature. Pis encore : un vice, comme un malheur
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SUJETS DE RÉDACTION. "Ho
ne vient jamais seul ; la première mauvaise habitude a bientôt fait d'en amener une seconde, qui elle-même en engendre une troisième. Alors tout est perdu : si l'on n'arrête pas sans retard la marche de l'ennemi, on ne parviendra plus jamais à se débarrasser de cette famille envahissante, car pour elle aussi l'union fait la force.
Le Verre (Sciences
Le verre. — Ses principaux usages. — Son origine. — Sa fabrication.
Le verre, cette matière fragile et dure à la fois, transparente et pourtant imperméable à l'air, à l'eau et à tous les fluides, susceptible d'être fondue, soufflée, coulée, taillée, travaillée de cent façons, a joué l'un des principaux rôles dans le développement de notre civilisation. Sans le verre, point de larges fenêtres laissant entrer le soleil dans nos habitations, dans nos ateliers et barrant le passage aux intempéries; point de ces vases aux formes variées, fines fioles et gi'ossières bouteilles qui contiennent nos boissons, nos médicaments, nos parfums, sans les altérer et sans les soustraire au contrôle de la vue; point de becs de gaz ni de phares éclairant les rues ou montrant la route aux navigateurs au milieu des rafales; point de ces devantures resplendissantes oii le marchand étale savamment les produits tentateurs, et qui égayent tant nos cités pendant les longues soirées d'hiver ; point de ces miroirs répercutant à l'infini les lustres et les lambris dorés des salons, conseillers des grâces ou simples auxiliaires de la propreté; point de ces jardins d'hiver oîi verdoie et fleurit en tout temps, sous les climats les plus froids et les plus brumeux, la végétation luxuriante des tropiques; point de lunettes pour augmenter la puissance de la vue ou en corriger les imperfections, point de photographie, point de ces instruments délicats : thermomètre, baromètre, et mille autres, auxquels la physique et la chimie doivent en partie leurs immenses progrès.
D'où vient donc le verre? Qui l'a inventé?
Le verre est en quelque sorte un produit naturel. Le cristal de roche est un verre limpide. Les sables, les cailloux,formés de silice pure comme le cristal de roche ou de silice et de chaux, sont véritablement du verre plus ou moins transparent. Et la nature n'a pas seulement fourni à l'homme la matière elle-même, elle lui a aussi enseigné la mise en œuvre. Quand la foudre tombe dans une plaine sablonneuse sous laquelle gît une nappe d'eau, le feu du ciel fond le sable sur son trajet et laisse un véritable tube de verre béant à la surface, plongeant jusqu'à la nappe d'eau souterraine oîi s'est perdue la colonne de feu(i).
Aussi le verre fut-il connu de bonne heure. Nos musées contiennent des fragments trouvés dans les ruines des empires assyrien, chaldéen et égyptien, et dont quelques-uns remontent à plus de cinquante siècles.
Mais le sable, siliceux et calcaire, est difficile à fondre si on ne lui allie un alcali comme la soude ou la potasse. Les cendres contiennent ces alcalis et il est probable que le hasard, associant la cendre au sable
). Cet tube* 4* Terre gigantesques se aomment fulguritet.
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dans les foyers primitifs sur la terre nue, a été le véritable inventeur du verre.
Le verre se fabrique dans d'énormes fours dont la sole, creusée en cuvette, reçoit le mélange de sable et d'alcali que l'on brasse avec des ringards en fer, pendant qu'un feu violent transforme le mélange en une masse bomogène et demi-fluide.
En cet état le verre subit l'opération du soufflage; l'ouvrier, plongeant dans la masse pâteuse et incandescente une canne de fer creuse, en retire une grosse goutte de verre. II souffle dans la canne en la roulant entre ses mains; la goutte s'enfle comme une bulle de savon. Cette opération du soufflage, si fatigante pour l'ouvrier qu'on l'exécute maintenant dans quelques usines à l'aide de soufflets mécaniques, est fondamentale dans l'art du verrier. Une bouteille, un verre à boire, un verre de lampe, une vitre, commencent par être des ampoules, des bulles de verre. S'agit-il de faire une bouteille, un tour de main suffit pour lui donner sa forme ; un verre n'est qu'une bouteille dont on a coupé le col. Qu'un second ouvrier plante sa canne à l'extrémité de l'ampoule encore rouge et molle, puis s'éloigne peu à peu, l'ampoule s'étire en tube; un tronçon de tube coupé en long à l'aide d'un fil de fer mouillé, puis étalé sur une plaque de métal bien aplanie, se transforme en un carreau de vitre, que le vitrier taille ensuite k l'aide d'un diamant pour le ramener aux dimensions voulues. Pourtant les glaces épaisses s'obtiennent en coulant directement le verre sur des plaques métalliques; il faut alors faire subir à la glace un polissage
Veut-on faire d'une glace un miroir, on applique sur une de ses faces une couche métallique, soit de tain (alliage d'étain et de mercure), soit d'argent.
Veut-on tailler le verre à facettes, on l'use sur une meule enduite d'une poudre de pierre très dure, l'émeri. On peut aussi graver le verre ou le dépolir autour à l'aide de l'émeri; mais, plus souvent maintenant, on le grave et on le dépolit au moyen d'un acide, le seul qui attaque le verre, l'acide fluorhydrique : on . obtient ainsi ces belles glaces décorées qui ornent les devantures des calés, des restaurants, des salons de coiffure, etc.
Le verre peut s'étirer en flls aussi fins que la soie et assez souples pour être tissés.
Il y a différentes espèces de verre : le verre ordinaire, à base de soude; le ver7'e de Bohême, h. base de potasse; le cristal sonore et limpide, à base de plomb; le cristal de Clichy, h base de zinc.
La Basse-cour (Leçon de choses
Quels sont les principaux animaux domestiques qui peuplent la basse-cour', l'étable, l'écurie? Donnez quelques détails sur chacun d'eux. Énumérez les services rendus par eux.
La poule, a dit le grand naturaliste Buffon, est l'hôte le plus intéressant de la basse-cour. Nous la citerons donc en première ligne. Après elle viennent, par ordre de grosseur, les dindons, les oies, les canards, les pintades et les pigeons. Dans quelques basses-cours on trouve aussi des paons, et enfin les lapins sont presque toujours logés dans la même partie de la ferme que les oiseaux domestiques.
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L'étable est un lieu couvert où l'on enferme les bestiaux, particulièrement ceux qui vivent en troupeaux, c'est-à-dire les bœufs, les vaches, les moutons, les porcs.
L'écurie est l'endroit destiné à loger les chevaux, les mulets, les ânes. Tels sont les principaux animaux domestiques qui peuplent la basse-cour, l'étable et l'écurie.
La poule et le coq sont le type de l'ordre des gallinacés, auquel appartiennent aussi les dindons, les pintades et les paons. Les oies et les canards sont des palmipèdes dont le bec est garni de lamelles sur les bords. Quant aux pigeons, intermédiaires entre les gallinacés et les
Ï)assereaux, on s'accorde généralement à en former un ordre à part sous e nom de colombins. Le lapin est un mammifère rongeur, du genre lièvre. Au point de vue gastronomique, l'oie occupe une place absolument importante, non pour la finesse de sa chaii', mais à cause de sa graisse et de son foie, fort recherchés en cuisine. On fait également des conserves d'oie très appréciées. Tous ces animaux, sauf le paon dont la chair est coriace et d'un goût sauvage, donnent une viande excellente à manger. Les oiseaux que nous avons cités pondent des œufs qui servent soit à la reproduction de leur espèce, soit à l'alimentation de l'homme. En outre, leurs plumes, leurs peaux, et le duvet des oisons sont employés à divers usages dans l'industrie, notamment à la fabrication d'ornements de luxe, de parures, de plumeaux, d'oreillers, d'édredons, etc.
Les produits de la basse-cour tiennent un rang considérable dans les revenus de la ferme, ou plutôt de la maison à la campagne. L'expérience démontre qu'elle donne quotidiennement des bénéfices qui forment au bout de l'an une somme assez considérable.
Les bœufs, les vaches et les moutons sont des animaux ruminants et à cornes. Les premiers sont pour l'homme des auxiliaires précieux dans tous les travaux des champs, et principalement dans le labourage. Ils alimentent, en outre, ainsi que les moutons et les porcs (ces derniers sont des pachydermes de petite taille, au corps trapu) le commerce de la boucherie, et leur chair forme la base de notre nourriture. Les vaches donnent du lait. De plus la peau, les cornes, la laine, les os, les soies de ces animaux, jouent un rôle très considérable dans l'industsie.
Les chevaux, les mulets et les ânes, de la famille des solipèdes, servent à l'homme de monture et de bêtes de trait. On utilise également leur cuir. Enfin, de tout temps, la chair du mulet et de l'âne a été employée à la fabrication du saucisson, et, en ces dernières années, la boucherie hippophagique a pris dans les grandes villes une extension considérable.
Les Devoirs du citoyen (Instruction civique
Que signifie le mot cilnvcn ? — Français et citoyen. — Les droits civiques. — Leur importance. — Le respect des lois. — Le citoyen et la patrie.
Il suffit d'être né en France pour être Français, mais il ne suffit pas d'être Français pour être citoyen. Le misérable qui a attenté à l;i vie de son prochain ne perd point sa nationalité après sa condamnation par la cour d'assises, mais il perd sa qualité de citoyen, c'est-àdire le droit d'être électeur, de siéger dans un conseil municipal ou dans telle autre assemblée publique, de remplir les fonctions de juré,
de témoigner en justice, etc. Cet ensemble de prérogatives, dont nos lois considèrent justement la privation comme un châtiment grave, porte le nom de droits civiques.
Il n'est pas besoin de longues réflexions pour comprendre l'importance de ces droits. Celui qui dépose dans l'urne un bulletin de vote contribue à l'exercice de la puissance publique, puisque le suffrage universel est la source même de cette puissance. Or, que les citoyens remplissent leur devoir en ne donnant leur confiance qu'à des hommes dévoués et intègres, la France sera bien et dignement gouvernée. Qu'ils égarent au contraire leurs suffrages sur des individus sans conviction et sans honnêteté, et le gouvernement sera le théâtre des spectacles les plus scandaleux. Vous voyez combien il est indispensable de remplir avec conscience le moindre de vos devoirs civiques.
Cela vous semble facile, aujourd'hui que chaque citoyen peut librement exprimer son opinion sur toute chose, mais il n'en fut pas toujours ainsi, et beaucoup ont payé de la mort le droit de remplir leur devoir de citoyen. Tels sont les républicains qui, en 1851 , se firent tuer sur les barricades pour protester contre le coup d'Etat du Deux- Décembre. D'autres n'ont pas hésité à rester, en face des puissants du jour, fidèles à leurs devoirs. Tel est Achille de Harlay, ce grand magistrat, qui ne craignit pas de braver l'insolent pouvoir d'un duc de Guise W.
Une règle dont un citoyen digne de ce nom ne doit jamais se dé-
fiartir, c'est l'observation des lois. La loi est l'expression de la voonté nationale; elle est faite par les représentants du pays, librement élus; il est permis à ceux qui la trouvent mauvaise de la critiquer et de demander qu'elle soit régulièrement modifiée; mais, aussi longtemps qu'elle est en vigueur, il faut l'observer et la respecter : sinon, ce serait, dans tout le pays, le désordre et l'anarchie.
Enfin, lorsque la patrie se trouve menacée par une invasion étrangère, il est du devoir des citoyens de joindre leurs efTorts à ceux de l'armée et de tout sacrifier à l'impérieuse nécessité de défendre le sol natal. L'indépendance d'un Etat est la condition même de sa liberté intérieure : on n'est pas digne du titre de citoyen lorsqu'on ne mérite pas cel;ii de patriote.
Pour exercer ses droits civiques, il faut être âgé de vingt et un ans; pour les exercer dignement il faut autre chose : le sentiment de leur importance. Travaillez donc à vous instruire, à bien connaître votre pays, à savoir le mécanisme de ses institutions, à comprendre son histoire. Les mêmes causes produisent souvent des effets analogues, et à ce titre l'étude de nos annales est une source précieuse de leçons de choses.
L'Ours et les deux Compagnons
(Langue française)
Racontez, en prose, L'Ours et les deux Compagnons, de La Fontaine :
Deux compères, ayant besoin d'argent, proposèrent à un fourreur, leur voisin, de leur acheter la peau d'un ours. « Ah ! fit le marchand, vous avez tué un ours?., mes compliments! — Heu!., répondirent-ils, à vrai dire, l'ours court encore; mais nous
(1) Voir U note 3, pag* 6G3.
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ne pouvons manquer de le tuer bientôt. Et quel ours, seigneur marchand!.. Le roi des plantigrades, ni plus ni moins!., vous tirerez une fortune de sa peau, car elle garantira des froids les plus cuisants, et vous en pourrez fourrer deux robes plutôt qu'une. »
A les entendre, on eût cru ouïr Dindenaut (i), l'illustre marchand de moutons, vanter sa marchandise . Ah ! quel bel ours que le leur !
Leur... d'après ce qu'ils disaient; mais si l'ours avait pu parler, sans doute il aurait employé une autre expression.
Bref, les compagnons, s'offrant à livrer la bête dans deux jours au plus tard, conviennent du prix avec le marchand, et se mettent en chasse.
Dans un endroit écarté, ils aperçoivent l'ours qui s'avance et vient sur eux au trot. Voilà nos gens comme frappés de la foudre. Adieu leur marché!., ils n'y songent même pas, non plus qu'à demander des dommages et intérêts à celui qui le leur fait rompre. Ils ne pensent qu'à se tirer d'un mauvais pas. L'un, de grimper au sommet d'un arbre ; l'autre, froid comme un marbre, de se laisser choir. Le nez contre terre, ce dernier retient son souffle et fait le mort, ayant entendu dire que généralement l'ours ne s'attaque pas aux cadavres.
L'animal, à la vue de ce corps immobile, le croit privé de vie. Toutefois, pour déjouer une ruse possible, il le tourne, le retourne, approche son museau de la bouche et du nez du compagnon, espérant saisir un souffle au passage. L'homme ne respire plus, et le lourd seigneur des bois donne comme un niais dans le panneau : « C'est un mort, dit-il ; éloignons-nous, car il sent déjà mauvais. »
Là-dessus, il s'en va vers la forêt voisine.
Le chasseur qui s'était perché sur un arbre en descend au plus vite et court à son compagnon.
« C'est un miracle, fait-il, que tu aies eu plus de peur que de mal!.. Je t'en félicite. Seulement... hum!., la peau que nous avons promise... hum!., hum!.. Mais, dis-moi, on aurait juré que la bête te parlait à l'oreille, tant elle s'approchait de ton visage en te retournant avec ses griffes. T'aurait-elle donné quelque bon conseil? — Oui, répond l'autre. Elle m'a dit qa'il ne faut Jamais vendre la peau de V ours avant de l'avoir mis par (erre. »
Tous les personnages de cet ingénieux apologue sont amusants : les chasseurs par leur outrecuidance d'abord, puis par leur frayeur extrême ; l'ours, par sa bêtise sîire d'elle-même, qui lui fait trouver l'odeur d'un cadavre à un corps plein de vie. Mais les détails plaisants de l'aventure ne doivent pas nous faire perdre de vue l'importance de la moralité : ne bâtissons pas de châteaux en Espagne, ou plutôt n'escomptons jamais le bénéllce des travaux que nous n'avons pas encore accomplis.
1- Dindenaut, personnage créé par Rabelais dans son roman satirique PantagrueU Dindenaut est ce marchand de moutons qui, pour son malheur, rencontra Panurge en pleine mer et eut maille à partir avec lui. Pour se venger, Panurge acheta un des moutons et le jeta à la mer : tout le troupeau suivit et se noya. De là vient la locution proverbiale : • Agir comme les moutons de Panurge. » Voici en quels ternies Dindenaut vantait BU marchandise : ■ Ci' sont moutons à la grande laine. Jason y prit la toison d'or; i'ordra de la maison de Bourgogne en fut extrait; moutons de Levant; moutons de^ haute futuiu, moutons de haute graisse. >
Yvonne à son frère Marcel (Vie pratique
Lettre. — Marcel vient d'être nommé sergent. Sa jeune sœur le félicite et lui dépeint la joie de toute la famille, en particulier de leur père, ancien soldat. — Ses réflexions personnelles.
Bravo, mon grand frère, bravo!.. Papa et maman t'écriventde leur côté mais ie veux avoir ma lettre à moi pour lui confier mes félicitations!
Toute la maisonnée est en joie depuis que la bonne nouvelle nous est parvenue, et il me faudrait un volume pour te redire les exclamations, les compliments, les réHexions qui s'échangent sous notre toit Quand papa s'est écrié : « Marcel est sergent! » notre mère a joint les mains et s'est mise à pleurer d'émotion. Lui, père, ne pouvait se contenir, et il marchait dans la chambre avec agitation, en répétant : « Sous-officier! mon fils est sous-officier!., ah 1 le brave garçon!., je suis content, je suis très content!.. Oui, je sais bien, vous autres aussi vous êtes satisfaites; mais les femmes, voyez-vous, ne peuvent pas comprendre les sentiments d'un vieux soldât qui n'a jamais été que caporal, et qui voit son fils sergent. Sous-officier de l'armée française !.. » Là-dessus, il a pris son chapeau, sa canne, et il est parti en faisant un moulinet terrible, pour aller annoncer partout la grande nouvelle.
Et moi, me demanderas-tu, qu'est-ce que je pense de tout cela?.. Oh ! cher Marcel, je suis joyeuse, bien joyeuse. Comme je serai fière quand tu viendras nous voir, — car il faut absolument que ton colonel t'accorde un congé, — comme je serai fière de me promener à ton bras!... Je crois que je te ferai faire le tour de la ville deux ou trois fois par jour.
Et puis... tu trouveras peut-être que je suis ambitieuse... mais déjà je rêve autre chose pour toi. Ce grade de sous-officier, me semble-t-il. ne doit être qu'une étape dans ta carrière. Pourquoi maintenant ne préparerais-tu pas tes examens pour entrer à Saint-Maixent ? Tu as fait de si bonnes classes, tu as si bien contracté l'amour du travail, que la chose, je crois, sera moins difficile pour toi que pour un autre. Les galons de sergent, c'est beau Marcel; mais un galon d'officier ferait encore bien mieux ton affaire et la nôtre. Penses-y, pense à la fierté de notre père, pense à l'amour de notre chère maman, pense à ton pays!...
Je te laisse sur cette agréable perspective et je te donne deux gros baisers, un pour chacun de tes beaux galons d'or. Yvonne.
910. — Xje Jardinier et l'Instituteur (Instr. morale). Développez la comparaison Le Jardinier et l'Instituteur :
Le bon jardinier aime et soigne avec la même vigilance toutes les plantes qui peuplent son jardin. Il choisit avec habileté le lieu et les conditions différentes dans lesquels chacune doit vivre. D'une main délicate, il redresse celles qui prennent une direction fâcheuse. Il arrache diligemment les mauvaises herbes qui croissent autour d'elles et qui pouri-aient les étouffer. Enfin il leur dispense tour à tour l'eau et les rayons du soleil pour développer les germes des fruits qu'elles doivent produire.
Ainsi fait le bon instituteur, qui n'a pas souci seulement de l'instruction, mais aussi de l'éducation des enfants qui lui sont confiés. Il veille avec la plus vive sollicitude sur tous ses élèves, et partage
également ses soins entre ces jeunes plantes. Il a étudie, il connaît le caractère de chacun d'eux, il sait ce qui leur convient; il distribue aux uns de douces paroles d'encouragement, aux autres de légères réprimandes à quelques-uns enfin des punitions sévères. Ses leçons et ses conseils paternels les mettent en garde contre les sociétés pernicieuses et détruisent leurs défauts naissants avant qu'ils aient eu le temps de se développer. En un mot, c'est l'instituteur qui fait l'homme, et c'est dans ce sens qu'on a pu dire, non sans raison : aujourd'hui, c'est l'instituteur qui gagne les batailles.
RÉDACTION d'après l'image. — La Fin de la journée
Décrivez le tableau ci-dessus:
Avec une lenteur d'apothéose, le soleil descend à l'horizon. Comme s'il voulait faire regretter plus vivement sa splendeur qui nous quitte, l'astre teint de pourpre et d'or tout ce que ses rayons peuvent atteindre : et le viaduc aux arches légères sur lequel un train court, et le panache de fumée que va bientôt engloutir la gueule béante d'un tunnel, et les arbres, et les maisons, et le clocher pointu, et les hautes montagnes qui ferment la vallée. Dans la plaine, l'homme, qui sent venir la fin du jour, se hâte d'achever la besogne entreprise. Des paysans chargent sur une charrette aux trois ouarls pleine les dernières bottes de foin ; au bord de la mare, où aes bœufs et des chc^ii's viennent boire, les lavandières frappent leurs derniers coups (le batioir, tandis que l'une d'elles commence à ramasser le linge étendu. Déjà le berger, flanqué de son chien, dirige vers le village son troupeau bêlant; le chasseur, d'un pas lourd, regagne son logis. Seul, un pêcheur, insoucieux du temps qui s'écoule, demeure les yeux braqués sur le flotteur immobile de sa ligne. Encore quelques heures, et la nuit, limitant malgré nous l'activité humaine, fera goûter à tous lin repos nécessaire; encore quelques heures, et le soleil reparaîtra radieux à l'autre bout de l'horizon, ramenant au travail toul< < les abeilles de cette immense ruche qu'on appelle le monde.
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Fatale méprise (Narration française
Canevas. — Un marchand à cheval, porteur d'une sacoche pleine déçus... Son chien raccompagne... Le marchand s'arrête à l'auberge, y oublie sa sacoche... Le chien essaie d'attirer son attention... Celui-ci le croit enragé et le tue. Une heure après il se rappelle... il rétrograde..., il retrouve son chien..., sa sacoche... Regrets superflus.
Par une belle journée d'été, un riche marchand rentrait chez lui à cheval. Il revenait d'une foire où il avait fait des ventes importantes, et il portait en travers de sa selle une sacoche remplie d'écus. A ses côtés trottait, dans la poussière brûlante du chemin, son chien Tom, serviteur fidèle chez qui l'instinct méritait vraiment le nom d'intelligence, tant il était développé.
La chaleur était accablante, le marchand avait grand'soif. S'étant arrêté devant une auberge, il y entra, la sacoche sous le bras, dans Imtenlion de se désaltérer. Le brave homme but-il plus que de raison?... avait-il la tête lourde, ou bien remplie de projets qui l'absorbaient au point de le rendre capable des pires distractions?... Personne ne pourrait le dire au juste. Toujours est-il que, lorsque le marchand se remit en route, il oublia sur une table la sacoche aux écus.
Tom ne se rendait certainemeut pas compte de l'importance de cet oubli, mais il comprenait fort bien une chose : c'est que la longue poche bossuée, qui tout à l'heure pendait de chaque côté de la selle et l'intriguait beaucoup, n'était plus à sa place. Gela ne lui semblait pas naturel, et il aboya fortement, à plusieurs reprises, pour attirer 1 attention de son maître sur ce fait anormal, ou peut-être pour lui demander une explication. Maliieureusement nous ne comprenons pas toujours ce que nous disent les bêtes, et le maître de Tom interpréta tout de travers le langage de son chien.
« Qu'a donc cet animal à faire tant de tapage? se demanda-t-il tout bas. Ce n'est pas naturel. »
Tom, voyant qu'on ne tenait aucun compte de ses premiers avertissements, aboya plus rudement, ce qui augmenta la surprise du marchand et lui causa un commencement d'inquiétude. Cette inquiétude alla grandissant à mesure que les cris du chien devenaient plus rauques et plus précipités, puis elle se changea en terreur quand Tom, bien résolu à ne pas souffrir que le maître allât plus loin sans la sacoche, se décida à sauter après lui et à mordiller légèrement ses bottes.
« Plus de doute, pensa le marchand, cette bêle est enragée. »
Et prenant un^pistolet dans ses fontes, il envoya une balle au trop zélé serviteur, qui tomba sur la route. Après quoi, poussant un gros soupir, il continua son chemin.
Une heure après, le marchand repassait au grand galop par le même endroit.^ La mémoire lui avait été soudain rendue, et il revenait en toute hâte chercher sa précieuse sacoche, tremblant de ne pas la retrouver. A une marque sanglante qui rougissait la poussière, il reconnut l'endroit où il avait tiré sur Tom, mais le corps du chien n'était plus là.
«C'est singulier, murmura-t-il, tout en continuant sa course. »
Hélas ! le regret qu'il éprouvait maintenant d'avoir tué le fidèle animal devait s'accroître encore et tempérer singulièrement le plaisir
qu'il ressentit en revoyant ses écus. Tom lui avait, en effet, donné une dernière et touchante marque de dévouement : la pauvre bête, sans doute dans l'intention de défendre si elle le pouvait le bien de son maître, s'était traînée jusqu'à la porte de l'auberge, et c'est là que le marchand la retrouva morte.
« Maudit argent! s'écria-t-il en reprenant la sacoche, que tu me coûtes cher!... Je ne me consolerai pas de longtemps d'avoir agi avec tant de précipitation. »
913.— Il est dangereux de mentir (Instruction morale). Inventez une Idstoriette ayant pour conclusion ce proverbe, Il est
DANGEREUX DE MENTIR, MÊME EN RIANT ET POUR SE DIVERTIR
Emile, jeune paysan d'une dizaine d'années, est allé passer les vacances chez un de ses parents qui est fort riche et habite un château à l'autre bout de la France. Aussi, quand il revient dans son village, il a mille choses à raconter à ses parents, à ses compagnons, et dans sa bouche les détails ne tarissent pas. Quiconque a beaucoup vu... on sait le reste; or, non seulement Emile a réellement vu bien des nouveautés qu'ignorent ses camarades, mais encore il brode, et sa fertile imagination lui suggère des inventions d'un haut comique. « Il a mangé des poissons gros comme des bœufs, il s'est promené dans une voiture toute en or, il est souvent monté à cheval, et sur les chevaux les plus fougueux; aussi est-il devenu un écuyer consommé, etc., etc. » Les gens qui entourent le petit menteur sont un peu simples et l'écoutent bouche bée. Mais voici qu'un jour le père d'Emile se blesse grièvement d'un coup de hache en fendant du bois. Il n'y a pas de médecin au village, et le danger presse. « Saute sur notre cheval, lui crie sa mère, et galope jusqu'à la ville. Tu arriveras vite, puisque tu sais bien monter, et tu diras au docteur de se hâter; sans cela ton pauvre père va mourir. »
Emile est devenu tout pâle en entendant l'ordre de sa mère; on devine pourquoi. Cependant il paye d'audace, il s'élance sur Cocotte, la cingle d'une houssine, et les voilà qui disparaissent au tournant de la route. Ils n'avaient pas fait cinq cents mètres qu'Emile, malgré l'humeur pacifique de sa monture, gisait au fond d'un fossé, un bras démis, cassé peut-être, et dans l'impossibilité absolue de se relever. Il souffrait beaucoup de ses blessures; mais ce qui le tourmentait le plus, c'était de penser que le pauvre blessé restait par sa faute privé de secours, et voyait la vie s'en aller avec son sang. Par bonheur, un paysan passa sur la route dans une carriole. Il entendit les cris d'Emile, vint à son secours, le reconduisit chez lui, et eut la complaisance d'aller au grand trot jusqu'à la ville, d'où il ramena le médecin qui eut à soigner deux malades au lieu d'un.
Emile et son père ont guéri; mais le jeune garçon n'a point oublié qu'un mensonge de sa part a failli leur coûter la vie à tous deux, et sous aucun prétexte il n'altère plus la vérité.
• 914. — Le Savetier et le Financier (Langue française).
Racontez, en prose, Le Savetier et le Financier, de La Fontaine :
Il était une fois un savetier qui, tout en travaillant, chantait depuis l'aurore jusqu'à la tombée de la nuit. Il était admirable à voir, plus
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admirable encore à entendre, ajoutant de plaisantes fioritures aux airqu'il attaquait, et plus heureux, en frappant son cuir, que ne le fui jamais aucun des sept sages de la Grèce. Il avait pour voisin un financier, personnage opulent comme Crésus, mais aussi riche de soucis que d'argent, qui chantait peu et dormait moins encore. Parfois, au moment où le jour allait se lever, ce pauvre millionnaire goûtait un peu de repos; mais alors le savetier, déjà au travail, l'éveillait par ses chansons. Aussi Thomme de finance déplorait-il que Ton ne pût acheter le sommeil comme on achète les victuailles et le vin. Après avoir maugréé, il réfléchit, et une idée malicieuse germa dans son cerveau. Ayant fait appeler en son hôtel son voisin le chanteur :
« Dites-moi, maître Grégoire, lui demanda-t-il, que gagnez-vous par an ?
— Par an ! monsieur, répondit en riant le gaillard savetier; ma foi, je vous avouerai que je n'ai point coutume de compter de la sorte. Il ne m'arrive guère de reporter sur le lendemain le bénéfice de la veille. Je vis au jour le jour , bien heureux de gagner le pain quotidien et d'atteindre ainsi le bout de l'année.
— Bon !.. Dans ce cas, combien gagnez-vous par jour?
— Hé! hé! mon bon monsieur, tantôt plus, tantôt moins; les gains seraient encore assez honnêtes si, par malheur, il n'y avait tant de jours que l'on est obligé de chômer. On nous ruine en fêtes; monsieur le curé charge toujours son prône de quelque nouveau saint, et pourtant, à vrai dire, l'un fait tort à l'autre ; car le jour qu'on chôme, on s'appauvrit, n'est-ce pas, et l'on est moins en état de fêter un autre jour. »
Le financier, riant de la naïveté de ce brave homme, lui dit : « Je veux vous rendre aujourd'hui aussi riche qu'un roi. Tenez, voici cent écus; emportez-les, et gardez-les précieusement pour vous en servir au besoin. »
Le savetier, en recevant la somme, pensa qu'on lui remettait tout l'argent que, depuis plus d'un siècle, les hommes avaient extrait des entrailles de la terre. Vite il courut chez lui, vite il descendit dans sa cave, vite il y creusa un trou dans lequel il déposa l'argent... Hélas! du même coup il enterra sa gaieté. Plus de chant : il semblait avoir perdu la voix. Du moment qu'il eut en sa possession un peu du métal qui cause les peines de l'homme, le sommeil abandonna sa maison, dans laquelle, par contre, entrèrent a.ussitôt les soucis, les soupçons, les inquiétudes sans cause. Le jour, il se détournait à chaque instant de son ouvrage pour porter les yeux du côté où était caché le trésor. La nuit, si quelque chat faisait tapage, il était tenté de croire que le chat prenait l'argent. Ce n'était plus vivre. Aussi, ?i la fin, le pauvre homme, se sentant maigrir, courut chez le voisin qu'il ne réveillait plus : « Monsieur, lui dit-il, reprenons chacun notre bien : vous, vos cent écus ; moi, mon insouciance, mes chansons et mon sommeil. »
Cette fable, une des plus charmantes de La Fontaine, nous montre d'une manière saisissante que la richesse entraîne avec elle de nombreux soucis, surtout lorsqu'elle arrive subitement à quelqu'un qui n'y a été préparé en rien, et qui ne l'a méritée par aucun travail. Mais l'amusant tableau présenté par le poète ne doit pas nous pousser à vivre < comme le savetier, au jour le jour. On peut, on doit même faire des économies, et l'on n'est pas forcément pour cela dans l'inquiétude. Aujourd'hui, d'ailleurs, peu de personnes, il faut l'espérer, seraient encore assez naïves pour aller cacher leurs épargnes dans une cave.
La Xiaine (Leçon de choses
La LAINE. — D'où vient-elle? Quelles préparations lui fait-on subir ? Quels sont les principaux usages auxquels on l'emploie ?
Certains animaux, le mouton en particulier, ont le corps couve li d'un poil doux, épais et frisé, qu'on appelle leur toison. La laine est cette toison tondue, considérée comme objet d'industrie et de commerce.
Les qualités de la laine varient suivant la race de l'animal qui l'a produite; elles changent encore, dans la même race, suivant les climats, la nourriture, et, dans le même individu, selon qu'elle a été prise sur un sujet mort ou vivant, sur telle ou telle partie de son corps, etc.
La laine ne s'emploie que rarement en nature, jamais sans préparation. Pour devenir propre à être utilisée, la laine doit subir de longues et minutieuses opérations, dont les principales sont le peignagé et le filage.
Le peignage se fait soit à la main, soit à la mécanique. L'invention de ce dernier mode de peignage ne date guère que de 1825. 11 s'opère au moyen de deux peignes circulaires, que l'on a préalablement chauffés, car la chaleur est nécessaire pour ramollir la matière cornée dont se composent les poils et qui leur donne une rigidité relative.
De même, dans le filage, la nature rebelle de la laine, malgré les préparations qu'elle a déjà subies, exige l'emploi de cylindres armés de pointes. Us opèrent un nouveau peignage dans le cours même de l'opération de l'étirage.
La laine sert principalement à fabriquer des étoffes à la fois fortes et chaudes. Elles étaient autrefois rudes au toucher, mais les progrès de l'industrie ont su les rendre aussi souples que le coton le plus fin. Nombreuses sont les opérations nécessaires pour transformer la laine en étoffes; nous citerons parmi les principales le tissage, le foulage, le lainage et le tondage.
Le tissage consiste à entrelacer régulièrement les fils, à former la trame. Ce travail a été considérablement simplifié grâce au métier qu'a inventé le célèbre mécanicien français Jacquard. Le foulage a pour but d'augmenter la solidité du drap en rapprochant les fibres pour accroître la densité de l'étoffe. Le lainage fait reparaître à la surface de l'étoffe les filaments que le foulage avait aplatis. 11 se fait soit à l'aide de chardons naturels, soit au moyen d'appareils par lesquels on remplace ces plantes. Les filaments ainsi relevés forment un duvet fort irrégulier : on l'égalise avec des tondeuses, ce qui constitue la dernière opération que nous avons mentionnée. On coupe le duvet plus ou moins ras suivant la couleur que l'on doit donner au drap, l'effet de la lumière devant être essentiellement différent selon que les draps seront éclatants ou sombres.
Il est évident qu'une fois le tissu de laine obtenu, on peut l'employer à bien des usages différents, en faire des couvertures, des vêtements, des coiffures, des tapis, etc. On utilise encore la laine pour la fabrication des matelas. On l'emploie quelquefois seule, mais le plus souvent en la mélangeant à la soie, au coton ou au crin.
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Le Clianvre (Leçon de choses
Culture; récolte; préparation; emplois.
Le chanvre est une plante textile, dont l'Asie tempérée, vers la mer Caspienne, paraît être la patrie primitive. Il existe plusieurs variétés de cette plante, que l'on sème de mars à juin; elle vient facilement un peu partout, de préférence dans les sols riches en humus, et craint seulement l'excès de sécheresse et l'excès d'humidité.
On arrache le chanvre à la main, et on le lie par petits paquets que l'on dresse les uns contre les autres, soit par faisceaux, soit sur deux files parallèles formant toiture et appuyées contre une perche maintenue horizontalement par des piquets, à une certaine hauteur du sol. Quand la récolte est finie, le chanvre est porté au routoir où l'on procède au rouissage. Cette opération, qui est une véritable fermentation, a pour but de séparer les fibres de l'écorce des auti'es parties de la tige, en dissolvant la matière gommo-résineuse qui les unit. On pratique dans plusieurs pays le rouissage sur pré, qui est préférable' dit-on, tant sous le rapport de la salubrité que sous celui de la qualité des produits.
Au sortir du routoir, on fait sécher le chanvre, puis on le met en bottes, en attendant le moment d'extraire la filasse. Cette extraction, désignée quelquefois sous les noms de macquage ou broyage, se fait au moyen du couteau à macquer, de la broyé ou de toute autre machine analogue. Quand la filasse est entièrement séparée des parties ligneuses ou chènevottes, on la fait passer successivement entre les dents de peignes de différents calibres, afin de l'approprier et d'en faire plusieurs sortes, suivant la finesse et la longueur des fibres textiles. Pour faciliter ces diverses opérations, on fait chaufferie chanvre soit au four, soit dans un fourneau. La première méthode est suivie par les petits cultivateurs, qui utilisent ainsi la chaleur gardée par le four après la cuisson du pain. Dans la grande culture, le chanvre est porté au fourneau dès que le rouissage est terminé. Ce fourneau consiste en un trou carré de 2°i,30 de profondeur, sur 3m, 50 de largeur, ouvert dans le sol à un endroit où se rencontre une dépression de terrain, par exemple, au bord d'un chemin creux. Une ouverture pratiquée à la partie basse sert h. entretenir le feu. La partie supérieure est recouverte par une claie en bois, au-dessus de laquelle le chanvre est disposé sur une épaisseur convenable. On doit veiller avec le plus grand soin à ce que le chanvre soit retiré à temps. La plus légère négligence peut occasionner l'incendie de tout ce qui recouvre la claie. Avant de procéder à cette dessiccation, on prend ses mesures; on s'assure du concours d'un grand nombre d'ouvriers des environs' hommes, femmes et jeunes gens, qui exécutent le broyage de tout le chanvre dans le courant de la même journée, au fur et à mesure qu'on l'enlève de dessus la claie. Il n'y a point à se croiser les bras ; la besogne est rude pour tout le monde, mais aussi cette besogne se termine par une joyeuse fête.
On file le chanvi'e à la quenouille ou au rouet. Sa filasse est, après la soie, la matière textile la plus tenace. On l'emploie à faire un fil très fort, de la ficelle, des cordes, des câbles pour la marine, des toiles à voiles, etc. Mais la force dans le chanvre El., p. 393.
n'exclut pas la finesse; ses fibres convenablement préparées donnent des fils et des tissus aussi fins, aussi blancs que ceux qu'on retire du lin. La toile usée est facilement convertie en papier
On tire parti des chènevottes, soit pour fabriquer des allumettes, ce qui devient de plus en plus rare, soit pour chauffer les fours, soit enfin pour faire un charbon des plus estimés dans la préparation de la poudre à canon.
Le chènevis ou graine de chanvre est susceptible de servir à l'alimentation de l'homme; on en fait une assez grande consommation dans les provinces occidentales de la Russie. On l'emploie encore avec avantage h. nourrir les volailles et surtout les oiseaux de volière à gros bec. Enfin on en extrait une huile siccative utilisée dans la peinture, la fabrication des savons mous, l'éclairage, et même les usages culinaires, dans certaines contrées. Les tourteaux de chanvre, ou résidus d'huilerie de chènevis, sont excellents pour engraisser les bestiaux, qui en sont très friands. Les feuilles du chanvre constituent un excellent engrais; on a même conseillé cette plante enfouie en vert, pour améliorer les mauvais terrains.
Pierre à son instituteur (Langue française
Lettre. — Le père de Piene, ouvrier terrassier, vient d'être victime d'un accident. Pierre demande à l'instituteur la permission de rester quelques jours absent, car il désire travailler à la place de son père.
Cher maître,
Quand je suis rentré à la maison samedi soir, une bien pénible surprise m'attendait : j'ai trouvé mon père au lit, un de ses bras emprisonné dans un appareil, et la tête enveloppée d'un bandage sanglant. Deux heures auparavant on l'avait rapporté sur une civière. Il est, vous le savez peut-être, ouvrier terrassier, et il a fait une chute dans les fondations d'une maison en construction. L'accident aurait pu être mortel, et nous devons encore nous estimer heureux que mon pauvi'e père en soit quitte pour une blessure au front et un bras démis.
Ce qui le tracasse le plus au milieu de ses souffrances, c'est que le travail auquel il était occupé est fort pressé, et que son absence va occasionner un retard fâcheux. Quand je l'ai vu se tourmenter ainsi, je n'ai pu m'empêcher de lui offrir d'aller demain le remplacer tant bien que mal. J'ai un peu appris le métier avec lui, et peut-être pourrai-je m'en tirer sans trop de gaucherie. A ma proposition, le blessé a souri tristement, et comme il ne peut parler, de sa main restée libre il a serré fortement la mienne. Me voilà engagé vis-à-vis de lui. Je viens donc vous prier, cher maître, de m'accorder l'autorisation de rester quelques jours absent. Ce n'est pas sans regrets, je vous assure, que je manquerai l'école, où nous étudiions en ce moment une période si intéressante de l'histoire de France, et j'aime mieux manier le porte-plume que la pelle. Mais il me semble qu'en procurant à mon père, dans la mesure de mes moyens, un soulagement à ses peines, j'accomplis aussi un devoir des plus impérieux, et je désire ne pas m'y dérober.
Veuillez agréer, je vous prie, mon cher maître, l'assurance de mon profond respect. Pierre.
Réponse de l'instituteur à Fierre
(Langue française)
Lettre. — Regrets causés par V accident. Compliments sur sa courageuse détermination. Espérance de le revoir bientôt en classe.
Restez, restez, mon brave Pierre, et aidez votre père, du mieux que vous pourrez, à passer ce mauvais moment. La triste nouvelle que m'apporte votre lettre m'a péniblement impressionné, et je vous prie de croire que je prends une part très sincère à votre affliction. Mais, comme vous le remarquez avec beaucoup de justesse, la chute de votre père aurait pu avoir des conséquences bien plus funestes encore, et cette pensée doit vous aider à supporter courageusement l'épreuve qui vous est envoyée. Les blessures dont vous me parlez sont graves sans doute, douloureuses surtout, mais enfin elles ne présentent aucun danger, et même elles ne seront pas très longues à guérir. Je compte donc vous revoir prochainement dans cette classe que vous aimez, et où moi-môme je suis heureux de vous compter parmi mes meilleurs élèves. Quant à la détermination que vous avez prise spontanément de travailler à la place de votre père, je ne puis que vous adresser à ce sujet tous mes compliments. Vous avez agi là non en enfant, mais en homme; et c'est comme à un homme que je vous serre cordialement la main en vous disant : très bien, mon ami, votre instituteur est fier de son élève.
919. — L'Oisiveté et la Houille (Langue française). Développez cette comparaison, L'Oisiveté, la Rouille :
La rouille est un oxyde de fer qui se produit à la surface de ce métal. Dès qu'une tache de rouille a fait son apparition sur une pièce quelconque, celle-ci ne tarde pas à être envahie tout entière, et, si l'on n'apporte au mal un prompt remède, elle devient rapidement impropre à rendre les services qu'on devait attendre d'elle. Les pointes s'émoussent, les lames perdent leur tranchant, les ressorts ne jouent plus : un tel état peut, à un moment donné, constituer un danger véritable. En résumé, la rouille abîme un instrument dont on ne se sert pas beaucoup plus que ne le ferait un usage quotidien.
L'oisiveté produit chez l'homme des effets analogues à ceux de la rouille sur le métal. Elle amène le développement très rapide d'un défaut fâcheux; celui-ci en fait naître un second, qui lui-même en entraine un troisième, et c'est ainsi qu'on a pu dire : l'oisiveté est la mère de tous les vices. Cet état funeste, on le conçoit aisément,
pas croire qu i
produit ses déplorables effets seulement dans le domaine du moral ; elle a aussi de tristes résultats physiologiques et peut compromettre la santé. A vrai dire, le caractère actif de l'homme lui interdit l'oisiveté; quand il s'y livre, il manque à sa destinée. L'action nous est nécessaire. Nous ne saurions nous dérober à cet instinct sans tomber dans une langueur plus pénible à supporter que les plus grandes fatigues.
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920. — La Vie," la Mer (Langue française). Développez cette comparaison, La Vie, la Mkr :
La mer, cette immense étendue d'eau, a de tous temps exercé sur l'homme une impression profonde. En dehors de la majesté du spectacle qu'elle présente aux regards, l'esprit ne peut songer sans teri-eur aux secrets cachés sous ses vagues; et quand il essaie de se représenter le monde fourmillant et formidable qui grouille dans les profondeurs encore inexplorées de l'Océan, il se sent envahi d'une mystérieuse horreur. Que dire maintenant des tempêtes qui parfois la soulèvent et la font rugir comme une bête fauve, tandis que les vents et la foudre, combinant leurs efforts, jettent sur les rochers cachés dans les ténèbres les navires désemparés!
Si effrayant que soit ce tableau, il présente une image assez exacte de la vie. Elle aussi, elle a ses mystères; elle aussi, elle a des antres ténébreux, au fond desquels ni la pensée des philosophes, ni le regard vigilant des magistrats ne pénètrent, et où s'agite dans l'ombre un monde redoutable. Enfin, chose plus grave encore, les passions déchaînent parfois dans notre âme des tempêtes dont la violence effraie le penseur et qui déchirent l'homme aux pointes de mille écueils.
Le marin prudent ne s'aventure pas sur les flots sans emporter avec lui une boussole qui lui indique la route à suivre, et tout le long des côtes il observe avec soin la lumière éclatante des phares, dont les feux le guident dans la nuit. Imitez son exemple, ô jeunes gens qui êtes à la veille de vous embarquer sur l'océan de la vie ! "Votre boussole à vous, c'est la volonté de bien faire : en la consultant toujours, vous ne sortirez jamais du bon chemin. Et les phares qu'il ne vous faut point perdre de vue, quels que soient les parages^ où vous naviguiez, ce sont les vertus mêmes que les hommes dévoués à votre éducation comme à votre instruction vous enseignent à l'école par le précepte et par l'exemple.
La Justice (Instruction civique
Deux sortes de lois : lois civiles, lois pénales. — CCassement des actes punissables. — Tribunaux compétents. — Cour de cassation.
Il y a, dans toute législation, deux sortes de lois. Les unes règlent les droits privés des citoyens, qui peuvent en bénéficier ou non, à leur gré. Les autres n'intéressent pas seulement les particuliers : leur observation intéresse aussi l'ordre public, et personne n'a le droit de s'y soustraire.
Voici un patron qui congédie son ouvrier du jour au lendemain, sans l'avertir et sans avoir eu à se plaindre de lui. La loi donne à l'ouvrier le droit de s'adresser aux tribunaux pour obtenir une indemnité, et il use de ce droit; mais, brusquement, il se ravise et retire sa demande en justice : il est absolument libre de le faire, car il s'agit ici d'intérêts purement privés, et la loi civile ne prend pas les intérêts des citoyens malgré eux.
Supposons maintenant que le même ouvrier, au lieu de^ s'adresser aux tribunaux, se laisse emporter par la colère et se livre à des voies de fait qui mettent en danger la vie de son patron. Une fois que celui-ci s'est adressé à la justice, il ne peut plus l'empêcher de suivre son cours : l'acte de brutalité commis par l'ouvrier ne relève plus de
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buivant qu'il s'agit de l'application de la loi civile ou de la loi n^ c^l^lnir'''' "' ""'^"^ P^^ '«^ *"^— civifsou par" l'es ïiiun^.u
rfA'a^f i^'sil'Sn'l' P'ï" importance sont du ressort des juges
?c^estie\l„fi^nH 'k*'^'ï"^*^'^^^-^'^" '^^ ^^"ton; les autres -
premillittaZnt ^?™^'%- ««"^ portées devant les tribunaux de
Sne seconde ?o1ss^^rtH''''"'^'fT'"'- ^^^' '^^"''^ "^'^PP'^ examinent , , =«^onae lois, sur la demande des parties, la cause sur lamiPilA a
if TeiXrSXf/^' "' juridiction.'- D^ns le^vifles coZ da! les, les allaiiesdes commerçants sont u^ées non nlus nar le^^ trihn
Testr/sTini: ÏÏ;T^^,' ""-^ T dls^n.j:aV;ïe?o^.L^ f "■ .^ntnnM P"?/.^ P" la loi pénale se classent en trois catéeories llvlesMlZTuJr P«i"f« «dictées : les contraventTons sontTslTs
d'un Sv de cUovP^fnP" '"' ^''"''^/^^«^5«*- Celles-ci sont assistées iL,,n ^-. ^''oyens désignes par le sort, qui déclarent si l'arrimé
ou'r aS.rirn'l-'""^'''^' '' ''^^* ^'^P'-è^ ^« ^^••dic; du jury que a cour applique la peine ou prononce l'acquittement J J 4 "^
iniem7nll sL^m"" ""^ ? tribunal suprême qui examine si les caLTe" renvoi rfffli!?"" ^«"^us Dans le cas contraire, elle les qaf ^tnïuirsenteïcïc'aS; "" '"'""'^' '' "'"« ''"'' <î- -'-
Au Printemps (Langue française et Agricultukej
Décrivez la compaf/ne au printemps :
Les poètes les peintres, les sculpteurs ont souvent incarné u Su une'feu'nVmie^S: ^ï^?°"^"?' '^ ^^'-^ toujouîïlin" eiîneïomm' est en Jiïet la P,?n. <=]'°\^»s^e'?t P»"'' '« personnifier. Le printemps Sns de I^'v^p^fT^h ^^ •*""''?' "°™"^^ la jeunesse est le prinorce nai J^n/p n • ^"^ 1^?'°"' ^^'^^ ^ans la nature annonce une aux iJu s mais^ b\>'nfl^'''"'^'T"'-- ^^ ^^^"^' ^'' """^ ^°"t égales l'emJh-e d'e K,n.îfi^H ^^^ dfnjers augmentent progressivement : empire de la lumière, du soleil bienfaisant, s'accroît à mesure nue
p'ocrdïTentement1'''^'\T^ Q*^^"' ^ ^^ ^«'■-' i' semble qu'^S atours à sa Dinu P dVr i^°' n-^l' 'J."''^,^"* "^"''^^ ^«"'^i"^ de nouveaux S^ Hômn'^i ^^ '^^'•^- ° ''''"/d elle se débarrasse, comme de fridans auewt/ni '\"''^'' ^\ des glaçons qui peuvent traîner encore coteaux raTèuni?,nl''^r'1-. ^'''' d'invisibles mains brodent sur les d^fleurs SnLn./''^'-'""^.'^^^ c'es Ta blan.hr - "^^ \f''^%\ ' "^^^l^"* <^o"^"^e autant de bijoux. Ici,
loin L bouton ''H'-"'7"?i^''^';'' ^^ ^''^^^"^ ^ 1^ rol'e azurée; plu .inh'«.o bf'Utons d or font briller leur jaune étincelle. A travers ces
milieu''H.?rP'V''' ^"""^ *°"' "" P^"Pl^ d'abeilles, tandTs qu'au milieu des branches chargées de bourgeons les oiseaux de nos cl - Rfr.nfâ?!?'''"'"** joyeusement pour saluer le retour des beaux Tours Bientôt on voit se mêler à eux des camarades ailés qui reviennent de lointains pays : les plus connus de tous sont les bi?o délies do \V.K-. "T^^^ ^'^"^ ^^' ^«^^'^^ «^"« fin autour du clocher oJan? à 1 habitant des campagnes, quelques travaux commencent à iSpeî
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déjà. L'un remet en pleine 'terre les plantes qu'il avait rentrées pendant la saison froide ; un autre émonde les arbres, supprimant les branches inutiles pour que celles qui restent donnent de plus beaux fruits ; le berger enfin, tondant ses brebis, recueille celte laine si utile qui servira à nous vêtir. A la ville comme aux champs, l'homme prend part à l'allégresse universelle, il oublie les souffrances passées et caresse dans son cœur l'espoir des récoltes futures.
923. — En Été (Langue française et Agriculture). Décrivez la campagne en été :
La nature est éternellement jeune, éternellement belle, et la campagne, en toutes saisons, offre de nobles jouissances à qui sait la comprendre. Mais c'est en été surtout que la première nous apparaît plus riche que la plus riche des fées; c'est en été que la seconde présente à nos regards les spectacles les plus magnifiques et les plus consolants. L'astre majestueux qui dispense la vie à l'univers entier est dans toute sa splendeur, dans toute sa puissance, et ses flammes fécondes ont fait sortir du sol les trésors les plus variés. Le premier que recueillent les habitants des champs est la dépouille odorante des prairies : paysans et paysannes se livrent en chantant aux travaux de la fenaison, fauchant l'herbe, l'étalant pour la faire sécher, puis l'amassant en monticules symétriques, enfin la chargeant sur d'immenses chariots. Aucun d'eux ne se perd en méditations philosophiques à cette pensée que chaque botte de foin se compose en moyenne d'une trentaine de plantes différentes. Mais qu'importe!., les lourdes voitures, comme autant de collines qui marchent, n'en roulent pas moins vers les granges, laissant dans l'air, sur leur passage, une trace embaumée.
L'autre grand travail de la saison de feu, c'est la moisson. Les blés verts sont devenus les blés d'or, et, dans l'accablante chaleur du jour les moissonneurs se courbent sans plaindre leurs peines, maniant d'une main rapide la faucille qui fait crier les tiges coupées au ras de terre. Les blés sont liés en gerbes, chargés eux aussi sur les chariots, et dirigés vers la ferme, tandis que les glaneuses ramassent dans les sillons l'aumône qu'on leur a faite sans y songer. Dans les vastes bâtiments de l'exploitation rurale règne bientôt une admirable activité : les voitures, se suivant, entrent encore par les portes cochères larges ouvertes, et déjà les fléaux retentissent sur l'aire, ou bien la batteuse mécanique emplit tous les lieux environnants de son grondement sourd.
Le foin, le blé, -.oilà les deux grandes richesses que l'homme recueille en été; mais combien d'autres, de moindre importance, il faudrait citer encore! Que dire de cette innombrable quantité de fleurs où les abeilles butinent leur miel? que dire des fruits de toute espèce qui font craquer les branches des arbres?.. Rien qui puisse trouver sa place dans cette courte description, sinon que les unes sont fort agréables à voir, les autres exquis à manger.
Souvent, dans cette saison si belle, de violents orages éclatent : le vent courbe les arbres, la pluie tombe à torrents, des éclairs sillonnent les nuages. On a parfois à déplorer des accidents funestes, la grêle, les inondations; mais ces malheurs ne se produisent pas toujours, et les orages eux-mêmes, on le sait aujourd'hui, ont leur utilité. Ils purifient l'air, rafraîchissent la température; la découverte de
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l'ozone a fait aussi admettre que les décharges électriques rendent l'oxygène plus propre à la respiration.
Enlin le tableau de la campagne en été ne serait pas complet sans doute si l'on n'indiquait au passage que les écoliers, comme des poulains échappés, l'emplissent du bruit de leurs jeux, galopant à perdre haleine à travers les champs dépouillés, ou s'ébattant joyeusement dans les flots clairs de la rivière, qui là-bas, sous les grands arbres, coule lentement vers la mer.
924. — G-eorges à son frère Louis (Lettre d'affaires). Lettre. — Louis, frère aîné de Georges, est ouvrier à la ville. Il demande souvent de Vargent à sa famille. Georges lui écrit que leurs parents s'imposent de cruelles privations. Chagrin. Espoir que... Mon cher Louis,
En même temps que ma lettre, tu recevras un court billet de notre mère, et tu y trouveras un mandat-poste. Elle t'envoie la somme qui fait l'obiet de ta dernière demande, mais elle ne t'écrit pas longuement : elle craindrait sans doute que ses reproches vinssent malgré elle se glisser sous sa plume, et tu sais combien notre excellente mère aime peu à gronder.
Ce préambule t'étoime peut-être et tu cherches ce qu'il signifie. Avant de t'en donner l'explication, je veux d'abord te prier de ne pas te méprendre sur le sens de mes paroles. Tu es, en effet, mon frère aîné; il ne m'appartient pas de te faire des remontrances, et je ne songe pas non plus à t'en adresser. Permets-moi seulement de causer avec toi h cœur ouvert, en ami; et je suis sûr que, loin de m'en vouloir, tu seras heureux de ma franchise.
Tu travailles beaucoup, je pense, mon cher Louis, et sans doute au sortir de l'atelier tu as besoin, pour réparer tes forces ou pour distraire ton esprit, de te donner une vie confortable et de te procurer des distractions. Je comprends cela. Malheureusement tes salaires sont encore peu élevés et ne te suflisent pas; aussi tu adresses à nos parents de fréquentes demandes d'argent. Les premières ont été assez facilement satisfaites, mais elles ont été suivies de beaucoup d'autres, et les dernières, je dois te le dire, ont nécessité chez nous de pénibles sacrifices. Notre ordinaire déjà très modeste, s'est encore appauvri. Le père, qui vieillit, comptait prendre un journalier pour l'aider à faire valoir notre petit bien : il y a renoncé, et je prévois pour lui un surcroît de fatigues qui m'inquiète. Il ne fume presque plus, il ne prend plus de café ; or, tu sais combien il tenait à ces deux petites satisfactions. Notre mère... Tu te rappelles bien la jolie croix d'or que la pauvre femme aimait tant? eh bien! frère, elle l'a vendue. Voilà où nous en sommes. Ni l'un ni l'autre ne se plaignent; mais leur douleur, pour être muette, n'en est pas moins éloquente, je t'assure.
Je ne t'en dis pas davantage, mon cher Louis. Les détails qui précèdent ont suffi, j'en suis certain, à t'attendrir, car je connais ton excellent cœur. Tu feras à ce sujet des réflexions que je n'ai aucun besoin de t'indiquer, et elles auront pour résultat de ramener sous notre toit la tranquillité et le bonheur.
Adieu, mon cher Louis. Ecris-moi vite pour me dire que ma lettre ne t'a pas fâché et que tu m'aimes toujours comme je t'aime.
Georges.
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Réponse de Louis à Georges (Lettre d'affaires
Lettre. — La lettre de son frère l'a attendri. Il avait été entraîné par des camarades. Il promet de changer de conduite. Remercie' ments; etc....
Non, mon bon et brave petit frère, je ne suis pas fâché contre toi. Loin de là : je te sais gré de la courageuse initiative que tu as prise, et je t'en remercie. Comme tu le supposais, ta lettre m'a touché, mais elle a fait mieux que cela : elle m'a ouvert les yeux, elle m'a montré l'abîme vers lequel je courais. Vois-tu, mon petit Georges, mon malheur a été de me lier avec quelques camarades qui ont des habitudes de dissipation et qui, en outre, peuvent dépenser plus facilement que moi. J'ai voulu les imiter, et sans y prendre garde, sans penser à mal, j'en suis arrivé à me conduire comme un mauvais fils. Car je ne me dissimule pas la gravité de mes erreurs, et si tu ne me parles qu'avec une extrême modération, avec une délicatesse qui fait honneur à ton esprit comme à ton cœur, moi je me juge beaucoup plus sévèrement. C'est te dire quelle est la sincérité de mon repentir. Il n'y a qu'un moyen de le prouver à nos bons
tarents, c'est de changer de conduite, et j'ai déjà commencé, ,e jour même où ta lettre m'est parvenue, je devais aller à une fête avec mes anciens compagnons, et je me suis fait excuser auprès d'eux. En vivant avec beaucoup d^ordre et d'économie, je pourrai non seulement suffire moi-même à mes besoins, mais encore réaliser quelques épargnes. Tu devines aisément, cher frère, quel chemin prendront les premières pièces que j'aurai mises de côté. Le pèVe ne sera plus obligé de se priver de rien, et en ce qui concerne maman, si nous ne pouvons pas ravoir chez le marchand la croix même qu'elle y a portée, nous lui en achèterons une autre plus belle.
Je dis « nous », mon bon Georges, d'abord parce que je compte sur toi pour exécuter adroitement cette petite commission, ensuite et surtout parce que le changement survenu dans mes habitudes sera dû à ton heureuse intervention. Je t'en remercie encore une fois et je t'embrasse. Louis.
926. — Le Pleuve et le Temps (Langue française^. Développez cette comparaison, Le Fleuve et le Temps :
Le fleuve majestueux roule paisiblement ses eaux à travers les villes et les campagnes. Il coule indifférent au milieu des plus riches cités comme parmi les villages les plus pauvres, sans qu'aucun accident de la rive puisse l'arrêter, sans que jamais ses flots reviennent en arrière.
Ainsi s'écoule le temps. Il traverse les plus petits comme les plus grands événements de l'humanité, sans que sa course en soit ni précipitée ni ralentie. Nous rions, le temps passe; nous pleurons, le temps passe encore; nous approchons de la tombe, le temps passe toujours.
Et — vérité banale, mais qu'on ne saurait trop redire — le temps passé ne revient jamais. La minute oii j'écris cette ligne et où vous la lisez, nous ne la revivrons plus jamais, ni les uns ni les autres, et
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cela il faut en convenir, donne à penser. Gravez dans votre mémoire ces deux vers de Boileau, faciles à retenir :
Hâtons-nous, le temps fuit et nous traîne avec soi : Le moment où je parle est déjà loin de moi.
Les Hirondelles et les Faux amis
(Langue française)
Développez cette comparaison, L'Hirondelle et les Faux amis :
Plus de neiges, plus de glaces, le soleil rayonne au ciel, la vie et la joie éclatent sur notre vieux sol de France... et les hirondelles, traversant les mers, arrivent chez nous de toute la vitesse de leurs ailes. Mais, comme l'écrit Florian, dès que les premières gelées font tomber les feuilles des bois, les hirondelles se hâtent de nous
f>iir- ,. . „
o Partons, partons, se disent-elles;
Fuyons la neige et les autans. »
Point d'hiver pour les cœurs fidèles :
Ils sont toujours dans le printemps.
Les cœurs fidèles, hélas ! sont assez rares, et la plupart des amis, de ceux du moins à qui l'on donne si imprudemment ce nom, agissent comme les hirondelles. La fortune nous sourit-elle, sommesnous dans l'abondance et dans la joie ? vite, vite, ils accourent de toutes parts, notre maison ne désemplit pas. Viennent les jours de disette ou de souffrance, tous ces faux amis s'envolent comme une bande d'oiseaux légers. C'est la pensée que le poète latin, Ovide, a exprimée dans un distique devenu proverbe et dont voici la traduction : Tant que tu seras heureux, tu compteras beaucoup d'amis; si le temps devient nuageux, tu resteras seul.
L'Électricité (Sciences
Origines de V électricité et du magnétisme. — Premiers développements : boussole, foudi'e, paratonnerre. — Expériences de Galvani. La pile de Volta : l'électricité médicale, l'électrolyse, la galvanoplastie, la lumière électrique. — U électro-aimant : les signaux électriques, les télégraphes, les moteurs. — L'induction : les machines dynamo-électriques, magnéto-électriques, le ti-ansport de la force, le téléphone.
Le xix« siècle a été appelé, et non sans raison, le siècle de la vapeur et de l'électricité ; mais si ce siècle a vu le prodigieux essor de ces deux agents merveilleux que l'homme a dressés à son service, qu'il a disciplinés, domestiqués, au moyen desquels il a centuplé ses forces et en quelque sorte aboli les distances, s'il a vu éclore le télégraphe électrique et le téléphone, après le bateau à vapeur et la locomotive, il n'a pas produit le germe d'oîi ont jailli comme en un bouquet de feu d'artifice, ces prodigieuses inventions. L'électricité, en particulier, a une origine très ancienne. Thaïes de Milet (i), six siècles avant
1. Thaïes de Milet, philosophe grec de l'école ionienne, né à Milet, ancienne ville de l'Asie Min«ure (640-548 av. J.-C). Il fonda l'astronomie, et on lui attribue le fameux : Connais-toi toi-même, gravé sur le fronton du temple de Delphes.
Or Smij 'f*"'*'*,'^-!-'^ "^^^ l'ambre jaune frotté attire les corps légers ?nm H^'^^'>•'??^l^î^^" ^^^^ ^^^<=tron, et c'est de là qu'est vefn lé et 7uf &."''• V^^'-^îtion des corps légers est en effet Te premier e fut longtemps le seul phénomène électrique connu On savait d au re part que le fer est attiré par un certain minerai de f^rrazW? que les Grecs appelaient magnés, et qui a donné son nom à Ta vm!' de Magnésie en Asie Mineure, aux environs de laquelle on le trouv-iit prlé'SXlSaS?? '^ P^^"^ '^ '^ P^y^^^- ^^^ - SuacVe^ru°x^;S Le magnétisme est frère de Télectricité, mais leur oarenté fnf inn,, séS5r'^'' et leurs progrès furent lents iLtqu'irdemeur^^^^^^^ senares Le magnétisme donna cependant (vers le xiie siècleTîa Tn»^ sole ce te aiguille d'acier aimantée et suspendue sur nnr^ivnw^'
Spn^^•'r''"^'^''"^ ^.'^'^"' P^-- '«^ ^^^'^^^ sa^ns éLes çuM^L na"'* gateur a travers les océans, le voyageur à travers les déserts
D autre par, l'ambre n'était plus le seul corps électriauP • 1p soufre, la résine, le verre, cent autres corps Sent se r^.nt;r à cote de lui. On tirait des étincelles des corps frottés on di.Hnfnvî
êtres vivants, et on finissait par soupçonner que la foudre nvJ mi'nn^
de courants électriques circulant dans les S Tos S ecil^'o^^^^ utilise cette découverte et associé l'électricité à l'art de g^rï VoltaTs; s élève contre la théorie de Galvani,en établiturautre sur de nom trP, fn' ^^P?"^"^es, et de cette querelle mémorable?où les deux lus" très adversaires avaient raison, est née la vile élerMnnl^^ v ,, dont les nombreuses piles aujourd'hui en usa?e ne sont nnp h/''^'"' diflcations plus ou moins heureuses ^ °"' "^""^ ^""^ "^°-
le_ courant électrique emprunte son énergie soirPnn..- or ' ^K''-''
J. Lcyde, Tille de Hollande, sur le vieux Rhin- AS nnn t. r l . ■„ , .
proximité. Galvanf J^ur ÙTvif des reche^^^^^^ '''T'"'"' **"' ^<'°'=«onnait à
nouilles dépouillée, à un balcon d^ f^r. ^ . ''"' *' *y^°' suspendu des gre-
1 Volta, célèbre physicien italien né à Corne ;n;5-18î7). . Mellom, physicien itaUen né b Parme (1798-185»).
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le zinc et le cuivre, sont appelées pôles. Quand on relie les pôles par un fil conducteur, celui-ci est traversé par un courant électrique.
Dès lors l'impulsion est donnée, les inventions se multiplient. En 1800, Carlisle (») et Nicholson (2) décomposent l'eau par le courant de la pile : d'autres corps suivent. C'est Torigine de Vélectrolyse (ou analyse électrique des combinaisons chimiques), de la galvanopastie
ce vnétal brillant comme l'argent, et cinq fois plus léger que lui, a pris place récemment parmi les métaux usuels.
Presque en même temps, Davy (M, ayant construit une pile de 2 000 éléments, fit jaillir entre deux crayons de charbon communiquant avec les pôles de cette pile, et distants de quelques millimètres une flamme éblouissante, non instantanée comme 1 éclair, mai continue pendant toute la durée du courant lui-même. Il avait inven. l'arc voltaïque, la lumière électrique, qui a depuis détrône, sinon supplanté toutes les autres lumières artificielles. ,. • r ■
En 1820 OErsted CT reconnaît que le courant électrique deviel aiguille aimantée. Ampère (6), Biot m, Arago (») étudient les actions mécaniques des courants, démontrent que les aimants se comportent comme des systèmes de courants, que les courants peuvent, tout comme la pierre d'aimant, aimanter le fer et l'acier. Ainsi naquit V électro-aimant, l'organe fondamental de toutes les applications mécaniques de l'électricité : sonneries, signaux, télégraphes, téléphones, moteurs électriques. „-^.,„f
Rien n'est plus facile ?i comprendre que le jeu d un electro-aimant. Supposez un morceau de fer doux en forme de fer a cheval autour duquel est enroulé un fil de cuivre dont les deux extrémités sont reliées aux deux pôles d'une pile électrique par un circuit conducteur complet- une pièce de fer doux est fixée par un ressort a une petite distance des extrémités ou pôles du fer à cheval. Voilà un electro-aimant avec son armature. . ,, „. ,.„.„„
Le courant passe-t-il, le fer à cheval est aimante, attire 1 armature et fait fléchir le ressort. Le courant est-il interrompu, le fer a cheval cesse aussitôt d'être aimanté, car le fer doux ne garde pas 1 aimantation • l'armature n'est plus attirée, le ressort la ramené a sa position primitive. Nous voilà donc en possession d'un mouvement de va-etvient commandé par les interruptions du courant, à une distance aussi grande que l'on veut : tel est, en principe, tout le secret des communi-
1. Carlisle, chirurgien et physiologiste anglais, né à Durham (1768-1840).
2. Nirholson, savant chimiste et physicien anglais, né à Londres (1153-1815).
3. Galvanoplastie, art qui consiste à recouvrir, au moyen de la pile voltaïque, un métal d'une légère couche d'un autre métal. /ma ,ooq\
4. Davy, chimiste anglais, invenU la lampe de sûreté pour les mineurs (l"»-!»")'
5. Œrsted, célèbre physicien danois; il s'est immortalisé par la découverte de 1 électro
""e^X^^re.'Vavant mathématicien et physicien français, né à Lyon- TravaiUeur infatigable, il trouva les principes de la télégraphie électrique et découvrit la loi d après laqucl c deux fils conducteurs, traversés par l'électricité, s'attirent ou se repoussent suivant que les courants s'y meuvent dans le même sens ou dans le sens contraire (m5-1836).
7. Siot, célèbre astronome, mathématicien, physicien et chimiste français, ne à Pans (l'î74-18S2).
Arago. Voir la note, page iV
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cations à distance. S'agit-il d'une simple sonnerie, on adapte à l'armature de l'électro-aimant un marteau qui vient frapper sur un timbre, b agit-il d'un télégraphe, l'armature mobile, actionnant par son va-etvient un mécanisme analogue à celui des horloges, met en mouvement une aiguille qui marque les lettres sur un cadran comme l'aiguille d une horloge marque l'heure. Tel est le télégraphe de Bréguet (») encore en usage sur les chemins de fer. Plus simplement encore, dans le télégraphe de Morse (2) larmature porte une molette enduite d encre ; celle-ci vient tracer, sur une bande de papier qui se déroule, des traits plus ou moins allongés, plus ou moins espacés, suivant que les interruptions du courant ont été plus ou moins fréquentes et plus T »Î"k^"^ longues, et avec lesquels il a été facile de constituer un alphabet. Le télégraphe Hughes (3), par un mécanisme plus complique, dont le manipulateur est un clavier assez semblable à celui d'un piano, mais dont le récepteur a toujours pour pièce fondamentale un electro-aimant, imprime les dépêches en caractères ordinaires.
Donnez maintenant au courant une puissance suffisante, vous êtes en possession avec l'électro-aimant d'une machine motrice, où l'armature est comparable au piston de la machine à vapeur, et que vous pouvez, avec des modifications appropriées, adapter aux véhicules, aux bateaux, aux ballons. Et le téléphone lui-même, k l'aide duquel vous soutenez une conversation à cent lieues de distance comme si votre interlocuteur était \h devant vous, c'est encore une sorte d'électro-aimant qui en est l'organe essentiel.
Mais avant d'expliquer le téléphone, il faut faire connaissance avec une autre grande découverte électrique, Vinduction, qui est due à Faraday W et qui remonte à 1808. Voici en quoi consiste l'induction : lout déplacement, toute variation d'intensité d'un courant électrique ou d un aimant fait naître dans un circuit conducteur voisin un nouveau courant électrique. C'est le principe des machines de Gramme et de toutes les machines dites magnéto -électriques ou dynamo-élecn-î^MM, suivant qu'il entre ou non des aimants dans leur construction. Quand il n'en entre pas c'est le magnétisme terrestre qui en tient lieu.
Lelectro-aimant, avons-nous dit, transforme le courant électrique en un mouvement mécanique; la machine magnéto-électrique ou dynamo-électrique \va.mÏQVxï\Q, au contraire, le mouvement mécanique en électricité. On peut construire des machines dites réversibles qui transforment indifféremment l'électricité en mouvement et le mouvement en électricité. Il n'en faut pas plus pour résoudre, au moins en théorie, le fameux problème du transpoi-t de la force motrice. Voici
1. Briguet, horloger français, né à Neuchitel (Suisse), InTentenr d'instruments pour la physique et l'astronomie ()7i7-1823).
J. Morse peintre et physicien américain, né & Charleitown, Inventeur du télégraplie électrique (1791-1871). '' "
Hughes, physicien anglais, né à Londres en
4. Faraday [Michaél), célèbre physicien et chimiste anglais, né près de Londres. Se» découvertes capitalos sont : 1» celle des courants cC induction, qui a eu comme conséquence 1 introduction de la lumière électrique dans le domaine de la pratique, et la construction des moteurs électriques; S. celle de la loi des décompositions chimiques par l'électricité, aue wj de Faraday; 3« celle du diamagnétisme ; 4<. celle de l'action des aimants sur la lumière polarisée. Ses travaux ont en outre contribué avec ceux d'Ampère à établir la théoyi* .! e eetro-magnétisme; enfin, il a le premier liquéfié les gaz acide carbonique et protoxyde d'azote (1791-1867). m ^ » j, «
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une chute d'eau, une machine à vapeur, une force quelconque que vous voulez utiliser au loin. Actionnez avec cette force une dynamo, vous transformez ainsi la force en un courant électrique qu'un fil conduit jusqu'au point voulu. Là, le courant actionne une autre machine qui vous restitue le mouvement. Au lieu de lancer le courant dans un fil, on peut charger des accumulateurs, véritables réservoirs d'électricité, et' les transporter là où l'on veut allumer des lampes électriques ou actionner des moteurs
Mais revenons au téléphone. C'est, lui aussi, une machine réversible où la force motrice n'est autre que la vibration de la voix : une plaque mince eu fer reçoit cette vibration, et par ses mouvements vibratoires s'éloigne et se rapproche alternativement de l'extrémité d'un aimant placé derrière, induisant ainsi en cet aimant des variations d'intensité. Celles-ci àleur tour induisent dans une bobine de fil métallique entourant l'aimant des courants qui se transmettent par un fil de ligne à un appareil analogue mais fonctionnant en sens inverse : les courants passant dans la bobine induisent des variations d'intensité dans l'aimant; à chaque augmentation la plaque, plus attirée, se rapproche pour s'éloigner à chaque diminution. Ces oscillations reproduisent fidèlement les vibrations de la première plaque, et par conséquent le son avec ses inflexions, ses articulations et dans une certaine mesure son timbre. Voilà comment la science moderne a réellement fait ce que, selon la Fable, avaient vainement essayé le Titan Prométhée ; elle a dérobé le feu du ciel pour le service de l'humanité.
Du G-uesclin à seize ans
Canevas. — Tournoi à Rennes. Du Guesclin, à l'insu de son père, emprunte l'armure d'un chevalier, son parent. Décrire le tournoi. Du Guesclin a déjarenversé trois adversaires. Un nouveau combattant se présente; mais notre héros., ayant reconnu son père à V armure, refuse... Le père, indigné, s'élance... Victoire de Du Guesclin.
La ville de Rennes, d'ordinaire si animée, semblait ce jour-là un vaste cimetière. Pas un habitant sur sa porte, pas un passant dans les mes. C'est que le bon roi Charles V avait octroyé à ses féaux sujets la permission de donner un tournoi : preux chevaliers, beaux pages, bourgeois, manants et serfs, tout le monde était réuni dans l'enceinte réservée à ces joutes si goîitées au moyen âge.
Pourtant, dans l'une des maisons de la ville, un jeune homme était demeuré seul, et, la tête cachée dans ses mains, paraissait absorbé par les plus pénibles réflexions; soudain, il relève le front, comme éclairé d'une inspiration subite. « Par saint Bertrand, mon patron ! s'écrie-t-il, mon cousin de Saint-Yves, qui ne peut plus porter son armure, consentira peut-être à me la prêter!... et alors, ohl alors!... mes adversaires n'ont qu'à bien se tenir. »
Joignant l'action à la parole, le jeune homme s'élance à belles enjambées vers la demeure du chevalier de Saint-Yves, un vieux parent de sa famille, que l'âge a retenu au logis. A peine arrivé auprès du vieillard, il se jette dans ses bras et l'adjure en termes pressants de lui prêter son armure. « Où veux-tu donc aller? demande le chevalier surpris. — Au tournoi. — Et que faire? — Combattre. — Mais tu as seize ans à peine ! — Le casque cachera mon visage, et
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aux coups que je porterai on ne me prendra point pour un enfant ie vous jure! - Mais ton père... - Oh! chevalier, je vous en conjure laissez-moi profiter de cette occasion unique d'essayer mes forces que je brûle de mettre au service de notre belle France. — Va donc' mon fils, et que Dieu te prête assistance ! » '
Ce disant le vieux chevalier appelle ses varlets et leur donne des ordres qu ils exécutent aussitôt. Tandis que les uns arment en bâte le nouveau combattant, les autres lui apprêtent au plus vite un destrier Les voici prêts tous deux : le cavalier s'élance sur sa noble monture et prend au triple galop le chemin de la lice.
Depuis quelques heures, les joutes ont commencé. 'OeVrands'côun'i» ont ete portes et rendus, maint vaillant homme de guerre est tombe tout meurtri sur le sable, et des nombreux rivaux qui se pressaient d abord entre les barrières du champ clos, quatre seulement sont encore fièrement campés sur leurs selles. Ce sont Jean de Penrhoet, Alain de Kernoc, le chevalier de Kérouart et le sire Du Guesclm, quatre lutteurs redoutables qui jusque-là ont renversé tous leurs ennemis. Soudam les clairons sonnent,^ un nouveau champion demande à prendre part au combat, et l'on voit s'avancer au milieu de 1 arène le jeune homme que recouvre l'armure du vieux chevalier de Saint-Yves. Tous les regards se fixent sur lui avec une curiosité peu bienveillante. Quel est-il ? d'où vient-il ? Nul ne le sait, ses armes ne rappellent nen a aucun des assistants et il n'a point arboré de couleurs. Comment ose-t-il affronter des lances aussi redoutables'' On ne se 1 explique pas car petite est sa taille et sans grâce sa tournure Du groupe des chevaliers se détache Alain de Kemoc, la lance h peine en arrêt et son cheval au pas. Il vient dédaigneusement au-devant d'un adversaire qu'il juge indigne de lui. Mais au moment où l'on s'y attend le moins, un coup habilement porté par l'inconnu le renverse'évanoui sur le sol. « Noël ! Noël! » s'écrient plusieurs voix Cette prouesse a change les dispositions de l'assemblée à l'égard du nouveau venu.et maintenant chacun suit avec intérêt le moindre de ses mouvements. Jean de Penrhoet s'élance à sa rencontre. Un nuage de poussière enveloppe les combattants. On ne les voit pas, mais on entend le cliquetis du fer frappant sur le fer comme les marteaux sur l'enclume, boudain leur groupe se sépare violemment, le nuage se dissipe : l'inconnu est resté en selle, son rival est tombé. Cette fois les applaudissements éclatent de toutes parts et les clairons résonnent pour la deuxième fois. Le chevalier de Kérouart succède à Karnoc et a Penrhoet... Bientôt il partage leur défaite. La voix de cuivre de-* instruments déchire Tair; mais plus hautes et plus puissantes encore montent les acclamations de la foule qui salue et applaudit à tout rompre le terrible jouteur.
Un seul adversaire demeure en face de lui : c'est le sire Du Guesclm. Mais, contre toute attente, le vainqueur ne se dirige pas vers le poteau auquel est suspendu l'écu de son dernier rival, pour franner suivant 1 usage ce bouclier et provoquer ainsi son possesseur au combat. ^
Un murmure d'étonnement circule aussitôt dans l'assemblée. Pourquoi cette abstention? Est-ce crainte? Les exploits que l'on vient de voir écartent cette supposition. Est-ce dédain?... Sans doute le possesseur de 1 ecu le pense ainsi. Prenant du champ, il se précipite vers
l'inconnu, qui l'attend immobile et la lance basse. Cette attitude met le comble à l'indignation du sire Du Guesclin, qui redouble de vitesse. « Par la mort! s'écrie-t-il sans cesser de galoper, tu refuses de combattre, mais je verrai du moins ton visage! » En disant ces mots, il frappe en plein cimier son mystérieux adversaire. L'inconnu ne fléchit point sous cette rude atteinte ; mais d'une part son casque, arraché de son front, roule et rebondit sur le sol, et de l'autre l'assaillant, repoussé par la violence même du coup qu'il a porté, vide les arçons et va mesurer la terre.
Un double cri d'angoisse et de bonheur se fait entendre au milieu des applaudissements frénétiques de l'assemblée et des fanfares qui saluent pour la quatrième fois l'inconnu resté vainqueur. L'inconnu, disons-nous? ce mot ne s'applique plus à notre héros. C'est son agresseur même qui a poussé le cri de joie que tout le monde a entendu malgré le bruit, et cette exclamation est bien naturelle : le vaincu vient de reconnaître son propre fils, le futur vainqueur des AnglaiSj Bertrand Du Guesclin 1
Les Animaux malades de la peste
(Langue française)
Racontez, en prose, Les Animaux malades de la peste deLa Fontaine :
Un fléau qui répand la terreur, fléau que le ciel irrité contre les hommes envoya sur la terre pour punir leurs crimes, fléau capable de peupler en un jour tout l'empire des morts, la peste, puisqu'il faut l'appeler par son nom, exerçait ses ravages dans le monde des animaux. Ils ne mouraient pas tous, mais tous étaient malades. On ne les voyait plus chercher la nourriture propre à soutenir les forces qui leur échappaient, car rien n'excitait leur appétit. Les loups et les renards ne guettaient plus leur proie sans défense; les tourterelles désertaient leur nid ; au lieu des joies passées, ce n'était plus partout que le deuil et les larmes.
En ces graves circonstances, le lion assembla ses sujets pour délibérer.
« Mes chers amis, dit-il, j'ai la conviction que les dieux nous envoient cette calamité pour nous châtier de nos fautes. II leur faut, pour que leur couitoux s'apaise , quelque victime expiatoire. Je crois nécessaire que le plus coupable d'entre nous se sacrifie : ainsi le salut de tous sera obtenu par la perle d'un seul. L'histoire, qui est la leçon des rois, et qu'à ce titre je connais, est pleine, croyezm'en, de dévouements semblables. Que chacun se livre donc à un minutieux examen de conscience, et qu'il fasse ensuite, sans rien cacher, sans rien atténuer, la confession de ses fautes. Pour moi, je l'avoue, j'ai dévoré force moutons. M'avaient-ils offensé? non, aucunement; mais il me fallait satisfaire le grand appétit dont m'a doué la nature. Même il m'est arrivé, dans quelques cas pressants, de confondre avec les moutons celui qui les gardait. Voilà. Si c'est moi qui dois périr, je suis prêt; mais auparavant, j'estime équitable et sage que chacun imite ma franchise; la justice veut, en effet, que celui-là soit la victime qui sera le plus chargé de forfaits. »
Le lion finissait à peine de parler que le renard s'écria :
« Grand roi, vous êtes trop bon sire. Les scrupules qui vous font
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regarder comme des fautes les vétilles que vous venez de signaler vous honorent assurément, mais, en vérité, ils proviennent d'une délicatesse poussée jusqu'à l'extrême. Eh quoi I peut-on avoir regret de quelques moutons mangés?... Des moutons, je vous demande un peu!... des animaux de basse extraction, qui n'ont ni crocs, ni griffes, ni ruse, ni rien enfin qui les recommande. Non, non, mon doux seigneur; vous leur fîtes beaucoup d'honneur en les croquant. Quant au berger, peuh! il aurait pu finir plus mal, car il méritait tout, absolument tout, étant de cette sotte espèce qui s'octroie sur les animaux un pouvoir injuste et usurpé. »
Une triple salve d'applaudissements accueillit le discours du renard; c'était flatter le roi que flatter son flatteur.
Le tigre, l'ours et différents autres seigneurs parlèrent ensuite. On en entendit de belles!.,, mais on se garda bien de trop insister sur les aventures de ces gros personnages. Puis vinrent les mâtins et toute une bande d'animaux querelleurs; mais, à leur dire, ils étaient innocents comme l'agneau qui vient de naître.
Enfin ce fut le tour de l'âne, et il s'exprima ainsi :
« J'ai comme un vague souvenir qu'un jour je traversai, sans penser à rien, une prairie appartenant à une abbaye de moines fort riches et fort charitables. L'occasion, messieurs, était tentante, et vous savez qu'elle fait quelquefois le larron. J'avais faim, l'herbe était grasse et tendre... le diable s'en mêla sans doute, et... je pris une touffe d'herbe large comme ma langue. J'imiterai la franchise de ceux qui m'ont précédé, et je dirai que personne ne m'avait donné le droit d'agir ainsi. »
A ces mots une grande clameur s'éleva, et on lança contre le baudet le cri de « haro » que l'on poussait d'ordinaire avant de courir sus aux malfaiteurs. Un loup, quelque peu lettré, prouva dans une jolie harangue qu'il fallait au plus vite sacrifier aux dieux infernaux cet animal maudit, ce pelé, ce galeux, d'où venait tout le mal. Sa peccadille fut déclarée cas pendable. Songez donc ! avoir mangé une touffe d'herbe appartenant à autrui! c'était l'abomination de la désolation, et la mort seule pouvait expier un tel forfait. On le fit bien voir au malheureux baudet.
Selon que vous serez puissant ou misérable,
Les jugements de cour vous rendront blanc ou noir.
Une A.scension dans les montagnes
(Narration géographique)
Décrivez une ascension dans les montagnes; cette ascension, vous l'avez faite pendant vos vacances :
Nous partîmes de grand matin sous la conduite d'un guide. Dès que nous eûmes quitté le pied de la montagne, c'est-à-dire la partie inférieure qui commence à s'élever au-dessus du sol, nous rencontrâmes sur les flancs soit de simples pentes, que leur inclinaison douce nous permettait de franchir aisément, soit des escarpements qui se rapprochaient presque de la verticale et que j'aurais eu bien du mal à gravir si l'on ne m'avait aidé.
La beauté du paysage que j'avais sous les yeux contribuait, il est vrai, à me faire oublier la fatigue. Je me rappelle encore avec un plaisir mêlé d'effroi un ravin aride où glissent pendant l'hiver les avalanches
et les fontes de neige, et au fond duquel nous descendîmes pour allerramasser des fossiles et des plantes bizarres.
Vers dix heures, nous arrivâmes à un petit plateau oh coulait une source que notre guide nous annonçait depuis longtemps déjà, et auprès de laquelle on fit halte pour déjeuner. Son eau était glacée et délicieuse au goût. Autour de nous, le sol s'étalait presque à nu, car nous étions déjà parvenus à une hauteur où la végétation se fait très rare. Un peu plus haut elle disparaît complètement.
Mais voilà nos forces réparées; nous nous remettons en route avec une nouvelle ardeur. Nous marchons longtemps, nous gravissons quelques mamelons ou protubérances secondaires, de forme plus ou moins arrondie, et nous nous trouvons enfin en face du sommet, de la cime ou du faîte, comme il vous plaira de l'appeler, enfin du point le plus élevé qui termine la montagne. En face, ai-je dit, mais non pas au sommet, ni même à la base de cette aiguille pointue où il semble impossible de grimper. Pour y arriver, il faut passer d'abord sur une crête de 20 à 30 mètres de long, étroite, inégale et glissante. Sur l'invitation du guide, nous nous débarrassons d'abord de tous les objets qui pourraient nous gêner : albums, lorgnettes, gourdes, etc.; puis nous regardons l'abîme, qui s'enfonce à des profondeurs insondables de chaque côté de ce passage terrible à franchir. Il est bon, paraît-il, de ne pas fermer les yeux sur ces gouffres avant d'y avoir plongé son regard; on se familiarise un peu avec le vide, et alors le vertige est moins à craindre. En regardant ainsi, nous apercevons à droite et à gauche, sur des saillies de rocher dans l'abîme, un certain nombre d'oiseaux de grande taille qui à notre vue jettent des cris perçants. Pour les obliger à s'envoler, nous poussons jusqu'au bord des puits immenses d'énormes pierres qui roulent et que longtemps on entend bondir à des profondeurs incalculables. Quand nous sommes las de ce spectacle, nous nous plaçons à califourchon sur la crête si étroite, et à la force du poignet nous avançons par petits soubresauts prudents.
Le passage n'est pas agréable, tant s'en faut, et l'ascension de la dernière cime ne se fait pas non plus sans de grandes fatigues. Mais aussi, quand on est parvenu au sommet, quel panorama splendide se déroule sous les yeux! de quel air pur et vivifiant s'emplissent les poumons! quel sentiment de paix profonde on sent glisser en soi, et comme on comprend bien cette parole de Rousseau: « Je suis surpris que les bains d'air des montagnes ne soient pas un des grands remèdes de la médecine et de la morale. » Là, comme au bord de la nier, suivant l'expression d'un autre écrivain de notre temps, on respire ce vent céleste qui, pénétrant jusqu'au fond du cerveau, y éveille je ne sais quelle vague sensation de largeur et de liberté.
Lucien à Robert
Lettre. — Lucien annonce à Robert la mort de Pascal, leur ami. Quelques détails sur cette mort. Souvenirs dupasse. — Profond regret.
Cher Robert, Ma lettre t'apporte une nouvelle qui certainement te causera beaucoup de peine : un de nos bons amis est mort. Tu l'as sans doute deviné, c'est ce pauvre Pascal, dont je t'avais déjà, il y a quelque
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temps, annoncé la maladie. Son état n'a pas tardé à empirer : le refroidissement qu'il avait pris en buvant de l'eau glacée, malgré la défense de sa mère, au retour d'une longue course, a promptement dégénéré en fluxion de poitrine, et cette maladie vient de l'emporter.
Cette mort m'affecte d'autant plus gue j'ai assisté aux derniers moments de notre ami, et qu'ils ont été particulièrement touchants. Le malheureux garçon a conservé jusqu'à la fin sa lucidité d'esprit, et il s'est vu mourir. 11 s'est montré courageux, je t'assure, et je me demande comment on peut être aussi brave. Parfois il trouvait la force de plaisanter sur son propre état, et c'est avec une malicieuse bonhomie qu'il médisait : « Tu pourras écrire mon histoire; tu l'intituleras Pascal ou les suites d'uiie désobéissance. » Il a demandé à ses parents la permission de distribuer quelques souvenirs, et il a fait une sorte de petit testament dans lequel tu n'as pas été oublié : il te laisse une partie de sa bibliothèque.
Tout cela s'est passé si vite que je ne puis croire encore que Pascal ne soit plus. Il me semble à chaque instant que je vais le revoir, et les souvenirs du passé me reviennent en foule pour augmenter mes regrets. Te rappelies-tù nos jeux au collège? comme il était gai!... c'était notre chef et le boute- en-train de toutes les bonnes parties. Et nos longues causeries d'autrefois, les projets d'avenir!... Que de choses il comptait faire quand il serait un homme! Comme il était bon, comme il aimait sa famille!.. Hélas! de tout cela il ne reste qu'une tombe fleurie dans le cimetière. Et moi je n'ose plus aller dans la maison qu'il habitait, tant la douleur de ses parents fait mal à voir.
Adieu, cher Robert. Tu regretteras comme moi, j'en suis sûr, l'excellent camarade que nous perdons, et j'espère que tu vas m'écrire, car cela me fera du bien d'entendre parler de lui.
Je te serre très cordialement la main. Lucien.
La Cuisse d'oie
Napoléon /®' restait fort peu de temps à table. Un gros mangeur invité par lui... On se lève... Cuisse d'oie dans la poche... Napoléon averti... On passe au salon... C'est Vhiver... U empereur fait ■placer son convive tout près de la cheminée... Ce qui en résulte.
Sous le premier Empire, la cour était assez mêlée et l'on y trouvait des courtisans, braves guerriers du reste, qui laissaient fort à désirer quant aux exigences du bon ton. Le baron L... était de ceux-là. L'Empereur l'invita un jour à le suivre à la chasse avec un grand nombre d'officiers. On devait se réunir à Saint-Cloud, y déjeuner, et partir ensuite pour aller courre le cerf dans la forêt de Meudon. Le rendez-vous était un pavillon de chasse sur la lisière de la forêt.
Le baron, ravi de cette invitation, se rendit, avec une exactitude militaire, au déjeuner de Saint-Cloud. Il était gros mangeur, un peu gourmand, et il ne savait pas que l'Empereur ne restait jamais plus de vingt minutes à table.
Au moment oh il allait attaquer une cuisse d'oie grasse de Strasbourg, Napoléon donne en se levant le signal du départ. Voilà le baron tout penaud, car il ne faisait que d'entrer en appétit. Il jette les yeux autour de lui, et, croyant n'être pas aperçu, il enveloppe la
-u" nmgnii.que habit brodé Ma «h 'i' Tf.^ ^''^«^ dans la poche de
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retire en af,Sî '™''"' '' -^-l 'i»- 'e^ain rEmpSr"^: vous^sême/«SK5: "■""""'^ "= "«"^ «lirez-vous doac car
de rhaM.tM.",f;r:rcrir ■'''%" '""*" ^-» ■» ^-^-e
(Leçon de choses) \
tinn J"^ pépinières, peuven 80™'"^°'^"^ inférieurs en qua ité à
X ans'n^'"?' P°"^-" qu'ils Se soienfn''"'^'"-^^^. P°"'' les^pîanL-
dans^p; ?/"'•*«"« ^es cas, on doit faipr.V^f' '^^ P^^^ ^e cinq à
^^^^^^a^une chênaie pousse mal, si elle
est broutée ou gelée, on la recèpe à fleur de terre, ou même un peu au-dessous, s'il est possible. On donne ensuite aux coupes les soins d'entretien, nettoiements, éclaircies, élagages, etc., que cette essence réclame plus que toute autre.
Le chêne, dans de bonnes conditions, peut vivre très longtemps; les exemples de chênes âgés de plusieurs siècles sont nombreux. Tel, dans les Vosges, le chêne des Partisans, qui est âgé de près de sept cents ans; sa hauteur totale est de 35 mètres, et son envergure de 25; il mesure près de 7 mètres de tour, à hauteur d'homme, et l'on évalue son volume total à 40 mètres cubes de bois. Celui de Montravail, dans la Saintonge, beaucoup moins connu, a des dimensions bien plus considérables, puisqu'il mesure de 8 à 9 mètres de diamètre. On a creusé dans le bois mort de l'intérieur du tronc une salle de 3 à 4 mètres de diamètre sur 3 mètres de hauteur; on y a ménagé un banc circulaire taillé en plein bois; on place, au besoin, une table ronde au milieu, et douze convives peuvent facilement s'asseoir autour; enfin une fenêtre et une porte vitrée donnent du jour à cette salle à manger.
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En raison de sa longévité, de la lenteur de sa croissance et de rimportance des pièces de grande dimension, le chêne est l'essence forestière soumise aux révolutions (D les plus longues. On a des exemples de futaies de chênes âgées de deux cent cinquante h trois cents ans • mais, en gênerai, on adopte une révolution qui varie de cent vingt à cent quatre-vingts ans. ^'6^«*
Quand le bûcheron a jeté l'arbre à terre, les scieurs de long le divisent en planches, ou, plus souvent encore, on le transporte dans une scierie où i es fendu mécaniquement. Les souches s5nt brisées à coups de maillet, à l'aide de coins de fer
rin„v".1"^?'/.''""^°"/ ^^-^ bûches qui donnent pendant l'hiver un feu doux et de longue durée. Aussi le chêne est-il regardé comme un des
M î« ?>i"r ^r^""*^'^": ^' ';°"'"'"* également un charbon très dense!
Mais c est surtout au point de vue industriel que le chêne est iusement estime. 1 tient le premier rang parmi les bois dits de se dce. Il sert aux constructions navales, à la confection des lattes, des parquets, des traverses qui supportent les rails des voies ferrées II est employé encore à une foule d'autres usages par les charpentiers les menuisiers, les charrons, les sabotiers, etc. «-"«irpeniiers, Jes
Le bois de chêne acquiert, avec le temps, une dureté et une teinte
Z?if' !"L,'l°"r-"' ^" ^A^"'^ P"=^' et que l'on remai"ue souvent dans les vieilles boiseries. C'est avec ce bois que sont faites les charpentes de la plupart de nos cathédrales, et non, comme on l'a cru longtemps, avec le châtaignier. '
fniSf!/" f -^"^î très astringente, est un succédané du quinquina: toirefiee et pulvérisée, elle a été adis fréquemment employée comme tonique; mais on s'en serl peu aujourd'hui. Cette écorce est, en géné-
nHiiff " n^ ^T }■ ^T'^^^- L° ^^" 'I'^' ^ «'^"i à cette opération est utilise, soit en horticulture pour les serres et les bâches, soit en économie domestique pour faire des mottes à brûler
Les glands des chênes de diverses espèces servent à nourrir les porcs, et les feuilles, sans être avidement recherchées par les bescoTme'Crragrsr"' ^'"P^''^^^^ quelquefois dans les 'campagnes
IP^^ti'^n.^n'rnc''."'"* f^ ''"^' P^.^x*^^ végétaux ont été plus célèbres que le chêne dans tous les pays et à toutes les époques de l'histoire Les anciens, qui lavaient consacré à Jupiter, en avaient fait ce qu'il est toujours reste depuis, l'emblème de la force. Les chênes de ?a foré de Dodone, en Epire, étaient célèbres par les oracles qu'ils rendaient Les rameaux entrelacés de cet arbre sacré étaient, chez les GreJs là recompense décernée aux vainqueurs des jeux Olympiques et les Romains en tressaient la couronne réservée aux vertus ciViques SnfnKl r^"''' ^"'""^ ^^' premiers temples des Gaulois et des Scandinaves. Au moyen âge, le pied d'un chêne fut souvent le rendez-vons des bandes armées, et le fameux chêne des Partisans (s), que nous citons en commençant, en est un vénérable témoignage! La
1. Révolution, nombre d'années déterminée» pour l'exploitation d'une forêt.
». Ce chêne se trouve dans la forêt de Parey-Saint-Ouen (Vosges). II paraît dater du temo. luLl^irn^f* Cottereaux. Carriers ou Routiers, dévastaient la France.sourPhiUppe Auguste. D autres prétendeçt que cet arbre reçut le nom de Chêne des Partùan, parce que
nl437':ix';n?Lr. ?"='"?? voulaient défendre leur pays, s'y donnèrent rendez vo" en 14J7, SIX ans après la mort de Jeanne d'Arc.
tradition nous montre aussi cet arbre jouant un rôle plus pacifique, soit qu'il abrite Louis IX rendant la justice dans la foret de Vincennes, soit qu'il cache Charles IIO, roid" Angleterre, poursuivi par ses ennemis. Le fruit du chêne n'a pas peu contribué à créer la popularité de cet arbre, s'il est vrai que les premiers hommes se soient nourris de glands; mais on sait aujourd'hui que, sous ce nom de glands, les auteurs anciens ont confondu les fruits de végétaux sauvages très divers. Aujourd'hui, le chêne a perdu son prestige poétique et traditionnel; mais il a toujours pour lui sa beauté, sa force, et l'importance des services de toute nature qu'il rend à l'homme.
Une grave imprudence (Narration française
Développez une historiette sur le canevas suivant : Arme a feu — Jeu imprudent — Accident.
Les parents de Gabriel et d'Edmond, ayant été un jour obligés de s'absenter, laissèrent leurs garçonnets seuls à la maison. Avant de s'éloigner, ils leur firent, comme bien l'on pense, mille recommandations, que les enfants accueillirent en promettant, suivant leur habitude, d'être d'une sagesse exemplaire. Cela leur était facile d'ailleurs, car l'absence des parents ne devait pas se prolonger beaucoup, et Gabriel, ainsi qu'Edmond, avait des leçons à étudier, des devoirs à écrire, plus qu'il n'en fallait pour les occuper pendant une heure ou deux.
Tout se passa bien d'abord; le silence de la chambre n'était troublé que par le bruit des plumes grinçant sur les cahiers. Mais quoi! les meilleures résolutions sont parfois éphémères, et bientôt les deux enfants commencèrent de lever fréquemment la tête et de se regarder l'un l'autre à la dérobée. Ces regards disaient clairement : Si nous profitions de ce que nous sommes seuls pour imaginer quelque chose de peu commun, d'extraordinaire, pour jouer à un jeu que nous ne connaissons pas encore!... Ils se communiquèrent leurs idées, et de la pensée à l'exécution il n'y avait qu'un pas : il fut vite franchi. Après mainte proposition, après nombre de projets plus extravagants les uns que les autres, on s'arrêta naturellement au plus fou : on décida qu'on jouerait à se « battre en duel ». Aussitôt dit, aussitôt fait. Voilà nos deux gamins qui montent dans le cabinet de leur père, et qui, grimpant sur son lit, décrochent une paire de pistolets appendus au mur. Chacun se place à Tune des extrémités de la pièce, et arme le dangereux instrument qu'il tient à la main.
— Je tirerai le premier, déclare Gabriel.
— Non, moi, fait Edmond, car je suis le plus grand.
— Eh bien, si tu veux, tirons ensemble.
— C'est cela!... une, deux, trois!...
Au dernier mot, les chiens s'abattent, une détonation éclate, et Gabriel tombe en jetant un cri. L'une des deux armes se trouvant chargée, un hasard malheureux avait logé la balle dans le bras de l'imprudent enfant.
A la vue de son frère étendu sur le parquet, à la vue du sang qui
1. Clmrlea II. flls de Charles l", roi d'Angleterre, et de Henriette de France, fille de Henri IV. Vaincu à Worcester (1651) par Cromwell et obligé de fuir, il resta caché vingtquatre heures dans le feuillage d'un cb«ae. Il monta sur le trône en 1G60 et régna jusqu'en 1686.
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coule, Edmond, lui aussi, se met à pousser des cris perçants, et sort comme un fou en appelant au secours. Des voisins s'empressent, ils envoient en toute hâte chercher un médecin qui panse le blessé. On juge de la surprise et de la désolation des parents lorsqu'à leur retour ils trouvent leur maison envahie, et un de leui's fils étendu tout pâle sur un lit, le bras entouré de bandages!...
Gabriel guérit de sa blessure, légère heureusement; mais ni lui ni son frère n'oublient la cruelle leçon, qui aurait pu être plus terrible encore, et ils ne toucheront jamais aux armes à feu avant d'être devenus grands. Faites comme eux, mes enfanls; et même, quand vous serez des hommes, ne maniez les fusils, les pistolets ou les revolvers qu'avec les plus grandes précautions : un malheur est si vite arrivé!...
Le Drapeau (Narration historique
Canevas. — En 4810. Régiment français décimé. Sergent Robert enterre la hampe du drapeau et en cache Vctoffe sous sa capote. Blessé unmoment après . La nuit venue, il se traîne sur les cadavres. Aperçu par sentinelle. Il la tue. Rejoint son régiment. Décoré.
C'était pendant ces jours à jamais néfastes qui ont formé ce que Victor Hugo appelait VAnnée terrible. Les troupes françaises, mal organisées, mal commandées, étaient battues de toutes parts, écrasées sous le nombre, et les épais bataillons allemands foulaient le sol sacré de la patrie. On vit alors d'humbles soldats, exaspérés par la défaite inévitable, désespérés de ne pouvoir suppléer par leur courage personnel à tout ce qui nous manquait pour la victoire, accomplir d'héroïques traits d'audace dans le but de sauver au moins leur drapeau bien-aimé. En voici un exemple.
Depuis le matin, un bataillon de ligne posté sur le talus d'une voie ferrée était balayé par la mitraille ennemie. Balles, boulets, obus, plcuvaicnt sur nos hommes, qui tombaient comme les épis sous la faucille du moissonneur. Le commandant avait été tué, puis le capitaine; tués aussi, les lieutenants et les sous-lieutenants : il ne restait plus un officier debout. C'est alors que Robert, un sergent à trois brisques, prit entre ses mains frémissantes de colère le drapeau du régiment et alla se planter immobile sur une bosse de terrain qui dominait la voie. Electrisés à la vue des lambeaux tricolores qui flottaient toujours dans l'air, les soldats, un moment encore, soutinrent le choc. Mais l'ennemi avançait, et il devenait évident qu'on serait bientôt délogé de la position. Alors le vieux sous-officier, prévoyant l'avenir, tira son sabrebaïonnette et en creusa rapidement une fosse peu profonde dans laquelle il enterra la hampe du drapeau. Quant à l'étoffe même, qu'il avait arrachée, il la plia avec soin et l'enfouit précieusement dans sa poitrine.
— Celui-là, du moins, ils ne l'auront pas, murmura-t-il entre ses dents. Puis, jetant un regard autour de lui, et voyant que tout était perdu :
— En retraite! mes enfants, cria-t-il. Moi je res...
Il n'acheva pas le mot : un éclat d'obus venait de le coucher sur le sol en le couvrant de terre.
Ce qui survivait du bataillon disparut au pas de course, les Prussiens arrivaient en grand nombre.
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Maiatenant c'est robscurité. L'ennemi dort sur la position vaillamment, mais inutilement défendue, et le lugubre silence d'une nuit sans étoiles n'est troublé que par un râle de mourant ou quelque long cri de blessé.
Lentement une forme humaine se soulève un peu du sol et se traîne en rampant sur les cadavres. C'est le sergent Robert. Revenu à lui après un long évanouissement, il s'est d'abord tâté dans tou^ les sens. « Une blessure au flanc, a-t-il soupiré, mais en somme rien de cassé; tout va bien, ils ne me tiennent pas encore! »
Là-dessus, il se dirige, sur les genoux et sur les mains, vers les bivouacs français dont il voit briller les feux là-bas, au loin. Encore quelques mètres à franchir, et il pourra se lever, prendre sa course. Mais voici qu'un obstacle terrible se dresse devant lui. Cet obstacle vivant, c'est une sentinelle ennemie qui barre le chemin. D'un pas lourd elle arpente l'étroit passage. Si le brave sergent n'a plus son fusil, dont la détonation d'ailleurs le trahirait, du moins il a toujours au côté sa fidèle baïonnette. 11 se dresse; le Prussien l'aperçoit, épaule vivement; mais d'un bond de jaguar, Robert est déjà sur lui et plonge dans sa gorge l'arme redoutable. La sentinelle tombe comme une masse sans pousser un cri, et le vieux sergent, une main sur sa blessure, détale à toutes jambes.
Il arrive près de nos lignes, il se fait reconnaître, et prie qu'on le conduise auprès de celui qui commande. C'est son propre colonel qui est là, quel bonheur!
On l'introduit sous la tente de l'officier supérieur qui ne dort pas, mais qui rêve, l'air désespéré. Il reconnaît le sergent.
« C'est toi, mon vieux Robert, interroge-t-il en l'apercevant. Que me veux-tu?... Tu sais que nous avons tout perdu, même le drapeau!
— Mon colonel, répond Robert, d'une voix faible, je vous... je vous le rapporte... le voici.
Et tirant à demi de sa poitrine la précieuse relique, le brave homme, à bout de forces, tombe mourant sur le sol.
Robert a guéri de ses blessures, il en a reçu d'autres encore, et en a guéri de nouveau. Aujourd'hui il occupe un poste de confiance au ministère des Finances; il a une jambe un peu plus courte que l'autre... et sur sa poitrine brille la croix de la Légion d'honneur.
Claire à son frère Jean
Lettre. — Jean a terminé son apprentissage à Paris. Il devait revenir travailler au pays; mais il manifeste maintenant Vintention de rester à la ville. Claire cherche à le faire changer de détermination en lui faisant valoir des raisons de sentiment et d'intérêt.
Sais-tu, mon cher Jean, à quoi nous avons passé la soirée d'hier, maman et moi ?... à relire les vieilles lettres d'un jeune homme fort peu raisonnable, et à pleurer. Ce jeune homme, c'est toi; ces lettres sont les tiennes : notre mère les conserve précieusement dans Tin coffret au fond de son armoire. Ah 1 ces chères lettres d'autrefois, comme elles étaient pleines de tendresse pour nous, d'amour pour le pays natal, et quels riants projets d'avenir elles déroulaient à nos yeux! Ton plus vif désir, il n'y a pas longtemps encore, était de
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revenir au plus vite t'installer près de nous, et nous nous promettions d'être heureux en menant ensemble cette bonne vie de famille qui est bien, je crois, la meilleure chose du monde. Maintenant tout est changé : ton apprentissage fini, tu parles de rester au loin, tu semblés pencher vers une détermination qui serait contraire à la fois aux vrais sentiments de ton cœur et à tes intérêts sagement compris. ^ Une seule chose, j'imagine, a pu te donner cette idée fâcheuse : c'est qu'à la ville les salaires sont plus élevés qu'à la campagne, et la perspective de gagner beaucoup d'argent te séduit. Gela est fort naturel, j'en conviens ; mais es-tu bien sûr, mon cher Jean, de ne pas te tromper dans tes calculs ? ce travail si bien payé, es-tu certain qu'il ne te manquera jamais?.. Je ne connais pas très bien la question, je l'avoue; mais j'entends souvent dire autour de moi que les grands centres regorgent d'ouvriers, j'entends souvent parler de chômage, de grèves, et cela m'effraie pour toi. Chez nous, du moins, une fois établi, l'ouvrage ne te manquera jamais, tu le sais bien. Tu gagneras moins à la fois, mais tu gagneras d'une façon continue, d'un bout de l'année à l'autre.
Je ne puis pas croire un instant que ce soient les plaisirs de la ville qui te retiennent. Ces plaisirs, je n'en ai aucune idée, il est vrai, mais il y a deux choses que je sais. La première, c'est que tous les amusements des citadins coûtent beaucoup d'argent, et qu'ils n'existent point, par conséquent, pour ceux qui n'ont pas la poche bien garnie. La seconde, c'est que pour quelques rares et maigres distractions, il y a beaucoup d'ennuis et de souffrances : le logement étroit et malsain, l'atmosphère viciée des grands ateliers, la nourriture mauvaise et souvent insuffisante, A la campagne tu aurais l'espace, le grand air, la vie simple et frugale mais facile et réconfortante. Enfin là-bas tu seras toujours sous les ordres de quelqu'un, ici tu seras chez toi, tu seras ton maître. L'indépendance, mon frère, n'esteiie pas le plus grand des biens?..
Telles sont, mon cher Jean, les considérations d'intérêt que je puis faire valoir pour te ramener près de nous ; mais il en est d'une autre nature, que je m'en voudrais de ne pas invoquer aussi. Nos parents, ne l'oublie pas, ne sont plus jeunes ; hélas ! qui sait si nous les conserverons longtemps encore!.. Si un malheur nous arrivait, n'aurais-tu pas d'amers regrets d'avoir volontairement passé ta vie loin de l'être cher qui ne serait plus ?.. Tu n'as pas, vois-tu bien, de meilleurs amis que ton père et ta mère, et le temps dépensé loin d'eux, c'est du bonheur perdu. Je n'insiste pas sur cet ordre d'idées, ce serait faire injure à ton cœur, qui est excellent.
A bientôt, je l'espère, mon brave Jean, et en attendant le plaisir de te revoir, je t'embrasse affectueusement. Glaire.
Suzanne à son grand-père
Lettre, — Le vieillard vient d'être gravement malade. Suzanne se réjouit de le voir entrer en convalescence. Vœux, espérance.
Cher grand-papa, La dernière lettre de grand'mère nous a porté une nouvelle qui a fait beaucoup de plaisir à tout le monde, et qui a particulièrement réjoui le cœur de votre petite-fille. Il paraît que votre vilaine
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fièvre a disparu, et que vous voilà entré en pleine convalescence. Je voudrais savoir vous exprimer éloquemment le bonheur que j'éprouve à cette pensée; mais je comprends que mes plus belles phrases resteraient impuissantes à traduire ce que je ressens. J'aime donc mieux vous dire en y mettant tout mon cœur : grand-père, votre Suzanne vous aime autant qu'elle peut aimer, elle est malheureuse quand il vous arrive quelque chose de fâcheux, elle souffre de vos souffrances, et elle forme les vœux les plus ardents pour que vous jouissiez longtemps d'une heureuse santé. Si la sincérité suffit pour que nos vœux soient exaucés, les miens le seront, soyez-en convaincu. J'espère donc que nous pourrons faire encore de bonnes promenades quand j'irai vous voir à la belle saison, et le printemps me sem*blera bien long à venir celte année.
Recevez, je vous prie, cher grand-papa, pour ma grand'mère et pour vous, l'expression de mes sentiments respectueux et très affectueux.
Suzanne.
Aide-toi, le ciel t'aidera (Langue française
Inventez une historiette ayant pour conclusion Aide-toi, le ciel t'aidera :
Tamerlan(i), le fameux conquérant tartare, ne parvint point, sans soutenir de longues et terribles luttes, à la domination universelle de l'Asie. Un jour, après avoir éprouvé des échecs successifs, brisé de fatigue et lame découragée, il s'était retiré dans une grange pour y demander au sommeil une diversion à ses pensées pénibles. Mais le sommeil fuyait ses paupières, tant son esprit était agité par les périls du moment et par les préoccupations de l'avenir.
Un rayon de soleil, qui pénétrait entre deux ais mal joints de la toiture, le rendit alors témoin d'un spectacle qui, si nous en croyons la légende orientale, eut une grande influence sur sa destinée.
Sur une sorte de petit talus, qui, se brisant à une certaine hauteur, devenait un plan presque perpendiculaire, une fourmi s'efforçait d'avancer, les antennes lourdement chargées d'un grain d'orge. Tant que le talus présenta sa pente douce, la fourmi le gravit avec rapidité ; mais, quand elle arriva au point oii il fallait monter à pic, le poids de sa charge la fit rouler jusqu'à son point de départ. L'insecte, néanmoins, n'abandonna pas le grain d'orge, qu'il avait sans doute mission de porter au magasin de la cité commune.
Nullement découragé par cette chute imprévue, il reprit aussitôt le môme chemin, gravit lentement la pente, et, parvenu à l'endroit fatal, la môme cause produisant le môme effet, il retomba une seconde fois avec son fardeau. Les fourmis ne se rebutent pas facilement, et celle-ci avait sans doute passé par d'autres épreuves. Une troisième expédition fut tentée avec un surcroît d'énergie et n'eut pas plus de succès que les précédentes.
Tamerlan ne pouvait détacher ses yeux de cet insecte intrépide. Ces efforts, cette persévérance l'intéressaient au plus haut point, et il voulait savoir qui des deux triompherait, le courage de la difficulté,
i. Tamerlan oxi Timour-Leng, célèbre conquérant tartare, né près de Samarkande. Il remporta sur Bajazet la sanglante rictoire d'Ancjre, et mourut au moment où il marchait il la oonquéU de la Chine (1336-1W)5).
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ou la difficulté du courage. Il compte quatre, cinq, six, vingt, trente voyages !... La fourmi montait, roulait, puis remontait toujours. Le bouillant chef tartare s'impatientait de compter, sans que la fourmi se lassât de marclier de nouveau vers le but qu'elle voulait atteindre. Quatre-vingt-cinq fois de suite l'insecte grimpa, et quatre-vingt-cinq fois il échoua dans sa tentative. Enfin, à la quatre-vingt-sixième, soit que la rage eût ajouté à son énergie, soit que l'obstacle se fût aplani sous ses efl"orts, la fourmi franchit le pas fatal et arriva triomphalement au terme de ses fatigues.
Tamerlan sentit son cœur rassuré par ce spectacle. « Les sages, se dit-il, ont, raison: la patience aide merveilleusement le courage, la persévérance triomphe à la fin des difficultés en apparence insurmontables. » Peut-être le ciel, en lui montrant cette lutte obscure de la fourmi, avait-il voulu lui donner un avertissement salutaire; il le crut du moins, raconte la légende orientale, et, confiant dans le présage, il demanda ses armes, son cheval pour courir à l'ennemi, dont il vint à bout. Dans ses succès, et surtout dans ses revers, il aimait à se rappeler la patiente énergie de l'intrépide insecte, roulant sans relâche et sans se rebuter un lourd fardeau; plus tard, lorsqu'il eut conquis l'empire d'Asie et mis une partie de l'univers sous ses pieds, il se ressouvenait encore de la leçon de courageuse persévérance qu'une fourmi lui avait donnée.
Notre La Fontaine l'a résumée ainsi dans le Charretier embourbe' : Aide-toi, le ciel t'aidera.
940. — Il ne faut abuser de rien (Langue française). Inventez une historiette ayant pour conclusion le proverbe II ne
KE FAUT ABUSER DE RIEN
^ Un paysan, naïf et ignorant au point de ne pas connaître encore l'usage du sel, entra un jour chez son voisin au moment où celui-ci prenait son repas. Il le vit saupoudrer sa viande et ses légumes de petits grains blancs, brillants, qui lui étaient complètement inconnus.
« Que faites-vous? lui dit-il avec surprise; à quoi bon cette poudre que vous répandez sur vos aliments? — Eh quoi! répondit le voisin, ignorez- vous encore l'usage du sel? Quand les aliments en sont privés, ils n'offrent qu'un goût fade et insipide, tandis que le sel en relève la saveur, les rend appétissants, et en facilite singulièrement la digestion. — Mon voisin, reprit notre campagnard, je vous suis on ne peut plus obligé de ce que vous venez de m'apprendre, et puisque le sel jouit de propriétés si merveilleuses, je cours de ce pas en faire ample provision. »
Lorsque le paysan fut rentré chez lui, tenant à la main un sac qui pesait plusieurs livres : « Parbleu! se dit-il, puisque quelques grains de selsuffisent pour rendre un mets succulent, il faut que le sel soit par lui-même chose exquise; je vais m'en régaler. »
Ce disant, il en avala une poignée. Mais aussitôt il se mit à tousser et à cracher avec force grimaces. « A l'aide! au secours! s'écria-t-il d'une voix étranglée; ma gorge brûle, je suffoque, j'étouffe! » _ Dès que l'accès fut un peu calmé, il courut en colère chez le voisin : « Méchant homme, lui dit-il, est-ce ainsi que vous abusez de ma crédulité? J'ai failli m'empoisonner avec votre infernale poudre blan-
che,et en ce moment encore je ressens une soif inextinguible.— Vous ai-ie conseillé de manger du sel à poignées? répondit le voisin d un air railleur; il fallait m'imiter. Apprenez qu'on doit user de modération dans l'emploi même des meilleures choses, si l'on veut en jouir longtemps avec plaisir et sans danger; l'abus, au contraire, mène a la satiété et au dégoût.»
Dévouement filial (narration française
Canevas. — Famille russe exilée en Sibérie... Souffrances... Amour d'Olga pour ses parents... Elle part seule pour aller à Saint- Pétersbourg implorer la grâce de son père. Longueur de la route... fatigues... dangers... Elle arrive, réussit. Famille réunie; bonheur.
La Sibérie, cette vaste région glacée qui s'étend de la mer Caspienne au détroit de Behring, sert au gouvernement russe de lieu d'exil, et tous ceux qui sont envoyés là, déportes politiques ou condamnés de droit commun, y subissent des tortures de tous genres dans lesquelles entre pour une grande part l'excessive rigueur du climat. Le châtiment est terrible, même pour ceux qui l'ont mente et se sont attiré par leur faute les sévérités de la loi ; mais combien est-il plus pénible encore pour ceux qu'une injuste condamnation précipite dans cet enfer du nord!.. Tel était le cas de la famille Slamirofî, envoyée en Sibérie depuis de longues années déjà. Cette tamiHe se composait du père, de la mère, et d'une jeune enfant nomniee Olga. Slamiroff était un ancien officier, que la malveillance d un chef tout-puissant avait fait envoyer en exil. Ce soldat, habitué dès sa jeunesse à la vie laborieuse et brillante de l'armée, souffrait cruellement de l'inaction à laquelle il se sentait réduit pour toujours; cet homme, qui chérissait sa femme et son enfant, se désespérait de les voir dépérir sous ses yeux sans aucune possibilité d'apporter un soulagement à leur misère. Olga, en grandissant, constatait avec douleur que le chagrin, plus encore que les privations, altérait la santé de son père ; bientôt elle dut envisager la perspective d un dénouement fatal, si quelque événement imprévu ne venait pas apporter un rayon d'espoir dans cette existence désolée. Elle aimait tendrement son père et sa mère ; son amour filial lui suggéra un projet insensé, dont la réalisation paraissait impossible, et quelle eut cependant, malgré son jeune âge, l'énergie et l'adresse de mener à bonne fin. Elle fut assez habile pour se procurer un passeport, et après avoir écrit une longue lettre qui expliquait ses intentions et suppliait qu'on lui pardonnât son départ, elle résolut de franchir à pied l'énorme distance qui sépare les confins du gouvernement de Tobolsk de la ville de Saint-Pétersbourg. Elle espérait que, parvenue dans la capitale de la Russie, elle pourrait aller se jeter aux genoux de l'empereur, implorer et obtenir la grâce de son père.
On se figure aisément quelles incroyables difficultés présentait une telle entreprise. En tout pays, 3,680 kilomètres à parcourir ne sont pas une petite affaire, même pour un homme robuste, bien arme et bien pourvu de tout; mais quand ce tour de force doit s'accomplir en Russie, quand les routes sont couvertes de neiges et de glaces, quand le voyageur est une enfant de quinze ans, qui marche seule, sans
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ques semaines plus tard, le père et la mère d'Olga rejogiaient leur
fille bien-aimee, et nous laissons à penser la joif sans bornes aS
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Charles à Edouard (Vie pratique
Lettre. - Charles a promis à Edouard, malade, de reproduire]
pour lui quelques leçons du maître. Il lui résume celles qui ont été^
faites sur la propreté, /'exactitude et la politesse. Faites cette]
Mon cher ami, tr.iV^S^A^''^^^ '* promesse que je t'ai faite au moment où tu es tombe malade, essayer de résumer pmir toi quelques-unes des lecDns de notre maître. Je m'apergois, enjrenarUk plume, que mon e?ga-
1. CopKk, monnaie russe, de U valeur de quatre centimes environ. èl., p. 39G.
gement n'est pas des plus faciles à tenir ; mais ce qui est promis est promis, et je n'ai qu'une parole.
Les derniers cours de notre excellent instituteur ont porté sur la propreté, l'exactitude et la. politesse.
La propreté, nous a-t-il dit en substance, est une demi-vertu indispensable à tout homme qui veut conserver sa santé et qui a quelque souci de sa dignité. Voici le développement de ces deux points de vue. Les fonctions de la peau ne s'accomplissent normalement que si elle est entretenue dans un parfait état de propreté. Si l'on n'a pas grand soin de son corps, des incommodités de tout genre et même des maladies graves peuvent résulter de cette négligence. Cela est si vrai, que la plupart des législateurs de l'antiquité prirent la peine de prescrire à leurs peuples de nombreuses ablutions. La propreté, en second lieu, donne une bonne opinion de celui qui la pratique, et lui vaut l'estime de ses semblables, si humble que soit sa condition. L'homme propre sait faire apprécier jusqu'à la pauvreté et conserve un certain lustre même à des haillons.
L'exactitude est la qualité des personnes qui savent faire les choses en leur temps et au moment convenu. Elle leur assure un grand avantage sur les gens qui agissent d'une façon différente. L'écolier qui arrive toujours en classe à l'heure juste, qui apprend ses leçons et fait ses devoirs à l'instant précis, choisi pour ces occupations, ne tarde pas à devancer ses rivaux. Quant à l'homme mûr, l'exactitude contribue beaucoup à lui assurer des relations agréables avec tout le monde et apporte un élément très appréciable à la prospérité de ses affaires. Un roi de France a consacré cette qualité par un mot devenu historique : « L'exactitude, a dit Louis XVIII, est la politesse des rois. » Mais, a ajouté notre maître, la phrase ainsi faite n'est pas tout à fait juste, et l'exactitude est vraiment la politesse de tout le monde.
Or,cette dernière demi-vertu nous est absolument nécessaire pour vivre en bonne intelligence avec nos semblables. La politesse, en effet, est l'honnêteté des manières, c'est l'art de parler et d'agir non seulement sans blesser le prochain, mais encore de manière à lui faire plaisir. C'est ce quun philosophe a exprimé en ces termes : « La politesse consiste à s'oublier soi-même pour ne penser qu'aux autres. » On aime l'homme poli, on le recherche, on s'efforce de lui être agréable aussi; on évite au contraire les personnages malhonnêtes et partout on les reçoit mal.
Je pourrais t'en dire encore assez long là-dessus, mais j'aime mieux terminer cette lettre déjà très développée en recopiant pour toi un quatrain que nous a cité notre maître :
La politesse est à l'esprit Ce que la grâce est au visage .• De la bonté du cœur elle est la douce image, Et c'est la bonté qu'on chérit.
Je te laisse sur ces jolis vers, en souhaitant de tout cœur que tu reviennes bientôt, complètement rétabli, reprendre ta place au milieu de nous.
Je te serre cordialement la main.
Charles.
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Il ne faut pas vendre, etc
(Narration française.)
Inventez une historiette ayant pour conclusion le proverbe Il ne faut pas vendre la peau de l'ours avant de l'avoir mis par terre.
Jérôme, jeune paysan des environs de X..., était sur le point de se rendre au régiment. 11 avait vu venir sans tristesse l'heure de quitter sa famille etson champ natal; non qu'il eût mauvais cœur, mais il était de ces gens légers, pour lesquels est fait le proverbe : « Tou! nouveau, tout beau. » Ce défaut, malheureusement, n'allait pas seul : Jérôme, très paresseux, ne voulait jamais se donner de peine, et, comme il était en outre très optimiste de sa nature, il s'imaginait volontiers que les alouettes lui tomberaient du ciel toutes rôties. Aussi, il fallait l'entendre pérorer, la veille du départ, au milieu des parents el des voisins, venus pour lui serrer la main une dernière fois!
« Ah! mes amis, déclarait-il d'un ton satisfait, quel bel avenir s'ouvre devant moi!
— Comment cela ? demanda quelqu'un d'un ton goguenard. Sens-tu déjà peser dans ta giberne le b;Uon de maréchal?
— Le bâton de maréchal?... Peuh! je ne m'en soucie guère.
— Allons donc!
— C'est comme je vous le dis. Seulement, vous admettrez bien, n'est-ce pas, qu'au bout de six nyjis je serai caporal?
— Si tu veux, quoique le délai me paraisse un peu court.
— Mettons un an. De caporal à sergent, il n'y a qu'un pas : je le franchis.
— Encore en six mois ?
— Non, en douze. Mon congé fini, je me rengage une fois, deux fois au besoin.
— Oui, si tu en es jugé digne! car ou se montre très difficile aujourd'hui.
— Laissez donc, je suis sûr de moi. Vous comprenez que dans ces conditions je ne m'ennuirai pas au régiment. J'en sors avec les doubles galons, et je trouve naturellement dans une administration de l'Etat une des places qui y sont réservées aux anciens sous-officiers. J'y reste quelque temps, montant en grade, touchant de bons appointements, des gratifications, etc., et quand j'ai à mon actif assez d'années de service...
— On te décore?
— Pourquoi pas ?... mais, en tout cas, je demande et j'obtiens une bonne perception qui me permet de finir mes jours comme un gros monsieur.
— Allons, bonne chance, mon garçon, et au revoir. Puissent tous tes rêves se réaliser ! »
Ce souhait bienveillant ne devait pas s'accomplir. Au régiment, Jérôme manqua d'énergie. Il se tenait mal, arrivait souvent en retard à l'appel, et encourait ainsi des reproches, puis des punitions. Au lieu de s'en prendre à lui-même, de faire un effort pour se corriger, le paresseux préféra taxer ses chefs d'injustice, et de l'incorrection il glissa promptement dans l'indiscipline. Quand il quitta l'armée, non
seulement aucun galon ne brillait sur sa manche, mais encore il emportait avec lui un livret chargé de notes déplorables, qui lui nuisirent pendant tout le reste de son existence.
Le pauvre garçon avait vendu la peau de l'ours avant de l'avoir mis par terre.
FAUT PAS JUGER DES GENS SUR LA MINE
« C'était durant l'été de dix-sept cent quatre-vingt-treize. Une nombreuse et florissante jeunesse se pressait à Ghâlons-sur-Marne dans une des salles de l'école d'artillerie. Le célèbre Laplace(i) y faisait, au nom du gouvernement, l'examen de cent quatre-vingts candidats au grade d'élève sous-lieutenant. La porte s'ouvre. On voit entrer une sorte de paysan, petit de taille, l'air ingénu, de gros souliers aux pieds et un bâton à la main. Un rire universel accueille le nouveau venu. L'examinateur lui fait remarquer ce qu'il croit être une méprise, et sur sa réponse qu'il vient pour subir l'examen, il lui permet de s'asseoir. On attendait avec impatience le tour du petit paysan. 11 vient enfin. Dès les premières questions, Laplace reconnaît une fermeté d'esprit qui le surprend. Il pousse l'examen au delà de ses limites naturelles; il va jusqu'à l'entrée du calcul infinitésimal: les réponses sont toujours claires, précises, marquées au coin d'une in telligence qui sait et qui sent. Laplace est touché; il embrasse le jeune homme et lui annonce qu'il est le premier de la promotion. L'école se lève tout entière, et l'accompagne en triomphe dans la ville. »
Qui parle ainsi? c'est le Père Lacordaire W. Et quel est le héros de cette petite aventure historique? le fils d'un boulanger de Nancy, dont vingt ans après, Laplace disait à l'empereur : « Un des plus beaux examens que j'aie vu passer dans ma vie est celui de votre aide de camp le général Drouot. »
Celui qui s'était présenté à l'examen comme une « sorte de paysan »
1. Laplace (marquis de), célèbre mathématicien et astronome français, né & Beaumonten-Auge (Calvados). Fils d'un simple cultivateur et professeur de mathématiques à Técole militaire de sa viUe natale, il prit part â la création de l'École polytechnique et de l'École normale. 11 s'occupa surtout des questions de mécanique céleste, réunit en un corps de doctrine les travaux épars de Newton, de Halley, de Clairaut, de d'AIembert et d'Euler sur les conséquences de la gravitation universelle, et y ajouta de nombreux travaux personnels relatifs aux variations du mouvement de la Lune (notamment aux variations dues à l'aplatissement de la Terre et à l'excentricité de l'orbite terrestre), aux perturbations des planètes Jupiter et Saturne, à la théorie des satellites de Jupiter, à la vitesse de rotation de l'anneau de Saturne, à l'aberration, aux mouvements des comètes, aux marées. Il a prouvé que, contrairement à l'opinion émise par Buffon, la Terre ne s'est pas refroidie sensiblement depuis l'époque des plus anciennes observations astronomiques. Mais il est surtout célèbre par l'invention merveilleuse du système oosmogonique qui porte son nom, et qui n'a pas encore été détrôné, bien que Tastronome contemporain M Paye en ait proposé un autre fort ingénieux (nV9-1827).
2. Le Père Laeordaire, célèbre prédicateur français, né à Recey-sur-Ource (Côte-d'Or), un des plus brillants orateurs de ce siècle (1802-18S1). Le passage ci-dessus est extrait de Voraisi>n funèbre du général Drouot, que Laeordaire prononça en 1810.
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était, en effet, devenu l'admirable héros dont le génie et l'intrépidité militaires faisaient que plus tard, à Sainte-Hélène, Napoléon I" s'écriait : « Il n'existe pas deux officiers, dans le monde,pareil3 à Murât (') pour la cavalerie et à Drouot pour l'artillerie! »
Une fois de plus on avait pu constater la justesse du proverbe : « Il ne faut pas juger des gens sur la mine. »
Le Vieillard et les trois jeunes Hommes
(Langue française)
Racontez, en prose, cette fable de La Fontaine :
Un homme âgé de quatre-vingts ans plantait un arbre. Trois jeunes gens du voisinage le regardaient faire, et, avec une coupable légèreté, murmuraient contre le vieillard des paroles blessantes.
« Il est fou! disaient-ils. Qu'un homme de cet âge bâtisse, passe encore! il peut espérer voir la fin de son travail; mais planter!... Au nom du ciel, vieillard, quel avantage comptez-vous recueillir de votre labeur? Il vous faudrait, pour en jouir, vivre autant que Mathusalem (-). A quoi bon vous donner des peines pour un travail dont le résultat sera appréciable seulement dans un avenir que vous ne verrez pas? Ne songez désormais qu'à vos fautes passées; abandonnez les grands projets et les espérances qui ne sont réalisables qu'à long terme. Tout cela ne convient qu'à nous.
— Cela ne convient même pas aux jeunes gens, repartit le vieillard. Il faut beaucoup de temps pour produire la moindre chose, et dès lors, étant donnée la brièveté de notre existence, on jouit peu des résultats acquis. La main des Parques manie avec la même indifférence les fils de vos jours et des miens. Le temps que vous avez à vivre ne diffère pas sensiblement de celui qui me reste encore, car tous les deux sont bien courts. Au surplus, qui de nous verra le dernier la lumière du ciel?... Tout au plus, dites-vous, mes arrière-petitsfils jouiront de l'ombrage de l'arbre que je plante ; eh bien, trouvezvous mauvais que le sage prenne quelque peine pour l'avantage dautrui? Ce travail même est un plaisir pour moi. Je puis être heureux aujourd'hui, peut-être demain, peut-être quelques jours encore. Hélas! mes enfants, je puis voir plusieurs fois le soleil se lever sur vos tombes !... »
L'événement donna raison à la philosophie du vieillard : l'un des trois jeunes gens, allant en Amérique, se noya au départ; le second, désireux d'arriver aux honneurs, servait l'Etat sur les champs de bataille : un coup imprévu l'emporta à la fleur de l'âge ; le troisième, occupé à scier les branches d'un arbre, fit une chute et se tua.
Le vieillard les pleura, et, pour que cette terrible leçon ne restât point perdue, il fit graver sur leur tombe ce qui vient d'être raconté.
Retenez-en surtout deux points. Le premier, c'est que la vie dure peu, que nous pouvons la perdre d'un instant à l'autre, et qu'il faut toujours être prêts à la quitter. Le second, c'est que cette vie si
1. Joachim Murât, beau-frère de Napoléon I«f et mari de Caroline Bonaparte; vaillant capitaine, né à La Bastide (Lot) en 1771 ; roi de Naples de 1808 à 1814; détrôné et fusillé en 1813.
2. Mathusalem, patriarche juif, grand-père de Noé; il vécut, dit la Bible, 969 ans-
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courte, il faut jusqu'à la fin l'employer courageusement en travaillant d'êtrrheur"^*"^^"^^' ^°" ^°"'' ^^^ *"^''^^' ^°"^ ^® meilleur moyen 946. — Maxime à Laurent (Gymnastique).
Lettre. — Maxime a obtenu un prix de gymnastique, Laurent l a raille a ce sujet. Maxime répond aux critiques de son ami et lui démontre rutilité des exercices physiques. '
m,'?n!n """ *§f''i^'^'? railleur, mon cher Laurent, et ton affection pour moi perce quand même à travers les moqueries que t'inspire mon malm7l.'"'.r^' '^' gymnastique. Aussi je 'prends tes critiques ™ommTt,i me le. adresses : en ami, Je sourire aux lèvres. Je veux seulement te repondre sur quelques points, et faire, s'il se peut, que les exercices
^ Fn'în'rf" ^"?"^ '^^"'- ^^" '^^''"^ ^^ P'^'^^ à laquelle ils ont SoU l^aut-il, pour te convamcre, remonter le cours des temps et te citer
Rom^fn";^ nni'^'/ 'l'"î^^- ^ ••■^^-f m'efforcerai du moins d'être bref. Les nomains, qui, tu le sais, n étaient pas des sots accordaîpnf nn.^ etîeVS'"'' ' '' gymnastiçiue. QuLt aux Grecs,' dont les cHvain tenSnt pflf r' ''"^ ^'^^ ^^ '' admirables monuments, ils la nS H. y-J-^ ï°""^"'' î" '/' '^ considéraient comme la troisième partie de 1 éducation, les belles-lettres et la musique étant les deux
aSe Tu voi^'r-^'""^ des philosophes anciens, Platon (0, avaU^té athlète Tu vois qu en aimant les exercices du corps, je me rouve en belle et nombreuse compagnie. "uuvc eu
Mais j'ai hâte d'arriver à des considérations plus pratiques Auiourdhui mon cher Laurent, tous les Français sont sSldat?; or', pe^-on
etZ!îaSLT'^!T ^''P'^^'r r^l''gy"^nastique aux pri^vatioSs et aux tatigues de la vie militaire? Tâchons, crois-moi, de devenir robustes, agiles, d'acquérir bon pied et bon œil. Ce faisant non seÙ-
ioS e"nofr.'^n?rT' ^ ^"^^^ P^y^ d« ^^"'^"ts défenseurs, ce qui doit être notre première préoccupation, mais encore nous nous sauvegarderons nous-mêmes. L'homme faible, en effet, se trouve épuisé après le moindre effort; l'homme fort, ^u contra re, demeure énir!
Srontaïof^r".''^''''^ ''^^^i^'" ^^'■^^^"' ""« blessure quînecessie ?e"sisret guél-it '" ^' P'"™'' succombe quand le second
scr^ain"si'Tnnf'pnî ^f «^."îen^ent les futurs soldats qui doivent penser ainsi, lout enfant qui ne développe pas ses forces nar la /vm
?e':'crdi«or 'n ' '''^ ^^^^ *^^^ "' ^«^"^^ chéS^et m^aî^d ?. E incoXnt vl'à vu h".'^!'-''^^''''^"^^"'"^^"''^"* ^"^ devoirs qui lui dis Tnh'P, ut , J^ .lui-même vis-à-vis de sa famille, vis-à-vis pour ceux' à S^iSf h' ^"''.^P^^le de travailler et devenir une charge pour ceux à qui il devrait être utile. Il lui arrivera encore dans
rbirrfanïer et^r' '' '' ''f' ™P"'--^ ^ s'ecoudr'so'n s'em!
Sres'se ^"amJîs'^eV inutiles^"egTeTs ''"' "' " ''''''''' °" '^ ^^ '"^1-
^PouiMerminer, mon cher Laurent, je te dirai que mon professeur,
phiorsît"plt'tut:'exreL'ilfl''ï^^
A son nom se rattache Eme suivant . *" '' "-approche parfois des idées chrétiennes.
Platon, maisj^me encore^Tux rv^riL ''''"^.'^'"'°^ """^^ """''" '='''"''' " '''''''"« .j 4ime encore mieux la vente », que l'on attribue k Aristote. (429-437 av. J.-C)
qui s'y connaît, cite volontiers un adage latin dont voici le sens : les âmes saines habitent dans les corps bien pointants.
Je livre cette pensée à tes méditations et me hâte de clore mon plaidoyer en faveur de la gymnastique. Je désire t'amener à la pratique d"un art sans lequel, d'après moi, on ne peut être complètement heureux. Mais que je doive ou non te convertir, je n'en reste pas moins ton ami et te serre affectueusement la main. Maxime.
G-énérosité et Heconnaissance
(Narration française.)
Canevas. — ^755. Un soir d'hiver... un petit mendiant.. . Un passant lui donne un louis d'or... a Monseigneur, vous vous êtes trompé l — l^on, garde-le. — Votre nom, au moins! — de Solanges. ».
Vingt-cinq ans plus tard : la Révolution a ruiné les seigneurs d'autrefois. L'ancien petit mendiant a fait fructifier le louis, point de départ de sa fortune. Il est devenu riche. Il retrouve son ancien bienfaiteur pauvre et malheureux. Scène attendrissante; partage.
Par une froide soirée de 1785, la neige tombait à flocons menus, une bise glacée balayait les quais de Pai'is et s'engouffrait en sifflant dans les rues adjacentes. Quelques rares passants marchaient d'un pas rapide, semblant à peine apercevoir un jeune garçon, qui, blotti à un angle du Pont-Neuf, demandait la charité d'une voix plaintive. Le pauvre enfant ne voyait personne s'arrêter pour lui faire l'aumône, car chacun avait hâte de regagner son logis, et déjà il désespérait de rien récolter ce soir-là. Tout à coup, pourtant, un jeune homme enveloppé d'un riche manteau, eut devant lui une exclamation de pitié : « Pauvre petit! »s'écria-t-il, et il fit en même temps le geste de fouiller dans sa poche. Le garçonnet tendit la main, et, pendant que le passant charitable s'éloignait à pas pressés, il vit avec stupéfaction une pièce d'or briller entre ses doigts.
Petit-Pierre — ainsi se nommait l'enfant — était très honnête. Aussi, pensant que l'inconnu avait commis une erreur, il se hâta de courir après lui.
« Monseigneur, lui dit-il, vous vous êtes trompé : vous m'avez donné une pièce d'or.
— Garde-la, mon petit, et puisse-t-elle te porter bonheur !
— Merci, monsieur, merci, mille fois! mais, je vous en prie, ditesmoi votre nom.
— Mon nom? et qu'en veux-tu faire?
— Pour le graver dans mon cœur; car quelque chose me dit que cette pièce d'or va commencer ma fortune.
— Je le souhaite, mon enfant. »
Et comme il continuait à s'éloigner : « Monsieur, monsieur, cria de nouveau le petit mendiant, dites-moi votre nom ou je refuse votre aumône, et je jette cet or à la rivière.
— C'est bien, mon ami, reprit le jeune homme, presque ému de cette insistance. Toi-même, comment t'appelles-tu ?
— Petit-Pierre.
— Eh bien, Petit-Pierre, accepte, par-dessus, le marché, une poignée de main du marquis de Solanges. »
Cela dit, il s'éloigna rapidement.
Vingt-cinq ans après l'aventure que nous venons de raconter un homme jeune encore, mais dont le malheur avait vieilli les traits' se promenait triste et pensif dans un appartement d'un modeste hôtel garni de la capitale. A côté de quelques meubles vermoulus et délabres, on voyait appendue à la muraille une riche épée, et au-dessus une croix de Samt-Louis. L'homme était un noble, auquel un décret récent venait de rouvrir les portes de la France, et ce noble, on le devine, était notre ancienne connaissance, le généreux marquis de bolanges. ^
Quelle tempête avait donc passé dans la vie de ce seigneur autrefois si heureux, aujourd'hui dans une position qui eût inspiré de la pitié même à ses anciens valets ?... 89 avait éclaté et promené le niveau révolutionnaire dans les plus hautes classes de la société. Le marquis de bolanges, resté fidèle à la cause royaliste, avait émigré, et, pendant son séjour en Italie, on avait vendu son hôtel et ses biens.
Au moment où se passe la scène que nous décrivons, le marquis aurait peut-être pu revendiquer en justice quelques-unes de ses anciennes propriétés; mais alors il eût fallu soutenir des procès longs et coûteux, que la modicité de ses ressources ne lui permettait pas d'entreprendre. Vainement il s'était adressé à ses amis: à ceux qu'il avait autrefois secourus aux jours de sa prospérité, il n'avait obtenu que des refus ou de ces promesses vagues qui servent à couvrir des apparences de la générosité l'indifférence ou l'ingratitude.
Un soir, donc, qu'il réfléchissait tristement sur sa position il enendit frapper à la porte. Après avoir ouvert lui-même, car denuis longtemps il avait congédié son dernier domestique, il se trouva en lace d un homme dont l'extérieur annonçait l'opulence _^ « C'est bien à M. le marquis de Solanges, lui dit ce dernier, que j ai 1 honneur de parler ?
— Oui, monsieur, répondit le marquis. A quoi dois-je l'avantage de de vous voir? » ^ i j &
Sans répondre à l'invitation qui lui était faite, l'inconnu jeta les yeux sur les meubles de la. chambre, puis il les reporta sur son interlocuteur avec un attendrissement respectueux. a/'/^o^^"^ ** demandé ce que vous désirez, monsieur, répéta M. de bolanges, comme blessé de l'attention dont il était l'objet. j-fT, y^"^ "^ tarderez pas à le savoir, monsieur le marquis, répondit 1 étranger; mais, auparavant, permettez-moi de vous adresser une question. Pourquoi M. de Solanges habite-t-il une pauvre maison meublée plutôt que son riche hôtel du faubourg Saint-Germain ?
— Vous voulez plaisanter I Vous no pouvez ignorer, vous qui savez SI bien mon nom, certaines particularités de ma vie. Tous mes biens ont ele vendus, et en ce moment j'ignore même le nom de leur possesseur
—_ Vous vous trompez, monsieur le marquis : vous possédez aujourd hui comme par le passé le riche patrimoine que vous ont lègue vos ancêtres, et voici 400,000 francs qui vous appartiennent encore
--Assez, monsieur !... J'ai supporté l'exil et la pauvreté, mais ie ne souffrirai pas 1 humiliation, et je saurai châtier... »
Le marquis de Solanges s'arrêta. Il y avait dans les regards de
I étranger une telle expression de loyauté et de respect, qu'il regretta presque les paroles qu'il venait de prononcer.
L'inconnu ne parut nullement surpris de ce mouvement de vivacité
II reprit d une voix émue -•
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« Monsieur le marquis de Solanges se rappelle-t-il un petit mendiant à qui, un soir, au coin du Pont-Neuf, il a généreusement donne une pièce d'or?
— Aucunement, monsieur. Mais que peut avoir de commun une boutade de générosité, une aumône insignifiante, avec...
— Pardon, permettez-moi d'insister, car celte circonstance qui vous paraît si futile, c'est toute la vie du malheureux d'autrefois. Il s'appelait Petit-Pierre... La neige tombait... la soirée était sombre et froide...
— Petit-Pierre... attendez donc... oui... oui, je me souviens...» La figure de l'étranger était rayonnante.
« Ce louis d'or, donné si magnifiquement, dit-il, a été le point de départ de la plus étonnante fortune de notre époque. Aujourd'hui, le petit mendiant est un des négociants les plus riches et les plus estimés de la capitale. . .
— Eh bien, monsieur Petit-Pierre, reprit le marquis qui venait de reconnaître son interlocuteur, je vous félicite de cette fortune si rapide, et, j'en suis sûr, loyalement acquise; mais elle appartient à vous seul, et'le marquis de Solanges n'a rien à y prétendre.
— Oh ! que si, monsieur le marquis. Aussitôt que certaines opérations heureuses m'eurent permis de donner un peu d'extension à mon premier petit commercé, je fondai un vaste établissement, avec cette enseigne significative : Au louis d'or, Petit-Pierre et compagnie... F. I compagnie, comprenez-vous, monsieur le marquis?
— Sans doute : vous aviez pris un associé.
— Mon associé vivait hors de France depuis longtemps : c'était un émigré. Il avait mis les fonds; j'apportai mon activité et mon intelligence. Chaque année, sa part des bénéfices a élé religieusement conservée. Elle a servi à racheter ses biens; et aujourd'hui, monsieur le marquis, je viens vous rendre mes comptes. Ces 400,000 francs vous appartiennent, et M. de Solanges les acceptera de Petit-Pierre, comme Petit-Pierre a accepté, il y a vingt-cinq ans, une pièce d'or du marquis de Solanges. » , , , t
La noblesse du cœur était à la hauteur de la noblesse de race. Le marquis accepta simplement, après avoir donné à Petit-Pierre une nouvelle et vigoureuse poignée de main.
A partir de cejour,lesdeux hommes devinrent des amis inséparables, et, lorsqu'il y avait à l'hôtel un dîner de cérémonie, M. Petit-Pierre occupait la place d'honneur à la droite de la marquise de Solanges.
Jules à Albert (Instruction morale
Lettre. — Jules raconte à son ami une bataille qui a eu lieu à la sortie de l'école. Deux méchants enfants se moquaient de leur camarade Biaise, doux, laborieux, mais pauvre et mal vêtu. Bernard,, d'ordinaire pacifique , s'est indigné. Vifs reproches adressés aux^ coupables. Réponses goguenardes. Bataille. Bernard vainquewS^ Arrivée du maître.
Mon cher Albert, . ,, . . j
Je suis encore tout ému d'une bataille à laquelle je viens d assist^
et je profite d'une heure de loisir pour t'en faire le récit ; cela ml
calmera un peu.
Nous avons depuis un mois un nouveau dans notre classe. Il
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nomme Biaise. C'est un blondin à la figure pâle, aux manières très douces et même un peu timides. A l'étude, il reste toujours le nez plongé dans ses livres ; en récréation, il ne fait jamais de bruit, il ne joue que si on l'invite, on dirait qu'il n'ose pas se mêler à nous. J'ai plusieurs fois causé avec lui, et je ne saurais te dire combien il est affectueux, combien surtout il aime sa mère, qui est veuve. Je parie que mon blondinet te devient sympathique à mesure que je te le dépeins ?... Il te plaira mieux encore quand tu sauras qu'il est pauvre. On le voit toujours très proprement vêtu, mais ses habits sont peu élégants et ils ont beaucoup de pièces. En le regardant, on devine toute la peine que la maman se donne pour que les habits de son petit garçon soient toujours en bon état.
Pour toi et pour moi, cette circonstance rend Biaise plus intéressant encore. Mais tout le monde ne pense pas de la même manière, et ce matin, au sortir de l'école, deux méchants enfants, Victor et Prosper, se sont mis à le tourner en dérision. Notre ami Bernard était là. Tu sais combien il est d'humeur pacifique; mais si sa tête est froide, son cœur est ardent et généreux. Aussi, en entendant les quolibets déplacés qu'on faisait pleuvoir sur Biaise, il s'indigna tout de suite.
« N'avez-vous pas honte, dit-il aux railleurs, de reprocher à notre camarade sa pauvreté? Est-ce sa faute à lui, s'il n'est pas riche? Il faut que vous soyez bien sots et bien méchants pour vous moquer de sa situation.
— Ah! ah! répondirent en ricanant les deux complices, ne voilà-t-il pas un beau prêcheur pour nous faire la morale? Dis-donc, l'ami, mêle-toi un peu de ce qui te regarde, sans cela tu auras ta part dans les gentillesses que nous réservions pour Biaise seul. »
Et bien d'autres paroles goguenardes, qu'il serait trop long de rapporter.
Bernard ne répondait pas, et cela encourageait les persécuteurs du blondin; ils croyaient sans doute que notre ami regrettait déjà sa courageuse intervention. Tout à coup Bernard le pacifique perd patience et il s'élance sur Prosper et sur Victor. Ils sont deux contre lui et pensent venir facilement à bout d'un seul ennemi; mais l'indignation double les forces du brave garçon, qui est, d'ailleurs, le plus assidu d'entre nous au cours de gymnastique : en un clin d'oeil le voilà qui tient ployés sous lui ses deux adversaires, non sans leur avoir administré quelques bons horions.
Juste à ce moment notre maître arrive. Il se disposait à se montrer impitoyable pour tout le monde. Quand on lui eut raconté comment s'étaient passées les choses, non seulement il ne songea plus à punir Bernard, mais encore il l'excusa dans des termes qui ressemblèrent fort à des compliments. « Vous savez, nous a-t-il dit, combien je suis l'ennemi des querelles, des voies de fait, et combien je les réprime sévèrement. Mais Bernard a obéi à un sentiment si généreux, si noble,
Sue j'aurais mauvaise grâce à le blâmer. Quant à Victor et à Prosper, s ont baissé dans votre estime, j'en suis certain, comme dans la mienne. Ils ne se relèveront qu'en prouvant un sincère repentir de la faute grave qu'ils ont commise, et en changeant entièrement de conduite. »
Tout est bien qui finit bien, n'eat-ce pas, cher Albert? Mille amitiés,
Jules.
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Rédaction d'après l'image — « Il est en France
D'apris la Ublefta d« M. Albert Bettani»r.
Canevas. — Un Alsacien a déserté pour ne pas servir l'Allemagne. Il est recherclié par la gendarmerie-.. — Imaginez un récit :
Après la désastreuse guerre de 1870, l'Allemagne s'annexa l'Alsace et une partie de la Lorraine. Beaucoup de nos compatriotes de l'Est, usant du droit d'option qui leur fut laissé quelque temps, abandonnèrent alors le pays où ils étaient nés; pendant plusieurs mois on vit les routes couvertes, les gares encombrées de gens, pauvres ou riches, qui s'expatriaient volontairement. Mais tous ne purent agir de la même façon ; d'impérieuses nécessités obligèrent un certain nombre d'entre eux à rester dans leurs départements envahis. Ceux-là, hélas! sont devenus Allemands de fait, en vertu de la force qui, a dit M. de Bismarck, prime le droit; mais ils sont restés Français par le cœur. Autant qu'ils le peuvent, ils opposent une sourde résistance à l'autorité de leurs conquérants, et quand l'occasion se présente de leur jouer quelque bon tour, ils le font avec empressement. i^i
C'est le cas des braves gens que représente notre image. ';
Karl Willer, jeune Alsacien, a été incorporé de force dans l'armée j allemande. Mais il préfère tout au supplice de servir sous un drapeau ' abhorré, à la douleur de porter peut-être un jour les armes contre sa véritable patrie. Il déserte. C'est jouer gros jeu que d'agir de In sorte; car si on le reprend, malheur à lui!.. Or, on le cherche de tous côtés. Il a jusqu'ici dépisté les poursuites, il approche de la frontière française; quelques mètres encore et il sera sauvé... Mais soudain la silhouette de deux gendarmes allemands se dresse à l'horizon, barrant la route. Ils s'avancent, ils vont le voir, le saisir; oii se cacher?
Karl se jette dans un champ de blé où travaillent des moissonneurs. Sur les genoux, il rampe jusqu'<à eux. Point n'est besoin qu'il prononce un seul mot; ses compatriotes ont compris d'un coup d'œil le drame qui se joue, le service qu'on attend d'eux, et tous instan-
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tanément, — l'aïeul au dos courbé, la grand'mère, le fils (un géant superbement campé), la jeune femme qui allaite un nourrisson, tandis que derrière elle s'abrite un garçonnet pensif, — tous, disons-nous, se font les complices du fuyard. En un clin d'œil sa tunique est cachée ; les deux hommes le dissimulent derrière un paquet de i^erbes, et lui-même met le sabre à la main prêt à entamer une lutte inégale, plutôt que de se rendre. Quand les gendarmes demandent si l'on n'a pas vu passer un déserteur, c'est la grand'mère qui se charge de répondre : « Oui, dit-elle, oui, le coquin! nous l'avons vu; il courait comme un lièvre, et il a franchi la frontière : il est en France!...» Le brigadier allemand fait un geste qui signifie : Pour lors, je n'y peux rien'. — Les deux cavaliers s'éloignent. Dès qu'ils auront disparu, Karl, en effet, passera la frontière et viendra se ranger sous le drapeau tricolore. Le pieux mensonge de la bonne vieille aura conservé à la France un défenseur de plus.
En A.utoznne (Langue française
Décrivez la campagne en automne :
L'automne est l'époque de l'année que je préfère. Les anciens représentaient cette saison sous la figure d'une femme jeune et riante, couronnée de pampres, et ayant près d'elle une corbeille emplie de fruits; au nombre des attributs qui l'entourent, figurent très souvent des lièvres ou d'autres hôtes des champs. Et, en effet, l'automne répand à profusion sur la terre toutes les richesses qu'a promises le printemps, qu'a mûries l'été, et c'est aussi le temps où les chasseurs, accompagnés de leurs chiens, parcourent en tous sens les campagnes débarrassées de leurs moissons.
Durant cette saison, où l'on ne redoute plus les ardeurs du soleil et où l'on ne soufflée pas encore des rigueurs de l'hiver, la nature atteint son apogée de splendeur, de fécondité, et elle s'y maintient pendant quelques semaines. L'homme en profite pour recueillir les richesses des vergers et des vignobles, pour préparer en même temps les récoltes futures. Les arbres lui donnent leurs pommes, leurs poires, leurs noix, leurs amandes, leurs coings, leurs châtaignes, etc., tandis que sur les ceps noueux les vendangeurs coupent les lourdes grappes de raisin. Le laboureur, de son côté, guide à travers les champs le soc luisant de la charrue. Le sillon creusé, il lance à pleine main le grain d'où sortira l'épi; il est beau alors, d'une inconsciente beauté, le paysan qui accomplit la besogne nourricière, et Victor Hugo a chanté le geste auguste du semeur. Mais bientôt le déclin commence : les jours sont devenus très courts, les brumes attristent le ciel, les arbres se dépouillent de leur parure flétrie, et les premières bises froides font tourbillonner dans les bois le bruissant amas des feuilles mortes. A la vérité, ce tableau mélancolique n'est pas luimême sans un charme secret, et Chateaubriand trouvait qu'un caractère tout moral s'attache aux scènes touchantes de l'automne. Il voyait des rapports instructifs entre les phases de la destinée humaine et les fleurs se fanant comme la beauté, les beaux jours fuyant comme nos illusions, la lumière s'affaiblissant comme notre intelligence. L'auteur des Martyrs et du Génie du Christianisme aurait pu y ajou 1er les hirondelles nous quittant comme les faux amis.
Mais évitons les attendrissements inutiles, et ne nous laissons
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impressionner ni par la (in de l'automne, ni par la fin du printemps. Consolons-nous de l'une comme de l'autre par une pensée philosophique. Tout est réglé dans la nature avec une méthode admirable : il faut que les fleurs du printemps se fanent pour que l'automne porte ses fruits; il est indispensable que l'hiver vienne couvrir la terre de neiges et de glaces pour que Tannée suivante les fleurs nous charment encore par leurs fraîches couleurs et leurs parfums caressants.
En Hiver (Langue française
Décrivez la campagne en Hiver :
L'hiver est triste, dit-on, et la chose peut se soutenir, surtout si l'on invoque le cortège des souffrances qu'il entraîne après lui et qui atteignent tant de malheureux. Mais si l'on veut bien laisser de côté cette considération des misères humaines, auxquelles nous avons l'impérieux devoir d'apporter un soulagement dans la mesure de nos moyens, quelles charmantes images on peut invoquer en faveur de l'hiver! Nous n'entendons point parler de l'animation extraordinaire que présentent les villes dans la saison des plaisirs : le cadre de notre description nous retient à la campagne, et elle présente à elle seule bien assez de pittoresques tableaux.
Lorsqu'au dehors le vent souffle glacé, amoncelant la neige, lorsqu'au dedans la flamme pétillante des bourrées se reflète sur les meubles et répand une agréable.jchaleur. n'est-ce pas un plaisir très doux de regarder, par la fenêtre bien close, l'admirable spectacle qui se déroule dans la plaine? Les souches noires et les branches tortues des arbres couverts de givre prennent, sons la neige qui les poudre, des aspects fantastiques. Aux épines des haies, des gouttes d'eau congelées donnent l'illusion de buissons de perles. Plus loin, sur la rivière devenue solide, des enfants glissent ou patinent, se poursuivant avec des cris joyeux. Sans doute, les oiseaux, ces musiciens des bocages que nous aimons tant à écouter, semblent avoir déserté leur poste; mais il en est pourtant que rien ne peut mettre en fuite. Ici des mésanges chantent malgré la froidure ; là des pinsons, des rouge-gorges et des roitelets sautillent à l'envi, un peu partout des moineaux pillards viennent becqueter des grains jusqu'aux portes des maisons. Et moins ils sont nombreux, ces petits compagnons ailés, plus on a de plaisir à les voir, plus on est heureux de leur jeter de loin quelque nourriture. Sous le ciel bas, des corbeaux tournent d'un vol lourd, et leurs croassements jettent dans l'air une note mélancolique.
Si l'âme du spectateur n'est pas accessible au charme de ces détails futiles, libre à elle de recueillir et de caresser des impressions plus graves. Les troupeaux reposent paisiblement enfermés dans les chaudes étabîes ; et là-bas, cependant, voici qu'un bœuf trace un sillon dans la neige, en traînant lourdement, vers la porte d'une cabane, un grand arbre abattu par le bûcheron dans la forêt voisine. N'est-ce pas la un délicieux sujet de rêverie, ou m»me de méditation?... Les grands travaux sont suspendus, les routes deviennent presque impraticables; mais ne jettfcnt-ils pas dans le tableau une pittoresque animation, ces pauvres gens qui reviennent des bois portant sur leurs épaules des fagots de branches mortes?
D'autre part, qu'il aime ou non les frimas, l'homme pratique ne
pourra s'empêcher de réfléchir que cette glace, si désagréable pour lui, tue dans la terre les insectes et les animaux nuisibles. Il songera aussi au sourd travail de vie qui se poursuit sans arrêt dans l'intérieur du sol : les grains semés à l'automne germent dans les sillons, et bientôt leurs tendres pointes, perçant la neige épaisse, se révéleront à, ses yeux satisfaits.
Smmeline à Cécile
Lettre. — Emmeline expose à Cécile comment V enseignement des travaux à l'aiguille est organisé dans son école; elle lui fait ressorte le plaisir qu'elle y prend et l'utilité qu'elle espère en retirer.
Ma chère Cécile,
Tu me parles avec tant d'enthousiasme de ton métier de couturière que je veux à mon tour causer chiffons avec toi. IMoi aussi, je tire laiguille, et si nous n'avons pas en mains de jolis falbalas, comme toi à ton atelier, nous avons du moins des morceaux de calicot, de percile, de mousseline, des carrés de flanelle, des pièces doublées en liinage. Il s'agit d'y reproduire les points de couture qu'on nous a, au préalable, exercées à faire. Les ourlets, les surjets, les coutures rabattues, cela va tout seul ; mais les boutonnières, le montage des fronces, la pose d'un biais, sais-tu que ce n'est pas facile?,.. J'ai eu une peine infinie à apprendre le point de chausson. Et la piqûre donc!... je n'arrivais pas à la faire régulière.
Notre maîtresse se donne beaucoup de mal pour nous rendre aabiles. Tous les mois ont leur programme de travaux à l'aiguille. .\u début de la première leçon mensuelle, elle remet à chacune de nous une pièce de dimensions déterminées, donne des indications générales, trace au tableau noir un petit croquis pour montrer comment la pièce doit être disposée, et nous nous exerçons sous sa surveillance, qui est très active, je t'assure.
Voici, à titre de renseignement, l'un des derniers croquis que j'ai retenu par cœur.
Boutonnière •«■
.jj Boutonnière
IB^I
Ourlet
piqué.
Point
Point
de
de
marque.
Surjet.
marque.
Ourlet point
arrière.
Vraiment, il nous faudrait y mettre de la mauvaise volonté pour ne pas comprendre.
Cette leçon dure une heure et quart chaque semaine, et nous l'ai-
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Ta petite Emmelinb.
Suger d XiOuls VU (Histoire
Discours de Suger pour dissuader le roi de partir pour ta Croisade:
Sire, le projet quo vous avez manifesté de vous mcllro à la tête d'une nouveibi Croisade m'a fait beaucoup de peine. Je veux bien
aue cette pieuse entreprise soit opportune, mais, je me demande si, aiiH rint(3r6t do la France et de la couronne, il nous convient d'y participer.
(^utto question, qui domine toutes les autres, me paraît assez grave pour devenir l'objet de vos méditations.
Votre Majesté est environnée de vassaux turbulents, tout occupés do briser les entraves oui gênent leur ambition. Depuis que vous êtes sur le IrAno, h l'exeniplo do votre auj^uito pèro vous n'avez pris li^ armes que pour faire respecter voire autorité, et ce n'est pas sai i peine, vous le savez, que vous êtes parvenu à l'asseoir sur des ba-i solides. Ne craignez-vous pas que votre denart ne soit le sif,'nal d'uiM levée do boucliers?... Quo s'esl-il nasse pendant les prcniièrn» exp' ditions? Beaucoup de ceux qui étaient restés en France dépouillèrent les absents, et ces usurpations amenèrent do longues et lcrril)les re])ri sailles. L'expérience a prouvé et io suis convaincu que l'ordre publi ne peut élre protégé ou rétabli dans le royaume quo par l'intervi nlion de votre épéc. Mais si voua épuisez vos trésors et vos forces dans des guerres étrangères où vous n'ôles pas personnellement intéressé-. comment pourrez-vous maintenir les rebelles dans le devoir cl lapai\ dans vos Etats?
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La nation, sire, ne peut être heureuse que par votre force, et vous ne pouvez être fort que par sa prospérité. N'a-t-elle pas assez souffert pour conquérir la prépondérance dont elle jouit? Si vous enlevez à l'agriculture ses hommes les plus robustes, à l'industrie ses hommes les plus intelligents, au commerce ses hommes les plus actifs, n'allez-vous pas tarir les sources de son bien-ôtrti et de la richesse publique? Cependant, sire, vous ne devez pas ignorer que le devoir essentiel et le plus religieux d'un roi est de se dévouer au bonheur de ses sujets; sa gloire et son salut sont à ce prix.
Que les autres souverains suivent, si bon leur semble, le torrent de l'opinion! qu'ils épuisent leurs ressources pour courir après des conquêtes problématiques!... loin de les en détourner, je les y pousserais, s'il était possible de donner loyalement un mauvais conseil; car plus ils affaibliraient leurs Etats, moins ils seraient à redouter pour nous, et, en définitive, la France aurait gagné dans la paix ce qu'ils auraient perdu dans la guerre.
Je crains, sire, que ma franchise ne vous déplaise. Je sais qu'opposer la froide raison aux chaleureux élans de votre foi n'est pas un moyen de vous être agréable. Je sais aussi que soumettre l'impétuosité de vos instincts belliqueux aux sévères calculs de la politique, c'est vous imposer un pénible sacrifice; mais ce sacrifice est utile au pavs, et, dans votre cœur comme dans celui de votre ministre, tout intérêt personnel doit s'effacer devant cette considération suprême. Toute la nation, sire, se ressent de vos actes; je vous conjure de ne pas l'oublier, et de bien réfléchir avant de prendre une détermination dont les effets seront éprouvés jusque dans la chaumière du dernier de vos sujets.
Si j'étais fée (Langue française
Dites ce que vous feriez, les plaisirs que vous vous procureriez, les merveilles que vous accompliriez avec votre baguette magique, etc.
Ah! que les fées devaient être heureuses de pouvoir faire toutes leurs volontés!... Hélas! il n'en est pas ainsi de moi : dès que j'entreprends quelque chose d'un jpeu original, quelqu'un se trouve toujours là, juste à point nomme, pour prendre à tâche de me contrarier, en invoquant comme prétexte que ce que je fais n'est pas bien.
Donc, si j'étais fée, mon plus grand bonheur serait d'exécuter, sans contrôle possible, les mille fantaisies qui naîtraient dans mon imagination. „ t^. . .
Faut-il parler d'abord de ce que je ferais pour moi-même? Eh bien, je voudrais devenir tout d'un coup très savante et très riche. Ma science me servirait à créer une foule d'inventions merveilleuses, destinées à faire le bonheur de l'humanité; ma richesse, je l'emploierais à soulager toutes les misères. Je ne négligerais pas non plus certains avantages, plus futiles sans doute, mais qui ont également leur prix. Ainsi, comme demeure, j'aurais un palais de cristal, où je serais servie par une multitude de génies et de demi-fées; sur mes vêtements, des perles à profusion et des diamants, et des saphirs, et des rubis, et des émeraudes, enfin des pierres précieuses de toutes sortes;
Suand je voudrais voyager, je monterais dans un char en or attelé de eux blanches colombes.
Ce que les fées avaient de plus précieux, ce que je ne manque-
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rais pas d'avoir aussi, c'est cette baguette magique grâce à laquelle elles exécutaient leurs caprices; mais je n'en userais que pour faire le bien. Ma plus grande joie serait de parcourir la terre dans tous les sens, d'arriver au moment où l'on m'attendrait le moins etde dénouer les intrigues les plus compliquées en démasquant les traîtres, en confondant les imposteurs, en récompensant les bons et en punissant les coupables. Et les pauvres donc ! ils seraient avant tous les autres mes protégés, mes favoris, mes amis. Je les consolerais de leurs peines, je soulagerais leurs souffrances, ou plutôt, si j'étais fée, il n'y aurait plus de pauvres. Si j'étais fée, il n'y aurait plus de malheureux d'aucune sorte. Si j'étais fée, on ne verrait plus dans le monde ni maladies, ni crimes, ni catastrophes d'aucun genre. Si j'étais fée...
Mais chut! voici qu'on vient me chercher pour aller en classe. Ah ! c'est ici que la baguette magique me serait nécessaire pour me débarrasser des leçons ennuyeuses. Hélas! je ne l'ai pas, et il faut bien m'en consoler. J'y arriverai sans aucun doute, en réfléchissant d'abord que les fées n'ont jamais existé; ensuite que, même sans baguette, on accomplit de vrais miracles à force de travail et de persévérance; enfin que, s'il ne m'est pas donné d'être fée, je puis toujours, ce qui vaut mieux encore, me montrer une jeune fille douce, laborieuse et charitable.
Auguste à son oncle
Lettre. — L'oncle d'A uguste lui a demandé quelle profession il comptait embrasser, ses études finies. Choix d'Auguste: ses raisons.
Mon cher oncle,
^ Tu me demandes ce que je compte faire, lorsque je serai sorti de l'école. Je suis à l'aise pour te répondre, car depuis plusieurs mois j'ai beaucoup réfléchi au changement si considérable qui va se produire dans ma vie. .TusquW ce jour je n'ai eu, pour bien faire, qu'à suivre avec docilité les conseils de mes parents et ceux de mes maîtres. Maintenant, je ne serai point sans doute abandonné à moi-même, mais les conseils que je recevrai auront un caractère plus général; je serai en un mot plus libre de mes actes, et par suite plus entièrement responsable, car il ne doit pas y avoir d'autorité sans responsabilité.
J'avais songé un instant à la carrière de renseignement. Je n'ai pas cru devoir persister dans ce dessein, dont la réalisation implique chez celui qui le conçoit une abnégation, un dévouement dont je ne serais peut-être pas capable. Je préfère décidément être agriculteur comme feu mon père.
J'entends dire quelquefois que les campagnes se dépeuplent au, profit des grandes villes, d'oii il résulte que la production agricole sel ralentit en France, que les centres ouvriers regorgent de travailleurs,! et que la misère devient de plus en plus fréquente dans les villes :| d'une part, le sol n'est pas suffisamment cultivé pour fournir en abon-? dance à la consommation, et plus un produit est rare, plus il est cher; en second lieu, le nombre trop considérable des ouvriers qui! cherchent de l'ouvrage fait baisser la main-d'œuvre, de sorte quel beaucoup d'entre eux ne trouvent pas de travail, tandis que les au-| très gagnent un salaire plus faible que s'il était difficile de les remplacer.!
Cette opinion m'a beaucoup frappé, parce que je la crois exacte,]
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Mais, en somme, je dois bien t'avoùer, mon cher oncle, que la vie des champs me plaît, m'attire, me convient de préférence à toute autre. En choisissant la profession d'agriculteur, je suis mes goûts autant que les conseils de la raison. J'ai d'ailleurs des idées, oui, des idées. Le nouveau monde jette quotidiennement sur les marchés de l'Europe des quintaux et des quintaux de blé. C'est une rude concurrence, mais la partie n'est pas perdue. Les progrès de la culture intensive ('), l'emploi judicieux des engrais chimiques, le renouvellement de l'outillage, la formation de syndicats agricoles sont autant d'armes que nous avons à notre disposition pour lutter avec succès sur le champ de bataille économique.
Tu as devant toi, mon cher oncle, un jeune garçon convaincu, mais qui serait heureux d'avoir ton approbation avant de prendre une décision définitive.
Reçois, mon cher oncle, les affectueux compliments de ton neveu dévoué. Auguste.
Héroïsme d'un vieillard (Narration française
En 1814. Une armée française en déroute. Une troupe de nos soldats poursuivie par l'ennemi. Rivière à franchir. Un vieillard leur montre un gué. A peine ont-ils passé que les ennemis arrivent. Ils veulent obliger le vieillard... Refus de celui-ci. On le force à entrer dans la rivière. Ayant de l'eau jusqu'à mi-corps, il s enfonce volontairement pour qu'on ne croie pas... Mort héroïque.
L'étoile de Napoléon I»"" commençait à pâlir; la France, si longtemps victorieuse sur tous les champs de bataille, était envahie à son tour par les armées de l'Europe coalisée contre elle, et nos soldats faisaient d'héroïques mais inutiles efforts pour défendre le sol de la patrie. 1814 vit ce terrible retour des choses d'ici-bas : tous les vaincus de la veille s'élançant à la fois et forçant à reculer un peuple depuis si longtemps invincible.
Un soir de bataille, un régiment français, séparé du gros de l'armée, était poursuivi par une troupe ennemie très supérieure en nombre. Un régiment, disons-nous?... hélas! ceux qui fuyaient avaient bien fait partie d'un régiment le matin, mais ils n'étaient plus maintenant qu'une petite bande décimée, foudroyée tout le jour par une canonnade implacable, et où pas un homme peut-être n'était sans blessure. Les vainqueurs approchaient, les nôtres allaient être pris. Pour comble de malheur, ils aperçoivent tout à coup, au détour d'un chemin, une rivière leur barrant la route.
« Mes enfants, crie alors l'officier qui commandait, halte! et face à l'ennemi. Nous allons mourir; mais avant...
— Malheureux! dit une voix près de ce brave, la lutte dans de pareilles conditions serait insensée. Sauvez-vous plutôt; gardez ce qui vous reste encore de forces et de sang pour combattre un jour où vous ne serez pas un contre dix. »
Celui qui parlait ainsi était un vieillard, revêtu d'habits de paysan, qui avait compris d'un coup d'oeil la situation critique où se trouvaient nos soldats.
1. La culture intentint Mt celU qui acoamiile la traTail at le capital lur un tarrain relativement reitreiut.
— Nous sauver? répliqua l'officiep; je ne demanderais pas mieux, l'ami; mais la chose ne me paraît pas commode, avec le feu par derrière et l'eau par devant.
— Suivez-moi, je connais un gué. »
On ne perd pas de temps en discussion inutile, et la proposition du vieux paysan devient presque aussitôt un fait accompli. De la main, il montre le passage guéable : nos soldats entrent sans bruit dans l'eau, et, bien qu'elle soit encore assez profonde, ils marchent pleins de confiance. Sans doute, durant ce court trajet, plus d'un blessé, trop faible pour résister au courant, s'affaisse et part à la dérive; mais il disparaît sans pousser un cri, de peur de trahir les camarades. Ceux-ci, enfin, atteignent sans encombre l'autre bord : la rivière qui devait causer leur perte, sera leur salut... si l'ennemi ne prend pas le même chemin.
Le vieillard se disposait à les suivre. Trop tard! une main s'abat sur son épaule, et déjà un officier ennemi l'interroge.
« Holà! vieux, la rivière est-elle guéable par ici? »
Le vieux regarde le questionneur dans les yeux et répond avec simplicité : « Non ! »
Un sourire d'incrédulité passe sur le visage de l'étranger.
« Cependant, dit-il, j'ai vu des uniformes français se glisser par ici. Comme je ne les aperçois plus, je suppose qu'ils ont traversé l'eau et qu'ils ont disparu dans ce petit bois qui est de l'autre côté.
— Monsieur, vous m'avez fait une demande et j'y ai répondu comme je devais le faire. Si vous ne me croyez pas, entrez dans la rivière. Vous vous y noierez, vous et vos hommes, voilà tout, et ce sera autant d'envahisseurs de moins.
_— Pas d'insolences, rustre! Montre-nous plutôt si tu agis aussi bien que tu parles. Descends toi-même dans l'eau et marche jusqu'à l'autre bord. Si tu perds pied, tant pis ! Si tu essaies de revenir sur tes pas ou de t'enfuir, nous te fusillons à bout portant. »
L'homme réfléchit une seconde, et soudain son visage s'illumine, transfiguré par une sublime inspiration. Un cœur de héros bat sous sa veste de paysan, et il s'est subitement résolu à mourir, lui vieux, incapable de combattre encore, pour conserver à la France une poignée de jeunes défenseurs.
« Vous allez voir», dit-il.
Il descend la berge, il entre dans la rivière, il s'éloigne du bord. L'eau ne lui arrive qu'au milieu de la poitrine; mais il se baisse un peu à chaque pas. Bientôt ses épaules disparaissent, et il se baisse encore. Le flot, maintenant, enserre son cou d'un anneau glacé... et il fléchit toujours les genoux. L'eau atteint son menton, sa bouche fermée, ses oreilles qui s'emplissent du murmure de la mort... Bientôt on ne voit plus flotter aue ses cheveux blancs... puis plus rien ! Le vieux paysan, songeant aux soldats qui fuient là-bas, derrière le petit bois, pour les sauver est mort à genoux dans la rivière, lentement.
Il ne faut jamais désespérer d'un pays où l'amour de la patrie inspire aux vieillards de pareils dévouements.
Nota. — Les dictées ou poésies ajoutées aux 956 devoirs numérotés et classés méthodiquement dans ce Troisième Livre de Grammaire forment un total de prés de 1500 exercices.
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DE LA
LITTÉRATURE FRANÇAISE
NOTA. — Nous n'avons pas la prétention de donner ici une histoire proprement dite de la littérature française, mais un simple tableau, une esquisse à larges traits, où nous nous proposons de mettre en lumière les noms de nos grands écrivains. Chacun des auteurs cités est l'objet d'une courte appréciation, caractérisant la valeur et la portée de son œuvre. A ce sujet, il nous sera permis d'appeler l'attention sur l'exactitude de ces notices qui, dans certams ouvrages, sont vraiment rédigées avec un superbe dédain du bon sens et de la vérité. Il ne saurait venir à l'idée de quiconque a pratiqué ses auteurs de vanter le sens moral de Grégoire de Tours, la vive imagination de Joinville ou la réserve de Villon.
Donner au jeune public des écoles, qui n'a pas le moyen de les contrôler, des notions semblables, c'est déformer son goût littéraire et son esprit.
OBSERVATIONS PRÉLIMINAIRES
Il ne faut pas confondre l'histoire littéraire de la France avec l'histoire de la littérature française. La première s'occupe de toutes les productions édoses en France, sans tenir compte de la langue où elles ont été écrites; la seconde borne ses investigations aux œuvres écrites en français.
Chez les Gaulois, les Druides avaient toute une poésie didactique et théologique, mais il leur était défendu de l'écrire, et elle n'est pas parvenue jusqu'à nous. Après la conquête romaine et la disparition du driiidisme, la Gaule parla et écrivit en latin. Les poètes et les orateurs de la Gaule, surtout ceux de la Gaule méridionale, tiennent une place honorable dans l'histoire de la littérature latine. Les noms d'A-usone O et de Sidoine Apollinaire (2) sont au premier rang de ces écrivains.
Même après les invasions, le latiu fut la langue savante de notre
1. Ausone, poète gallo-romain, né & Bordeaux, précepteur de l'empereur Gratien (309-394). Ses poésies ont de la grâce et de l'esprit.
2. Sidoine Apollinaire, évêque de Clermont, écrivain latin, né à Lyon; auteur de panégyriques en l'boaneur des empereurs romains (430-488).
pays; c'est en latin qu'on écrivit dans les monastères, qu'on parla dans les universités, qu'on rédigea les actes royaux; le latin, en un mot, comme on l'a dit justement, fut au moyen âge la langue de l'Eglise et de l'Etat. j o 8
Grégoire de Tours (») rédigea une Histoire ecclésiastique des Francs, moins intéressante par sa valeur littéraire que par les vues ,-, qu'elle ouvre sur l'état d'àme d une société de
formation et de transition. Le style en est barbare, la narration lourde et sans méthode; elle ne plaît même point par sa naïveté, et elle choque par un manque trop fréquent de sens moral. ^ Frédégaire (2), continuateur de Grégoire de I „ „„♦ '„... ,1. /-.t .-, - îonsul-
Burtout - , . , j " - - - t quel-
Grégoire de Tours, quefois emu des malheurs de son temps, Frédégaire enregistre complaisamment et sans aucune pitié tous les actes de barbarie.
Eginliard (3), intendant des travaux publics sous Charlemagne et conseiller écouté de l'empereur, écrivit, en un latin clair et correct, divers ouvrages dont les plus connus sont une Vie de Charlemagne et des Annales. Sous le nom de Moine de Saint-G-all, on désigne l'auteur anonyme d'un grand ouvrage dédié à Charles le Gros, relatif aux vertus et aux exploits de Charlemagne, intéressant k vrai dire, mais obscurci par des légendes qui en diminuent beaucoup la valeur historique.
Le siège de Paris par les Normands a inspiré un poème plein de vie et de détails, malheureusement trop riche de métaphores prétentieuses, à A-bbon (*), moine de Saint-Germaindes-Prés et témoin oculaire du siège.
Avec le moine Riclier (^), de Reims, nous avons sur le x» siècle une véritable Histoire, rédigée d'après des témoignages précieux, d'une composition soignée, quoique emphatique, mais dont les jugements sont suspects, en raison de l'attachement gardé par l'auteur à la dynastie carolingienne et de son hostilité contre les ducs de France.
Les Lettres de Gertoert (6) éclairent d'un jour précieux les débuts du règne de Hugues Capet; elles sont supérieures sous tous les rapports à la Chronique de Raoul GlaTber 0), mais elles ne sont pas plus importantes que
1. Grégoire, évoque de Tours, né en Auvergne, célèbre théologien et historien, n défendit Contran, Mérovée et l'évêque Prétextât contre Chilpéric et Frédégonde (544-595).
Abbon, poète chroniqueur f. ., né en Normandie
5- Richer, moine de Reims, disciple favori de Gerbert ; mort au début du xi» siècle.
6. Gerbert, né à Aurillac; se distingua d'abord, à Reims, comme conseiller de l'archevêque Adalbéron, et par l'enseignement élevé qu'il donna dans cette ville. Nommé archevêque de Ravenne en 997, il fut deux ans plus tard élu pape sous le nom de Sylvestre 11, et devint l'une des figures les plus saillantes du moyen âge (930-1003).
7. Raoul Glaber, né en Bourgogne; savant bénédictin, mort vers 1050.
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les écrits de Guibert de Nogent («), où l'on trouve une remarquable histoire de la commune de Laon , et qui contiennent entre autres une histoire des Croisades, sous le titre Gesta Dei per Francos (Actes de Dieu accomplis par les Francs).
U Histoire \ecclésiastique d'OrderiC VitaK*) est, de l'avis des critiques compétents, un des monuments les plus originaux de la littérature latine du moyen Age, un des plus abondants en détails précis.
Dans la Vie de Louis le Gros par Suger (3), abbé de Saint-Denis, nous trouvons surtout un panégyrique, mais la vie intime du roi ne nous est guère connue que par ce document.
LA LANGUE ROMANE
Le peuple ne parlait pas le latin classique, mais la langue vulgaire apportée en Gaule par les soldats et les marchands romains. Cette lan- Suger.
gue, appelée romane, est la source du français; elle se partagea en deux dialectes : la langue d'oïl parlée dans le nord de la France, et la langue d'oc ou provençal, parlée dans le midi. Les poètes de langue d'oïl s'appelaient trouvères, les poètes de langue d'oc troubadours ; les jongleurs ou ménestrels disaient les poèmes des troubadours à la personne desquels ils étaient attachés. La littérature provençale, qui brilla d'un très vif éclat au xiio siècle, tomba en décadence après la guerre des Albigeois et s'éteignit peu à peu. Au contraire, la langue d'oïl, quoique moins sonore et moins harmonieuse, se maintint, se développa, devint prépondérante au xii» siècle, et donna naissance au français. On voit que le français n'est autre chose que l'une des formes du latin vulgaire ou roman.
La langue romane prit surtout de l'importance à partir de 812, lorsque le Concile de Tours eut enjoint aux prêtres de parler à leurs fidèles en langue vulgaire.
La différence des dialectes du Nord et du Midi est déjà marquée dans le double Serment de Strasbourg prêté en 842 par Louis le Germanique a Charles le Chauve et par les soldats de Charles à Louis, avant de marcher contre Lothaire; c'est au français du Nord qu'il faut rattacher ce précieux document, bien que les éléments qui distingueront plus tard la langue d'oïl de la langue d'oc ne soient pas encore nettement reconnaissables.
Dans la langue du serment de Strasbourg, l'histoire littéraire en-
Trouvère et troubadour.
1. Guibert de Nagent, n« à Clennont (Oise), abbâ de Sainte-Marie-de-Nogent (ordre de Saint-Benoît) [1053-llî',].
S. Ordcric Vital, théologien et chroniqueur, né à Londres mort en Normandie (i076-1150), 'à- Suger, Voir la note, page 333.
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registre les Cantilènes, chansons mélancoliques et lentes, dont la plus célèbre est la Cantilène de sainte Eulalie.
LITTÉRATURE PROVENÇALE
Le provençal parvint de bonne heure, dans les poésies des troubadours, à une haute perfection littéraire, au point que l'on put croire, à un certain moment, qu'il serait la langue définitive du sud de la France, de l'Espagne et de l'Italie. Avant que Dante (i) eût donné une vitalité nouvelle à l'idiome populaire italien, c'est en provençal qu'écrivaient les poètes au delà des Alpes, et lui-même a laissé dans cette langue un certain nombre de C anzones ; après qu'il eut adopté l'italien, il n'en continua pas moins d'emprunter aux Provençaux leur poétique et leurs procédés littéraires. Il en fut de même en Espagne avant que le castillan l'emportât définitivement sur les autres idiomes locaux.
\ 'Lji'^V^ '^:i3i*^W Le provençal n'eut pas moins d'influence
R> "^r-^g^ ^^ r^ ^"'' ^^ développement de la littérature française. Ses productions étaient fort riches, et ses écrivains G-uillaume IX, comte __ . de Poitiers (xie-xii» siècles), Arnaud de
Maryeil (xn« siècle), le célèbre Bertrand de Born(2), Pierre Cardinal (xm* siècle), jouirent pendant tout le moyen âge d'une grande renommée. Les Provençaux excellèrent suilout dans la poésie lyrique, à laquelle ils donnèrent toutes sortes de formes savantes : tensons ou jeux partis (dialogues), canzones (petits poèmes), 5îVî;e?j/es (satires), plants (plaintes), prézies (chants de guerre^ etc. Leur poésie sentimentale (albas, aubades) et leur poésie bucolique (pastourelles) sont aussi fort remarquables.
LES CHANSONS DE GESTE
La littérature française proprement dite commença au xi« et au xii" siècle par les Chansons de Geste.
Ces épopées dénotent une grande richesse d'imagination. Elles se divisent en trois grands cycles :
1» Le cycle carolingien, qui a pour centre Charlemagneet ses pairs, et auquel appartient la Chanson de Roland, la plus importante de toutes.
2» Le cycle d'Arthur ou de la Table Ronde, dont les exploits du fabuleux roi Arthur de Bretagne forment le principal objet.
3" Le cycle de Vantiquité, on l'histoire de la Grèce et de Rome, le siège de Troie, les voyages d'Enée, la vie d'Alexandre et de Jules César sont plus ou moins heureusement travestis.
Après ces trois cycles principaux viennent le cycle des Croisades, inspiré par le mouvement qui porta les nations européennes à tenter
1. Dante Aligkieri, célèbre poète Italien, né à Florence; auteur de la Divine Comédie. Il est regardé comme le père de la poésie italienne (1265-1321).
2. Bertrand de Born, troubadour périgourdin ; ses poésies sont vigoureuses et en même temps émues; elles révèlent chez l'auteur le double désir de surpasser ses rivaux et de §e servir contre eux de la poésie comme d'une arae (1145-1215).
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la délivrance du Saint-Sépulcre, et le cycle provincial, auquel appartiennent de nombreux romans d'aventures, ayant pour fond des traditions nationales et quelques chroniques rimées.
« L'épopée française , dit justement Gaston Paris (»), est le produit de la fusion de l'esprit germanique, dans une forme romane, avec la nouvelle civilisation chrétienne et surtout française. Cette épopée a pour point de départ et eut pour premier sujet le baptême de Clovis... Elle s'exalta sous Charles Martel... Le règne de Charlemagne, où les aspirations depuis longtemps éveillées furent enfin presque entièrement satisfaites, suscita une production de chants nationaux plus riche que jamais. » , „
La Chanson de Roland, attribuée sans preuve au trouvère Turold (XI" siècle), mérite de nous arrêter particulièrement. Le 15 août 778, l'armée de Charlemagne, qui avait passé les Pyrénées pour combattre les Arabes, eut son arrière-garde assaillie dans la vallée de Roncevaux par les montagnards basques. Roland, comte de la Marche de Bretagne, qui la commandait, périt avec tous ses guerriers. Cette catastrophe produisit une vive impression; la poésie s'en empara, mais en altéra le caractère : elle substitua aux Basques les Sarrasins; elle supposa que les Francs avaient été trahis par un ennemi personnel de Roland, nommé Ganelon; elle imagina que Charlemagne, rappelé par le cor de Roland, était revenu pour venger ses compagnons d'armes. Ce qui distingue la Chanson de Roland, c'est l'unité de composition, l'enchaînement de l'ensemble. Aucune œuvre des troubadours et des trouvères ne célèbre avec une telle puissance le malheur sublime, les revers de la patrie. Sujet historique, national et religieux, souvenirs grandioses, croyances et sentiments populaires, descriptions saisissantes et rapides, grandeur naïve et franchise sincère des héros, c'est bien là le caractère d'une épopée.
Le cycle d'Arthur ou de la Table Ronde a aussi fourni à l'imagination des poètes une matière riche et féconde. La lutte des Bretons insulaires contre les Saxons, au v» siècle, fut la source d'une épopée celtique; celle-ci passa dans la Gaule armoricaine quand ces Bretons traversèrent la Manche pour éviter les coups de l'invasion germanique. Les incidents de la guerre nationale, défigurés sous l'action de divers éléments, furent introduits dans la littérature française par l'intermédiaire des Normands, après la conquête de l'Angleterre. Tous ces incidents, prédits par le poète et enchanteur Merlin (2\ avaient pour centre la personne fabuleuse d'Arthur, roi du pays de Galles, dont la Cour voyait tous les ans les plus illustres paladins de l'Europe venir s'asseoir, sans distinction de rang , autour de la célèbre Table Ronde. Les aventures les plus connues d'Arthur et de ses compagnons furent en France l'objet de petits poèmes appelés lais, dont l'auteur le plus habile est une femme, Marie (3), née en France et établie en Angleterre. Ces contes, dont le fond celtique disparaît sous les travestissements, ont un accent doux et mélancolique. A côté d'Arthur, on y rencontre un autre héros, Tristan, prince de Léonois; les sentiments de ce dernier pour la belle Iseultet ses aventures roma-
1. Gaston Paris, érudit français, né à. Avenay (Marne), en 1839.
2. Merlin, dit Ambroise l'Enc/ianteur, est un personnage légendaire, très célèbre dans le» romans du moyen âge. Il conseiUa au roi Arthur, «on ami, de fonder Vordre de la Table Bonde.
3. Marie de France, née à Compiègne, vécut en Angleterre au temps de Henri III (xiii« s.)-
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nesques formèrent à la longue les épisodes d'un poème suivi, dont une version fameuse est due à Clirestien de Troyes (i). Ce poète écrivit plus tard Lancelot du Lac, Perceval le Gallois, le Chevalier au lion, Guillaume d'Angleterre, d'après des contes anglo-normands, lesquels sont autant de biographies aventureuses des héros de là Table Ronde.
GENRE SATIRIQUE, GENRE LYRIQUE
En même temps que la chanson de geste se développa le fabliau conte en vers généralement satirique et qui offre une vive peinture des mœurs. Les fabliaux n'ont point de portée morale, comme les fables ou apologues. Le jongleur qui les dit ne songe qu'à faire rire, et les détails grossiers s'y étalent avec crudité. Le trouvère champenois Rutebeuf (2) est le plus célèbre /-aô/eor du xiii^ siècle, qui fut par excellence le siècle de cette littérature légère. C'est a nos fab laux que les conteurs italiens demandèrent la plupart des sujets de leurs nouvelles, et Rabelais, La Fontaine, Molière, Voltaire, v ont largement puisé. "'
A la satire des mœurs appartient encore le Roman de Renart, qui est le principal monument littéraire du xine siècle avec le Roman de la Rose
Le Romande Renart, c'est le monde féodal sous un masque comique. 11 n est pas 1 œuvre d'un seul homme, mais le résultat d'un travail coU lectif et successif, qui se fit du xii^ au xiv« siècle. Dans les fables pron prement dites, c est le genre animal qui est mis en scène ; dans le Romafk lie Renart, qui n est en somme qu'une immense fable, le renard le loup] le bon sont individualisés : ils s'appellent Goupil, Isengrin, Noble. *
Le Roman de la Rose, qui ne compte pas moins de 22 000 vers' st' compose de deux parties distinctes : la première, qui appartient' ai xine siècle, est de Guillaume de Lorris(3), contemporain d&i saintLouis;c est une allégorie galante, semée de quelques détailsi agréables et de descriptions parfois ingénieuses. La seconde, écrite papl Jean de Meung(*), et continuée au siècle suivant, est infiniment! supérieure à la précédente; elle dénote une érudition très vaste eÛ doit être considérée comme une puissante satire de la société • la royauté elle-même n'y est pas ménagée.
La poésie lyrique fut, au moyen âge, principalement représentée! par la chanson dans ses formes les plus variées. En dehors de Ber-j trand de Born, le célèbre troubadour, l'histoire littéraire relève ad xnio siècle les noms de TMbaut IV (3), comte de Champagne: de son compatriote le trouvère Gasse-Brulé ; du châtelain Raoul de Coucy, mort devant Saint- Jean-d'Acre, en 1191
Chreslien, poète français né à Troyes; mort vers
2. Rutebeuf, trouvère né en Champagne, gasnait sa vie à réciter ses poèmes dans les châteaux et sur les places publiques, dans les foires, aux noces des seigneurs et partout où Il y avait un bon repas où se faire inviter, une solennité où se faire entendre. Par suite du : départ des seigneurs pour la Terre Sainte, les châteaux se fermèrent, les présents devin- rent rares, et Rutebeuf tomba dans une misère profonde, augmentée encore par son; amour du jeu et sa vie déréglée. Plus tard il s'amenda et se fit moine (xin« siècle).
3. Guillaume, trouvère, né à Lorris (Loiret); mort vers 1260.
i.Jean, surnommé Clopinel ou le Boiteux, né à Meung (Loiret) vers 12S0, mort à Paris 611 1318
5. Thibaut IV,r>é àTroyes, comte de Champagne et roi de Navarre, fut parmi les seigneur, qui se l'guèrent contre la régence de Blanche de CastiUe dont il devint bientôt après l'un des plus Qdèlei soutiens (1201-1*53). f o » >«u
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d'A-dam de la Halle ('), né à Arras et mort à Naples vers 12S'6; du ménestrel lorrain Colin MusetW.
LE THEATRE
Représentation d'un mystère.
Les mysLeres du moyen âge marquent le commencement de notre théâtre traf^ique, de môme que les moralités et soties marquent le début du théâtre comique. Les sujets des mystères étaient essentiellement religieux : on y faisait intervenir Dieu, les saints, les anges et le diable, et ils ne devinrent profanes qu'au xivo siècle. Le plus ancien des mystères qui soit parvenu jusqu'à nous est \d. Représentation d'Adam (xii^ siècle).
La représentation avait lieu primitivement dans l'église même à Noël, à Pâques, à l'Ascension; par suite de l'affluence des specta teurs, on dressa ensuite des échafauds sur les parvis.
LA PROSE
La prose se développa beaucoup plus lentement que la poésie, par suite de la prépondérance du latin comme langue savante. Le plus célèbre prédicateur du moyen âge, saint Bernard (2), faisait ses sermons en latin.
Du ix» au xiii» siècle, l'histoire fut écrite en latin dans les monastères; mais, à dater des Croisades, on eut des récits en langue vulgaire, c'est-à-dire en français. Les Croisés sentirent le besoin de faire admirer leurs exploits, et ceux qui n'avaient point pris part aux grandes expéditions de Terre Sainte avaient le vif désir de les connaître. Les récits revêtirent d'abord la forme épique et furent dénaturés par les jongleurs ; ils perdirent ce ca- saint Bernard.
1. Adam de la Batte, trouvère du xiii* siècle surnommé le Bottu d^ Arras.
Colin Muset, ménestrel et poète lorrain du xiii« siècle
3. Saint Bernard, né au château de Fontaine, près Dijon, l'une des plus grandes figures ilucliristianisme militant, adversaire d'Abélard, fonda l'abbaye de Clairvaux, prêcha la S» Croisade (1091-1153).
ractère avec Geoffroi de Villeliard.ouin (*) , sénéchal do Champagne, qui raconta la Conquête de Constantinople en 1204 en vraie prose française, et avec le sire de Joinville ('), dont les Mémoires sont consacrés à l'histoire de saint Lonis.
Dans Villehardouin , la construction est simple et régulière, l'expression courte et pittoresque, la phrase est nette et vive, l'allure nerveuse et rapide comme la marche du soldat. Joinville lui est bien inférieur; il est le type du parfait chevalier, mais non du parfait écrivain ; il se complaît dans le détail, môme dans le détail puéril, sans jamais s'élever aux idées générales ; ce qui charme, en un mot, c'est sa naïveté loyale, mais il n'a ni la vigueur, ni la logique, ni le sens de la composition qu'on admire chez son devancier. Ainsi, il faut rapporter aux Croisades l'honneur d'avoir suscité une prose nationale. Cette langue, une fois connue, reçut un grand développement, surtout dans les domaines des ducs de Normandie, rois d'Angleterre.
Joinville.
II. -MOYEN AGE {fin
La période qui s'écoule entre la fin des Capétiens directs et la Renaissance peut être nettement distinguée de la précédente. L'histoire, le théâtre, le roman, le conte en prose et la poésie lyrique se transforment, se développent, prennent des caractères "particuliers qui constituent véritablement, dans l'histoire du moyen âge, une période à part. La langue elle-même évolue, de sorte que le xiv» siècle, le XV» et le commencement du xvi«, tant sous le rapport de la forme que sous celui du fond, sont un âge de transition entre le moyen Age proprement dit et la Renaissance.
POÉSIE LYRIQUE
La poésie lyrique a pour représentants au xiv" siècle Guillaumei de Machault {^),Euslache Deschamps et Jean Froissart, que nous retrouverons tout à l'iieure; au xv«, Christine de Pisan, Alain Chartier, Charles d'Orléans (*), Olivier Basselin et surtout Fran^^ çois Villon,
I. Gtotfroy, sire Ae yîllekardoutn, né an ehftteaa de ce nom près Troyes. fut sénécbal ( Champagne soUs Thibaut V, se distingua au siège de Constantinople par les Croisés, reçu le titre de maréchal de Roumanie et s'occupa dès lors d'écrire sa Chroniqtte (1155-lSlS^
S. JùinviUe. V. la note, page 132.
3. Guillaume, né àMachauIt(Brie), fut secrétaire de Jean de Luxembourg, roi de Boht puis du d.-iuphin, plus tard Jean le Bon (1290-1377)-
4. Charles d'Orléans, petit-l'ils de Charles V, fils du ducd'Orléans assassiné par Jean i Peur, et de Valentine de Milan; il fut fait prisonnier à Aiincourt, ctconduiten Angleter où il resta rin^-cinq ans. Revenu en France, il réunit, en son château de Blois, les poèb de son temps 1391-U65).
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Sustaclie Deschamps 0), est l'autenr d'un long ( plein de verve et de malice. Le Miroir du mariage, et d'un vi, neux recueil de ballades, ou l'épigramme est aussi fine, aussi <\ que chez les meilleurs satiriques.
Christine de Plsan (»), dont les contemporains aimaient les poésies empreinte» d'un grâce channante et d'une touchante sensibilité. Ils admiraient aussi son savoir étendu, car elle n'écrivit pas que des poésies et on lui doit entre autres le Livre des faits et bonnes mœurs de Charles V. Enfin, ils estimaient fort son caractère, la comparant volontiers à Cicéron pour son éloquence et à Caton pour ses
Alain Chartier(3), a montré, dans son Livre des quatre Dames poème sur la bataille d'Azincourt, de la gtâce unie à beaucoup de force (lu sentiment et do l'inspiration. Il est peut-être plus célèbre encore comme moraliste.
.if?^"^®^ Basselin CO, maître foulon, à Vire en Normandie, est c6ièt)re par ses chansons bachiques, les Vaux de Vire
Au moment où parut François Villon (»), la poésie était dev< nu». plus personne le. Villon atteignit du premier coup à l'inrliv,^ dualité. Mais il ne faut pas seulement admirer chez lui la formr l-f vêtement de la pensée. Ce qui n'est pas moins digne de remarque, cest la sincérité de ses pemtures, le côté humain de son œuvre ce mélange de grâce et de rudesse, de sérieux et de burlesque qui' est en effet la vie réelle. Son œuvre comprend des ballades. et deux poèmes : le Petit Testament et le Grand Testament.
LE THÉÂTRE
Le théâtre dramatique perdit, durant cette période, «on caractèrp exclusivement religieux. Le Mystère de la Passion, composé aii XV» siècle, tint une place prépondérante, et, par suite d'additions successives, compta jusqu'à 60,000 vers. Le Mystère du siège d'Orléans fut représenté pour la première fols le 8 mai 1439 dans la ville délivrée par Jeanne d'Arc.
Le théâtre comique, qui s'est développé un peu plus tard nue les mystères, comprend les moralités et les soties. Les moralités étaient
i.Emaehe Duehampi, ni fc Vertui (Champagne) Ten 13W, mort ren IMO; dl«ei»la d. Gu^Ua»me de Machault- U fat «rnommé Morel aolt fc ea<ue d« md teint bron^.iîS parce qu'il aurait été priaonnler chez lei More». ' '^*"
2. Chrmne ûe Pùan, née k Veolie Teri 156a, morte ven 1431, fllie d'un astrolmnw' d^ **."i? 7. •' ««v«e à U eour de France; eUe «pow. «n gentUh,inme pI^rîT^^ * r^ù'^ ^, ^f"' ^** fr«>Ça»«, n< à Bayetis, derint «eerétoire de* roli Charle. V Charle. VI, charlea VII (13«64*4»). On connaît l'anecdote raconta par Pawnler. Un iol' Margowite d Ék»ite, pr«mi«re femme du dauphin (depai» Loui» XI), aywt tu Chartu, endormi ,ur ane chai.e, .approcha de loi et M donnl or, baiwr, . choM dISt?«^oî quelquej-un. eamerrelUé., parce qne nature avait enchâssé en lui un bel esprit dan. un coïts liOd ., la prince«ie leur répondit qo'eUe n'aralt pas baisé l'homme, mais U bouche d'où sortaient tant de moU dorés «. . • » iwocne
*. Oifcier BoâseUn, poète du xv« siècle, ni à Vire ; ses chanson* ont été mMlàmt ^ «n. peu modiflée. par Jean le Honx en 1610 ^us le nom de r«u* deVirT "^ ""
5. i'rantou ViUon, poète, né à Paris, eut «ne azistmee eztréi^ent airitée rCcit d'expédIenU ne fut sauTé du gibet que grftcé â Charie* d Orléans, dut qulSw Par*, et Joua 1«. mystère, en Poitou (1*31-14*4). qu"»er ran. et
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des pièces allégoriques où étaient personnifiés les défauts, les qualités, les classes sociales : tel acteur représentait la marchandise (commerce), tel autre s'appelait mange-tout. Les soties étaient des pièces satiriques. Chacun de ces genres avait sa troupe d'acteurs spéciaux. Les Confrères de la Passion jouaient les mystères, les Clercs de la Basoche, les moralités; les Enfants sans-souci, la sotie.
La Farce de Maître Pierre Pathelin, dont l'auteur est inconnu et dont la donnée est très ancienne, fut celle que les poètes de hi Basoche rendirent le plus populaire. Maître Pathelin, avocat sans scrupules, escroque une pièce de drap au drapier Guillaume; mais il est à son tour dupé par le berger Agnelet, qui se sert contre le trop rusé Pathelin, pour ne pas lui donner d'honoraires, des feintes que l'avocat lui a conseillé d'employer pour tromper le juge.
Parmi les auteurs de soties, une mention particulière doit être faite de Pierre Ghringoire (*), qui fut protégé par Louis XIL
L'HISTOIRE
Nous avons dit que Christine de Pisan fut aussi célèbre par ses ouvrages historiques que par ses poésies. Mais l'histoire compte dans la seconde période du moyen âge deux noms vraiment illustres : Jean Froissart et surtout Gomines.
La guerre de Cent ans eut son chroniqueur dans Jean Froissart(2). „ Il n'est pas un historien , a écrit de Barante (3) , qui ait plus de charme et de vérité; son livre est un témoignage vivant du temps oîi il a vécu; aucun art ne s'y fait voir; la can- Froissart. deur des sentiments y égale la Comines.
naïveté de l'expression; on y retrouve la couleur et le charme des romans de chevalerie, cette admiration pour la valeur, la loyauté, les beaux faits d'armes; en même temps, le désordre, la cruauté, la rudesse des mœurs, les guerres ans cesse renouvelées et renaissantes. Et pourtant, au milieu de tant d'horreurs, les hommes paraissent remplis de grandeur, de franchise et de force; ils sont cruels, ils sont variables dans leurs affections politiques, mais sincères et esclaves de leur parole. »
Avec Philippe de Comines (*) nous passons de la chronique à l'histoire proprement dite. Proissart raconte, Gomines raconte et juge : on a appelé ses mémoires le bréviaire des hommes d'Etat.
1. Pierre Gringoire, né sans doute à Caen, fut de la société des Enfants sans-souci. Uj^ composa entre autres farces : Le Jeu du prince des sots et de mère sotte, qui fut représenti avec un succès prodigieux aux halles de Paris, le mardi gras 1511. Louis XII lui avait da mandé cette pièce, dirigée contre Jules II (1475-1544).
2. Jean Froissart, né à Valenciennes, fut attaché successivement il la personne deplci sieurs grands seigneu'-s de son temps. Il voyagea beaucoup et fit de nombreuses observa^ tions en vue de ses chroniques (1337-1410).
3. Baron de Barante, historien français, né à Riom ; auteur de l'Histoire des ducs i Bourgogne (1782-188G).
4. Philippe, sire de Comines ou Commines, né à Comines (Nord), fut mêlé à divers évé neuients des règnes de Louis XI et de Charles VIII (1445-1509).
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PROSE
On donne le nom de Renaissance au mouvement de rénovation artistique, littéraire et scientifique qui se produisit dans l'Europeoccidentale du xiv« au xvi« siècle. Nous n'avons à nous occuper ici que de la Renaissance française au point de vue littéraire, c'est-à-dire des écrivains qui illustrèrent les règnes de François I»'" et de Henri II. Depuis la chute de l'Empire romain, il y avait bien eu des écrivains et des artistes, mais leurs productions n'avaient pas égalé celles de la Grèce et de Rome. A la fin du moyeu âge, les Italiens se mirent à étudier les chefs-d'œuvre du monde antique, et, après avoir admiré, ils voulurent à leur tour être de grands artistes et de grands écrivains. Pendant les guerres de Charles VIII et de Louis XII, les Français subirent l'influence intellectuelle des Italiens. L'étude féconde de l'antiquité imprima bientôt à notre littérature un essor qui valut à la France tout un monde de poètes, de prosateurs et de savants. Indirectement, la Réforme eut sur la langue une action sérieuse, car ses chefs devaient parler au peuple, s'ils voulaient en être compris, non dans la langue de l'Église, mais dans la langue de tout le monde.
C'est ainsi que Y Institution chrétienne de Calvin (1), en dehors de son importance philosophique, est un monument littéraire de premier ordre. « C'est, a écrit Nisard (2), le premier ouvrage de notre langue qui offre un plan suivi, une matière ordonnée, une composition exacte. » Les écrits de Théodore de Bèze(3), disciple de Calvin, peuvent être mis à côté de ceux du maître et ne sont pas indignes de leur être comparés.
D'Aubigné. Agrippa d'Aubigné (*), protestant con-
vaincu, s'est révélé dans son Histoire universelle du XV» siècle comme un esprit d'une âpreté presque farouche et d'une admirable vigueur.
1. Jean Calvin, né à Noyon, propagateur de la Réforme en France et en Suisse, chef des calvinistes; m. k Genève (IB09-1564). Le système religieux de Calvin, ou calvinisme, se distingue des autres doctrines protestantes par les caractères suivants : origine démocratique de l'autorité religieuse ; suppression complète des cérémonies ; négation absolue de la tradition; dogme de la prédestination; réduction des sacrements au baptême et à la cène. On donna, en France, le nom de huguenots aux disciples de Calvin, que les Guises et Catherine de Médicis cherchèrent & exterminer dans la nuit de la Saint-Barthélemy(2i août 1572).
2. Désiré Nisard, Uttérateur français, né à ChâtUlon-sur-Seine (180G-1888).
3. Théodore de Bise, né à Vézelay (Yonne), un des chefs du protestanUsme en France (1519-1606).
*. Agrippa d^Aubigné, compagnon d'armes de Henri IV, écrivain satirique protestant ; auteur des Tragiques, d'une Histoire universelle condamnée au feu par le parlement de Paris et des Aventures du baron de Foeneste, roman satirique (1561-1630).
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Du côté catholique, saint François de Sales (*), l'auteur de l'Introduction à la vie dévote, prêcha et écrivit avec une onction réelle, mais trop abondante en métaphores outrées.
RaTbelais (2), curé de Meudon, écrivit Gargantua et Pantagruel. Cette œuvre monumentale ne périra pas, parce qu'elle est puissamment originale, et qu'on y sent un vif amour de l'humanité, la passion de la justice et le culte de la vraie science. A ce point de vue, Rabe- 'ais est bien un réformateur. La Bruyère le déclare incompréhen-
sible « C'est, dit-il, un monstrueux assemblage d'une morale fine et in"-énieuse et d'une sale corruption. Où il est mauvais, il passe bien loin au delà du pire, c'est le charme de la canaille ; où il est bon, il va jusques à l'exquis et à l'excellent, il peut être le mets des plus délicats .» Rabelais a voulu dissimuler sous un masque de folie les dures vérités qu'il avait à faire entendre à ses contemporains.
Montaigne (3), philosophe et moraliste, s'est immortalisé par ses Essais, écrits dans un style d'une élégante fermeté. Son scepticisme consiste à avouer l'impuissance de la raison humaine et la vanité du dogmatisme; mais, si son esprit était sceptique, son cœur ne l'était point : il croyait à l'amitié et se montrait tolérant pour les faiblesses humaines, tout en ayant le culte de la vertu.
L'auteur du Traité de la Sagesse, Pierre Cliarron (*), a moins de bonhomie et d'originalité que Montaigne, mais sa méthode est plus rigoureuse. Etienne de La Boëtie(5), célèbre par son amilie avec l'auteur des Essais, ne l'est pas moins par son Discours sur la Servitude volontaire, et Jean BodinW a mérité, par sa. République, d'être considéré comme le précurseur de Montesquieu. La littérature politique trouva enfin sa forme la plus mordante dans la Sati7-e Mémppée, œuvre collective dirigée contre les Espagnols et contre la Ligue.
1. Saint François de Sale», «vêqne de Genève, né au château de Sales, près Annecy, mort ., Lyon (1&67-1G22).
2. iîaieJais, voir la note, page 597. .,, j 3 Michel de Montaigne, célèbre philosophe et jioraUste français, né au château de
Montaigne (Périgord), immortalisé par ses Essaù (1533-1592). Sa devise favorite était
''"4. Pierre Charron, moraliste français,né à Paris, auteur du Traité de la Sagesse (1541 -1603) S'il ressemble par la forme, à son ami Montaigne, Charron est un sceptique différent de l'auteur des Essais ; U nie quelquefois, tandis que Montaigne se contente d'ignorer. Il a moins de bonhomie et d'originalité, mais plus de rigueur et de méthode que 1 lUustre Périgourdin.
5. Etienne de La Boétie, écrivain fr., né à Sarlat (1530-1563).
Jean Bodin, publiciste français, né à Angers
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Bien qu il n'ait donné que des traductions, en particulier celle des Vtes de Plutarqued), Amyot(2) fut l'un des créateurs de cette belle langue du xvi» siècle, si naïve, si fraîche, si pittoresque et en même temps si puissante.
Brantôme (3) est un auteur de Mémoires plus précieux sous le rapport documentaire que sous le rapport littéraire. La morale en est trop souvent bannie.
Il faut citer enfin, pour en finir avec la prose, les savants Guil-
Ainyut
Brantôme.
Dii Thou. Marguerite d'Angoulême
laume BudéW, Henri Estienne W et Etienne DoletW, l'historien de ThLOuC), le chroniqueur Biaise deMontlucW, les auteurs de contes comme Marguerite. d.'-A.ngoulêrae i^), sœur de François lor, qui écrivit VHeptaméron.
i Plutarque, célèbre historien et moraliste grec, né à Chéronée, fut à Rome le précepteur de l'empereur Adrien. Il est Tauteur d'un ouvrage célèbre, Vies des hommes illustres de la Grèce et de Rome (50-120).
2- Amyot, né à Mehin, traducteur de Plutarque, grand aumônier de Charles IX et évêque d'Auxerre (1513-1593). II se rendit tout jeune à Paris pour se livrer à l'étude en suivant les cours publics du Collège de France, que François I" venait de fonder. Sa mère lui envoyait chaque semaine un pain par les bateliers qui descendaient la Seine. Pour vivre, il se fit le domestique de quelques étudiants riches, et à force de persévérance, de privations et d'énergie, il termina de solides études.
3. Pierre de Bourdeille, abbé et seigneur de Brantôme, chroniqueur français, né à Bourdeille (Dordogne) ; auteur de la Vie des Grands Capitaines, et des Dames Galantes. Habile et délié courtisan, caractère sans scrupules, Brantôme a peint avec une vérité saisissante les mœurs bonnes et mauvaises, les qualités et les vices de ses contemporains les plus célèbres. (1527-1614.)
4. Guillaume Budé, helléniste et philologue fr., né k Paris. Il profltade son crédit auprès de François I" pour le déterminer à fonder le Collège de France (UG7-1540).
6. Henri Estienne, savant célèbre qui mourut à l'hôpital de Lyon après s'être ruiné dans l'intérêt de la science (1528-1598). — Il était dis de Robert Estienne qui fit faire de grands progrès à l'imprimerie.
6. Etienne Dolet, érudit fr., né à Orléans ; une des lumières de la Renaissance et une des gloires de la typographie, brûlé comme hérétique sur la place Maubert, à Paris, martyr de ses opinions philosophiques ^1309-1 546).
7. De Thou, magistrat et historien français, né àParis, auteur d'une Histoire de mon temp; et de poésies latines (1333-1617). C'est le père de François-Auguste de Thou qui fu( exécuté, à Lyon, avec son ami Cinq-Mars, sur l'ordre de Richelieu en 1642.
8. Montluc, célèbre capitaine fr., né à Sainte-Gem»e (Gers), tristement célèbre par ses cruautés envers les calvinistes, auteur de Commentaires précieux (1501-1577).
9. Marguerite d'Angoulême, duchesse d'Alençon, reine de Navarre et sœur de François I«t née à Angoulême. Veuve de Charles, duo d'Alençon, elle épousa, en 1327, Henri d'Albret ' roi de Navarre. Elle protégea les réformés et se distingua par son goût passionné pour les lettres et les arts. C'est la mère de Jeanne d'Albret (149Î-1549).
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POESIE
La poésie de Clément Marot(») forme la transition entre celle du moyen âge et celle de la Renaissance ; elle a de l'esprit et de la vivacité, mais elle manque de force dans la pensée. C'est une causerie en vers, que relèvent parfois des éclairs de sensibilité et de grâce.
Le signal de la Renaissance poétique fut donné en FranceparPontuadeTyard(2),poètebourgnis-non, quiouvritet ferma le cycle delà Pléiade. Il publia à Lvon les EiTCurs amoureuses, en 1549, l'année munie où Joachim Du Bellay (3) donnait la Beffense et Illustration de la langue françoise. .D'ailleurs, dès •1543, avait paru à Lyon un manifeste en vers adressé par Guillaume de VillebicHot à la jeunesse de Dijon : c'est un point curieux à noter, puisqu'il montre que la Renaissance est débitrice de la Bourgogne en même temps que de l'Italie.
Ronsard W est le chef d'une école littéraire qui se proposa d'infuser à la langue française un sang nouveau, mais qui dépassa le but en grécisant et en latinisant notre idiome. Cepen- Ronsard.
dant les poésies de Ronsard, en dépit de leur obscure complication, ont un souffle inconnu jusqu'alors au vers français, une harmonie puissante et une incroyable variété de rythme.
Les principaux émules de Ronsard sont Joachim Du Bellay, Dorât (s), Rémi BelleauC'), Antoine de Baïf (^), Pontns de Tyard. Amadis Jamyn (»), Jodelle 0), Du Bartas (»»).
Tous ces poètes constituent la société littéraire connue sous le nom de la Pléiade.
La poésie satirique eut pour représentants Agrippa d'A.ubigné, auteur des Tragiques, et Mathurin Régnier ("), dont la langue, déjà classique, mérita les suffrages de Boileau.
Régnier.
1. Clément Marot, poète français, né à Cahors; valet de chambre de Marguerite de Valois. Faible dans l'élégie, il excelle dans répigramme, et il atteint souvent la perfection dans l'épître familière, le rondeau, le madrigal et la ballade (1495-1544).
2. Pontus de Thiard ou de Tyard, né à Bissy (Maçonnais), aumônier de Henri III (1321-1003).
3. Du. Bellay, poète français, né au château de Lire, en Anjou (1524-1560).
4. Ronsard, célèbre poète fr., né près de Vendôme (1524-1585).
6. Jean Dorât, poète fr. né à Limoges ; professa la langue grecque et reçut de Charles IX le titre de poète royal; mort en 1588.
6. Rémi Belleau, poète fr., né à Nogent-le-Rotrou (1328-1577).
7. Antoine de iîal/', poète fr., né à Venise; il tenta d'introduire dan» notre langue 1^ grammaire et les tournures du grec et du latin (1532-1589).
8. Amadis Jamyn, né à Chaource (Aube), secrétaire de Charles IX (1330-1585).
9. fîh'ejine Jodei/e, poète dramatique fr., né à Paris; auteur de la première, tragédie régulière de la scène française, Cie'opdïre; Jodelle jouait lui-même Cléopàtre (15.32-1573).
10. Guillaume Du Bartas, né prèsd'Auch ; gentilliomme de Henri de Navarre; blessé grièvement à la bataille d'Ivry ; auteur de la Semaine ou la Création en sept journées (1544-1590).
11. Mathurin Régnier, poète satirique trauçais, né k Chartres (1573-1613).
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IV.-SIÈCLE DE LOUIS XIII ET DE LOUIS XIV
(xvii* siècle)
C'est sous Louis XIII que la France entre en possession d'une littérature vraiment classique. Le xviio siècle est, par excellence, le siècle de la régularité et du bon goût; il commence avec MalheVbe et atteint son apogée avec Racine et Bossuet.
Le rôle de Mallierlbe O, que l'on a surnommé le tyran des mots et des syllabes, fut, comme l'a dit Boileau, de «réduire la muse aux règles du devoir», c'est-à-dire de rogner quelque peu les ailes à l'imagination et à la fantaisie, d'apaiser l'exubérance des poètes qui auraient été tentés de suivre l'exemple de Ronsard et de la Pléiade. Mais ce fut surtout dans la seconde moitié du siècle, après Boileau, dont les premières satires datent de 1660, ^.,,„
que le goût classique régna sans partage; jusque- Malherbe
là, il est facile de discerner dans la littérature française deux courants distincts : Saint- Amant (2), Théophile de Viau(3), Alexandre Hardy (*), Rotrou(5), M:airet(6) Cyrano de Bergerac C), Scudéry (s), sont les héritiers directs du grand mouvement littéraire du xvi« siècle et ne se plient pas aux règles sévères que Malherbe et ses disciples, dont le principal est Racan (9), essayent de faire prévaloir. Malherbe en somme ne fut pas un grand poète, et les règles qu'il prélendit imposer ,\ la poésie furent tellement sévères que ses premiers disciples, Racan et Maynard ("•), tombèrent dans une monotonie souvent insipide; mais il eut au plus haut degré, le sentiment du rythme, de la cadence et de l'harmonie.
Voiture ("), Benserade (") et les Précieuses de l'hôtel de
I. Malherbe, voir la note, page
S. Saint-Amant, poète fr., né à Rouen (1B94-16C1); U ftit membre de l'Académie française dès sa rondation.
.1. Théophile rfe7/au, poète flr.,né à Clairac (Lot-et-Garonne) ; auteur de Pyrame et Thisbc (t.; 90-1 626).
i. Alexandre Bardy, poète fr-, né à Paris; ses œuvres sont nombreuses (1560-1631).
5. Rotrnu, poète fr., né à Dreux, auteur d'un grand nombre de tragédies dont Venceslai est la meilleure; Corneille faisait de lui le plus grand cas (1609-1630).
6. Mairet, poète fr., né à Besançon ; auteur de Sophonisbe, tragédie qui eut un erand succès (1601-1686).
7. Cyrano de Bergerac, né & Paris, fameux duelliste, écrivain burlesque et original, auteur des Histoires comiques des États et Empires de la Lune et du Soleil (1620-16û3).
8. Scadéry, poète dramatique te., né au Havre, auteur de l'épopée d'Alarir ridiculisée par Boileau (1601-1667). '
9. Racan, poète fr. né à La Roche-Racan (Touraine) ; auteur des Bergeries, pastorales où règne ce ton de galanterie si fort à la mode au xvii» siècle (1589-1670).
Maynard, ooète français, né à Toulouse
II. Voirurcbe «sprit et académicien fr., né à Amiens. Habitué de l'hôtel de Rambouillet; il faisait, par son esprit, les délices de la cour et de la ville (tS98-16't8).
12. Isaac de Benserade, poète et bel esprit, né & Lyons-la-Forêt (Normandie); auteur do madrigaux, rondeaux et sonnets qui eurent la plus grande vogue (1612-1691).
Rambouillet (1) continuent aussi à leur manière, en y mêlant beaucoup d'afféterie, mais en gardant une originalité qui sera sévèrement réprimée plus tard, les traditions du siècle précédent. L'hôtel de Rambouillet fut, en somme, le berceau de l'Académie française; c'est là que notre langue acheva de s'épurer. Tous les beaux esprits de l'époque tinrent à en faire partie, et si Molière a eu raison de se moquer du jargon des Précieuses, Boileau de faire rentrer dans l'oubli les ennuyeuses tirades de Cliapelain (2) qu'on y admirait, il faut néanmoins reconnaître que les beaux esprits, en affinant la langue, Chapelain lui-même, malgré ses vers ridicules, et les autres victimes de Boileau, Golletet(3), Scudéry, Saint-Amant, contribuèrent pour une bonne part à l'éclat du grand siècle. L'hôtel de Rambouillet prit parti pour le Cid, tandis que cette immortelle tragédie était condamnée par VAcadémie française, créée par Richelieu en 1635.
Ce que Malherbe avait fait pour la versification française, Balzac W le fit pour la prose ; en prêchant lui-même d'exemple, il montra aux écrivains ce que valait une phrase logiquement construite, une période habilement cadencée. Ses Lettres, son Prince chrétie?i, plus remarquables par la forme que par le fond, donnèrent en cela des modèles; mais déjà Descartes ("), tout en s'attachant beaucoup plus au fond qu'à la forme, avait créé dans son Discours de la Méthode, suivant l'expression de Victor Cousin, « un langage naïf et mâle, sévère et hardi, cherchant avant tout la clarté et trouvant par surcroît la grandeur ». Parmi les bons prosateurs de ce commencement du siècle, il faut encore citer G-assendi(6), le rival de Descartes, le précepteur de Molière.
Le théâtre est la partie littéraire la plus brillante du xvii« siècle; de 1636, date du Cid, a. 1690, date à'Athalie, la scène française jette son plus vif éclat. Alexandre Hardy, infatigable et fécond tragique, Mairet, l'auteur de Sophonisbe, Rotrou, que Corneille appelait
1. Hû:el de Rambouillet, nom par lequel on désigne une société de personnes spirituelles qui se réunissaient chez la marquise de Rambouillet et qui exercèrent une grande influence sur les progrès de la littérature de 1G35 à 1665.
Chapelain, voir la note, page 22V
3. Guillaume Colletct, né à Paris, l'un des premiers membres de l'Académie française, "ut le protégé et le collaborateur de Richelieu (1598-1659). — Son flls, François, fut un nauvais poète que Boileau traite durement (1628-1680).
4. Guez de Balzac, né à Angoulême; prosateur fr., nommé par Richelieu historiographe le Fran«e, l'un des premiers membres de l'Académie (1594-1654).
b. René Descartes, célèbre philosophe, physicien et géomètre français, né à La-Haye (Indre-et-Loire). Outre de remarquables découvertes scientifiques, on lui doit des écrits, résultats de méditations profondes, qui fondèrent la psychologie moderne, ruinèrent la scolastique et donnèrent une méthode inconnue auparavant pour diriger la raison en matière métaphysique. Cette méthode, qui, dans son ensemble, porte le nom de cartésianisme, est résumée dans la phrase suivante : « Pour atteindre à la vérité, il faut une fois dans sa vie se défaire de toutes les opinions que l'on a reçues et reconstruire de nouveau, et dès le fondement, tous les systèmes de ses connaissances. » Il est l'auteur du Discours sur la Méthode, des Méditations métaphysiques, etc. Il mourut à Stockholm où il s'était rendu sur la demande de la reine Christine (1596-1650).
Gassendi, voir page
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son père, sont loin d'être sans mérite; mais l'auteur du Cid, véritable fondateur de la tragédie moderne, les a dépassés de si loin qu'il les a, pour ainsi dire, relégués dans l'oubli. C'est par des comédies (Mélite, la Galette du Palais , la Place Royale) que Corneille (*) débute ; puis Médée, le Cid, Horace, Cinna, Poli/eucte, le mettent à la tête de tous les tragiques français jusqu'à ce qu'il rencontre dans Jean Racine un rival digne de lui. Les traits les plus saillants du génie de Corneille sont la fécondité de l'invention, l'abondance et la variété des effets dramatiques, la beauté morale des caractères, la mâle vigueur de l'expression et surtout cette uomeuw.
faculté qu'il eut îi un degré admirable de s'élever au sublime. Il mit en scène la lutte de la passion et du devoir. La majestueuse grandeur de son style fut une réaction contre la langue boursouflée et pédantesque qui était de mode de son temps. Non moins tragique, mais plus délicat, plus tendre, Racine (2) est, par excellence, le peintre des passions; c'est lui qui a le mieux exprimé, au théâtre, la plus naturelle et la plus touchante de toutes, l'amour; aussi s'est-il surpassé dans les caractères de femmes ; il a marqué en traits ineffaçables les Kacine. figures d'Andromaquc, de Phèdre, de Bérénice. Il
est surtout remarquable par l'harmonie enchanteresse du vers, l'élégance et la sobriété du style.
A côté de ces deux gloires dramatiques, peut-être au-dessus, se place Molière (3), le véritable créateur de la comédie moderne. Molière est un de ces grands génies, comme Homère, Dante, Shakspeare, dont s'honore non seulement la nation qui les a produits, mais l'humanité tout entière. Il a parcouru le cercle complet de son art avec une souplesse sans précédents et sans imitateurs, depuis la farce la plus bouffonne [les Fourberies de Scapin, le Médecin malgré lui, le Malade imaginaire) jusqu'à la comé- Molière,
die la plus sérieuse et la plus élevée {l'Avare, le Tartufe, le Misanthrope). La plupart de ses caractères sont devenus d'impérissables types et nul plus que lui n'a enrichi la langue de vers, de mots, de locutions passés en proverbes. Après lui, mais loin de
i. Pierre Corneille, voir la note, page 203-
2- Jean Racine, célèbre poète tragique fr., né à La Perté-Milon (Aisne), étudia à Port- Royal; 86 fit connaître par un épithalame à l'occasion du mariage de Louis XIV et jouit dès ce moment de la faveur royale, qu'il ne perdit que vers la fin de ses jours (1629-1699). -r- Voir les pages 22; et 413.
3. Molière, de son vrai nom Jean-Baptiste Poquelin, né à. Paris; était fils d'un valet de chambre-tapissier du roi, et eut la survj'ance de cette charge. Membre d'une société de comédiens, il parcourut la France pendant une douzaine d'années, jouant la comédie et alimsntant le répertoire de sa troupe. En 1659, il se fixa définitivement à Paris, écrivit les pièces qui Vont immortalisé et mourut sur la scène pendant une représentation du Malade imaginaire. — Voir la note, page 223.
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lui, vient Regnardl») qui, sans creuser aussi profondément les caractères, sans frapper aussi fort sur les vices, sait cependant divertir, amuser par la fertilité de ses inventions comiques. Le Joueur, le Légataire universel, ne sont pas des pièces médiocrement plaisantes.
Boileau i^), ce grand satirique, qui vit le déclin de Corneille, qui survécut à Molière, assista aux triomphes de Racine et aux débuts de Regnard, est lui aussi une des gloires du xyii» siècle. Fort peu poète, si l'on entend par poète l'homme de génie qui crée et féconde, il fut l'un des plus habiles ouvriers en vers qui aient su manier l'alexandrin. C'est dans les Satires, l'Art poétique, les Epitj^es, qu'il faut apprendre l'art de « faire' difficilement des vers faciles ». Il n'y a pas un vers faible, une rime négligée dans Boileau.
Plus abondant, plus naturel, est l'inimitable La Fontaine (S) qui, dans ses Fables, a mis tant de naïveté piquante, de bonhomie malicieuse et de grâce exquise ; de l'apologue, genre inférieur jus- (ju'h lui, il a fait un petit drame complet, ou, comme il l'a dit lui-même :
Une ample comédie aux cent actes divers.
Ces poètes illustres, qui sont la gloire de la littérature française, ne doivent cependant pas faire oublier ceux qui, à défaut de génie, eurent du moins quelque talent. Au théâtre, c'est Thomas Corneille!*), inférieur sans aucun doute à son aîné, mais auteur fécond et versificateur adroit du Festin de Pierre; Boursault (S) , BrueysW, Falaprat C), qui ont écrit quelques bonnes comédies; Q,uinaultW, le créateur de l'opéra, qui fit représenter à dix-huit ans sa
La Fontaine.
1. Begnard, poète fr., né à Paris. Poussé par son goût pour les voyages et les aventures 11 tomba entre les mains de pirates qui le vendirent comme esclave à Alger où U resta' deux ans. 11 visita l'Italie, la Hollande, etc., et mfme la Laponie. Revenu en France il écrivit ses pièces (1G55-1709). '
2. Boileau, poète fr., né à Paris, fut historiographe de Louis XIV et membre de TAcadémie française. — Voir la note page 191.
surintendant I
Une (
dant et son humeur distraite lui éloignèrent la faveur du roi, mais il trouva dans'la société
de l'époque de nombreux et généreux protecteurs. — Voir la note page 22C.
4. Thomas Corneille, frère de Pierre Corneille, né à Rouen, et avocat au parlement de cette ville ; il vécut toujours dana une grande intimité avec son frère (1623-1 G84).
5. Boursaull, auteur dramatique, né à Mussy-l'Évéque (Bourgogne). Outre ses pièce» il écrivit contre Boileau la Satire des Satires, et contre Molière, la Contrecritiaw dr l'École des Femmes ll&3»-n0i]. '
6. Brueys, littérateur français, né à Aix, auteur de l'Avocat Patelin, du Grondeur en collaboration avec Palaprat (1640-1743). '
7. Jean Palaprat, auteur comique français, né à Toulouse, ami et collaborateur de Brueys (1650-1721).
8. Quinault, fils d'un boulanger; poète français, né à Paris. Ses premiers ouvrages lui valurent les attaques de Boileau, mais ses opéras, dont LuUi composait la musique, lui assurèrent une bonne place parmi les poètes lyriques (1635-1688).
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première comédie à l'iiôtel de BourgoF:ne(»), le burlesque ScarronW, connu surtout par sa parodie de YEnéide, mais dont les comédies, imitées souvent de l'espagnol, ont de la verve et de l'entram. Dans
l'élégie et l'églogue, Segrais (3)
et Mme Deslioulières (*)*,
dans la poésie fugitive, Clia-
pelle (6), Bacliauinont (6),
La FareC), Cliaulieu(8), ont
laissé des œuvres qu'on lit encore
avec plaisir.
Si de la poésie nous passons
à la prose, nous y trouvons des
noms qui égalent en éclat les
pins grands parmi ceux qui pré- Bossuet.
cèdent. En tête de tous se place Bossuet (9). Philosophe, orateur, historien, théologien controversiste, Bossuet fut, au xvii« siècle, l'orateur de 1 Eglise de France, et il est resté la plus imposante figure du Christianisme dans les temps modernes. Dans ses Oraisons funèbres, il a pousse l'éloquence de la chaire à un point qui n'a été dépasse par personne. Moins vigoureux, moins sublime, Fénelomi») se fait admirer par son
Fénelon.
1 Bôtelde Bourgogne, ancienne résidence à.Pari» des ducs de ce nom, notamment du célèbre Jean sans Peur, sous Charles VI. En 15',8. le» Confrères de la Pension acquirent une partie de cet hôtel pour y représenter leurs mystères, puis rabandonnèrent à une troupe d'acteurs, noyau de la Comédie-Française, connue sous le nom de troupe de l'hôtel de Bourgogne. Vers la fin du xviii» siècle, les acteurs de la Comédie-Italienne en prirent possession et y demeurèrent jusqu'à la construction de la salle de l'Opéra-Comique.
2 PaiU Scarron, poète et écrivain fr. né à Paris, auteur du VirgHe travesti et âa Roman eomiQue (1610-1660). Malgré une infirmité qui le paralysa pendant la plus grande partie de sa vie, il conserva son humeur enjouée et fut le créateur du type burlesque. Il épousa Françoise d'Aubigné, qui fut plus tard Mme de Maintenon. , .„ , , . ,
3. SegraU, poète fr., né à Caen, l'un des habitués de Vhôtel de Rambouillet, et membre de l'Académie française (i6î4-170i).
M"" DeshouHéres, voir la note, page
6. Chapelle, poète fr., né à la Chapelle-Saint-Denis (Paris), a écrit, en collaboration avec Bachaumont, un Voyage en Provence et en Languedoc, ouvrage enjoué, plein d'esprit. Son caractère gai lui valut beaucoup d'amis (1626-1686).
6. Bachaumont, écrivain fr., né à Paris, coUaborateur de Chapelle (1624-1702).
7. La Fare, poète élégant, ami de Chaulieu, né à Valgorge (Ardèche) [1614-1712].
8. Abbé de Chaulitu, poète fr. gracieux et léger, né & Fontenay (Bure) (1639-1720).
9. Bossuet, voir la note, page 206. — Dans son Discours sur l'Histoire universelle, sa Connaissance de Dieu et sa Politique, Bossuet émet cette théorie que toute la tradition du génie humain se rattache à la Bible, que les hommes sont de simples instruments de Dieu et que la royauté sans contrôle est le gouvernement conforme aux vues de la Providence. En 1682, il ouvrit la célèbre assemblée du clergé de France et fit adopter l'indépendance du pouvoir temporel et des libertés gaUioanes. Il ne semble pas être resté étranger h la révocation de l'édit de Nantes, et il combattit avec acharnement le quiétisme, dans la personne de Fénelon (1627-1704).
10. Fénelon, voir la note, page 285- -Fénelon fut un Adèle partisan du quiétisme, doctrine mystique qui fait consister la perfection chrétienne dans l'amour de Dieu et l'inaction de l'âme, sans œuvres extérieures. Ayant approuvé cette doctrine dans son Explication des maximes des saints, il vit son livre violemment attaqué par Bossuet et censuré par le pape Innocent XII. Fénelon se soumit avec humiUté, rétracta ses erreurs, et le quiétisme disparut presque complètement. L'archevêque de Cambrai se voua tout entier h Vadministration de son diocèse, et gagna l'admiration des ennemis de la France par la bonté et le dévouement dont il fit preuve au milieu de» horreur» de la guerre.
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esprit délicat, par la grâce de son style toujours poétique et harmonieux. Après ces deux maîtres viennent Mascaron (*), qui ne s'est pas toujours gardé du mauvais goût, mais dont l'ennure même et les hyperboles ont quelque chose de cornélien ; Bourdaloue W avec son bon sens lumineux, son éloquence claire et méthodique ; FlécMer (3), ingénieux et brillant; MassillonW, dont l'élocution est si ample, si t'If snnte et si limpide.
]'.irmi les philosophes et les moralistes brillent Pascal(S),
ragressif auteur des Provinciales, modèle de dialectiaue savante et passionnée Malebranche (6), Arnauld(7), Sole W esprits fermes et élevés, La Bruyère 0) qui dans ses Caracth-esîà preuve iTi-?^ if''^'^" '^ ^'°"' ^' pénétrante, La Rochefoucauld %) trJW^T"^^'' suivant 1 expression de Voltaire, « apprirent à penser et à renfermer ses pensées dans un tour vif, précis et délicat ».
nnn-^r "'"■•'"'' '','*^M^'*"'" "■"°* *" Marseille; 11 fut évéque de Tulle, puis d'Agen Il~m^ nonça l'oraison funèbre d'Anne d'Autriche et celle de Turenne (1634-1704) ^
i^ Bourdaloue, prédicateur fr., né à Bourges; un des orateurs éminenti de la chaire. Il ■ distingua dans le Languedoc en travaillant à la conversion des protestants ^1622170/)
3. Fléchier, orateur sacré, né à Pernes (Vaueluse), évêque de Nîmes. Sans être I'é<^a^ de Bossuet, Il reste un écrivain habile et ingénieux, malgré la recherche de son stylt^ 11
T W ?V/ T.K °'^x°;° ^""*'"' ''•' ^"'"""«' P^<">°"=ée aussi par Mascaron (I63/- 710
4. Ma3s,llon. célèbre prédicateur français, né à Hyèrc, (Var), auteur du Petit Carême Son éloquence douce et pénétrante et la perfection de son style en ont fait un des pTus grands prosateurs de la chaire française (1G63-1742). ^
Pascal, voir Ja note, page
^.Malebranche, métaphysicien français, né à Paris. Rejetant les idées Innéeg, il voit tout en Dieu, explique l'existence des corps par la révélation, professe l'optimisme et fonde la morale sur l'idée d'ordre : auteur de la Recherche de la vérité (1638-1715)
7. Amauld, célèbre docteur et théologien, né à Paris (1G12-1694). 11 défendit, contre les membres de la compagnie de Jésus, les jansénistes et Port-Royal, mz.i.on de r;tra°te p es de Chevreuse (Seine-e^Oise), où de savants solitaires composèrent d'excellents ouvrages détruite par Louis XIV en 1709. uuvruges ,
il^llZ). ^'""'' '"'"■''''*" '' théologien, né à Chartres, soUtaire de Port-Royal
ta Bruyère, voir la note, page
rôL"nendtfttpr°nnr'''^°r"xi'''°^.''^'*"'-'^^'*'^'«-"°^^'^t«''«"Ç^i»- j°"a "■> ^■"«"'5 coup^deiTouMe nri \^ T"^- """ '^'^^"^ '•" ^""^""'^ Saint-AntoiDe,U reçut u,
lelaffl t Jhi P"^^'?"^^'!»* temps de la vue. La guerre civile terminée. Louis XH llTaL la cotnaTn? ^j'^^'^"""' U s'occupa dès lors à écrire ses Mémoires à ses Ma^i Te Sé^4^,6rffir "^V'T'' ^P'"'"^»«^ *«"«« 'î"^ Mm., de Sablé, de La Fayette et Fronde %ltt„l ^' ~ ^! if^"'""-" ^°"t "" monument curieux pour l'histoire de la Ltlons'ert. ,^. , *'* "T ^ "'""'' d'un esprit émiuent, mais qui rapporte toutes le.
^- de »arado.arr' ""'"'^ t ^^»°ï^'"«' ^ l'amou^propre. à Vintérêt personnel. Ce qu'il J a de paradoxal dans sa morale est racheté par un style ferme, délicat et précis.
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Dans le roman s'illustrent Honoré d'Urfé (»), dont VAstrée faisait les délice de la société polie; La CalprenedeW; M°»e de Scudéry(3); ciéopâtre, le Grand Cyrus, Clélie, sont tombés dans l'oubli le plus profond, maison lit encore le Roman comique, de Scarron et la délicieuse Princesse de Clèves, de M^" de La Fayette (i). Dans le genre épistolaire,M>"o de Sévignéts) et M"' de Maintenon (s) tiennent le premier rang ; dans l'histoire, Mézeray('), Maimbourg (»), Tabbé Vertot (9), le P. Daniel(»o) mettent au jour des travaux importants, le premier surtout, dont l'His- Maiebranche. toire de France est encore lue avec fruit; mais ce sont les auteurs de Mémoires, le cardinal de Retz (") madame
Amauld
LaBruvfre
La Rochefoucauld.
Mme (le Sévigné.
1. Honoré dUrfé, romancier français, né à Marseille. Son poème pastoral CAstrie eut un grand succès, et fut même approuvé par saint François de Sales (15G8-1625).
2 La Calprenéde, romancier fr. et auteur dramatique, né au château de Tolgon, près de Sarlat. H se fit connaître par son humeur joyeuse et par la manière piquante dont U raoon- «ait ses histoires ; mais ses romans sont d'une proUxité ennuyeuse (1610-1653).
3. Madeleine de Scudéry, sœur du poète Scudéry.née au Havre ; auteur des romans du Grand Cyrus et de Clélie (1007-1701).
4. Mm» rie La Fayette, femme de lettres française, née à Paris, fut 1 un des ornements de rhôtel de Rambouillet; en outre du roman la Princesse de CZèues.qui mit le sceau b. la réputation, elle a laissé des Mémoires très intéressants (1634-1693).
5. M">« de Sévigné, femme de lettres française, une des précieuses de l'hôtel de Rambouillet. — Voir la note, page 196. .. . x x
6. Froncoise ri' Auiisné, marquise de Maintenon, petite-flUe d'Agrippa d Aubigné, née il Niort. Veuve du poète Scarron en 1660, elle fut chargée secrètement de l'éducation des enfants de Louis XIV et de M-», de Montespan, réussit à supplanter cette dernière et, après la mort de Marie- Thérèse, devint la femme de Louis XIV par un mariage secret (1684). Le roi mort (1715), elle se retira dans la maison de Saint-Cyr qu'eUe avait fondée pour réducation des jeunes filles nobles et pauvres (1635-1719).
7. Mitieray, né au Ri, près d'Argentan. U se fit connaître par U publication d une Hxstoire de France. Nommé historiographe de Louis XIV, il parla, dans ses écrits avec tant d'âprcté sur Torigine des impôU, que Colbert le raya de la liste des pensions (1610-1683).
8. Maimbourg, jésuite et historien ecclésiastique, né à Paris (1610-1686).
9. Vertot, historien fr., né au château de Benetot (Seine-Inférieure), auteur de 1 Histoire des révolutions romaines; de VBUtoire de Vordre de Malte, etc. Il n'y a dansses écrits m érudition, ni grande originalité; mais sou style est rapide et élégant (16oa-n3o).
10. Le Père Daniel, jésuite fr., né i Rouen ; i\ fut, en philosophie, l'adversaire de Pascal U a laissé une Histoire de France et VHistoire de la milice française (1619-1728).
11. Paul de Gondi. cardinal de Retz, célèbre homme politique et écrivain fr., né à Montmirail, coadjuteur de rarchevêque de Paris, connu par le rôle important qu'il joua duns les troubles de la Fronde. Il a laissé d'inUressants Mémoires. Retz a du nerf, des Rieurs de slylr. des bonheurs d'expression qui peignent d'un mot un homme ou une situ»Uon (1614-1678J.
8o4 TROISIÈME LIVRE DE GRAMMAIRE.
de Motteville W, Saint-Simon m, qui nous ont laissé les ouvrages les plus précieux. Tel est, en résumé, le tableau de ce siècle, grand entre tous, qui marque le plus complet épanouissement du génie français.
V. - XVIir SIÈCLE
Les noms de Voltaire, de J.-J. Rousseau, de Diderot, de Montesquieu, de Buffon, dominent toute la littérature du xvni« siècle. Buffon (3), naturaliste et écrisaint-simon. vain, est un dés plus grands génies dont la France ait le droit d'être fière. Il donna l'exemple salutaire d'une longue vie vouée au plus absorbant travail : la rédaction d'une Histoire naturelle, vaste tableau où sont classées, décrites et expliquées toutes les productions du globe. Aussi la place de Bufîon fut-elle, dès l'apparition des premiers volumes, marquée à l'Académie française. Lorsqu'il vint y prendre séance, il prononça son immortel Discours sur le style. «uuuu.
Les qualités de sa plume sont la majesté, l'ampleur, la force plutôt que la souplesse; ses descriptions abondent en mots heureux, en images tour à tour puissantes et gracieuses.
Voltaire (*) a brillé dans tous les genres : poésie épique, tragédie, roman, conte, philosophie, histoire, critique et polémique. Les caractères les plus saillants de son génie sont la noblesse naturelle, la limpidité, l'élégance, la précision, la pureté du style. Nul écrivain n'a jamais apporté plus de grâce dans le badinage, plus de verve et plus de sel dans la raillerie, plus d'éblouissante gaielè dans la controverse. Il fit la guerre à l'intolérance et régna par son esprit sur toute l'Europe. — Comme poète épique, il a donné la Henriade. Comme historien, il a écrit deux chefs-d'œuvre de style, de clarté et de jugement: le Siècle de Louis XIV et VHistoij'e de Charles XII. Ses Contes sont autant de satires amusantes, d'une ironie fine et subtile. Comme poète tragique (Mérope, Zaïre, Mahomet), il vient immédiatement après Corneille et Racine. — Jamais peut-
1. Mm* de Motteville, femme de beaucoup d'esprit et de talent, auteur de Mémoires sur Anne d'Autriche, auprès de qui eUe vécut pendant plus de vingt ans (1621-J689).
2. Saint-Simon, né à Paris, joua un grand rôle à la cour de Louis XIV et de Louis XV. — Voir la note, page 210.
3. Buffon, né h Montbard, fils d'un conseiller au parlement de Bourgogne, voyagea beaucoup et prit en Angleterre, où il fréquenta l'aristocratie, des manières nobles et de grandes façons. A son retour, il publia des études scientifiques qui lui ouvrirent l'Académie des sciences, continua de se distinguer par des travaux remarquables, et conçut le plan de son Histoire naturelle. Il est un de nos meiUeurs prosateurs en même temps qu'un éminent naturaliste. — Voir la note, page 21G.
4. François-Marie Arouet de Voltaire, célèbre poète et prosateur français, né àChatenay. près Sceaux. Sa verve satirique lui attira de nombreux ennemis, mais il eut aussi des amitiés influentes et des protecteurs dévoués. Il vécut un certain temps, comblé d'attentions et d'honneurs, à la cour de Frédéric II, roi de Prusse. Il a culUvé tous le» genres littéraires, et, s'U est resté médiocre dans quelques-uns, U a montré dans tous la richess» de son imagination et une prodigieuse puissance génératrice (ie9*-n78).
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être l'histoire de l'esprit humain n'a compté un génie aussi vaste,
A la suite de Voltaire, quelques poèmes appartenant au genre didactique ou descriptif méritent une honorable mention : ce sont Les Saisons, de Saint-Larabert ('); La Religion, de Louis Racine (2) ; Les Mois, de Rouclier W ; Les Jardins, de l'abbé Delille ('*), à qui l'on doit la traduction en vers des Géorgiques et de VÉnéide. Les Fables de Florian(S) ont moins de naturel que celles de La Fontaine, mais la moralité en est toujours délicate, fine, et amenée d'une manière
ingénieuse ou même épigram- voltaire.
matique. Sous une forme légère,
il se moque de la société, comme s'il espérait la
réformer.
C'est dans la poésie légère que le xviiie siècle se
montra véritablement supérieur avec Bernis (s),
Gentil -Bernard P), Gresset («); mais
leur maître à tous est encore Voltaire.
La poésie lyrique a de brillants représentants
dans Jean-Baptiste !Rousseau (S), Lefranc Fiorian. de Pompignan (i"), et, vers la fin du siècle,
G-ilbert("). —André Cliénier (*2), gracieux et touchant, les dépasse tous, Crébillon (i^) est, dans le genre tragique, le seul rival sérieux de
1. Saint-Lambert, poète français, né & Nancy. Ses poésies fugitives sont élégantes et gracieuses (171«-1803).
Louis Racine, voir la note de la page i
3. Roucher, poète français, né à Montpellier. Il mourut sur l'échafaud avec André Chénier (1745-1794).
4. L'abbé Delille, poète fr., né à Aigueperse (Puy-de-Dôme), traducteur de Virgile et de Milton. Ses tours de force descriptifs faisaient dire à Rivarol : Il fait un sort à chaque vers, et néglige la fortune du poème. » Delille peut être considéré comme le créateur de la poésie descriptive (1738-1813).
Jean-Pierre Claris de Fiorian, voir la note, page
6. L'abbé de Remis, auteur de poésies légères, né à Saint-Marcel (Ardèche) ; devint membre de l'Académie française, grâce à l'influence de Mme de Pompadour, puis ministre de Louis XV, archevêque d'Albi, cardinal, ambassadeur à Venise et à Borne (1715-1794).
7. Gentil- Remard, poète français, né à Grenoble, auteur de l'Art daimer, et de poésies spirituelles et légères (1710-1775).
8. Gresset, poète français, né à Amiens, auteur du charmant poème de Vert-Vert et de quelques pièces de théâtre dont la meilleure est la comédie le Méchant (1709-1777).
9. J.-R. Rousseau, poète lyrique français, né à Paris. Certains couplets méchants le firent bannir de France et il passa presque toute sa vie à l'étranger. Il est connu surtout pour ses Odes et ses Épigrammes (1671-1741).
10. Lefranc de Pompignan, poète français, né à Montauban. Les Poésies sacrées sont sa meilleure œuvre. Voltaire, qui ne l'aimait pas, a dit de ces dernières : Sacrées elles sont car personne n'y touche (1709-1784).
11. Gilbert, poète saUrique français, né à Fontenay-le-Château (Vosges). On ne cite plus guère de son oeuvre que les belles strophes qui terminent Télégie intitulée le Poète malheureux; mort à l'Hôtel-Dieu des suites d'une chute de cheval (1751-1780).
André Chénier, voir la note, page
13. Crébillon, poète tragique français, né à Dijon. Son langage est souvent incorrect, mais ses tragédies sont remarquables par l'élévation de la pensée et surtout le sentiment de tt-rreur qu'elles inspirent (1674-176»),
EL, p. 399.
Voltaire; Lemierre (i), Laliarpe (s) et I>ucls W. ce dernier surtout par ses imitations de Shakspeare, se placent au second rang. Dans la comédie, Voltaire, malgré son esprit incisif, cède la première place à Le Sage W, à Gresset W, à Marivaux (6), qui est le créateur d'un genre de pièces et d'un genre de style d'une délicatesse poussée jusqu'à l'afféterie : le marivauda.'/e.
Beaumarchais H), en donnant, à la veille de la Révolution, le Barbier de Séville et le Mariage de Figaro, préluda pour ainsi dire à la comédie contemporaine. Son esprit fut aussi redoutable à l'ancien régime que les plus hautes démonstrations philosophiques.
Cliamfort W, plus célèbre comme polémiste que comme poète, tire son originalité et sa force de son humeur acre, sarcastique, mordante, toujours prête à s'échapper en traits acérés. Rivarol W fut aussi un railleur, mais un railleur moins rude, fait pour les succès
d'élégance, et il faut bien dire que le bon sens n'est pas, chez lui, à la hauteur de la malignité.
Le Sage écrivit des romans picaresques, imités de l'espagnol, dont le plus célèbre est Gil Blas, type du roman de mœurs et de caractère, remarquable par une gaieté naturelle, par un heureux mélange de satire et de bonhomie. On trouverait difficilement une peinture plus générale, plus complète de la vie humaine et des diverses conditions de la société, une censure plus comique du vice et du ridicule, plus de verve et de bon sens, un style plus franc et plus facile.
1. Lemierre, poète tragique français, né à Paris (1723-1793).
2. Laharpe, poète tragique et critique littéraire français, né à Paris. [Ses œuvres sont médiocres, mais il obtint un grand succès comme professeur de littérature (1739-1803).
3. Duds, poète tragique français, né à Versailles. Il refusa les faveurs de Napoléon 1er, disant qu' n il vaut mieux porter des haillons que des chaînes » (1733-1816).
4. Le Sage, célèbre romancier français, né à Sarzeau (Morbihan). Ses meilleurs romans sont le Diable boiteux et Gil Slas ; ses meilleures comédies sont Crispin rival de son maître et Turcaret (1668-1747). Son esprit est satirique et profond ; son style, vif et piquant.
Gresset, voir la note, page
6- Marivaux, littérateur français, né & Paris; il a donné au théâtre les Jeux de l'amour et du hasard, le Legs, VEpreuve, les Fausses Confidences, etc. Ces pièces sont spirituelles, mais un peu maniérées (1688-1763).
7. Caron de Beaumarchais, écrivain français, né à Paris, auteur du Barbier de Séville «t du Mariage de Figaro. On remarque chez lui une véritable universalité d'aptitudes, une imagination exubérante mais non chimérique, un esprit étincelant et prompt à concevoir, en un mot, un spécimen brillant du génie français (1732-1799).
8. Chamfort, écrivain fr., célèbre par ses bons mots; il a aussi obtenu quelques succèsivi théâtre avec Isl Jeune Indienne, le Marchand de Smyrne, etc. —Voir la note, page 505.
9. Bivarol, littérateur fr., né à Bagnols (Var) ; connu par son esprit caustique (1753-1801).
LITTÉRATURE FRANÇAISE
Bernardin de Saint-Pierre W montre dans Pûul et Virginie et dans la Chaumière indienne, une exquise sensibilité. Ses tableaux ont de la fraîcheur et du coloris.
Les écrits de Vauvenargues (.-) n'ont jamais trouvé que des admirateurs. Le talent de ce moraliste, nourri des grands modèles, fut fortifié par le travail et les méditations. Sa qualité dominante, c'est le don qu'il possède d'exprimer sans pruderie les grandes vérités morales. Ses peintures ont moins de fini que celles de La Bruyère, mais ce n'est pas rabaisser l'auteur des Caractères que de dire qu'elles présentent parfois plus de profondeur.
Dans la phalange des historiens, il faut citer, après Voltaire et son Siècle de Louis XIV, le bon Iîollin(3) et son Histoire ancienne; J^e'Bea.xiW, Histoii^e du Bas-Empire, •Cré-vievi^),Histoii-e des empereurs romains, Raynal (6) et Anquetil C).
Bernurdiii do Saint-Pierre.
J.-J. Rousseau.
Les inégalités sociales et politiques furent attaquées par les philosophes du xvm» siècle avec une vigueur qui émut l'opinion et prépara l'avènement des principes révolutionnaires. Nous avons parié déjà de l'influence de Voltaire, et cette influence fut énorme, mais non unique : Montesquieu, Rousseau, Diderot, d'Alembert, d'Holbach (»), La Mettrie (s»), exercèrent aussi sur les esprits une action considérable.
Montesqtiieu (10) n'est pas un polémiste, mais un esprit grave et pondéré. 11 ne combat pas les abus : il les critique et les condamne au nom de la liberté politique. Ses principaux ouvrages sont : l'Esprit des Lois et De la Grandeur des Romains et de leur décadence.
Jean-Jacques Rousseau '") écrivain de race, proclama des vérités incontestables à côté d'étranges paradoxes. Il préconisa surtout l'éga-
I. Bernardin de Saint-Pierre, écrivain français, né au Havre. Dans ses Études sur la nature U se montre un peintre de premier ordre des beautés naturelles (1737-1814-).
i. Vauvenargues, moraXiste français, néàAix (Provence). Auteur de Maximes plus élevées que celles de La Rochefoucauld, moins cliagrines que celles de Pascal, remarquables surtout par leur élégance et leur délicatesse (1715-1747).
3. Bollin, célèbre humaniste et écrivain français, né à Paris ; recteur de l'Université ; auteur du Traité des Études, de l'Histoire ancienne, de l'Histoire romaine, etc. (1661-1741).
II. J-J. Rousseau, voir la note, page
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Diderot.
D'Alembert.
lité et la souveraineté du peuple. Il écrivit le Contrat social l'Emile la Nouvelle Héldise. ' '
De leur côté, Diderot d) et d'Aleinbert(S) fondèrent une Enoiclopédie destinée k dresser l'inventaire raisonné, de toutes les connaissances humaines.
Pendant que les philosophes luttaient pour obtenir des réformes politiques et sociales, les économistes recherchaient les lois de la richesse publique. Q,uesnayW et Turgot(4) demandaient la suppression des entraves qui s'opposaient à la liberté du commerce et de l'industrie.
Le xviiio siècle fut par excellence le siècle des salons ; c'est là que I esprit nouveau, d'où finit par sortir la Révolution, se développa plus librement encore que dans les livres. Les salons de M"»* d'Epinay(5), de M»'" aeoiîrinie), de M"»* Du DefifantC), réunissaient les encyclopédistes et les philosophes.
L'éloquence du barreau, à peu près nulle jusqu'à D'Aguesseau (8), se développa avec CocMn (9), G-erbier (>«), Elle de Beaumont(ii), La Chalotais (12), Maleshertoes (i^).
Pendant la Révolution, toute l'activité des citoyens se trouva nécesàairement absorbée par les choses de la politique, et cette circonstance favorisa le développement de l'art oratoire. Ce ne fut pas seule-
1. Diderot, philosophe'.françals, flis d'un coutelier de Langres, ardent propagateur des idées phUosophiques du xvm« siècle. Penseur, écrivain, critique, arUste, Diderot est peut-être le génie le plus puissant, la personnalité la mieux marquée de son temps. La Correspondance adressée à divers princes par Grimm et Diderot présente un tableau fidèle et animé du mouvement intellectuel du xviii» siècle (1713-1784).
i. D'Alembert, célèbre écrivain, phUosophe et mathématicien français, né à Paris. Sceptique en religion et en métaphysique, mais tolérant, il n'attaqua pas de front les idées qu'il jugeait dangereuses; il se borna à la diffusion des siennes, estimant que la vérité jaillirait d'elle-même du contraste des unes et des autres (1717-1783).
3. Oue^nay, économiste français, né à Méré(Seine-et-Oise).On peut le considérer comme le fondateur de l'économie politique en France (1694-1774).
4. Turgot, baron de L'Aulne, célèbre économiste français, né à Paris. Intendant de la généralité de Limoges, puis ministre des Finances, il se préoccupa de grandes réformes, mais ne put triompher de la routine et du mauvais vouloir des classes privilégiées (1727-1781)
5. Mn.» dÉpinay, femme distinguée, bienfaitrice de J.-J. Rousseau, a publié des m-^moirés intéressants (1725-1783).
6. Mm» Gcoffrin, femme célèbre par son esprit, ne'.' ù. Paris (1699-1777).
7. Marquise Du Deffant, femme célèbre par ses relations littéraires avec les hommes d'esprit de son temps. Sa correspondance avec Walpole, Voltaire, etc., est remarquable par la sûreté du jugement (1697-1780).
8. D'Aguesseau, magistrat français, né à Limoges. Orateur éloquent et profond érudit il perfectionna la législation. Au milieu d'une cour corrompue, il se distingua par une grande pureté de conscience et une admirable intégrité (1668-1751).
La Chalotais, avocat fr., né à Rennes
13. Lamoignon de Malesherbes, magistrat intègre et équitable. Ministre sous Louis XVI il dut se retirer devant ropposition des privilégiés. Il défendit le roi devant la Convention et mourut sur l'échafaud (1721-1794).
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Mirabeau.
ment à l'Assemblée Constituante, à la Législative, à la Convention que Mirabeau, les Girondins, Danton et tant d'autres prononcèrent des discours sans contredit admirables. L'éloquence se développa aussi dans les clubs, ces sociétés d'hommes réunis sans mission officielle pour délibérer sur les questions à l'ordre du jour.
Mirabeau et Danton sont, avec les chefs du parti girondin : Condorcet W, Vergniaud (% Roland (»), Isnard (*), Barnave W), les plus célèbres orateurs des partis révolutionnaires ; quant au parti de droite, il compta des représentants célèbres dans Cazalès (6), l'abbé Maury C), etc. L'éloquence de Mirabeau C) était emportée et hautaine, mordante et ironique, enflammée et troublante. Son âme, quand il parlait, semblait « bouleversée dans ses derniers replis et agitée de toutes les passions ». Il laissait tomber sa parole avec un mépris si superbe, il savait trouver avec un tel à-propos l'image frappante ou le mot décisif, que l'auditoire, suspendu à ses lèvres, le suivait comme fasciné. Et alors même que l'opposition le couvrait d'invectives, cet homme extraordinaire restait impassible, encore qu'il pariît débordé par sa fougue
Avec sa voix éclatante, ses gestes impétueux et les figures hardies de ses discours, Danton W était l'homme qu'il fallait pour dominer les orages de la multitude. Il comprenait le peuple, il en parlait la langue, il en avait toutes les passions. Sa stature athlétique et les éclats de sa voix tonnante, joints K une éloquence forte, originale et Danton. comme monstrueuse, faisaient de lui le véritable
tribun du peuple, et s'il avait eu le génie de l'intrigue, Robespierre eût été renversé bien avant le 9 Thermidor.
C'est de. la Révolution que date, à proprement parler, la presse politique, tt Les journaux, dit un contemporain, pleiivent tous les matins
1. Condorcet, philosophe et mathématicien français, conventionnel, né à Ribemont; s'empoisonna pour échapper àTéchafaud. On ne saurait trop admirer en lui la variété de l'esprit, la multiplicité des aptitudes. Comme révolutionnaire, il eut moins la haine des institiUioiis monarchiques qu'une sorte de fanatisme scientifique qui le poussait à croire l'humanité susceptible d'un progrès sans bornes (1743-n94).
2. Verjmaud, orateur girondin, né â Limoges; m. sur l'échafaud révolutionnaire (1733-1793).
3. Roland, homme politique français, né à Thizy (Rhône), ministre en 1792, ami des Girondins; il se tua quand il apprit la mort de sa femme (1734-1793).
4. Isnard, conventionnel girondin, né à Grasse, membre du conseil des Cinq-Cents; il rentra dans la vie privée au 18 Brumaire (1751-1830).
5. Barnave, orateur révolutionnaire, né à Grenoble (1761), décapité en 1793-
6. Casalés, membre de l'Assemblée constituante, né à Grenade (Haute-Garonne), un des orateurs du parti de la cour, émigré après le 10 août (1758-1805).
7. L'abbé Maury, célèbre prélat et orateur français, né à Valréas (Vaucluse), auteur de ^Éloquence de la chaire, député à la Constituante (1746-1817).
Mirabeau, voir les notes, pages
9. Danton, conventionnel, né & Areis-sur-Aube en 1759; ministre de la Justice après le 10 août, promoteur de la création du tribunal révolutionnaire, membre du comité de Salut public. Accusé de modérautisme par Robespierre, il fut décapité en 1794.
comme la manne du ciel, et cinquante feuilles viennent chaque jour éclairerVhonzon.» Il y eut, en effet, à partir de la réunion des états généraux, une véritable éruption de feuilles de toute opinion. Les théâtres furent très fréquentés pendant la Révolution. On y jouait des pièces de circonstance, des pièces patrio- -"^^ tiques fourmillant d'allusions. Au début, les applau-
dissements royalistes de la Comédie-Française répondirent aux bravos républicains du Palais-Royal Marie- Joseph Chénier W, l'auteur du Chant dû Départ, Fabre d'Egrlantine (s) qui trouva les appellations du Calendrier républicain, Laya 0) François de Neufcliâteau W, Sylvain Maré- Clial W furent les principaux écrivains dramatiques de l'époque. La seule énumération des pièces en M.-J. chêmer. vogue tiendrait un volume, mais il suffit de connaître les titres pour deviner les sujets : les Peuples et les Rois, le Républicain à l'épreuve , la Liberté des nègres, V Intérieur d'un ménage républicain, etc.
VI. - XIX« SIÈCLE
Le premier Empire est une des périodes les plus vides de notre histoire littéraire. Le despotisme de Napoléon pèse sur les esprits et semble étouffer l'inspiration poétique. On ne la retrouve que chez les rares génies qui ont su rester indépendants : Chateaubriand et Mw de Staël. La littérature officielle, celle qui est aimée du pouvoir et pour laquelle seule il y a des croix, des pensions, continue, en l'affadissant de plus en plus, la littérature du xviii» siècle. La presse est muette : on ne tolère que le Moniteur pour enregistrer les bulletins de Napoléon, et le Journal des Débats, soumis à une censure sévère. Le salon de M"6 de Staël essaye assez timidement d'être un foyer d'opposition, et M™« de Staël est aussitôt exilée à Coppet (Suisse).
La tragédie classique voit, grâce à Talma (6), luire ses derniers beaux jours : Brifaut c), de Jouy (»), Arnault W; Népomu-
Marie-Josnph Chétiier, voir la note, page
2. Fabre d'Églantine, poète dramatique et conventionnel français, né à Carcassonne. Auteur de la chanson : Il pleut, il pleut, bergère, de poésies diverses et d'un assez grand nombre de comédies, parmi lesqueUes le Philinte de Molière. Mort sur l'échafaud révolutionnaire (1752-1734).
3. Laya, poète dramatique français, né à Paris ; auteur de plusieurs pièces dont la meilleure est l'Ami des lois (1761-1833).
k. Neuf château, littérateur français et homme d'État, né à Saffais (Meurthe); il a laissi des poésies diverses et des écrits concernant l'agriculture (1730-1828).
5. Maréchal, écrivain français, né à Paris (1750-1803). Il a laissé un grand nombre d'ouvrages ; celui qui fit le plus de bruit est son fameux Dictionnaire des athées, qu'il écrivit à l'instigation de son ami Lalande, l'illustre astronome-
Talma, voir la note, page
7. Brifaut, poète et littérateur français, né à Dijon. Il a donné les tragédies Jane Grey, Ninus II, les Fêtes de Cythère, etc. (1781-1867).
8. Jouy, littérateur français, né à Jouy, près Versailles. Il a écrit les livrets des opéras : Mofse, Guillaume Tell, Femand Cortex, les Âbencérages, la Vestale; les tragédies Sylla, 7'yy)Oo-S((îi, ctu. (1764-1846).
9. Amault, poète tragique et fabuliste français, né à Paris. Il a donné au théâtre Manus à Minturnes et Lucrèce; il a écrit la Yie politique et littéraire de Napoléon 1" (1766-1834).
littp:rature française.
cène Lemercier W, Raynouard W, jettent dans le vieux moule quelques œuvres estimables, et un pius_ grand nombre de pièces insipides. Marie-Joseph Cliénier écrit Tibère, tragédie d'une énergie presque cornélienne, mais il ne peut la faire représenter.
Dans le genre comique, Etienne l^), Laujon(*), A-ndrieux (S), Picard W, CoUin d'Harleville 0), font montre de beaucoup d'esprit mais de peu d'originalité. Le plus habile versificateur de l'époque est Delille déjà cité : il traduit Virgile et met en vers des chapitres de VEncyclopédîe; c'est le triomphe de lapoésie didactique: les Trois règnes, l'Homme des champs, les Jardins. A son imitation, CllênedoUé (») chante le Génie de l'homme, et Esmenard (9) la Navigation. La muse officielle de Baour-Lormian (»•>) imite le nébuleux Ossian et traduit le Tasse. Avec de moins hautes ambitions, Parny ("), par la grâce de quelques-unes de ses élégies , mérite le surnom de Tibulle français ; Millevoye (i^) marque sa place dans l'histoire littéraire par ses élégies; Ecouchiard-Lebrun U3), avec ses odes qui ne sont que des exercices de rhétorique, mérite peu le surnom de Lebrun-Pindare qu'il se décerna et que ratifia le mauvais goût de ses contemporains. Enfin, dans un genre secondaire, la chanson, brille par la
Andrieux.
Lebrun.
1. Népomucéne Lemercier, poète dramatique et lyrique français, né à Pari». Il flit le précurseur des romantiques, mais devint leur adversaire le plus acharné. Il a laissé une grande quantité de pièces (1771-1840).
2. Raynouard, littérateur et historien français, né à Brignoles ; auteur des tragédies les Templiers, les États de Blois (1731-1836).
3. Etienne, auteur dramatique et publiciste français, né & Chamouilley (Haute-Marne) ; auteur de Brueys et Palaprat (1778-1845).
4. Laujon, chansonnier et académicien français, né à Paris (1727-1811).
ô. Andrieux, littérateur et poftte comique français, né à Strasbourg. C'est un des meilleurs écrivains de la période révolutionnaire ; il a laissé de jolies comédies et des poésies spirituelles (1759-1833).
6. Picard, poète comique français, né à Paris; auteur du livret de l' opéra-comique les Visilandines, etc. ; il a laissé plus de quatre-vingt» comédies d'une gaieti de bon aloi 1769-1828).
7. Collin d' Barleville, poète comiqne français, né à Maintenon (Eure-et-Loir); auteur des ChdteaiLx en Espagne, du Vieux célibataire et de l'Inconstant (1755-1806).
Chênedollé, poète français, né à Vire
9. Esménard, poète français, né à Pélissanne (Bouches-du-Rhône) (1769-1811).
10. Baour-Lormian, poète françsus, né à Toulouse, traducteur des Poésies d' Ossian (1770- 1854). — Ossian, barde écossais du me siècle, fils de Fingal, roi de Morven, auteur de poésies d'un grandiose sombre et nuageux. — Le Tasse, illustre poète itzilien, né à Sorrente, auteur de la Jérusalem délivrée. Cet immortel ouvrage, plein de riches images, d'harmonie et de conception grandioses, le place au rang des grands poètes épiques (1544-1595).
11. Pamy, poète français, né à l'île Bourbon (1753-18H). — Tibulle, poète latin, auteur à'Êlégies qui respirent une douce mélancolie et une exquise sensibilité (54-18 av. J.-C.)
12. Millevoye, poète français, né il Âbbeville ; autenr d'élégies, dont la plus connue est la Chute des feuilles (1782-1816).
Lebrun, voir la note, page
TROISIÈME LIVRE DE GRAMiMAIRE.
BtfranKor.
Chateaubriand.
M»» de StaSl.
jovialité et la bonne humeur de ses couplets. Désaugiers m oue va bientôt éclipser Béranger (2) et égaler ^''ierre 3Jupont(3), Les pâles productions de Ducis et de XiUce de Lancival (*) méritent à neine une mention. ^
Mais en dehors du mouvement officiel de ^littérature, Chateaubriand 0), et M^e de Staël (S), tous deux proscrits, dégagés du ioug qui pesait sur toutes les intelligences, montrent des voies nouvelles à la poésie, à l'art, à l'histoire. En jmême temps que Chateaubriand fonde le roman mo- / . 1. ' , , '^^'■"'^ ^"^^^ ^^^^' Atala, les Mar-
tyrs, et 1 école historique moderne avec le Discours sur la chute de Vempire romain, M^e de Staël (6), qui écrit Corinne et De V Allemagne, fait connaître en France les poètes et les penseurs allemands.
Tous deux, ils sont les précurseurs du romantisme.
Cette nouvelle école littéraire fait son apparition vers 1820, avec les premières poésies de Victor HugoC), et les Méditations de Lamartine W Ce dernier, plus tendre, moins artiste, mais profondement humain, a des notes sentimentales, d'ane mélancolie pénétrante ; Hugo montre l'autre face , . , ^ ,"u romantisme : le culte du mot et de la forme de la couleur et du rythme se révèle chez lui depuis les Odes et Ballades et les Orientales ius^a'k la Légende des Siècles, \onchil
3. Pierre Dupont, chansonnier français, né> La Rochetaillée, près Lyon. Sea ohantsrust.ques. vraimentinspirésetorisinaux, l'ont rendu populaire ; ses poésies pom.ques et philosophiques renferment des beautés éclatantes (1821-1870). » pomiques et
*. iMCe de Lancival, poète français, né h Saint-Gobain [Aisne] (1764-1810)
Mmo de Staël, voir la note, page
7. Victor Hugo, voir la note, page 115. _ Dès l'Age de dix ans, il écrivit des vers oui firent prévoir son talent. Ses poésies le placèrent rapidement, pa^ la grandeur des ima^è e la richesse de la nme. à la tête de la nouveUe école romantique; la représenS d'Hemant (1830), fixa sa renommée. Membre de l'Académie française et pair de Franclu se montra, après la Révolution de 1848, l'éloquent défenseur de la liberté. Il quitta Pari lors du coup d'Etat du 2 décembre 1831 et n'y rentra que le 4 septembre 1870^(18 a-fsSS Nous citerons parmi ses poésies : Odes et Ballades, Orientales, Feuilles d'automne Voix viterieures Châtiments, Contemplations, Légende des siècles, knnée terri blêT-T^rmi se, romans : Notre-Dame de Paris, les Misérables, les Travailleurs de la mer;- par^ ses œuvres dramatiques : Cromwell, Hemani, Ruy Blas, Marion Delorme, le èoi s'amZ ,
8. Lamartine, poète et homme politique français, né àMâcon.En 1830, son œuvre poétique lui ouvrit les portes de r Académie française; en 1834, il entra à la Chambre des dépZ! n^m! t""""" ^°T '' '* P'^'^' indépendante qu'il conserva à la Chambre lui acquirenî t,L^rr. 'î^^rf ^", ^P°P"'^"'*- ***'"''" ^"^ gouvernement provisoire, de la Consti.l tuante et de la Législative, U rentra dans la vie privée au 2 décembre 1851. Comme poète J hI^«,? à une grande hauteur de pensée et d'imagination; comme politique, il esi1 h!,TL> rf °"' '^". '"f diocre. Ses principaux ouvrages sont les MéditatioJ poétiques,]
l^rZTf^ilv 'T,v,r'l''""f''"^'"''^'*' ^°y<=^Be en Orient. l'Histoire du Girondin* eli i^ Cours familier de littérature (1790-1869). '
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d'œuvre poétique. Dans le drame et le roman, Alexandre Dumas père et lui accomplissent aussi une véritable révolution.
L'un et l'autre sont vivement combattus par les derniers survivants de l'école classique, et la lutte devient au théâtre particulièrement ardente : les représentations à'Hernani et de Marion Delorme sont des batailles oi!i la victoire reste définitivement aux novateurs, et Victor Hugo, dans la préface de Crormoell, lance le manifeste de la nouvelle école. La révolution littéraire des romantiques substitua au style pâle et incolore des derniers classiques une langue plus précise, plus vigoureuse, plus imagée. Le nom de Victor Hugo, qui poursuit cette rénovation dans la poésie lyrique, au théâtre, dans le roman, et
Alfred de Musset. Théophile Gautier.
qui prolongea sa carrière bien au delà de celle de ses premiers disciples domine de haut toute la période contemporaine. Il est le maître par 'excellence ; mais sous sa bannière viennent s'enrôler des poètes nombreux, dont le plus célèbre est Alfred de Musset (*), le poète de la fantaisie, l'écrivain aimé de la jeunesse. Les Contes d'Espagne et d'Italie, Namouna, le Spectacle dans un fauteuil, sont l'éclat de rire du romantisme.
Après ces trois maîtres, qui symbolisent on ne peut mieux leur génération à la fois rêveuse, enthousiaste et frivole, prennent place Barthélémy et Méry (2) et leurs satires politiques, Auguste Barbier (3) et ses Ïambes, Théophile Gautier W, le formislc irréprochable qui a pour la beauté un culte tout païen, Sainte- Beuve (^), le poète des Consolations avant de devenir le célèbre
1. Alfred de Mtuset, poète français, né à Paris. Ses poésies, les Contes d'Espagne et d'Italie, les Nuits, la Lettre d Lamartine, etc., ses Nouvelles et sa Confession d'wn enfant du siècle expriment admirablement la situation morale de l'époque à laqueUe elles furent écrites. Il a laissé également des Comédies et Proverbes {Un Caprice, Il ne faut jurer de rien, On ne badine pas avec Vamour, Fantasia, etc.). Esprit, grâce, élégance, étaient les dons départis {i cette nature souffrante (1810-1867).
Barthélémy et Méry, voir la note, page
3. Auguste Barbier, poète français, né à Paris (1805-1882). — Les ïambes, célèbres satires morales et politiques, remarquables par l'énergie et le mordant d'un vers âpre jusqu'au cynisme, sont une des plus puissantes productions de la littérature contemporaine.
i. Théophile Gautier, voir la note, page 265. - Il fut l'un des plus énergiques partisans du romantisme. On a de lui des poésies, des romans (le Capitaine Fracasse, Fortunio), des drames, des vaudevilles. C'est un poète impeccable et un styliste merveilleux.
5. Sainte-Beuve, poète et critique fr., né à Boulogne-sur-Mer ; auteur des Causeries du Lundi et des Nouveaux Lundis, portraits et études littéraires, remplis de détails curieux cl intéressants ; il a écrit comme poésies : Consolations et Joseph Delorme (1804-186»),
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critique des Lundis, Brizeux (»), le tendre et mélancolique auteur de_ Fleur d'or et des Ternaires, Alfred de Vigny W, chevaleresque et religieux, sans beaucoup de souffle, mais écrivant avec une admirable pureté.
A cette première génération des romantiques en succède une autre, moins ardente, plus calme, mais ayant à un même degré le culte de la forme. Dans cette nouvelle période, qui fut le groupe des Parnassiens, la place d'honneur revient à Leconte de Xjisle (3), l'auteur des Poèmes antiques et des Poèmes barbares qui cherche ses inspirations tantôt en Grèce, tantôt dans l'Inde, tantôt dans les légendes des Niebelungen ; Th. de Banville (*) habile ciseleur de poésies fantaisistes, ingénieux à manier les rythmes et les rimes les plus difficiles; Ch. Baudelaire (s), aux créations douloureuses et maladives, mais dont le vers est d'une acuité pénétrante ; Fr. Coppée i^), le chantre des humbles ; Sully F*rudhomme 0), poète délicat, esprit réfléchi, qui fait entrer dans ses vers les plus hautes spéculations philosophiques. Victor de Laprade («), Eugène Manuel C»), Louis Ratistoonne (i»)
Sainte-Beuve.
Alfred de Vigny.
i. Brizeux, poète français, né à Lorient, auteur des poèmes Marie, les Bretons, et de plusieurs poésies pastorales (1806-1858).
2. Alfred de Vigny, poète et romancier français, ne à Loches ; auteur de Servitude et Grandeur militaires; de plusieurs romans et pièces de théâtre ; nous citerons parmi les premiers Cinq-Mars, parmi les seconds Chatterton (1797-1863).
3. Leconte de Liste, poète français, né à l'Ile Bourbon en 1820; auteur des Poèmes antiques, des Poèmes barbares et des Poèmes tragiques. Tous les tableaux aux couleurs vives dont le monde oriental peut éblouir notre imagination et enivrer nos yeux, nous les trouvons tracés de main de maître dans l'œuvre de ce poète; m. en 18'J4.
4. Théodore de Banville, poète français, né'à Moulins; auteur des Cariatides, des Stalactites, des Odelettes, des Odes funambulesques et des Idylles prussiennes (1823-1892).
5. Charles Baudelaire, poète français, né à Paris. U a traduit en français les œuvres du poète américain Ed»rar Poe; U a en outre publié des Doésies maladives, comme les Fleurs du mal (1821-1867).
6. François Coppée, poète français, né à Paris en 1842; auteur de nombreuses poésies : Poêmei modernes, les Buinh/es, Poèmes et Bécits, etc. Il a donné au théâtre le Passant,le Luthier de Crémone, les Jacobites, Severo Torelli, Pour la Couronne, etc. Sa langue est simple et ferme, et sa poésie, pleine de sentiment, provoque l'émotion.
7. Sully Prudhomme, poète français, né à Paris en 1839; auteur de Stances et Poèmes, les Solitudes, le Prisme, etc. Ses qualités personnelles sont : la sincérité, la délicatesse de l'émotion, la profondeur de la pensée toujours rendue par un vers précis et rigoureux.
8. Victor de Laprade, poète français, né à Montbrison ; auteur d'Orfes et Poèmes, des Symphonies, des Idylles héroïques, des Poèmes civiques, du Livre d'un père, etc. (1812-1883).
9. Eugène Manuel, poète français, né à Paris en 1823 ; auteur de Pages intimes. En voyage. Poésies du foyer, etc., de petits drames pathétiques: les Ouvriers, l'Absent. Son style est naturel, clair, vraiment ému.
10. Louis Ratisbonne, poète et littérateur français, né à Strasbourg en 1827; auteur de la Comédie enfantine, charmant recueil de fables dans lesquelles il peint les travers des enfants.
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et M"»» Desbordes-Valmore O ne relèvent d'aucun groupe particulier.
C'est au théâtre surtout, nous l'avons dit, que la lutte fut vive entre romantiques et classiques. Aux œuvres de Victor Hugo, Hernani et Marion Delorme dont les représentations furent orageuses, le Roi s'amuse, interdit par la censure, les classiques opposèrent les tragédies plus froides de Casimir Delavigne (2) : plus tard encore, aux Burgraves, ils purent opposer la Lucrèce, de Ponsard (3).
Les drames en prose d'Alexandre Dumas (*), Henri III et sa cour, Antony, la Tour de Nesle, obtinrent des succès incontestés.
Aux noms de V. Hugo, de Dumas, de Casimir Delavigne et de Ponsard, il faut ajouter ceux de Théodore Barrière W, de Scribe (6), qui, pendant cinquante ans, fit représenter sur tous les théâtres des comédies, des vaudevilles, et qui donna de nombreux livrets d'opéras et d'opéras-comiqiies; d'Alexandre Dumas filsC) et d'Emile A.ugier(8', les maîtres de la comédie contemporaine ; d'A.utran l^), de Louis
Casimir Delarigne,
Alexandre Damas.
i. Mme Desbordes-Valmore, femme de lettres française, née à Douai; a écrit de» romances, des contes, des fables, etc. (1787-1859).
8. Casimir Delavigne, poète lyrique et dramatique fr., né au Havre. Son style pur et correct manque parfois de simplicité, mais nul ne l'a surpassé pour la chaleur et l'élégance aussi bien que pour la noblesse des sentiments; auteur des Messéniennes, élégies patriotiques ; des pièces : l'École des vieillards. Louis Xt, les Enfants dÉdouard, etc. (1793-1843).
3. Ponsard, poète dramatique français, né à Vienne (Isère); auteur des tragédies Lucrèce, Agnès de Méranie, Charlotte Corday, et des jolies comédies Eorace et Lydie, l'Honneur et l'Argent, le Lion amoureux, etc. (1814-1867).
4. Alexandre Dumas, Toir la note, page 432. — Son œuvre de romancier est immense, n eut aussi de beaux succès comme auteur dramatique : Charles VU chez ses grands vassaux, Afiie de Belle-Isle, et un grand nombre d'autres pièces tirées de ses romans.
5. Théodore Barrière, auteur dramatique français, un de nos plus féconds et de nos plus vigoureux écrivains, né à Paris ; auteur des Filles de marbre, des Faux Bonshommes etc (1823-1877).
6. Scribe, le plus fécond des auteurs dramatiques français, né fc Paris. Il a donné de nombreux livrets d'opéras : la Dame blanche, Robert le Diable, la Juive, les Huguenots, le Prophète, la Muette de Portici, etc. Il a écrit également un très grand nombre de comédies et de vaudeviUes : Michel et Christine, Une chaîne, Adrienne Lecouvreur, etc. (1791-1861).
7. Alexandre Dumas (fils), romancier français, un des maîtres du théâtre contemporain, né k Paris. U débuta par des romans et s'adonna plus tard exclusivement au théâtre où il s'est fait une spécialité des pièce» à thèses; parmi ses plus grands succès nous citerons un peu au hasard : la Dame aux Camélias, le Demi-Uonde, l'Étrangère, Denise Francillon, etc. (1824-1895). '
8- Emile Augier, poète dramatique français, né h Valence. Ses principales œuvres sont: la Ciguë, le Gendre de M. Poirier, VAventurière, les Effrontés, le Fils d* Giboyer, les Fourchamhault, etc. Sa verve poétique procède de Régnier et de Regnard ; en prose il a de la rondeur, de la sensibilité, un style net et fort. U est considéré comme un des premiers auteurs dramatiques de notre temps (1820-1889).
9. Autran, poète français, né à Marseille; auteur des Poèmes de la mer, de Laboureuix et Soldats, de la Vie rustique, etc. (1813-1877).
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Bouilhet (1), auteurs de beaux drames en vers, enfin de Victorien Sardou (2), aussi habile dans le drame que dans la comédie d'intrigue; de Labiclie O, d'Halévyl*), de Meilliac (s) , de Henri de Bornier (*), l'auteur de la Fille de Roland; de Pailleron C), de Vacquerie W, de Jean Richepin (9), l'auteur de Par le Glaive.
Le roman tient une place considérable dans la littérature du xix» siècle, et ses manifestations sont des plus diverses.
FLiui.ert. Le Toman de mœurs, fondé
sur l'observation des caractères et l'analyse des passions, a pour représentants Stendhal ('"), Honoré de Balzac ("), l'auteur puissant et profond de la Comédie humaine; Octave Feuillet U^), Gustave Flaubert C^), l'au-
Honoré delSalzae.
1. Louis Bouilhet, poète et auteur dramatique français, né à Cnny (Seine-Inférieure) ; auteur de poésies diverses, et des pièces : la Conjuration d'Amboise, l'Oncle Million, etc. (1824-1869).
2. Victorien Sardou, auteur dramatique français, né à Paris en 1831. D'une fécondité exceptionnelle et doué d'une extrême habileté de metteur en scène, il a donné au théâtre : Nos Intimes, la Famille Benotton, Nos bons villageois, Rabagas, Patrie, Théodora, la Tosca, Gi^nioiida, etc.
3. Labiche, auteur dramatique français, né à Paris. Il était doué d'une inépuisable fécondité, d'une grande verve et d'une gatté qui font de lui le plus amusant de nos vaudevillistes. Il a donné : le Misanthrope et l'Auvergnat, le Chapeau de paille d'Italie, le Voyage de M. Perrichon, la Cagnotte, etc. (1815-1888).
4. Ludovic Ilalévy. auteur dramatique et romancier français, né à Paris en 1834 ; auteur des livrets de la Belle Hélène, la Grande-Duchesse, les Brigands, UPéricholcetc, de comédies comme Froufrou, de romans comme la Famille Cardinal, l'A bbé Constantin, etc.
5. Henri Meilhac. auteur dramatique français, né à Paris en 1832 ; auteur de la Boule, Décoré, la Cigale, Ma Camarade, etc.
6. Henri de Bornier, poète et auteur dramatique français, né à Lunel (Hérault), en )82u. Ses principales œuvres sont des poésies et les drames la Fille de Roland, les Noces d'Attila, etc. , , „
I. Edouard Pailleron, auteur dramatique français, né à Paris en 1834; auteur de la Souris, le Monde où l'on s'ennuie, etc.
8. Auguste Vacquerie, écrivain français, né à. Villequier (Seine-Inférieure) en 1819 ; auteur de Tragaldabas, Jean Baudry, les Funérailles de l'honneur, etc.
9. Jean Richepia, poète et auteur dramatique français, né ii Médéah en 1849 ; parmi ses poésies, nous ci.terons : la Chanson des Gueux, la Mer ; parmi ses œuvres dramaUques : Nana-Sahib, Monsieur Scapi?t, le Flibustier, Par le glaive, etc. D'une grande originalité, parfois même d'une étrangeté voulue, il fait preuve d'une imagination puissante et hardie.
10. Stendhal, de son vrai nom Henri Beyle, critique et romancier français, né à Grenoble; auteur de le Rouge et le Noir, la Clmrtrcuse de Parme, etc. (n83-18'i2).
II. Honoré de Balzac, voir la note, page 433. — Nous citerons parmi ses meilleurs romans : le Père Goriot, Eugénie Grandet, les Parents pauvres, les Illusions perdues. César Diroiteau, etc. Plusieurs des personnages de ses romans sont devenus des types littéraires ou sociaux ; tels sont : Gobsek, Vautrin, Rastignac, le père Goriot, Nucingen, etc.
12. Octave Feuillet, romancier français, né à Saint-Lô; ses principales œuvres sont : le Roman d'un jeune homme pauvre. Monsieur de Camors, Chamillac, Histoire de Sibylle, etc. (1821-1890).
13. Flaubert, romancier français, né "à Rouen. Ajoutons à la liste de ses œuvres l'Education sentimentale, la Tentation de Saint-Antotiie (1821-1880). C'est un psychologue réaliste qui traduit ses observations dans un style très étudié et très coloré.
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teur de Madame Bovary et de Salammbô; Alphonse Daudet (i) Paul Bourget (S). . '
Le roman historique, dont Walter Scott (3) donna l'idée, compte chez nous des chefs-d'œuvre, tels que Notre-Dame de Paris de Victor Hugo, Cinq-Mars d'Alfred de Vigny, la Chronique de Charles IX de Prosper Mérimée (»), les Trois Mousquetaires d'Alexandre Dumas, le plus amusant de nos romanciers, qui sut rendre ce genre populaire en y faisant entrer une grande partie de l'histoire de France.
Nous avons encore le roman social et politique avec Eugène Sue (:>) et George Sand («), qui est surtout elle-même dans ses exquises pastorales (la George Sand. Mare au Diable, la Petite Fadette); le roman fantaisiste, avec Charles Nodier H) , Alphonse Karr («) , Henri Murger (9); le roman scientifique avec Jules Verne ('"); le roman militaire et patriotique, avec Erckmann et Ch.a-
1. Alphonse Daudet, brillant romancier français, ni k Nîmes en 1840; ses principales œuvres sont : le Petit Chose, Fromont jeune et Risler aîné, Numa Roumestan, Jack le Aaftai, Tartarin de Tarascon, les Rois en exil, Sapho, l'Immortel, etc. C'est un conteur charmant et un créateur de types qui resteront.
ï. Paul Bourget, critique et romancier fr., né b. Amiens en 1832, a donné au roman une forme nouvelle, ébauchée toutefois par Stendhal : la forme psychologique. Tandis que de Maupassant, disciple de Flaubert et de Zola, tient surtout compte des influences physiologiques, Bourget voit principalement dans Thomme l'être moral, et il en décrit minutieusement la vie intérieuïe. Parmi tes romans, citons : Cruelle Entame, Mensonge, le Disciple. la Terre promise, etc.
Walter Scott, voir la note, page
i-Projper Mérimée, romancier fr.. né à Paris ; auteur de la Chronique du régne de Char-, les IX Carmen, Colomba, etc. (1803-1870). U mettait au service de son érudition un grand talent d écrivain, dont le trait distinctif est une sobriété puissante.
5 Eugène Sue, romancier fr., né à Paris ; auteur des Mystères de Paris, du Juif errant les Sept pèches capitaux, etc. Nous ne citerons de lui que ces trois ouvrages ; mais ce Tut un auteur d une remarquable fécondité, qui jouit de son vivant d'une immense réputation, et qui exerça sur la littérature de son temps une influence considérable (1804-1837)
6. George Sand, femme auteur et illustre romancière française, née à Paris en 1804- de son vrai nom Aurore Ditpin, baronne Dudevant; morte à Nohant (Indre) en 1876. Parmi' ses
«oTsT«rI Lr^/.r^'c"°"' ""^'T '■ ^'"^''""'- ^'^'''' ^«"^'•'«- '<«' ^^««^ Messieurs de Rois-Doré les Maîtres Sonneurs, François le Champi, etc. Au théâtre, sa Claudie et son Marquis d« y.Wemer ont obtenu de très grand, succès. - Ses ouvrages se divisent en romans socialistes et en œuvres pastorales; dans tous, eUe est remarquable par la puissance de la conception un sentiment très vif delà nature, la pureté et l'éclat de son style
7. Charles Nodier, mév^t^nv et bibUophile français, né à Besançon ; dans toutes se; oeuvres : TriU>y, la Fée aux miettes. Jean Sbogar. Histoire du roi de Bohmeet Tses selt détT(n80 l"'').'"'' "'"" '""'^'""''°" °"""^"^'« '^'"" ^°^' *'«« P-. "'un esj^it "r^î
./^•.^'^^°""/T'/'''"l"^' ** mordant écrivain français, né h Paris; auteur de Contes
et ^ouvelles. des Guêpes, Sous les tilleuls, etc. (1808-J890) . u "ur ue ironies
9 Henri Murger, poète et romancier français, né à Paris, plein de verve et d'orieinalité
T-::J::.t:^tiit "''^ -^ '-''"''■ " ^"' >* «^^--^ ^ '^ ^-^^ ^p^^"-» tî toTciri!.
10. Jules Verne, romancier fr., né & Nantes en 1828. Ses principales œuvres écrites noir 'ont""wL'Lt"î- "''"'""%"' '" "«-"PP-ent ima^naire'd'unT thèse cntfl'qu/ sont . Vingt mille lieues sous Us mer,, le Tour du monde en 80 jours. Michel Stroaotr Cinà semaine, en ballon, Us Enfant, du capitaine Grant, 1. MaisonTvapTurXio '''^' '
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trianO- le roman d'impressions, avec Pierre Loti W ; le roman trian m , i*. ^^^^j %^ provincial, avec André TheurietO) ; le roman naturaliste avec Emile Zola (*) et Cruy de Maupassant W. Le premier surtout est un écrivain d'une rare puissance dans i Assommoir, Germinal, Y Œuvre, la Débâcle etc. W.
i^'histoire est une autre face origmale de la littérature du xixe siècle ; elle commence, tout en demeurant une branche de la littérature, à devenir une science, à s'appuyer sur le document sévèrement contrôlé. Un grand soufOe de rénovation ranime et la revivifie. Augustin Tluerry H),
Augustin Thierry.
1. Emile Erckmann et Alexandre Chatrian, dits Erckmann-Chatnan,\ittéTaiBuru français, nés, le premier, à Phalsbourg en 182Î, le second h Soldatenthal (Meurthe) en 1820, mort en 1890 Ils ont donné : l'Ami Frttz, le Juif Polonais, le Fou Yegoff. M". Thérèse, le Conscrit de 1813, Waterloo, VInvasion, l'Histoire d'un paysan, les Rantzau, etc. Leurs romans nationaux sont remarquables par le souffle de patriotisme qui es amme.
2. Pierre Loti, romancier fr., né à Kochefort-sur-Mer en 1850, excelle à décrire les impressions les plus subtiles avec un vocabulaire d'une extrême "'"P''"'^ '^"°"' ,^°°°t vraiment la vision des paysages exotiques; il écrit comme .1 sent, et on ne saura t demeurer insensible au souffle de tristesse élevée qui passe à travers ses œuvres. Auteur du Roman d'un spahi, de ilfon frère Yves, de Pécheur d'Islande, etc.
3. André Theuriet, romancier français, né à Marly-le-Roi (Seme-et-Oise), en 1833. Ua publié le Cftemm de, bois, la Maison de. Deux Barbeaux, Toute '''^'«: Sau«a^~. Madame Beurteloup, etc. C'est un observateur très fin de la nature, un écrivain d un goût
^TÉmilc^Zola, romancier français, né à Paris en 1840, chef de l'école naturaliste, peint la réalité prise sur le fait. Il étudie moins les caractères que les tempéraments, les fata^ lités héréditaires et matérieUes, les appétits, les instincts. Les Rougon ^«^5"«^'' "°J" collectif de ses romans, sont une sorte d'épopée P^y^^iol^f ^^^ ^ «"«/^'^ P"";^"^^^^ l'Assommoir, Germinal, l'Œuvre, la Bùe humaine, le R^ve. la Débâcle, >« f "^'«"if «^^"^ 5. Guy de Maupassant, romancier français, né à Fécamp en 850, procède de Flaubert et de Zola. Il décrit dans un style robuste et captivant les passions ^''«t^^l"; J^^^"f ^^ aveugles, l'activité physique de l'homme. Il a donné : Fort comme la mort, Notre Cœur, etc.,
"^Tnous ne'pouvons que nommer ici quelques-uns des écrivains qui, ^ans la série contemporaine, ont, à des titres divers, conquis la faveur du public : Edmond *''7*' M" *«kern.au». Paul Arè»e, Alfred A..ol«..l, Adolphe Beloi, Champffleury, CberUul.e., Léon Cladel, Jules ClareUe, Paul Déroulcde, Henri Fouquier, Mm. de t. '«'*-,
LéonGo..-n «yp, Ho„...ye, Paul '«-♦.'^-'■-"'•""f •'»:««"7*':Xl«. Ju s de M«U.re, Hector Malo., Xavier Marmier, Mon.clet, Gérard de «;""' ^J^^J' IVoriac, Jacques l«oro.a..d, Jean «a^eau, Jules Bandeau, Ar^nan^ «..ve..r. Mm. xà.tu, Léon de Tiu.eaa, Louis Ulbach, Gabriel Vica.re, V.euuet, A"g"Ste Viu., etc. - Le roman populaire compte parmi ses «présentants les plus ce br|^^ Amédée Achard, Gustave Ayu.«rd, Roger de Beauvoir, M"' Thérèse Be»Uo..,Ehe Berlhe., Paul Bonuc.ai.., Alexis Bou.ier, Alfred de Bréha., Maxime Du C-mp, Ernest Capeudu, Henri Cou.cicuce, Comtesse Oa.h, «««P". P^ul »"P'«""' /J^^^, Lr,, Paul Fé,«I, Feydeau, O-boriau, Sophie «a,. M-. Henri «••«"""«' ^e I-taudelle, Auguste Maque., Jules Mar,, Louis Koir, Georges «^";*' «•""""î.^"/": rail, Émi e RicUebourg, Clémence Kober., Paul Sauuière, Frédéric «oul.e, Emile SoûVea're, Mario Ccba^d, Zaeeoue, etc. - Enfin Jules de «'--;"; ^^ l^^^^ZL S68«r et StabI ont donné une forme Uttéraire aux romans pour 1 enfance et la Jeunesse- 7 Augustin Thierr^j, voir la note page 599. - Ses RéciU ^'^^ ''"^'^ frovrng^m^r.i des tableaux d'une vive couleur, d'une sensibilité pénétrante, qui ^°"'/ ^"f , f g^]"""^ le représentant, dans l'histoire, de la littérature romantique. 11 a écrit aussi un Essai sur VhZi^edulèrs état et une Histoire de la conquCte de l'Angleterre par le. Normand, dont les conclusions ne sauraient plus être admises sans réserve».
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O-uizot (1) et Tluers (2) créent trois écoles différentes. L'école a Augustin Thierry, à laquelle appartient de Barante 0), esl 1 école descriptive, qui raconte les événements bien plutôt qu'elle «il m ^'i^^- ^" contraire, dans l'école de Guizot, dont Albert SorZirJJl*^\-^^'^^^^^^'^ peuvent être considérés comme les représentants actuels, on étudie les faits pour en tirer la philoso- ^tio+^7f'°; l-"""}^ ^« Thiers, d'Edgar QuinetW et de Migneti7) est I école fataliste, préoccupée de l'idée que les individus nont (jue peu d'influence sur les faits et agissent en vertu de causes générales dont ils ne sont que les instruments. Entre ces diflerentes écoles, auxquelles ils se rattachent plus ou moins, se placent
Michelet.
Henri Martin.
r.t!^"''T' ''?°îf«,f^t»* et historien français, né à Nîmes. H joua un grand rôle au Parleécru •«^NLZ''/^/^'J''-,'''''''r!""°° «^^ "*' '^ rendit à la ^e privélet aux lettres a Fnlll'R , • i" ;^'""«"<"' d'Angleterre, l'Histoire de la civiHsation en Europe, et en
. .: \^'*'2,'r "^^ ^'■""'^^ racontée d mes petits-enfants, etc. (1787-1875). ^Lfr°Jj!i'"- 7' ''T'"*' '''^'^' •" historien français, né à Marseille en 1797, mort h cX et d^rw-T" T '!«^"«-«'-0i^«) «" 18". ""'«"■• de VBistoire de la Bévoluton françaxse et de 1 HistQxre du Consulat et de VEmpire. Avocat à Aix (1820), il vint à Paris débuta
tl^driTT"- '"f" '" '"''"^' '**'">• '^''"'"•'"^ ^ l'établissement de la monarch e de Juillet, devint ministre en 1832, président du conseU en t836 et en 18*0. Elu député, il s opposa vainement il la déclaration de guerre de 1870 ; nommé chef du pou^i exécu if \TJr r\ ''^- ^'^P"''"'!"^ P" l'Assemblée nauônale (1871). U attacha son nomàlà 24 ma ,8731 T^Z^^t ^""'"' ^'^î P°"^°'' P" ""« coaUtion des partis monarchiqu s (24 mai 187.'5), U mourut au moment de voir se réaliser la consolidation de la République quil avait contribué à fonder. _ L'histoire de la Révolution a été écrite auss par Louis Bl.ue, publiciste fr., né à Madrid (1811-1888). ^
De Barante, voir la note, page 8i
i. Albert Sorel, né à Honfleur en 1852, tient le premier rang parmi nos historiens dinlo matiques. Son style est d'une clarté lumineuse et d'une sobriété élevéersesûgemëntsso^^^
:n: tz::^}^^^:' ^--^ ^-^"^- -' ^^^ ^^-- «- p-^cipai ouvrairsT!"X":
3. Ernest Lavisse, historien français, né auNouvion-en-Thiéracli« r A!»no\ «„ iota . x de la^.e.n..e de Frédéric le Gran'd .t'd'un graLTombr?dttt\i.lrr\\"irr;'^SiT
6. Edgar Quinet, poète, philosophe et historien français, né à Boure Philosonhe h.rrti des plus grands remueurs d'idées du xix« siècle (1803-1875)
son if3i;f 'n°",'" français, né à Aix, remarquable par la sûreté de son érudition et de !^,vr»!r ?, "'^ ''? *'"^'' ^'^^ °°'°'"'« d'études historiques; parmi s™ princinaux
ouvrages, nous citerons : VBistoire de la Révolution française de 1788 d 1814 m^in^H.
Sm/" " '' ^'-'-<?"-' -^é^^oeiations relatLs d Z^tToVl'E'spZ:.^.
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Miclielet (»), pour qui l'histoire est une résurrection, et_ Henri IMartiii (2), qui expose avec lucidité renchaînement des faits. De noire temps, Taine (3) a appliqué à l'étude de l'histoire la méthode des sciences d'observation.
Nous ne terminerons pas ce rapide aperçu sans rappeler les noms de ceux qui se sont illustrés dans les diverses branches de la philosophie : Royer-Collard (*) , Joubert (»), DamironHMaine de Bir an H), Lamennais (»), le défenseur du catholicisme libéral, Victor Cousin W, le chef de l'école eclec-
Victor Cousin.
ul- Louis Courier.
1 Michelet, voir la note, page 430. - Sou» le second Empire, se» opinions libérales firent deuxloisu pendre ses cours au Collèee de France. Outre .es nombreux ravaux h toriques, il a laissé des ouvrages remarquables tels que : VOiseau, la ^«'»'"^' f^f «;• ''^.
" Henri Martin, historien français, né à Saint-Quentm. La préoccupation de toute sa'viertsonfl/s^o.Ve de France, récit détaiUé des manifestations de notre vie nat.onale qui, avec celui de Michelet, dont il n'a cependant pas la poésie, -nstiue sauf pour les origines gauloises, un des ouvrages d'ensemble les plus utiles à consulter (18'0-1885).
3 Taine critique et historien fr., né à Vouziers en 1828. Ses principaux ouvrages sont . Essai turTite-Live, Voyage aux Pyrénées, Bistoire de ta littérature anglaise, Essat sur les finis dl La Fontaine, Philosophie de VArt, Origines de la France contemporaine. De l in- ;Sen«. Sa critique, fondée sur une observation profonde des hommes et des choses, rev« une forme vive, énergique et colorée ; mort en 18J3. . ,,. , ,, » j
* flor-CoZtorf, philosopha et orateur politique ir., né à Sompu.s (Marne), chef des doctrinaires (1763-1815). Le doctrinarisme est né sous la Restauration du besoin qu éprouvèrent quelques esprits distingués d'élever à la hauteur d'un système philosophique la politique de juste milieu qu'ils avaient embrassée pour l'opposer à la fois à la souveraineté du oeuple et au droit divin. . n ■ /.t-,/ ioom
6 Joubert, moraliste fr., né à Montignac (Pér.gord) ; auteur de Pensées ("34-1824).
6 Damiron, philosophe fr.. né à BeUeviUe (Rhône); il a laissé un Cours de phlosophie et des Essais sur Vkistoire de la philosophie en France ^u xv... et au x.xe ^f « ( '9*- ««S)-
7. Maine de Biran, philosophe fr., né à Bergerac ; il écrivit des mémoires sur l habitude, la décomposition de la pensée (17G6-1824). , , . , . . . „ .„. t^„,„ ^„... ^.„^
8. Félicité de Lamennais, philosophe et théologien français, né à Saint-Malo. Entré dans les ordres il fut l'apologiste excessif du principe théocratique, mais devint 1 apôtre fouiueux de doctrines révolutionnaires, en passant parle Ubéralisme catholique. La première phase de sa vie est marquée par l'Essai sur V indifférence en matière de religion, ^l\^ derm'ére par les Paroles d'un croyant. Lamennais est un grand écrivain, mais rempli de
^Tv-to'^CoS-Ssophe français, né . Paris; chef de ''^cole éoiecUque, .ui emprunte à chaque système phUosophique ce qu'il a de meUleur; ^"'«"'^^^ '«^^«'' ^//f' et l Bien, de VHistoire de la philosophie au xv.i.. «^^c/e d'une beUe t^aduct.on iePla ton, etc. (1792-1867). C'est un philosophe ingénieux doublé d'un écrivain au style très vit et très pur.
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tique, Pierre Leroux (•), Littré (*), le célèbre philosophe positiviste, Renouvier (3), Jules Simon (*) Ernest Renan W, philosophe, érudit et écrivain; de ceux qui ont renouvelé l'histoire et la critique littéraires : Villemain («), Nisard C), Saint-Marc Girardin ("), Sainte-Beuve, le fondateur de la critique littéraire contemporaine, Gustave Planclie (»), Théophile Gautier, le merveilleux styliste, Jules Janin (i»), Paul de Saint- Victor ('*), Francisque Sarcey (12), Jules Lemaitre 1*3), Ferdinand Brunetière (•'•), Emile Faguet (is), Anatole France <*^) ; de ceux qui, comme Paul-Louis Courier l"), ont donné au pamphlet politique une forme littéraire.
1. Pierre Leroux, écrlyaln socialiste, né k Paris (1798-1871).
2. Littré, philosophe positiviste français, né à Paris, l'un des hommes les plus instruits de son temps ; auteur d'un très remarquable Dictionnaire de la langue française (1801-1881).
Benotwier, philosophe fr., né en
4. Jules Simon, de son vrai nom Jule$-Fr -Simon Suisse, philosophe et homme politique français, né & Lorient en 18H.
5. Joseph-Ernest Renan, érudit, philosophe et historien français, né à Tréguier (Côtesdu-Nord). On ne sait ce qu'on doit le plus admirer en lui, de la profondeur de sa science de l'élévation de son esprit, de sa bonhomie malicieuse et de son bienveillant scepticisme , ou de la magie enchanteresse de son style. De lui, il faudrait tout citer. Bornons-nous à énumérer : Etudes d'histoire religieuse. De l'origine du langage, le Livre de Job, la Vie de Jésus, l'Histoire des origines du christianisme, Dialogues philosophiques, les Évangiles, YEcctésiaste, la Tempête, Caliban, l'Eau de Jouvence, Marc-Auréle, le Prêtre de Némi, l'Église chrétienne, l'Histoire du peuple d'Israël, etc. (1823-1892).
6. Villemain, littérateur français, né à Paris, professeur k la Sorbonne, ministre de l'Instruction publique de 1839 à 1844 (1790-1870).
Nisard, voir la note, page
8. Saint-Marc Girardin, publiciste et homme politique français, né à Parts ; auteur d'un Cours de liitérature dramatique, d'Essai de littérature et de morale (1801-187.^).
9. Gustave Planche, critique fr., né k Paris ; il a donné : Portraits littéraires. Portraits d'artistes (1808-1857).
10. Jules Janin, critique fr., d'une verre étincelante et d'un vrai talent; né à Condrieu Rhône) ; il a donné comme romans : l'Ane mort et la Femme guillotinée, Clarisse Harlowe Contes bleus, etc. (1804-1874). '
11. Paul de Saint-Victor, critique littéraire fr., né à Paris; il a écrit : Hommes et Dieux Barbares et Bandits, ett. (1827-1881).
12. Francisque Sarcey, né 6. Dourdan (Seine-et-Oise), s'est fait une place d'honneur parmi les critiques dramatiques du xix« siècle. Ses qualités essentielles sont la clarté dans l'exposition et le bon sens dans le jugement (1828-1899).
13. Jules Lemaitre, né à Venneoy (Loiret) en 18B3, a abordé avec un égal succès la critique littéraire et la critique dramatique : les Contemporains, Impressions de théâtre, etc. Il a beaucoup d'esprit, un style rapide et heureusement imagé, une grande originalité dans ses appréciations. Il a également donné au théâtre le Député Leveau, Révoltée, Mariage blanc, etc.
14. Ferdinand Brunetière, né à Toulon en 1849, représente, k la fin du xix» siècle, le style et le pur esprit classiques. Le siècle de Louis XIV est pour lui la période la plus glorieuse de la littérature française, et nul n'a plus approfondi cette période. 11 a soutenu la thèse de l'objectivité de la critique.
15. Emile Faguet, écrivain français, né k la Roche-sur-Yon en 1847. Auteur de remar-. quables Études littéraires.
16. Anatole Thibaud dit Anatole France, poète et littérateur français, né à Paris en 1844. Auteur des Poèmes dorés, du Crime de Sylvestre Bonnard, etc. Son style est admi> rablement subtil et nuancé.
17. Paul-Louis Courier, érudit et publiciste français, né àParis ; ses pamphlets politiques soin spirituels et brillants; il fut assassiné par son garde-chasse (1778-1825).
L'éloquence du barreau et l'éloquence parlementaire ont eu de^ représentants hors ligne dans Berryer W, Benjamin Cons-
iamin Constant.
Lacordaire.
Gambettu
tant (2) JulesFavreW, TMers, DufaureW, Gam-bettaCi) taniv ;,juiebx.c ^, l'éloquence de la chaire, si elle n'atteint pas à la même hauteur qu'au temps de Bossuot, de Bourdaloue et de Massillon, peut cependant s enoreueillir des noms de Lacordaire (6), du Père RavignanH), du Père Félix (»), du Père Monsabre (s). _^ ^ ^ j n ,.
Pierre Larousse (»»), dans son Grand Dictionnaire universel, a dressé l'inventaire raisonne des connaissances humaines et consigné letat de la science au xix® siècle.
Pierre Larousse.
1 Antoine-Pierre Berryer, né à Paris ; orateur du parti légitimiste, adversaire du second
.nsSroTès la révocation de redit de Nantes. H occupa une place importante dans le Tarlubér:? soûl la Restauration. Doué de facultés supérieures, il unissait à un esprit vif et ingénieux un grand fonds de scepticisme (1167-1830). \ju?èsFa"re célèbre avocat et homme politique fr., né à Lyon; U proposa en 1870 la déohéanceïe rÈmi^» et fut membre du gouvernement de la Défense nat onale (1809-1880). * Sure, avocat et homme politique fr., né à Saujon (Charente-Inférieure). Son éloniience était sobre et persuasive (1798-1881).
^TuonGambetta, avocat et homme poUtique français, né à Cahor.. Il se m>t en rehe * là fin de rEmnirè par sa plaiduâi." dans Taffaire de la souscription Baudin et fut 'o^édéputrde Paris en 1869; membre du gouvernement de la Défense nationale il ~en ballon de Paris assiégé et fit les plus patriotiques efforts pour organiser la rél^ tance en province. Après la guerre, son éloquence enflammée, son patriotisme, lu> valurent une autorité incontestable dans le parti républicain. Ses funérailles furent imposantes (183S-1882).
Le Père Montsabré, prédicateur fr., né h Paris en
10. Pierre Laromse. célèbre grammairien, lexicographe et littérateur fr-, naquit à Toucy (Yonne). U composa d'abord la Lexicologie des Ecoles, dont la publication a fait faire d'immenses progrès à l'enseignement de la grammaire ; U publia VÉcole iVormaie, remarquable journal d'enseignement; puis, il entreprit la rédaction du Grand Dictionnaire universel du XIX' siècle (Le Larousse, tel est le nom que les gens de lettres donnent à cet Incomparable ouvrage), immense encyclopédie, sans rivale, gigantesque projet qui ne pouvait être réalisé que par un travailleur infatigable; mort a Pans (1817-1875).
VERBES IRRÉGULIERS ET DES VERBES DÉFECTIFS
^ On appelle verbes irréguliers ceux dont la conjugaison n'est pas conforme à celle du verbe qui sert de modèle.
Les verbes défectifs sont ceux qui ne se conjuguent pas à certains temps et à certaines personnes.
Voici une liste des verbes irréguliers ou défectifs :
absoudre, — Ind- pr. J'absous, tu absous, il absout, nous absolvons, vous absolvez, ils absolvent ; Imp. j'absolvais... nous absolvions...; Pas- déf. (manque) ; Fut j'absoudrai... nous absoudrons... ; Condpr. j'absoudrais... nous absoudrions... Imper, absous, absolvons, absolvez; Subj. prés, que j'absolve... que n. absolvions... ; Imparf. du subj. (manque); Part. prêt, absolvant; Part, pas- absous, absoute.
abstenir (s'). — Se conj. comme venir, accourir. — Se conj. comme courir.
accroître. — Se conj. comme croître, mais le part. pas. (accru) ne prend pas d'accent circonflexe.
accueillir. — Se coiy. comme cueillir.
acquérir. — Ind. pr. J'acquiers, tu acquiers, il acquiert, nous acquérons, vous acquérez, ils acquièrent ; Imp. j'acquérais... nous acquérions...; Pas. déf. j'acquis... nous acquîmes...; Futur j'acquerrai... nous acquerrons... ; Cond- pr. j'acquerrais... nous acquerrions...; Impér- acquiers, acquérons, acquérez. Subj. pr. que j'acquière... que nous acquérions... ; Imparf. du subj. que j'acquisse, que n. acquissions...; Part- prés, acquérant; Part- pas. acquis, acquise.
admettre. — Se conj. comme mettre.
aller. — Ind. pr. Je vais, tu vas, il va, n. allons, v. allez, ils vont; Imp. j'allais... n. allions... ; Pas- déf.yanai.-. n- allâmes...; Fut. j'irai... n. iron.s...; Cond- pr. j'irais... nous irions...; Impér. va, allons, allez; Subj. pr. que j'aille... que n. allions, que V. alliez, qu'ils aillent; Imparf. que j'allasse... que n. allassions...; Part- pr. allant; Part. pas. allé, allée, apparaître.— Se conj. comme^jaraftre.
apparoir. — Terme juridique; n'est usité qu'au prés- de l'inf. et à la 3» pers. du sing. du près, de l'ind- il appert. 11 est alors impersonnel.
appartenir. — Se conj. comme venir.
apprendre. — Se conj. com. prendre.
assaillir. — Se conj. comme tressaillir. asseoir. — Ind. pr. J'assieds, tu assieds, il assied, n. asseyons, v. asseyez, ils asseyent... ou j'assois, tu assois..., etc.; Imparf. j'asseyais... nous asseyions... ou j'assoyais...; Pas. déf. j'assis... n. assîmes...; i'utur j'assiérai... n. assiérons... ou j'açsoirai...; Cond. pr. j'assiérais, n. assiérions... ou j'assoirais... Impér. assieds, asseyons, asseyei ou assois... Subj. pr. que j'as-
seye...; que n. asseyions... ou que j'assoie.... Imp. que j'assisse... que n. assissions...; Part. pr. asseyant ou assoyant ; Part. pas. assis, assise.
astreindre.— Se conj. comme craindre atteindre. — Se conj. comme crmwdre battre. — Se conj. comme m,ettre.
bénir. ~ Voir page 378.
boire. — Ind. prés. Je bois, tu bois, il boit, n. buvons, v. buvez, ils boivent; Imparf. je buvais...; Pas. déf. je bus... n. bûmes...; Fut. je boirai...; Cond- pr. je boirais...; Impér. bois, buvons, buvez...; Subj. pr. que je boive... que n. buvions... Imp. que je busse... que n. bussions...; Part pr. buvant ; Part. pas. bu, bue.
bouillir. — Ind. pr. Je bous, tu bous. Il bout, n. bouillons, v. bouillez, ils bouillent; Imp. je bouillais...; Pas. déf- je bouillis...; Fut. je bouillirai... Cond. je bouillirais...; Impér. bous, bouillons, bouillez- Subj. pr. que je bouille... que n. bouil. lions... Imp. que je bouillisse... que n. bouillissions...; Part. pr. bouillant; Part, pas. bouilli, bouillie.
braire. — Ne s'emploie guère qu'A llnfinilif et aux troisièmes personnes de llnd. pr. il brait, ils braient; du Futur il braira, ils brairont; du Cond. il brairait ils brairaient.
bruire. — Ne s'emploie que dans les formes suivantes : Bruire, il bruit, ils bruissent; il bruyait, ils bruyaient ou il bruissait, ils bruissaient.
ceindre. — Se conj. comme craindre.
chaloir. — vieux mot qui ne s'emploie qu'impersonnellement et ne se dit guère que dans cette phrase : peu me chaut (peu mimporte).
choir. — Ne s'emploie qu'au prés, de l'mfnttif et au part. pas. chu, chue.
circonvenir.— Se conj. comme ve?iir.
clore. — hid. pr. Je clos, tu clo.s, il clôt (pas de pluriel) ; Fut. je clorai...; Cund. je clorais... ; Imp. clos...; Subj. pr. nue je close... ; Part. pas. clos, close, et les temps composés.
commettre. — Se conj. comme mettre.
comparaître. — Se conj. c. paraître.
comparoir. — Terme juridique; n'est usité qu'au ;;res. de l'inf. et au i/arf. prci> comparant, comparante, non -comparants!
complaire. — Se conj. comme plaire.
El., p. 401.
comppendre. - Se conj. comme
'"^«>mpromettpe. - Se conj. comme mettre-
conclure. - Ind. pr. Je conclua, tu conclus, il conclut, n. concluons, v. concluez, ils concluent : Imparf. je concluais... n. concluions... Pas- déf. je conclus... n. conclûmes...; Fut. je conclurai...; tond, pr. je conclurais...; Jmp. conclus, concluons, concluez; Subj- prés, que je conclue... que n. concluions...; Imparf. que je conclusse... que n. conclussions...; Fart, pr. concluant; Part. pas. conclu, conclue. concourir. — Se conj. comme counrconduire. — Ind- pr. Je conduis... nconduisons...; Imparf. je conduisais... nconduisions...; Pas. déf. je conduisis... nconduisîmes...; Fut. je conduirai...; Condvr. je conduirais...; Imper, conduis, conduisons, conduisez; Subj. pr. que je conduise... que n. conduisions...; Imparf. que ie conduisisse... que n. conduisissions...; Part. vr. conduisant; Part. pas. conduit, conduite.
confire, -/nd. prés. Je confis tu confis, il confit, n. confisons, v. confisez, Ils confisent; Imp. je confisais...; Pas- def. je confis... n. confimes...; Fut. je confirai..., Cond. je confirais...; Imp. confis, confisons, confisez ; Subj. pr. que je çonfl.e... que n. confisions...; Imparf. inusité; Part, près. confisant; Part, pas- confit, confite.
connaître. - Ind. pr. Je connais, tu connais, il connaît, n. connaissons, v. connaissez, ils connaissent; Imparf. je connaissais...; Pas. déf. je connus..., n. connûmes ..■ fut. je connaîtrai...; Cond. près. 3e connaîtrais... n. connaîtrions...; ir>Wérconnais, connaissons, connaissez; f~ul>]. vr. que je connaisse... que n. connaissions;..; Imparf. que je connusse... _«ue n. connussions...; Part. prés, connawsant ; Part. pas. connu, connue.
conquérir.— Se conj. comme acquérir.
construire. — Se conj. com. conduirecontenir. — Se conj. comme venir.
«ontraIndre.-Se conj. com. craindre.
contredire. — Se conj. comme dédire.
contrefaire, - Se conj. comme faire, contrevenir. -Se conj. comme venir.
convenir. — Se conj. comme «entr.
corrompre. — V. page 383.
coudre. — Jnd. pr. Je couds, tu couds. Il coud, n. cousons, v. cousez, ils cousent; Imparf. je cousais... n. cousions...; las. cK/T je cousis... n. cousîmes...; Fut.)e coudrai... n. coudrons... ; Cond. pr. je coudrais... n. coudrions...; Impir. cous, cousons, cousez; Subj. pr. que je couse... que n. cousions...; Imparf. qae je cousisse... que n. cousissions...; Part. pr. cousant; Part. pas. cousu, cousue.
courir. — Ind. pr. Je cours, tu cours, il court, n. courons, v. courez. Us courent . Imp. je courais...; Pas. déf. je courus... n. courûmes ; Fut. je courrai... n- courrons... ; Cond. pr. je courrais...; n. courrions...; Imper, cours, courons, courez; Subj. pr. que je coure... que n courions... ; Imparf. que
je courusse... que n. courussions...; Part pr. courant; Part. pas. couru, courue.
couvrir. — Se conj. comme ouvrir.
craindre. — Ind. pr. Je crains, tu crains, il craint, n. craignons, v. craignez, ils craignent; Imparf je craignais.^ Pasdéf. je craignis... n. craignîmes... ; i'ut- je craindrai... n. craindrons...; Cond- pr. je craindrais... n. craindrions... /m>)er. crains, craignons, craignez; Subj. pr. que je crai- Kne.T. que n. craignions... ; Imparf. que ,10 craignisse... que n. craignissions; Fart, pr. craignant; Part. pas. craint, crainte.
croire. — Ind. pr. Je crois, tu crois, il croit, n. croyons, v. croyez, ils croient; Imvarf. je croyais... n. croyions... /'as. d^Aje crus... n. crûmes... ; Fut. je croirai... n. croirons...; Cond. pr. je croirais... ncroirions; Impér. crois, croyons, croyez; Subi- pr. que je croie..- que n. croyions...; Imparf. que je crusse... que n. crussions...; Part. pr. croyant; Part. pas. cru, crue.
croître. — Ind- pr. Je crois, tu crois, il croit, n. croissons, v. croissez ils croissent; Imparf. je croissais...; Pas def je crûs... n crûmes...; Fut. je croîtrai... n. croîtrons...; Cond. pr. je croîtrais-- ncroîtrions.--; Impér. crois, croissons, croissez ; Subj. pr. que je croisse... que n. croissions. . ; Imparf. que je crusse... que n. crussions... ; Part- pr. croissant ; Part. pas. crû, crue.
cueillir. - Ind pr. Je cueille... n.cueillons...; Imparf. je cueillais.... Pas. déf je cueillis... n. cueillîmes -. ; l<ut. je cueillerai... n. cueillerons... ; Cond.pr. je cueillerais... n. cueillerions-..; Imper. cueille, cueillons, cueillez ; Sub}. pr- que je cueille-., que n. cueUlions-..; Imj)arf. que je cueillisse... que n- cueillissions...; Part. ;)r. cueillant; Part, pas- cueiUi, cueillie.
cuire. — Se conj. comme coruiuire.
déchoir. — Ind. pr. Je déchois... n.
déchoyons, v. déchoyez, ils déchoient; Imparf. (inusité); Pas- déf- je déchus... n. déchûmes...; Fut. je décherrai...; Corid.. pr. je décherrais...; pas d'Imper. ; Subj. pr. que je déchoie... que n- déchoyions..-; Imparf que je déchusse... que n. déchusstons..: ; Jas de Part, pr.; Part. pas. déchu, déchue.
découdre* — Se conj. comme coudre.
découvrir.- Se conj. comme couvrir.
décrire. — Se conj. comme écrire.
décroître. — Se conj. comme croître, mais le Fart. pas. (décru) ne prend pas d accent circonflexe.
dédire. — Se conj. comme dire, excepte à la 2» pers- du plur. de l'ind. pr. T. dédi. sez, et de l'Imper, dédisez.
déduire. — Se conj. comme conduire.
défaillir. —Ne s'emploie qu'aux temps composés, aux personnes et aux temps sim- ' pies suivants : Ind. pr.-n. défaillons v.d«l taillez, ils défaiUent ; Imparf. je defa» lais... n. défaillions; Pas. «ftf. je défailli8« n. défaillîmes...; Fut. (peu usité), je détaj drai... ; Cond. pr. (peu usité), je défafl àra-is...; Subi. pr. que je défaille... ; Impart que je défàiliis.e. .; Part. pr. défaillant. défaire- — Se conj. comme fairt.
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démentir. — Se conj- comme mentir.-
démettre. — Se conj. comme mettre.
dépeindre.— Se conj. comme craindre
déplaire. — Se conj. comme plaire.
déprendre.— Se conj. comme prendre.
désapprendre. — Se conj. comme prendre.
desservir. — Se conj. comme servir.
déteindre. — Se conj. sur craindre.
détenir. — Se conj. comme venir.
détruire. — Se conj. comme conduire.
devenir. — Se conj. comme venir.
dévêtir. — Se conj. comme vêlir.
devoir. — Ind. pr. Je dois... n. devons, V. devez, ils doivpnt : Imparf. je devais..., n. devions-..; Pas. déf. je dus... n. dûmes... ; Fut. je devrais... n. devrons...; Cond. pr. je devrais... n. devrions...; hnpér. dois, devons, devez; Subj. pr. que je doive... que n. devions.,.; Imparf. que je dusse., que n. dussions...; Part. pas. devant; Part. pas. dû, due.
dire. — Ind- pr. Je dis, tu dis, il dit, n. disons, v. dites, ils disent; Imparf. je disais...; Pas. déf- je dis... n. dîmes...; Fut. j<- dirai... n. dirons...; Cond. pr. ja dirais... n. dirions...: /jn;jt!r. dis, disons, dites; Subj. pr. que je dise... que n. disions...; Imparf. que je disse... que n. dissions...; Part. pr. disant; Part. pas. dit, dite.
disconvenir. — Se conj. com. venir.
discourir. — Se conj. comme cour r.
disparaître. — Se conj. com. paraître.
dissoudre. — Se conj. com. absoudre.
distraire — Se conj. comme traire.
dormir. — Ind. pr. Je dors, tu dors, il dort. n. dormons...; Imparf. je dormais... n. dormions.., ; /nipér. dors, dormons, dormez. Les autres temps régulièrement.
échoir. — N'est usité qu'aux personnes et aux temps suivants : Ind. pr. il échoit ; Pas. déf. j'échus... n. échûmes...; Fut. j'éclierrai...; Cond. pr. j'écherrais... Subj. pr. qu'il échée ou qu'il échoie, qu'ils échéent ou qu'ils échoient ; Imparf. que j'échusse...; Part. pr. échéant; Part- pas. échu, ichue, et aux 3"» pers. des temps composés.'
éclore. — N'est usité qu'à l'Infinitif pr. et aux troisièmes personnes de l'/naj)r. : il éclat, ils éclosent ; du Futur il éclora, ils écloront ; du Cond. pr. il éclorait, ils «cloraient; du Subj. pr. qu'il éclose, qu'ils éclosent; Part- pas. éclos, éclose (et aux temps composés avec être).
écpire. — Ind. pr. J'écris, tu écris, il écrit, n. écrivons, v. écrivez, ils écrivent ; Imparf. j'écrivais...; Pas. déf. j'écrivis..., n. écrivîmes...; Fut.j'écrirai... n. écrirons...; Cond. jjr. j'écrirais. ..n. écririons...; Imparf. écris, écrivons, écrivez; Subj. prés, que j'écrive... que n. écrivions...; Imparf. que l'écrivisse... que n. écrivissions...; Part. pr. écrivant; Part, pas- écrit, écrite.
élire. — Se conj. comme lire.
émettre. — Se conj. comme mettre.
émoud»*^. — Se conj. comme moudra.
éitf^ tV. — Se ooni- comme mou-
voir, mais le Part. pai. (ému) n'a pas d'accent circonflexe.
empreindre. — Se conj. comme
craiitllrc-
endormir. — Se conj. comme dormir.
enduire. — Se conj. comme conduire.
enfreindre. — Se conj. com. craindre.
enfuir (s'). — Se conj. comme fuir.
enquérir (s'). — Se conj. com. acquérir.
ensuivre (s'). — Se conj. comme suivre, mais n'est usité qu'aux 3«« pers. il s'ensuit, elles s'ensuivirent. .
entremettre («')■ — Se conj. comme mettre.
entreprendre- — Se conj. comme prendre.
entretenir. — Se conj. comme venir.
entrevoir. — Se conj.. comme voir.
envoyer. — Ind. pr. J'envoie, tu envoies, il envoie, n. envoyons, v. envoyez ils envoient; Imparf. j'envoyais-., n. envoyions ..; Pas. déf- j'envoyai... n. envoyâmes...; Fut. j'enverrai... n. enverrons...: Cond. pr. j'enverrais... n. enverrions...; Impér. envoie, envoyons, envoyez ; Subj. pr. que j'envoie... que n. envoyions, que v. envoyiez...; Imparf. que j'envoyasse... que n. envoyassions... ; Part. }>. envoyant ; Par., pas. envoyé, envoyée.
épreindre. — Se conj. com. craindre.
éprendre («') — Se conj. com. prendre.
équivaloir. — Se conj. comme valoir.
éteindre. — Se conj. comme craindre.
étreindre. — Se conj. comme craindre-
exclure. — Se conj. comme conclure.
extraire. — Se conj. comme traire.
faillir. — N'est usité qu'au Pas. déf. je faillis... n. faillîmes...; Fut. je faudra!.. . ou je faillirai...; Cond. pr. je faudrais... ou je faillirais...; Part. pr. faillant; Part. pas. failli, faillie, et aux temps composés.
faire. — Ind.pr. Je fais, tu fais, il fait, n. faisons, v. faites, ils font ; imparf- je faisais...; Pas. déf. je fis... n. fîmes... Fut. je ferai... n. ferons...; Cond-pr. je ferais... n. ferions...; Imp. fais, faisons, faites ; Subj. p. que je fasse... que n. fassions...; Imparf. que je fisse... que n. fissions...; Part. pr. faisant ; Part. pas. fait, faite.
falloir. — Verbe impersonnel : Ind.
pr. il faut; Imparf. il fallait; Pas. défil fallut; Pas. indéf. il a fallu; Fut. il faudra; Cond.pr. il faudrait; Subj.pr. qu'il faille ; Imparf. qu'il fallut; Part. pas. fallu.
feindre. — Se conj. comme craindre
férir. — N'a conservé que le Pris, de Vinf. et le Part, pas- féru.
fleurir. — Voir page 378.
fprclore. — Ne s'emploie guère qu'au Prés, de l'inf. et au Part. pas. forclos, forclose.
forfaire. —Usité seulement & VInf. et aux temps composés.
frire. — Usité seulement aux formes suivantes : Ind. pr. Je fris, tu fris, il frit (pas de plur.); Fut. je frirai... n. frirons...; Cond.pr. je frirais... n. fririons...: Impér. S* pers. ling. (rit; Part. pas. frit, t'iite.
fuir. — Ind. pr. Je fuis, tu fuis, il fuit, n. fuyons, v. fuyez, ils fuient; Imparf. je fuyais... n. fuyions...; Pas. déf. je fuis... n. fuimes;..; Fut. je fuirai... n. fuirons... ; Cond. |)r. je fuirais... n. fuirions...; Impér. fuis, fuyons, fuyez ; Subj. pr. que je fuie... que nous fuyions ; Imparf. que je fuisse... que n. fuissions...; Part. pr. fuyant; Part, pas, fui, fuie.
geindre. — Se conj. comme craindre.
gésir^ — Usité seulement aux personnes et aux temps suivants : Ind. pr. il gît, n. gisons, v. gisez, ils gisent; Imparf. je gisais.., n. gisions...; Part. pr. gisant.
haïr. — Perd le tréma au sing. de VInd. pr. je hais, tu bais, il bait ; et & VImpér. nais.
Inscrire. — Se conj. comme écrire.
instruire. — Se conj. comme conduire.
interdire. — Se conj. comme dire, excepté à la 2» pers. du plur. de Vhid. pr. V. interdisez, et de VImpér. interdisez. interrompre. — Voir page 383.
intervenir. — Se conj. comme venirissir. — N'est en usage qu'au Part. pas. issu, issue. En blason, on emploie le Part, pr. issant.
joindre. — Se conj. comme craindre.
lire. — Ind. pr. Je lis, tu lis, il lit, n. lisons, V. lisez, ils lisent; Intp. je lisais... Pas. déf. je lus... n. lûmes.. ; Fut. je lirai... n. lirons...; Cond. pr. je lirais... n. lirions...; hnpir. lis, lisons, lisez; Subj. pr. que je lise... que n. lisions...; Imparf. que je ussc...; que n. lussions...; Part. pr. lisant; Part. pas. lu, lue.
luire. — Ind.pr. Je luis, tu luis, il luit, n. luisons, v. luisez, ils luisent; Imparf . je luisais-..; pas de Pas. déf.; Fut. je luirai... D. luirons...; Cond. pr. je luirais... n. luirions...; pas i'Impér.; Subj. pr. que je luise... que n. luisions...; pas à'hnparf.; Part. pr. luisant ; Part. pas. lui, pas de féminin.
maintenir. — Se conj. comme venir.
malfaire. — N'est usité qu'au Prés.
de L'inf.
maudire. — Ind. pr- Je maudis... n.
maudissons...; Imparf. je maudissais... n. maudissions...; Pa3. déf. je maudis... n. maudîmes...; Fut. je maudirai...; Cond.
pr. je maudirais...; Impér. maudis, maudissons, maudissez; Subj. pr. que je maudisse...; Imparf. que je maudisse, ^ue tu maudisses, qu'il maudit...; Part. pr. maudissant; Part. pas. maudit, maudite.
méconnaître. —Se conj. comme connaître.
médire. — Se conj. comme dire, excepté à la 2« pers. du plur. de VInd. pr. vous médisez, et de VImpér. médisez.
méfaire. — N'est usité qu'au Prés, de l'inf,
mentiri — Ind. pr. Je mens, tu meris, £1 ment, n. mentons, v. mentez, ils mentent; Imparf. je mentais...; Pas- déf. je mentis... n. mentîmes...; Fut. je mentirai... n. mentirons...; Cond. pr. je mentirais... n. mentirions...; Impér- mens, mentons, mentez; Subj pr.qaeje mente... que n. mentions...
Imparf. que je mentisse... que n. mentissions... ; Part, pr, mentant; Part. pas. menti, mentie.
méprendre [se). — Se cooj. comme prendre.
messeoir. — Se conj. comme seoir (être convenable).
mettre. — ind. pr. Je mets, tu mets, il mot, n. mettons, v. mettez, ils mettent; Impér, je mettais; Pas. déf. je mis... n. mîmes... Fut. je mettrai... n. mettrons...; Cond. pr. je mettrais... n. mettrions...; Impér. mets, mettons, mettez ; Subj, pr, que je mette... que n. mettions.. ; Imparf, que je misse... que n. missions....; Part. pr.taettant ; Part, pas- mis, mise.
moudre. — Ind. pr. Je mouds, tu mouds, il moud, n. moulons, v. moulez, ils moulent ;7TOpar/'. je moulais...; Pas. déf, je moulus... n. moulûmes...; Fut. je moudrai-., n. moudrons...; Cond. /jr. je moudrais... n. moudrions...; Impér. mouds, moulons, moulez; Subj.j'r. que je moule... que n. moulions...; Imparf. que je moulusse... que n. moulussions-..; Part, pr, moulant ; Part, pas. moulu, moulue.
mourir. — Ind. pr. Je meurs, tu meurs, il meurt, n. mourons, v. mourez, ils meurent; Imparf. je mourais...; Pas. déf. je mourus... n. mourûmes...; Fut. je mourrai-., n. mourrons...: Cond. pr. je mourrais., n. mourrions...: /mper. meurs, mourons, mourez; Subj- pr. que je meure... que n. mourions...; Imparf. que je mourusse... que n. mourussions...; Part, pr, mourant; Part, pas. mort, morte.
mouvoir. — Ind. pr. Je meus, tu mevis il meut. n. mouvons, v. mouvez, ils meuvent; Imparf. je mouvais...; Pas. déf. je mus... n. mûmes...; Fut. je mouvrai... n. mouvrons...; Cond.|jr.jemouvrais...n. mouvrions...; Impér. meus, mouvons, mouvez, Subj-pr. que je meuve... que n. mouvions...; Imparf. que je musse... que n- mussions...; Part. pr. mouvant; Part. pas. mû, mue.
naître. — ind. pr. Je nais, tu nais, il naît, n. naissons, v. naissez, ils naissent; Imparf. je naissais...; Pas. déf. je naquis... n. naquîmes...; Fut. je. naîtrai... n, naîtrons...; Cond- pr. je naîtrais... m naîtrions...; Impér. nais, naissons, naissez; Subj. pr. que je naisse... que n. naissions-..; Imparf. que je naquisse... que n. naquissions...; Part.pr. naissant; Part.pas.né, née.
nuire. — Se conj. comme luire, mais il a de plus VImparf. du subj. que je nuisisse... que n- nuisissions...
offrir. — Se conj- comme ouvrir.
oindre. — Se conj- comme craindre.
omettre. — Se conj. comme mettre.
OUir. — Usité seulement à l'inf- pr('-<. au Part, pas., oui, et aux temps composes-
OUVrir. — Ind. pr. J'ouvre, tu ouvres, il ouvre, n. ouvrons, »■ ouvrez, ils ouvrent; Imparf. j'ouvrais...; Pas, déf, j'ouvris... n. ouvrîmes-..; Fut. j'ouvrirai... n- ouvrirons...; imparf. j'ouvrais...; Pas, déf. j'ouvris-, nouvrîmes...; Fut. j'ouvrirai. ..n. ouvrirons...; Cond. pr. j'ouvrirais... n. ouvririons...; Impér. ouvre, ouvrons, ouvrez ; Subj. pr. que j'ouvre... t[ue n. ouvrions...; Imparf. que
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j'ouTriBse... que n. ouvrissions...; Part. pr. ouvrant ; Part. pat. ouvert, ouverte.
paître. — Ind. pr. Je pais, tu pais, il
?ait, n. paissons, v. paissez, ils paissent; mparf. je paissais...; Fut. je paîtrai... n. paitrons...; Impir. pais, paissons, paissez; Subj. pr. que je paisse... que n. paissions. Part, prés- paissant. Les autres temps ne sont pas usités.
paraître. — Se conj. comme eonnattre.
parcourir. — Se conj. comme courir. partir. — Se conj. comme mentir.
parvenir. — Se conj. comme venir.
peindre. — Se conj. comme craindre.
permettre. — Se conj. comme mettre.
plaindre. — Se conj. comme craindre.
plaire. — Ind. pr. Je plais, tu plais, il plaît, n. plaisons, v. plaisez, ils plaisent; Imparf. je plaisais..; Pa3. déf. je plus... n. plûmes...; Fut- je plairai... n. plairons...; Cond. pr. je plairais... n. plairions...; Imper, plais, plaisons, plaisez; Subj. pr. que je plaise..., que n. plaisions...; Imparf. que je plusse... que n. plussions...; Part. pr. plaisant ; Part. pas. plu.
pleuvoir. — Verbe impersonnel : Indpr. il pleut ; Imparf- il pleuvait; Pas. défil plut; Fut. il pleuvra; Cond- pr. il pleuvrait; Subj. pr. qu'il pleuve; Imparf. qu'il plût ; Part. pr. pleuvant ; Part. pas. plu. poindre, — Se con). comme craindre.
poursuivre. — Se conj. comme suivre.
pourvoir. — Ind. pr. Je pourvois...
n- pourvoyons...; Imparf. je pourvoyais... n. pourvoyions...; Pas. déf. je pourvus... n. pourvûmes...; Put.ie pourvoirai... ; ('ond. pr. je pourvoirais...; Impér, pourvois, fourvoyons, pourvoyez; Subj. pr. que je pourvoie... que n- pourvoyions...; Imparf. que je pourvusse... que n. pourvussions...; Part, pr. pourvoyant ; Part- pas. pourvu, pourvue. pouvoir. — Ind. pr. Je peux ou je puis, tu peux , il peut, n. pouvons, v pouvez, ils peuvent; Imparf. je pouvais...; Pas déf. je pus... n. pûmes...; Fut. je pourrai... n. pourrons...; Cond. pr. je pourrais... n. pourrions...; Impér. (n'est pas usité); Subj. pr. que je puisse... que n. puissions...; Imparf. que je pusse... que n. pussions...; Part. pr. pouvant ; Part. pas. pu.
prédire. —Se conj. comme dédire.
prendre. — Ind. pr. Je prends, tu prends, il prend, n. prenons, t. prenez, ils prennent; Imparf. je prenais...; Pas. déf. je pris., n. primes...; Fut. je prendrai,., n. prendrons...; Cond.pr.ie prendrais... n. prendrions...; /mpefr. prends, prenons, prenez; Subj.pr- que je prenne... que n. prenions; Imparf. que je prisse... que n. prissions...; Part-pr. prenant; P. pas. pri8,prise. prévaloir. — Se conj. comme valoir; excepté au Subj. pr. que je prévale... que II. prévalions...
prévenir. —.Se conj. comme venir.
prévoir. — Se conj. com. voir, excepté au Fut. ie prévoirai... n. prévoirons.... et au Cond. pr- je prévoirais... n. prévoirions...
promettre. — se conj. comme mettre.
promouvoir. — U(it4 leulsment «ux
Umps composés .-j'ai promu..., etc., et k la forme passive : ils sont promus.
provenir. — Se conj. comme venir.
quérir. — Usité seulement à l'Infinitif.
ratteindre- — Se conj. com. craindre.
ravoir. — N'est usité qu'au Prés- de Vmfimtif.
reconnaître.— Se conj. com.connaffre.
recoudre. — Se conj. comme coudre.
recourir. — Se conj. comme courir-
recouvrir. — Se conj. comme ouvrir.
recueillir. — Se conj. comme cueillir.
redevoir- — Se conj. comme devoir.
redire. — Se conj. comme dire.
refaire. — Se conj. comme faire.
rejoindre — Se conj. comme joindre.
relire. — Se conj. comme lire.
reluire. — Se conj. comme luire.
remettre. — Se conj. comme mettre-
remoudre. —Se conj. comme moudre.
rémoudre- — Se conj. comme moudre
renaître. — Se conj. comme naître.
renvoyer. — Se conj. comme envoyer.
repaître (se) — Se conj. comme paître, il a de plus un Pas. déf. je me repus... n. n. repûmes, et un Part- pas. repu, repue.
reparaître. — Se conj. com. connaître-
repeindre. — Se conj. comme craindre.
repentir (se) — Se conj. com. mentir.
reprendre. — Se conj. com. prendre.
requérir. — Se conj. comme acquérir.
résoudre. — Ind. pr. Je résous, tu résous, il résout, n. résolvons, v. résolvez, ils résolvent ; Imparf. je résolvais... Pas. déf. je résolus... n. résolûmes...; Fut- je résoudrai... n. résoudrons...; Conrf.yr. je résoudrais... n. résoudrions... Ir.ipér. résous, résolvons, résolvez; Subj. pr. que je résolve... que n. résolvions...; Imparf. que je résolusse... que n. résolussions... ; Part. pr. résolvant; Part, pas- résolu, résolue et résous, resoute.
resservir. — Se conj. comme servir.
ressortir. — Se conj. comme sortir dans le cas de sortir de nouveau. Mai» quand il signifie être du ressort de, il est régulier et se conj. comme finir ; je ressortis, tu ressortis..., etc.
ressouvenir {se). — Se com. comme
venir,
restreindre. — Se conj. com. craindre.
reteindre. — Se conj. comme craindre.
retenir. — Se conj. comme venir.
revenir. —Se conj. comme venir.
revêtir. — Se conj. comme vêtir.
revivre.. — Se conj. comme tit'ure.
revoir. — Se conj. comme voir.
rire. — Ind- pr. Je ris, tu ris, 11 rif, n. rions, v. riez, ils rient; Imparf. je riais... n. riions...; Pas. déf- je ris... n. rimes... ; Fut. je rirai... n. rirons...; Conrf. ^jrés. je . rirais... n. ririons...; Impér. ris, rions, riez; Subj. pr. que je rie... que n. riions...; Imparf. que je risse... que n. rissions...; Partpr. riant ; Part. pas. ri.
rompra. — Voir pag* 383.
satisfaire. — Se conj. comme faire.
savoiP' — Ind. pr. Je sais, tu sais, il «ait, n- savons, v. savez, ils savent ; hnparf. je savais...; Pas. déf. je sus... n. sûmes...; Fut. je saurai... n. saurons...; Cond. pr. je saurais... n. saurions... ; Impér. sache, sachons, sachez: Subj.pr. que je sache... que n. sachions...; Imparf. que je susse... que n. sussions...; Part.pr. sachant; P-jias. su, sue. secourir- — Se conj. comme courir sentir. — Se conj. comme mentir.
seoir [être assis, êtreplacé). — Ne s'emploie qu'au Part, prés- séant, et au Part. fas. sis, sise. Dans le langage familier on emploie à Vlmpér. sieds-toi.
seoir {être convenable). — Ne s'emploie qu'aux 3" personnes : Ind. pr. il sied, ils siéent ; Imparf. il seyait, ils seyaient : Fat. il siéra, ils siéront ; Cond. vr. il siérait, ils siéraient. Subj- prvs. qu'il siée, qu'ils siéent. Au Part- pr. seyant ou séant.
servir. — Se conj. comme mentir.
sortir. — Ind. pr. Je sors, fu sors, il sort, n. sortons, v. sortez, ils sortent. Se conj. ensuite comme mentir.
souffrir. — Se conj. comme ouvrir.
soumettre. — Se conj. comme mettre.
sourire. — Se conj. comme rire.
soustraire. — Se conj. comme traire.
soutenir. — Se conj. comme venir.
souvenir (se) — Se conj. comme venir.
subvenir. — Se conj. comme venir.
suffire. — Ind. pr. Je suffis, tu suffis, il sufiit, n. suffisons, v. suffisez, ils suffisent; Imparf. je suffisais... ; Pas. déf. je suffis... n. suffîmes...; Fut- je suffirai... n. suffirons-.. ; Cond- pr- je suffirais... n. suffirions..; Impér. suffis, suffisons, suffisez; Subj- pr. que je suffise... que n. suffisions-..; Imparf. que je suffisse... que n. suffissions...; Part pr. suffisant; Part. pas. suffi.
suivre. — Ind. pr- Je suis, tu suis, il suit, n. suivons, v. suivez, ils suivent; Imparf. je suivais... ; Pas. déf. je suivis... n. suivîmes...; Fut. je suivrai... n. suivrons.-.; Cond. pr. je suivrais... n. suivrions... ; Impér. suis, suivons, suivez; Snbj. pr. que je suive... que n. suivions...; Imparf. que je suivisse-., que n. suivissions...; Part. prés. suivant ; Part- pas. suivi, suivie.
surfaire. — Se conj. comme faire.
surprendre. — Se conj. com. prendre.
survenir. — Se conj- comme venirsurvivre. — Se conj. comme vivie.
suspendre. — Se conj. com. prendre.
taire. — Se conj. comme plaire.
teindre. — Se coiuj. comme craindre.
tenir. — Se conj. comme venir.
traire. — ind- pr. Je trais,, tu trais, il trait, n. trayons, v. trayez, ils traient ; Imparf. je trayais-., n. trayions... ; Pas. défmanque; Fat. je trairai.-, n- trairons...; Cona. pr. je trairais.-, n. trairions... ; Impér. trais, trayons, trayez; Subj. pr. que je • traie... que n. trayions... ; Imparf- manque ; Part, pr- trayant; Part, pas. trait, traite.
transmettre.— Se conj. oom- mettre.
tressaillir. — Ind. pr- je tressaille... n. tressaillons--.; Imparf. ie tressaillais... n. tressaillions..; Pas. déf. je tressaillis. . n. tressaillîmes...; Fut- je tressaillirai... n. tressaillirons: Cond. pr. je tressaillirais... n. tressaillirions... ; Impér. tressaille, tressaillons, tressaillez; Subj.pr. que je tressaille..- que n. tressaillions... : Imparf- que je tressaillisse... que n. tressaillissions--.; Part. pr. tressaillan»,; Part. pr. tressailli, tressaillie.
vaincre. — ■'"<*• y- •'^ vaincs, tu vaincs, il vainc, n. vainquons, v. vainquez, ils vainquent ; Imparf. je vainquais..- J Pas. déf- je vainquis... n. vainquîmes... ; Fut. je vaincrai... n. vaincrons...; Cond. pr- je vaincrais... n- vaincrions..- ; impér. vaincs, vainquons, vainquez ; Subj. pr. que je vainque-., que n. vainquions.-.; imparf. que je vainquisse... que n. vainquissions...; Partpr. vainquant; Part, pas- vaincu, vaincue. valoir. — Ind- pr. Je vaix, tu vaux, il vaut, n- valons, T. valez, ils valent; Imparf je valais...; Pas. déf. je valus... nous valûmes..; Fut. je vaudrai... n. vaudrons,-.. Cond- pr. je vaudrais... n. vaudrions-.-; Impér. vaux, valons, valez; Subj. pr- que je vaille-., que n. valions-.-; Imparf. que je valusse... que n. valussions-..; Part. pr. valant; Part. pas. valu, value.
venir. — V. conj. page 391.
vêtir. — Ind. pr. Je vêts, tu vêts, il vêt, n. vêtons, V. vêtez, ils vêtent; Imparf. je vêtais... n. vêtions...; Pas- de/, je vêtis... n. vêtîmes...; Fut. je vêtirai..- n vêtirons...; Cond. pr- je vêtirais... n. vêtirions... ; Impér. vêts, vêtons, vêtez; Su6/. pr- que jevête .. que n. vêlions... ; Imparf. que je vêtisse... que n. vêtissions-..; Partpr. vêtant; Part. pas. vêtu, vêtue.
vivre. — Ind- pr- Je vis... n. vivons...; Imparf- je vivais... n. vivions...; Pas. déf. je vécus-., n. vécûmes; Fui- je vivrai.-, n. vivrons..-; Cond. pr. je vivrais... n- vivrions.-.; Impér- vis, vivons, vivez: Subj. pr. que je vive... que n. vivions...; Imparf. que je vécusse..- que n. vécussions...; Pari, pr. vivant; Part, pas- vécu.
voir. — Ind. pr. Je vois... n. voyons, vvoyez, ils voient; Imparf. je voyais.-, nvoyions...; Pas- déf- je vis-., n. vîmes...; Fut. je verrai... n. verrons...; Cond. pr. je verrais... n. verrions... ; Impér. vois, voyons, voyez; Subj. pr. que je voie..- que nous voyions...; Imparf. que je visse..- que n. vissions. ..;Pari. pr.voyant;Part.pas.vu,vue- VOUloir. — I".d. pr. Je veux, tu veux, il veut, n. voulons, v. voulez, ils veulent; Imparf. je voulais...; Pas. déf. je voulus--n. voulûmes...; Fut. je voudrai... n. voudrons...; Cond. pr- je voudrais... n. voudrions..-; Impér. veux, voulons, voulez ; (ou pour marquer une volonté moins personnelle : veuille, veuillons, veuillez) ; Subj. pr. que je veuille... que n. voulions- .; Imparf. que je voulusse-., que n. voulussions...; Part. pr. voulant; Part, patvoulu, Toulue.
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		Les débordements de ce fleu

		chapitre précédent (suivant

		Pôle austral, pôle da sud ; pôle boréal, pôle du nord

		Infester, ravager; infecter, gâter, corrompre

		partie d'un tout ; morceau de viande, de pain, etc

		Aplanir, rendre uni; aplanir, rendre plat

		LES DIX PARTIES DU DISCOURS

		MOTS VARIABLES ET MOTS INVARIABLES

		Flux mouvement réglé de la mer vers le rivage

		Alchimiste

		partie spéculative d'une science, par opposition à

		Quoi ouVn ^- . ' ■ _____! "" ''""'•bon, i820-18a

		REMARQUES ET EXCEPTIONS

		Épilogue, m

		Épilogue conclusion d'un ouvrage littéraire

		première partie d'un morceau oratoire

		Imoxicant, qui empoisonne

		MASCULIN

		Livre, ancien poids, ancienne monnaie

		V. DE Lapradk, poète fir. né à Montbrison

		FORMATION DU PLURIEL DANS LES NOMS COMPOSÉS

		Le limbe était une frange ou bordure d'un vêtement

		RÈGLE GÉNÉRALE

		REMARQUES DIVERSES

		Exigu veut dire : fort petit, modique

		Fourbe croU (licence permise en poésie). È.\., p

		REMARQUES DIVERSES

		Voir la syntaxe, page GOfl

		Premier-né et dernier-né ne s'emploient pas au féminin

		C'est comme s'il y avait : On doit être aussi fenne

		ADJECTIFS DÉTERMINATIFS

		LES ADJECTIFS POSSESSIFS

		SS

		Voir les Grâces, page 117. — Les Parque», page

		EXERCICES DE RÉCAPITULATION

		Les armées de P^inln i« r

		SINGULIER. PLURIEL

		Le toleû est le centr. À ^■«die de CorneUIe

		L'Homme et la Marmotte

		Le Nez et les Yexix

		LE PRONOM DÉMONSTRATIF

		SINGULIER

		LE PRONOM DÉMONSTRATIF

		SINGULIER

		LE PRONOM POSSESSIF

		LA BOUTEILLE

		I -HTm-,^ marchande L„ w, °'!"'''«"= el iV

		LE PRONOM RELATIF

		PRONOMS INTERROGATIFS

		LE PRONOM RELATIF

		LE PRONOM INDEFINI

		LE SUJET

		V. Huoo

		VERBES SUJETS VERBES SUJETS

		C «it ou lujet répété par pléonasme

		PERSONNES. SINGULIER. PLURIEL

		LE VERBE.— PERSONNES. — NOMBRE

		Priorité veut dire . droit de passer le premier

		LA CHAUVE-SOURIS

		LE SUJET

		CONJUGAISON DES AUXILIAIRES

		AVOIR

		LE VERBE. — L'ATTRIBUT

		REMARQUES

		ATTRIBUT. — PROPOSITION

		LE VERBE. — ATTRIBUT. — PROPOSITION

		EL. D

		SUJETS VERBES ATTRIBUTS

		Charlemagne Les Alpes

		LE VERBE. — ATTRIBUT. — PROPOSITION. 34-J

		LE VERBE.— LE COMPLEMENT DIRKCT

		V. à l'inf. prés. comp. dir. de osant

		LE VERBE.— LE COMPLÉMENT DIRECT

		Nicot, diplomate français, né à Nîmes

		LE VERBE. — LE COMPLÉMENT INDIRECT

		LE VERBE. — LE COMPLÉMENT DIRECT

		LE VERBE. — COMPLEMENT CIRCONSTANCIEL

		LE VERBE.— COMPLÉMENT CIRCONSTANCIEL

		V. au prés, de l'inf. comp. dir. de pense

		LE VERBE, SUJET, ATTRIBUT, COMPLÉMENTS

		V. au prés, de l'inf. compl. cire, de imagina

		c. m. s. comp. dir. de remit

		LE VERBE.— SUJET. ATTRIBUT. COMPLÉMENTS

		LE VERBE. — RADICAL ET TERMINAISON

		A quelle conjugaison appartiennent ces verbes

		PREMIÈRE CONJUGAISON

		LE VERBE. — REMARQUES

		LE VERBE. — REMARQUES

		DEUXIÈME CONJUGAISON

		TROISIEME CONJUGAISON

		LE VERBE. — TROISIÈME CONJUGAISON

		DIVISION DES TEMPS

		LE VERBE. - DIVISION DES TEMPS

		FORMATION DES TEMPS

		LE VERBE. — VERBES ACTIFS, NEUTRES

		LE VERBE. — VERBES ACTIFS, NEUTRES

		NEUTRES

		LE VERBE. - VERBE NEUTRE

		LE VERBE. — VOIX : ACTIVE, PASSIVE

		VOIX ACTIVE. — VOIX PASSIVE

		Titus, û\t de Vespasien, empereur romain de 79 à

		LE VERBE. — VOIX: ACTIVE, PASSIVE

		LE VERBE. — LES VERBES PRONOMINAUX

		V. V. fussiez flattés

		LE VERBE. — LES VERBES IMPERSONNELS

		INDICATIF

		INFINITIF

		LE VERBE. — SORTES DE VERBES

		V. n., m. inf., au prés

		LE VERBE. — SORTES DE VERBES

		LE VERBE. — CONJUGAISON INTEBROGATIVE

		FUTUR SIMPLE

		X-a Fête du arand-Père

		V. subst

		Chez lei anciens, CybiU était la d<eise de la Terre

		Fortunat, poète latin, évêque de Poitiers

		IMPARFAIT DU SUBJONCTIF

		ind., au passé déf

		Vers fameux de la célèbre tragédie de Corneille, Horace

		livre seul nuit

		PRÉSENT DE L'IN DICATI F

		C'était San-Salvador, une des îles Lucayes

		PRÉSENT DE L'INDICATIF

		Mars, dieu de la guerre

		Co «o'nains aux Pourches

		c P'-etextes moins futiles

		S» au 2" passé

		MOTS HISTORIQUES

		Paroles adresspA«n,>D

		II« CAS GÉNÉRAL

		EXERCICES DE RÉCAPITULATION SUR LE PARTICIPE

		EL

		EL. D

		SUBITEMENT

		AUPARAVANT SI

		EL. P

		f Les ptyipositions et te rapport qu'eUes tnarfmnt

		ANALYSE

		ANALYSE DU NOM

		VOIX

		Bizet, littérateur français, mort en

		COMPLÉMENT DÉTERMINATIF

		COMPLÉMENT EXPLICATIF

		Un sac

		ANALYSE DE L'ARTICLE

		V. Huoo

		DICTÉE ET RÉCITATION

		VOUS

		ANALYSE DU VERBE

		V. pron. se porter, l^e conjug., mode cond., au

		V. act. avoir, 3« conjug., mode inf., au prés

		V. actif, 4« conjug., mode inf., au prés., comp

		V. actif réparer, l'« conj., mode ind., au prés., comp

		V. act. craindre, 4» conj., mode imp., 2» pers. du sing

		V. actif retenir, 2* conj., mode ind., au prés., 3» pers. du

		V. actif servir, 2* conj., mode ind., au pas. ind., 3« pers

		V. imp. falloir, 3» conj., mode ind., au prés., Supers, du

		V. actif composé, (V. la 5» remarque, page

		ANALYSE DE L'ADVERBE

		ANALYSE DE LA CONJONCTION

		Ainsi est adverbe quand il modifie un verbe

		Si est adverbe quand il exprime une idée de quantité

		ANALYSE DE LA PREPOSITION

		ANALYSE DE L'INTERJECTION

		MODÈLE

		V. act. prendre, 4« conjug., mode ind., au prés

		V. subst. être, mode ind., au prés., 3« pers. du sing

		V. subst. être, mode ind., auprès., 3* pers

		V. act. l^'conj., mode inf., au prés., comp. ind. de

		V. act. pouvoir. S» conjug., mode ind., au pas. déf

		TEXTES A ANALYSER

		V. n. vivre, 4econjug.. mode ind., àl'imp., Supers, du

		V. act. avoir, 3« conjug., mode ind., à l'imp., 3«pers

		Le Jeune Artore

		La Grappe

		V. n. régner. 1'» conj. mod. ind., à Timparf., 3» pers

		V. subst. être. [V.plus haut

		L'ELLIPSE

		LE PLÉONASME

		TEXTES A ANALYSER

		V. act. aimer, l""» conjug., mode impér.,2<=pers. du

		V. act. rabaisser, l^e conjug., mode inf., au prés

		La Flèche

		V. actif désirer, l'»conj., mode ind., à l'imp., 3» pers

		V. actif répondre, 4» conj., mode ind., au pas. déf

		V. a.ciu apprendre, 4® conj., mode subj., auprès

		V. pron. se taire, U* conj., mode inf. auprès, comp

		V. pas. être battu, mode ind., au p.-q.-p., 3» pers

		V. actif apercevoir, 3» conj., mode ind., au passé

		V. actif battre, 4» conj., mode ind., au prés., 3» pers

		V. SiCiU ravager, 1"> conj., mode ind., à l'imparf

		V. act. faire, 4* conj., mode impér., 2^ pers. du

		V. actif, comp., mode inf., au prés., comp, cire, de

		EXEMPLE DUNE PROPOSITION A ANALYSER

		PROPOSITION 3"= PROPOSITION

		PROPOSITION 30 PROPOSITION 4» PROPOSITION

		PROPOSITIONS SUBORDONNÉES, INCIDENTES

		On croyait autrefois, prop. princ

		que l'univers avait jamais vu, prop. compl. dét

		hâte-toi lentement dans tout ce, prop. princ

		on est certain aujourd'hui, prop. priiic

		et que) c'étaient les nuages, \ ind. coord

		Il y a sans doute plus d'un savant, prop. princ

		Voir la I«(on sur l'inTenion, pa^e

		TEXTES A ANALYSER LOGIQUEMENT

		Alors que tout petits vous alliez à l'école

		elle est lâche et cruelle, prop. princ. ^ a uc

		Millevoye, poète français, né à Abbeville (1782-1SI

		vous, vous serez mon guide, prop. explétive

		qu'on admire plus, prop. pleine

		Ce... c'est la tempérance, prop. explétive

		qui mange son blé en herbe, prop. compl. déterm

		qui couve ses œufs, prop. compl., déterm., coord

		mais) tout est compensé, prop. princ

		qu'on lui présentait, pi-op. compl. déterm

		PRODIGIEUSE

		D OR AT

		Et) l'on court à l'empoisonneur, prop. princ. coord

		qu') ilsepermette de prendre un œuf sans payer

		REMARQUES PARTICULIÈRES

		EXERCICES DE RÉCAPITULATION

		B)'lzeuj\ poète français, né à Lorient (I806-18S

		TROISIÈME LIVRE DE GRAMMAIRE. PRONOMS DÉMONSTRATIFS

		PRONOMS POSSESSIFS

		PRONOMS RELATIFS

		EMPLOI DES TEMPS DU SUBJONCTIF

		SYNTAXE. — LA PRÉPOSITION

		SYNTAXE. — LA CONJONCTION. C

		JANVIER

		NOTIONS ÉLÉMENTAIRES DE LITTÉRATURE

		POÉSIE ÉPIQUE

		POÉSIE LYRIQUE

		POÉSIE DRAMATIQUE

		ÉTUDE DU STYLE

		______J;;^^ DE GRAMMAIRE

		RHÉTORIQUE. — FIGURE DE MOTS

		RHÉTORIQUE. — FIGURES DE CONSTRUCTION

		RHÉTORIQUE. — FIGURES DE CONSTRUCTION

		RHETORIQUE. — FIGURES DE PENSÉES

		RHÉTORIQUE. — ETUDE DU STYLE

		LA PÉRIPHRASE

		Paris

		Richelieu

		Pompée

		Les fleurs les présents de Flore

		Rayon de soleil

		Cultiver des roses, des légumes, les champs

		Écriture fine, drap fin, sable fin

		n'y a pas de roses

		SENS PRQPRE ET SENS FIGURE

		LOCUTIONS

		La peur donne des ailes

		Jeter de l'huile sur le feu

		Il ne faut pas réveiller le

		Si le ciel tombait, les alouettes seraient prises

		LOCUTIONS

		Tirer une plume de l'aile

		Être comme l'oiseau sur

		Un homme qui afaim n'écoute guère ce qu'on lui dit

		Noir comme du jais

		Froid comme le marbre

		Droit comme un I

		Le laurier est le symbole de la victoire W

		COMPARAISON. — EMBLÈME

		NARRATIONS — LETTRES, ETC

		EXERCICES DE STYLE

		AUX MAITRES

		Un Proverbe à méditer (Vie pratique

		Xiucie à Valentine (Instruction morale

		Képonse de Valentine à Lucie

		AJice à Slanclxe (Vie pratique

		Le Torrent et le Conquérant

		ndré à Eugène (Vie pratique

		Mon bâton, s'il vous plaît

		Voir la note, page

		On a souvent besoin d'un plus petit que soi

		Un Incendie (Leçon de choses

		La Tirelire (Économie domestique

		Les Deux Pigeons (Langue française

		Smile à son père (Langue française

		Un trait de Jean Bart (Narration historique

		Julie à M"» X (Lettre d'affaires

		Réponse de M"»6 X à Julie (Lettre d'affaires

		RÉDACTION d'après l'image. — XJn Brave

		TOUTES CHOSES IL FAUT CONSIDÉRER LA FIN

		La Vie humaine et les Saisons de l'année

		L'Hirondelle et les Petits Oiseaux

		A-initié conquise (Instruction morale

		Cattandre (voir la note 4 de la page

		A QUE LE PREMIER PAS QUI COÛTE

		Marie à Bertlie (Lettre d'affaires

		Réponse de Berthe à Marie (Lettre d'affaires

		Danger d'une mauvaise plaisanterie

		Une Fartie de pêclie (Leçon de choses

		Paul à. Henri (Langue française

		L'Union fait la Force (Narration française

		G-uillauzue à son propriétaire (Lettre d'aff mres

		Le Fetit poisson et le Pêcheur

		La FrancMse

		L'Avare et la Tirelire (Instruction morale

		L'Envie et le Ver rongeur (Instruction morai e

		L'Impôt (Instruction civique

		nené à son Instituteur (Vie pratique

		NE SERT DE COURIR, IL FAUT PARTIR A POINT

		Rkdagtion d'après l'image. — Le Ijoup-Garou

		LIBELLULE — ÉTANG — PÊCHEUR

		Promenade en mer (Géographie

		Ce qu'un orage valut à la France

		Voir la note, page

		Joseph à ses parents (Vie pratique

		Le Prodigue et le panier percé

		Les mauvaises habitudes et les mauvaises herbes

		Le Verre (Sciences

		La Basse-cour (Leçon de choses

		Les Devoirs du citoyen (Instruction civique

		L'Ours et les deux Compagnons

		Yvonne à son frère Marcel (Vie pratique

		RÉDACTION d'après l'image. — La Fin de la journée

		Fatale méprise (Narration française

		DANGEREUX DE MENTIR, MÊME EN RIANT ET POUR SE DIVERTIR

		La Xiaine (Leçon de choses

		Le Clianvre (Leçon de choses

		Pierre à son instituteur (Langue française

		Réponse de l'instituteur à Fierre

		La Justice (Instruction civique

		Au Printemps (Langue française et Agricultukej

		Réponse de Louis à Georges (Lettre d'affaires

		Les Hirondelles et les Faux amis

		L'Électricité (Sciences

		Arago. Voir la note, page iV

		Hughes, physicien anglais, né à Londres en

		Du G-uesclin à seize ans

		Les Animaux malades de la peste

		Une A.scension dans les montagnes

		Lucien à Robert

		La Cuisse d'oie

		Une grave imprudence (Narration française

		Le Drapeau (Narration historique

		Claire à son frère Jean

		Suzanne à son grand-père

		Aide-toi, le ciel t'aidera (Langue française

		KE FAUT ABUSER DE RIEN

		Dévouement filial (narration française

		Charles à Edouard (Vie pratique

		Il ne faut pas vendre, etc

		FAUT PAS JUGER DES GENS SUR LA MINE

		Le Vieillard et les trois jeunes Hommes

		G-énérosité et Heconnaissance

		Jules à Albert (Instruction morale

		Rédaction d'après l'image — « Il est en France

		En A.utoznne (Langue française

		En Hiver (Langue française

		Smmeline à Cécile

		IB^I

		Suger d XiOuls VU (Histoire

		Si j'étais fée (Langue française

		Auguste à son oncle

		Héroïsme d'un vieillard (Narration française

		DE LA

		OBSERVATIONS PRÉLIMINAIRES

		Abbon, poète chroniqueur f. ., né en Normandie

		LA LANGUE ROMANE

		LITTÉRATURE PROVENÇALE

		LES CHANSONS DE GESTE

		GENRE SATIRIQUE, GENRE LYRIQUE

		Chreslien, poète français né à Troyes; mort vers

		LE THEATRE

		LA PROSE

		Colin Muset, ménestrel et poète lorrain du xiii« siècle

		II. -MOYEN AGE {fin

		POÉSIE LYRIQUE

		LE THÉÂTRE

		L'HISTOIRE

		PROSE

		Jean Bodin, publiciste français, né à Angers

		POESIE

		IV.-SIÈCLE DE LOUIS XIII ET DE LOUIS XIV

		I. Malherbe, voir la note, page

		Maynard, ooète français, né à Toulouse

		Chapelain, voir la note, page 22V

		Gassendi, voir page

		M"" DeshouHéres, voir la note, page

		Pascal, voir Ja note, page

		ta Bruyère, voir la note, page

		V. - XVIir SIÈCLE

		Louis Racine, voir la note de la page i

		Jean-Pierre Claris de Fiorian, voir la note, page

		André Chénier, voir la note, page

		Gresset, voir la note, page

		II. J-J. Rousseau, voir la note, page

		La Chalotais, avocat fr., né à Rennes

		Mirabeau, voir les notes, pages

		VI. - XIX« SIÈCLE

		Marie-Josnph Chétiier, voir la note, page

		Talma, voir la note, page

		Chênedollé, poète français, né à Vire

		Lebrun, voir la note, page

		Mmo de Staël, voir la note, page

		Barthélémy et Méry, voir la note, page

		Walter Scott, voir la note, page

		De Barante, voir la note, page 8i

		Benotwier, philosophe fr., né en

		Nisard, voir la note, page

		Le Père Montsabré, prédicateur fr., né h Paris en
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